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SCIENCES    GEOLOGIQUES 

PENDANT  L'ANNÉE  i833; 

VA  A    H.     BOVi. 

(Lu  mtx  séances  dês  3  et ^^février^eidu 7  avril  i834*) 


INTRODUCTION. 


La  géologie  est  l'étude  qui  lie  les  sciences  physiques  et  na« 
turelles;  elle  n'embrasse  pas  tous  les  détails  de  ces  études, 
mais  elle  ne  reste  étrangère  à  aucune  de  leuis  bases  ut  à  leurs 
corollaires  principaux.  Prâenter  le  résumé  parfait  des  progrès 
annuels  d'une  science  ayant  un  domaine  si  étendu  et  si  élas* 
tique  y  si  j'ose  m'exprimer  ainsi  y  est  donc  une  chose  imprati- 
c:J>le  pour  une  seule  personne;  aussi ,  conscient -de  mes 
omissions  y  je  vais  au  surplus  exposer  les  circonstances  ex- 
traordinaires qui  tendent  continuellement  à  augmenter  là 
difficulté  d'une  telle  entreprise. 

Avant  d'entrer  en  matière,  les  critiques  auxquelles  j'ai  été  en 
butte  les  années  précédentes  m'engagent  à  rappeler  que  j*ai 
composé  pour  une  société  j  non  do  savans  spéciaux  j  mais  de 
personnes  s'occupant  d'objets  très  divei*s  d'étude.  C'est  donc  de 
la  variété  que  demandait  mon  travail.  Il  Fallait  en  outre  faire 
ressortir  les  ouvrages  de  nos  confrèi'es ,  pour  qu'ib  crussent  & 
l'intérêt  que  nous  leur  portons. 

Si  on  écrivait  pour  une  académie  ^  il  serait  tout  simple  qu*oa 

se  restreignît  à  l'indication  de  quelques  découvertes  très 

saillantes  ;  mais  chez  nous  ce  n'est  plus  la~  même  chose  :  il 

iiiut  sans  flatterie  tâcher  de  contenter  tout  le  inonde ,  et  rc- 
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^^  qaékpie  nature  qu^elles  fussent ,  mais  encore  abolir  les  postes 
•t  les  diligences  ^  prohiber  tout  voyage  et  détruire  tout  corn- 
nerce^  même  clouer  chacun  dans  sa  résidence  ou  dans  sa 

*  maison ,  enfin  empêcher  la  transmission  orale  des  idées  :  toute 
"^  antre  mesure  moins  impraticable  n'est  qu'une  entrave  momen- 

*  tanée*  Or,  personne  ne  songe  à  des  choses  aussi  absurdes; 
font  ce  qu'on  désire,  c'est  de  modérer  ^  d'encaisser  le  torrent 
de  la  dvilisation  y  pour  prévenir  ses  ccues  trop  rapidesé 

z  Ces  dernières  années ,  des  tempêtes  politiques  ont  menacé,  il 
est  vrai,  TEurope^mais  le  dieu  des  combats  s'est  endormi  dans 
les  bras  de  la  raison ,  qui  fait  tous  seS  efforts  pour  prolonger 
80n  triomphe  et  assurer  son  règne.  Si  l'Europe  de  i83o  était 
femUable  à  un  océan  bouleversé  par  les  vents  et  menaçant 
d'engloutir  tous  les  nombreux  navires  épars  sur  sa  surface , 
dans  les  années  suivantes ,  l'ouragan  s*est  modéré  peu  à  peu , 
les  flots  se  sont  abaissés ,  et  ce  chaos  de  vagues  s^est  changé  en 
une  mer  houleuse  sur  laquelle  se  balancent  majestueusement 
les  plus  gros  vaisseaux;  tandis  que  quelques  autres^  en  général 
plus  petits,  ont  eu  le  malheur  de  sombrer.  Tous  cependant 
liront  pas  encore  gagné  le  port  où  ils  sont  attendus  avec 
anxiété;  quelques  uns  y  arrivent  à  pleines  voiles/  d'autres 
marchent  plus  lentement  à  cause  des  avariés  éprouvées , 
tandis  que  quelques  uns  sont  encore  cachés  aux  yeux 
inquiets  des  pilotes  du  rivage,  derrière  quelque  écueil  ou 
quelque  grand  promontoire.  Mais  le  joiu*  approche  où  cette 
mer  encore  agitée  ne  sera  plus  qu'un  azur  uniforme^  ridé  par 
un  zéphyr  bienfaisant. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  de  civilisation ,  la  presse  n'a 
pas  manqué  de  redoubler  d'activité  :  devant  une  société  aussi 
éclairée  que  la  nAtre ,  il  est  inutile  de  dire  que  je  ne  parle 
pas  ici  de  cette  presse  dont  le  mensonge  est  le  principal  gagne-* 
pain ,  et  qui  ne  s'applique  qu'à  vCxploiter  sous  diverses  cou- 
leurs ,  atissi  odieuses  les  upes  que  les  autres ,  la  crédulité ,  les 
passions  ou  les  intérêts  de  coteries  ;  je  ne  ptiis  avoir  en  vue 
que  cette  presse  bienfaisante,  qui  enregistre  les  faits  et  les 
'  '      découvertes ,  et  qui  s'ingénie  de  mille  manières  pour  répandre 
^        les  connaissances  utiles  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  et 
pour  améliorer  le  sort  des  hommes,  en  même  temps  qu'elle 
r       ne  cesse  d'accroître  le  nombre  de  ses  sujets  et  d'amasser  des 

richesses. 
^  Sous  ce  rapport,  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler 

^      ont  été  extrêmement  remarquables ,  car  la  vente  des  livres  a 
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été  prodigieuse  ;  et  depuis  cette  époque  seulement  T Angle  • 
terre,  la  France,  l'Allemagne,  Tltalie  et  même  les  Etats- 
Unis  ont  vu  réussir,  aù*dclà  de  toute  espérance,  une  quantité 
de  recueils  curieux,  instructifs  et  amusans  (à planches  ),  qu'un 
prix  très  modique  a  mis  à  la  portée  poui*  ainsi  dire  de  tout  le 
monde  sachant  lire ,  et  auxquels  des  noms  connus  ont  donné  la 
vogue.  Jusqu'ici  on  n'avait  vu  de  pareilles  entreprises  que 
pour  les  classiques  de  ces  divers  pays.  (  Collections  de  classi- 
ques, Miniatur  Bibliothek  y  Cabinets  Bibliothek  ^  puhMés  à 
Hildburghausen,  ctc.)Ges  ouvrages  sont ,  en  un  mot,  les  Om^ 
ntbus  de  ^instruction ,  dont  Tidce  a  été  suggérée  autant  par 
les  évèncmcns  extraordinaires  par  lesquels  nous  sonunes  passés, 
et  dont  nos  descendans  pourront  seuls  calculer  toute  la  portée , 
que  par  Tidée  élevée  qu'il  faut  éclairer  progressivement  les 
masses  pour  pouvoir  les  conduire ,  et  qu'il  vaut  mieux  fonder 
des  écoles  que  des  hôpitaux  et  des  colonies  de  pauvres. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  de  tels  avantages  sont  obtenus 
partout  en  présence  d'une  législation  fiscale  et  contraire  aux 
progrès  des  lumières  ;  on  peut  donc  à  peine  se  faire  une  idée 
|de  l'impulsion  que  recevrait  la  civilisation ,  si  la  presse  était 
affranchie  de  ces  entraves ,  et  si  les  divers  gouvememens  s'en- 
tendaient au  contraire  pour  la  favoriser.  Ce  ne  serait  plus  alors 
des  journaux  mensuels  ni  même  hebdomadaires,  mais  tout 
homme  sachant  lire  aurait  tous  les  jours  et  peut-être  même 
deux  fois  par  jour,  à  sa  disposition ,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  une  foule  de  recueils  de  faits;  et  sa  curiosité  satisfaite , 
en  même  temps  que  son  intérêt  personnel ,  ne  lui  laisserai! 
plus  de  temps  pour  prêter  l'oreille  aux  mensonges  ou  aux- 
scandales.  Or  ceci  n'est  point  une  utopie ,  témoin  ces  fran- 
chises que  déjà  quelques  gouverncmens ,  tels  que  la  Prusse , 
accordent  pour  les  envois  faits  aux  universités. 


PLAN    DU    RÉSUMÉ 

DES     VnOGRÈS     DES    SCIENCES     GlEoLO  GI QUES. 

Le  plan  de  mon  Résumé  des  progrès  des  sciences  géologi- 
ques sera  un  peu  différent  de  celui  que  j'ai  suivi  jusqu'ici.  Je 
voudrais  tout  à  la  fois  donner  une  idée  de  Tcsprit  suivant 
lequel  je  travaille  à  ma  bibliographie  générale  de  ces  mêmes 
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sciences  (  voyez  BulL,  tome  TII,  p.  aSg  ) ,  et  montrer  les  points 
de  contact  si  divei*s  que  la  géologie  a  avec  la  plupart  des  sciences 
naturelles  y  physiques  et  chimiques,  et  avec  quelques  bran*^ 
ches  des  mathématiques ,  de  la  médecine  et  de  la  statistique. 
Cela  pourra  donner  aussi  une  idée  de  l'utilité  générale  et  jour- 
nalière dont  sera  mon  ouvrage. 

Après  la  Revue  des  nouvelles  sociétés  et  des  publications  les 
plus  récentes  dans  les  diverses  parties  du  globe,  j'aborderai 
mon  travail  analytique^  qui  se  partage  d'abord  en  deux 
gi*andes  divisions  :  d'un  côté,  les  sciences  physiques,  chi* 
miques  et  naturelles  f  comme  servant  de  base  à  la  géologie  ; 
et  de  l'autre  les  sciences  géologiques  proprement  dites. 

Dans  ma  première  partie,  je  commencerai  par  l'éniunération 
de  toutes  les  observations  récentes ,  et  des  ouvrages  nouveaux 
qui  ont  paru  dans  les  sciences  physiques  et  qui  intéressent  la 
géologie.  Après  avoir  ainsi  parlé  ii  astronomie  «  de  physique 
générale  et  ^optique  y  de  magnétisme  et  X électricité j  je 
'passerai  à  la  météorologie  développée  dans  toute  son  extension, 
si  importante  pour  le  géologue^  et  comprenant  les  découvertes 
iàitcs  concernant  les  aérolithes  et  autres  météores  atmosphé* 
riques. 

Une  seconde  section  sera  consacrée  aux  progrès  de  la  chi- 
mie, considérée  surtout  relativement  àTanalyse  des  corps  in- 
organiques, ou  à  la  minéralogie  chimique^  ci  slwl  productions 
artificielles  de  minéraux  ou  de  roches* 

Une  troisième  section  comprendra  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Y  hydrographie  et  aux  eaux  minérales  • 

Ma  quatrième  section  sera  l'exposé  de  ce  qui  concerne  Yhis" 
toirc  naturelle  générale  et  ses  diverses  branches  particulières, 
qui  ont  trait  à  la  géologie.  Les  découvertes  en  minéralogie 
proprement  dite  viennent  naturellement  se  placer  après  la 
botanique  et  la  zoologie ,  comme  autant  de  sous-divisions. 
La  distribution  géographique  des  êtres ,  des  plantes  et  des 
minéraux  y  occupe  nécessairement  une  grande  place ,  et  vient 
lier  cette  section  à  la  suivante.  , 

Tai  assemblé  dans  une  section  particulière  ce  qui  regarde 
la  géographie  physique  ^  dénomination  un  peu  vague  pour 
désigner  les  ouvrages  de  gSographie,  les  voyages,  et  diverses 
«recherches  qui  touchent  au  domaine  de  la  physique  géné- 
rale, de  l'histoire  naturelle  et  de  la  géodésie.  On  pourrait 
dire  que  c'est  l'étude  des  caractères  extérieurs  de  la  croûte 
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terrestre  y  tandis  que  la  géologie  serait  uns  cristallog|«i»bÎ9 
grandiose. 

Arrivé  à  ma  seconde  partie ,  la  géologie  proprement  dite  , 
j'y  distingue  deux  grandes  sections ,  la  géologie  et  la  paléon^ 
tologie. 

Dans  la  première ,  je  consacre  un  chapitre  aux  ouvrages 
généraux  de  géologie  et  aux  classemens;  un  autre  aux  ques- 
tions géologiques  traitées  isolément;  un  troisième  aux  /o/io- 
graphies  géologiques ,  e(  un  quatrième  aux  relevés  géognos^ 
tiques^  en  y  annexant  certaines  découvertes  de  géodésie^  et 
le  perfectionnement  des  cartes  proprement  géographiques* 

La  paléontologie,  divisée  d'après  les  grands  types  des  or- 
ganisations animale  et  végétale  ^  termine  ma  seconde  partie  , 
et  un  coup  d'œil  rétrospectif  et  prospectif  achève  mon  essai. 


NOUVELLES   SOCIÉTÉS 

VT  MOWEtLES  WBLICATIOIIS  <TABUBI  EK    l833|  DAITS  LES 

DIVXBS  VATI  DU  GLOBB. 

Parcourons  maintenant  les  divers  pays  pour  enregistrer  les 
nouvelles  publications  et  les  sociétés  qui  viennent  d'y  prendre 
naissance.  Je  commencerai  par  l'Angleterre  ^  non  pas  que  je 
regarde  ce  pays  comme  le  modèle  du  bien-être  social  en  gé* 
néral ,  mais  parce  qu'au  milieu  de  sa  fausse  civilisation ,  elle 
renferme  les  germes  de  l'esprit  d'association  et  d'entreprise^ 
qui  assureront  plus  tard  le  bonheur  de  toute  l'espèce  humaine. 
Si ,  par  des  combinaisons  bien  entendues ,  tant  de  gens  vont  en 
veiture  ^  qui  jadis  n'allaient  qu'à  pied^  de  même,  par  d'autres 
moyens  aussi  simples  qu'ingénieux,  on  parviendra  à  procurer 
à  chacun  une  foule  de  commodités,  sans  augmentation  de  fbr«- 
tune  y  si  ce  n'est  pour  ces  nouveaux  bienfaiteurs  de  l'humanité* 

Une  Société  d'histoire  naturelle  a  été  fondée  en  août  der« 
nier ,  à  Londres ,  et  compte  déjà  de  nombKux  souscripteurs  ; 
die  fermera  une  bibliothèque  et  des  collections.  D'une  autre 
part,  une  Société d^ entomologie  y  a  tenu  sa  première  séance 
le  aa  mai  i833.  Ainsi,  dans  cette  capitale ,  une  société  spe^ 
ciale  est  consacrée  à  presque  chaque  branche  des  sciences  na* 
turelles  (  Sociétés  Unaéenne ,  géologique  ,   zoologique ,  en- 
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lowologiqiie  et  botanique)  et  physique»  (  Sociétés  d'astrono* 
mie ,  Institut  royal ,  Société  royale  )  ^  ainsi  qu'à  leurs  appli- 
cations (Sociétés  d'horticulture,  d'agriculture,  du  génie  civil, 
de  la  navigation ,  etc,  ). 

Londres  possède  plusieurs  instituts  littéraires  et  scientifiques» 
Un  nouvel  institut  avec  un  musée  et  des  cours  a  été  établi 
sous  le  titre  FTestem  Uterary  a.  scicnUfic  instùuliàn  /  dàn§  le 
quartier  riche  et  populeux  de  Belgrave-Square ,  tandis  que 
Y  Institut  semblable  de  St.-Mcuy'ie^Bone  prospère  et  compte 
déjà  600  souscripteurs* 

A  côté  de  la  capitale,  à  Hampstead,  un  institut  scientifique 
a  pris  naissance,  et  M.  Bob.  Bakewell  a  présidé  la  première 
assemblée,  composée  de  3oo  personnes:  d^  cours  et  un  musée 
y  seront  attachés. 

A  FForccfter,  des  amis  des  sciences  naturelles  ont  fi»ndé,  le 
6  avril,  une  Société  S  histoire  naturelle  et  un  Institut  scien» 
tîfique» 

M.  le  Bév.  W.-B.  Clarke  a  ouvert  un  coqrs  de  géologie  à 
rinstitut  scientifique  et  de  mécanique  de  Poole ,  dans  le  Dort 
setshire. 

A  Dublin,  il  s'est  formé  sous  la  présidence  de  M*  Apjobli 
myà  Société  géologique. 

Le  gouvernement  anglais,  jusqu'ici  si  parcimoi|ieux  pour 
l'encouragement  des  sciences ,  et  en  particulier  des  sciences 
naturelles ,  commence  à  entrevoir  l'utilité  de  provoquer  leurs 
progrès  au  moyen  de  votes  parlementaires.  D'abord ,  il  y  a 
en  Angleterre  une  tendance  à  ia  création  de  nouvelles  chaires 
de  professeurs  pour  des  branches  spéciales,  telles  que  l'as- 
tronomie ,  les  subdivisions  de  la  chimie,  et  des  sciences  natu- 
relles. Les  universités  anglaises  en  acquerront  plos  d'éclat ,  et 
les  naturalistes,  et  les  nombi*eux  missionnaires  sortis  de  ces 
écoles ,  se  répandront  sur  la  suriàce  du  globe  avec  plii^  de 
moyens  de  faire  des  découvertes. 

On  parle  d'établir  une  chaire  d'astronomie  et  d'anatomiie 
comparée  à  Edimbourg,  où  il  est  évident  que  quelques 
pKofim^ui*s  ne  peuvent  plus  faire  honneur  à  la  fois  à  plusieurs 
branches  des  sciences  zoologiques  et  physiques. 

Ensuite  les  expéditions  maritimes ,  pour  lesquelles  le  gou- 
vernement avût  jusqu'ici  réservé  presque  exclusivement  ses 
largesses ,  seront  mieux  fournies  de  naturalistes,  et  pourront 
ainsi  venir  accroître  les  richesses  des  musées  d'Angleterre, 
et  surtout  du  musée  britannique ,  qui  ^  vu  lu  grandeur  de 


misvui  oss  PAocKis. 


la  marine  anglaise  et  des  possessions  ontremer  de  cette 
oatioD  ,  pourrait  dans  pea  d'années  se  mettre  an  nireau  des 
mnsées  de  Paris ,  de  Leyde,  de  Berlin  et  de  Tienne.  L'An- 
glais, et  même  celui  an  timon  de  l'Etat ,  commence  à  sentir 
enfin  font  le  mesquin  da  cabinet  de  curiosités  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  le  contraste  de  certaines  parties  du  musée 
britannique  avec  les  superbes  bibliothèques  et  les  beaux 
marbres  qui  en  dépendent;  et  il  comprend  tout  l'orgueil 
du  Français  »  aussi  satisfiiit  de  parcourir  les  créations  du 
monde  au  Jardin  des  Plantes ,  que  ^e  voir  les  productions  de 
l'art  au  Louvre. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  V Association  britannùpte  pour  Us 
progrès  des  sciences  fera  un  bien  infini  ;  car^  dans  un  pays 
aussi  éclairé  ,  il  est  impottible  que  le  faisceau  des  lumières, 
ainsi  réuni ,  ne  fasse  pas  prendre  le  dessus  sur  toutes  ces 
idées  tournées  eiclusivement  vers  le  profil  pécuniaire  immé* 
diat.  Toutes  les  sciences ,  même  les  plus  spéculatives  en  appa« 
rence ,  rapportcait  aussi ,  mais  elles  ne  tiennent  pas  compte 
du  temps , nécessaire  pour  arriver  à  ce  but. 

L'Association  britannique  a  tenu  à  Cambridge  ses  séances 
du  a4  au  a8  juin ,  et  renferme  déjà  toutes  les  notabilités  scien- 
tifiques de  TAngleterre.  Elle  était  composée  de  ]56g  per- 
sonnes ^  parmi  lesquelles  on  comptait  quelques  savans  de  l'Eu- 
rope continentale;  789  savans  se  sont  fait  recevoir,  ce  qui 
porte  le  nombre  des  membres  de  cette  société  à  ia56.  La  re- 
cette s'est  élevée  cette  année  à  aooo  livres  sterling.  La  société  a 
eu  des  réceptions  très  brillantes,  soit  dans  les  divers  collèges , 
soit  dans  des  locaux  publics;  et  a  tenu,  sous  la  pi*ésideoce  de 
M.  Scdgwick ,  deux  séances  générales,  l'une  le  a5 ,  et  l'autre 
le  98  juin.  M.  Whewcll  a  ouvert  la  réunion  par  un  discours. 
(Edinb.  fi.  phil.  /.,  vol.  XVI,  n^  3  f ,  p.  90.  ) 

Parmi  les  travaux  de  la  Société ,  on  peut  signaler  surtout  les 
suivans  : 

Le  a4  juin  au  soir,  il  y'eut  une  discussion  intéressante  sur 
les  aurores  boréales,  à  laquelle  prirant  part  successivement 
MM.  Robioson,  Dulton,  Herschel,  Airy,  Scoresby  et  Whe- 
wcll. 

Le  aSf  dans  la  section  do  physique,  M.  G*-H.  Fielding  dé- 
crivit quelques  phénomènes  atmosphériques  observés  h  Hull, 
on  mars  et  avril  i833.  Dans  la  section  de  technologie^  on  s'oc<* 
cupa  d'architecture  navale  et  des  puits  des  mines.  Dans  la  scc« 
tion  do.  zoc^ogie  et  ^e  botanique,  M.  Black wall  donna  des 
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deuils  sur  la  structure  et  les  fonctions  des  araignées;  M.  Bur« 
Dctt,  des  observations  sur  la  moelle  des  plantes;  et  M.  le  doc- 
teur M.  Macartney,  de  Dublin,  lut  un  Mémoire  curieux  sur  le 
système  nerveux.  Dans  la  section  de  chimie  et  de  minéralogie , 
MM.  Turner  et  Mill  présentèrent  un  rapport  sur  quelques  ex- 
périences relatives  à  l'isomorphisme;  M.  le  docteur  Daubeny 
lut  un  Mémoire  sur  la  nature  et  la  quantité  des  gaz  exhalés 
à  la  surface  de  certaines  eaux  thermales.  Le  soir^  M.  J.  Taylor 
fit ,  à  la  section  de  géologie ,  un  rapport  sur  les  filons ,  et 
montra  des  coupes  des  mines  profondes  du  ComouaîUes. 

Le  ^6,  on  lut  le  matin ,  dans  les  diverses  sections^  les  Mé- 
moires suivans  :  sut'  Faction  du  verre  d'antimoine  sur  la  lu* 
mière^  par  M.  Potter;  sur  un  baromètre  à  citerne ,  par 
M.  Neumann  ;  sur  un  nouveau  télescope  à  réflexion,  par  M.  Da- 
vison;  sur  la  compi'essibilité  [de  Teau,  par  M.  Oersted;  sur  la 
pesanteur  spécifique  des  gaz,  par  MM.  Dalton  et  Prout;  sur 
des  sels  de  soufre ,  par  les  mêmes;  sur  le  poids  des  atomes,  par 
M.  Turner;  sur  Faction  de  la  lumière  sur  les  plantes ,  et  l'ac- 
tion de  celles-ci  sur  l'atmosphère,  par  le  docteur  Daubeny; 
enfin  M.  Peacock  lut  un  Mémoire  de  mathématiques,  et 
M.  Rennie  une  notice  sur  l'hydraulique. 

Le  27 ,  M.  le  professeur  M.  Christie  fit  son  rapport  sur  l'état 
actuel  desconnaissancesxoncernant  le  magnétisme  ;  M.  Whewell 
lut,  en  l'absence  de  M.  Barlow^  un  Mémoiresurlafbrcede  divers 
matériaux,  et  dans  la  soirée ,  une  dissertation  sur  les  marées; 
M.  le  professeur  Farish  lui  succéda ,  par  des  remarques  sur  les 
chemins  de  fer ,  et  assura  qu'on  pourrait  porter  sur  ces  routes 
la  vitesse  de  la  course  de  30  à  4o  milles  par  heure.  Dans  la  sec- 
tion de  zoologie ,  M.  Jenyns  lut  un  Mémoire  sur  les  genres  et 
sous-genres;  M.  Gray ,  une  Notice  sur  l'eau  dans  les  coquilles 
bivalves;  et  M.  Ogilby  donna  un  nouveau  classement  des  ru- 
minans.  Dans  la  section  d'anatomie  et  de  médecine ,  on  lut  des 
observations  sur  le  mouvement  et  le  battement  du  cœur,  sur  les 
fonctions  mécaniques  de  l'urètre  ,  et  les  effets  des  poisons  sur 
les  tissus  muquaux.  Dans  la  section  de  géologie,  M.  Trevdyaa 
doni»  des  détaik  sur  des  coprolites  et  des  poissons  fossiles;  et 
M.  Murcbison  montra  et  expliqua  h  la  Société  ses  cartes  géo- 
logiques des  comtés  de  Salop ,  de  Hereford ,  de  Radnor ,  de 
Bi*ccon  et  de  Carmarthen. 

Le  28  juin ,  M.  Challis  lut  un  rapport  sur  la  théorie  des 
fluides,  et  on  décida  que  la  réunion  de  i834  aurait  lieu  à  Ëdim- 
bourgdu  8  au  f  4  septembre,  et  lebureau  fut  constitué  de  la  ma* 


» 
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nière  suivante  :  sirThomas  Brisbane,  pr&ideot  ;  sirD.  Brewiter 
et  1^  docteur  Robinsoa ,  vice-présidens  ;  MM.  Robison  et 
Forbes ,  secrétaires  (i). 

Enfin^  le  ag,  les  géologues ,  sous  la  conduite  de  M.  le  pro- 
fesseur Henslow ,  allèrent  vbiter  en  bateau  Le  pays  maréca- 
geux des  environs ,  appelé  Fens. 

Parmi  les  publications  annuelles  des  sociétés  savantes  en 
Angleterre  y  }e  trouve  à  signaler  le  YP  volume  de  la  Société 
d'astronomie  de  Londres;  un  volume  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  la  même  ville,  association  qui  publie  aussi^  depuis  i83o  , 
des  procès-verbaux  de  son  comité  et  de  sa  correspondance  (  Prch 
ceedingSf  etc.  a  vol.  in -8^)  ;  un  beau  volume  in-4^  des  Transac^ 
tions  de  la  Société  zoologique  ;  le  volume  IV  des  Transactions 
de  la  Société  royale  géologique  du  Gomouailles;  la  i"  partie 
du  second  volume  des  Transactions  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle du  Nortbumberland  et  du  Durham ,  un  volume  inté- 
ressant des  rapports  sur  les  travaux  de  l'Association  britan- 
nique &  York  et  à  Oxford  (  Report  qfthefirst  a.  second  ntee* 
tings  ofthe  british  association^  etc.  octobre  i833);  enfin  le 
joumaJ  publié  par  la  nouvelle  Société  géologique  de  Dublin. 
Le  nouveau  volume  des  Transactions  de  la  Société  géologique 
de  Londres  ne  paraiti^  qu'en  mai. 

Dans  le  siècle  où  nous  vivons,  les  grandes  collections 
Académiques  deviennent  tous  les  jours  davantage]  un  hors- 
d'œuvro,  parce  que  les  découvertes  ne  s'y  impriment  que 
L>Dg*temp8  après  avoir  déjà  été  données  par  les  journaux  pério- 
diques. Le  mouvement  scientifique  actuel  demande  une  promp* 
titude  extrême  de  publicité^  avec  un  prix  de  vente  très  mo.- 
déré ,  deux  conditions  que  ne  présente  aucun  recueil  acadé* 
mique.  Les  fonds  de  chaque  académie  devraient  être  aiiectés  à 
la  fondation  d'un  journal  mensuel  :  tel  est  le  besoin  du  temps. 

Cette  remarque  m'est  suggérée  par  la  publicatîoni  au  nom  du 
eonseil  de  la  Société  royale  de  Londres ,  des  exti*aits  des  Mé- 
moires de  cette  Société^  depuis  i8oo  jusqu'à  i83o  {Abstracts 
qfthepapers,  etc.  Londres ,  f83a.  n  vol.  in-4^  et  in-8^).  Ce 
recueil ,  d'un  prix  modéré,  met  à  la  portée  des  physiciens  bien 
des  faits  importans  à  consulter ,  tels  que  les  travaux  des  Hers- 
chel  j  WoUaston  f  Davy ,  Walt ,  Young,  etc. ,  etc. 


(i)  Pour  plus  de  renseignemens,  voyes  Lîierary  Gazette ,  sep« 
lembre  t835|  «I U  Cambridge  Quarterfy  JtfogasAïf  t  octobre^  n.  i. 
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hu  presse  scientifique  /nnienAieZ/ca  gagné  l'an  paisé  eo  An- 
gleterre :  Y  jidventurer ou  London's  university  Magazine j  in-8®  , 
commencé  en  mai  ;  le  Cambridge  quarterfy"  Magazine,  ou  Ma- 
gasin de  littérature  des  arts  et  des  sciences,  in-8^,  commencé  à 
Cambridge  en  juillet  dernier;  et  la  presse  mensuelle,  leFields 
naturalises  Magazine  and  Revîew ,  in-S^,  publié  a  Londres 
depuis  janvier  i833  ;  le  Parents  cabinet  of  amusement  and 
instruction  j  in-8^  ^  commencé  en  i833;  Y Edinburgh  Magazine 
de  Tait,  commencé  en  avril  i833;  Y  Edinburgh  magazine 
commencé  mensuellement  à  Edimbourg  en  septembre  dernier, 
par  M.  Johnstone;  le  Dublin  and  London  magazine ,  publié 
â  Dublin ,  et  le  Dublin  university  review ^  commencé  mensuel- 
lement en  janvier  i833* 

On  peut  citer  encore  un  recueil  hebdomadaire  paraissant  à 
Londres  sous  le  titre  duCriticf  la  continuation  du  Journal  zoo- 
logique  et  duMagasin  entomologique ,  publication  trimestrielle 
commencée  en  juillet  i83;i;  la  publication  d'unjoumal  de  bota- 
nique trimestriel,  parM.Hooker;  l'amélioration  du  journal  T^- 
ih&iœum,  etde  la  Gazette  littérairede  Londres,  pourl|i  promp- 
titude et  l'exactitude  de  la  publication  des  travaux  qui  ont  li#tt 
dans  les  sociétés  savantes» 

Jeviensi  ]pt6sentkf9slerde&  recueils  populaires  insiruciift  et 
à  bas  prix  (  5  schillings  le  vol.  ).  Us  se  publient^  depuis  i83i, 
sous  la  forme  de  Magasins  pittoresques  in-4^  (i)  >  ou  mensuelle- 
ment ou  à  époques  irrégulières,  par  volumes  petit  in-8^  ou  in-ia, 
à  Londres  et  Edimbourg,  et  ils  sont  exécutés  souvent  avec  un 
goût  exquis.  Plusieurs  de  ces  publications  ont  eu  déjà  quatre  ou 
cinq  éditions ,  et  même  quelques  unes  en  ont  eu  deux  dans 
une  année. 

Le  Harpersfamily  Ubrcay  de  Londres ,  dont  il  y  avait  déjà 
53  volun^s  à  la  fin  de  i83ti,  est  une  des  plus  anciennes.  Le 
lÀttle  Ubroiy^oKk  la  Petite  Bibliothèque ,  comprend  une  série 
de  petits  volumes  pour  servir  d'introduction  aux  diverses  bran- 
ches des  connaissances  uUles  (commencé  à  Londres  en  i83i , 
in-ia).  Parmi  les  quatorze  volumes  parus,  je  dois  vous  si- 
gnaler e   i^  celui  qui  traite  des  mines  (  Z%e  mines ,  in  LA, 


f  (i)  La  B3>liothéque  du  dimanche  {thé  SundayUbrary ^hondres 
în-^*  ) ,  le  Magasin  dn  samedi  (  SaJturdtKf  Magazine ,  în-8*  ) ,  com- 
mencé à  Londres  en  i833;  le  Magasin  à  un  sou  {the  Pmmjr  Mûgm» 
wm$f  Londres I  ia-8*  k  vignettes) ,  etc. 
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à  i6pl.  et  jolies  vignettes^  iSSa.)  ï-i'au^cur,  M.  IsaacTaylor, 
Oogcr ,  a  ét6  récompensé  de  son  travail  par  quatre  éditions  ; 
7?  le  douzième  volume,  qui  traite  de  TOcéan,  et  les  ti*eizièine 
et  quatorzième ,  qui  décrivent  les  quadrupèdes. 

Sur  le  même  rang,  on  peut  placer  les  recueils  intitulés  :  i^  la  Bi- 
bliothèque des  connaissances  intéressantes  {Libraryqfthe  enter- 
taining  knowledgCy  Londres  ^  in-ia  ),  commencé  en  i83îi  ;  i^  la 
Bibliothèque  amusante  de  Mud]e(Libraryqfentertainment,  etc. 
Londres)  ;  3^  rEncyclopcdie  britannique  des  arts,  des  sciences, 
des  manufactures,  du  commerce,  de  la  littérature,  de  l'histoire, 
de  la  géographie,  de  la  politique,  de  la  biographie,  deThlstoire 
naturelle,  etc.;  espèce  de  Dictionnaire  de  la  conversation 
(  Bn'tish  Cyclopœdia  of  arts ,  etc.  In-4**  )  ?  publié  mensuelle- 
ment  à  Londres  par  CharL  F.  Parti ngton  j  4**  ^^  Cydopédîe 
littéraire,  ou  Dictionnaire  universel  des  idées,  avec  les  meilleures 
définitions ,  et  les  opinions  des  hommes  les  plus  distingués  sur 
tous  les  sujets,  etc.  {Theliterary  Cyclopœdia,  Londres,  i833) 
5^  enfin  r£ncyc1opédie  populaire ,  ou  Dictionnaire  de  la  con- 
versation (  Popular  Ençyclopœdia ,  etc.  Glasgow  et  Edim- 
bourg ,  48  parties  ,  in-8**  ) ,  par  Th.  Thompson. 

Quatre  autres  entreprises  semblables  méritent  encore  plus  de 
fixer  notre  attention,  étant  uniquement  consacrées  aux  sciences 
physiques  et  naturelles.  L'une ,  sous  la  direction  de  M.  le  doc- 
teur Denis  Lardner ,  a  pris  le  titre  de  Lardners  cabinet  cyclth- 
pœdia,  recueil  publié,  depuis  iStig,  à  Londres.  H  compte  déjà 
5o  volumes  iti-8^,  et  se  divise  en  grandes  bibliothèques  des 
sciences  physiques ,  de  la  technologie ,  de  l'histoire  naturelle 
{Cabinet qf  naiural  hist07y)j  de  la  géographie ,  des  sciences 
politiques ,  de  la  littérature ,  de  l'histoire ,  de  la  biographie ,  y 
compris  un  dictionnaire  général  pour  des  recherches.  La  biblio- 
thèque d'histoire  naturelle  a  17  volumes,  savoir  :  i3  volumes 
pour  la  zoologie  et  ses^divisions  (introduction ,  classification  et 
géographie  des  animaux  ;  conchiliologie^  quadrupèdes,  oiseaux, 
insectes,  reptiles,  poissons  et  zoophytes;  classement  des  in- 
sectes ,  moeurs  et  instincts  des  animaux  ,  ménageries ,  taxi- 
dermie et  bibliographie);  MM.  W.  Swainsonet  J.-O.  West- 
wood  en  sont  les  auteurs;  tandis  que  M.  P.-M.  Roget  donnera 
un  volume  sur  l'anthropologie ,  M.  Lévi  un  traité  de  minéra- 
logie ,  M.  Conybeare  un  traité  de  géologie ,  et  uq  auti*e  savant 
est  chargé  de  la  botanique.  Quant  aux  sciences  physiques ,  je 
tix>uve  à  mentionner,  parmi  les  traités  achevés,  l'introduction  à 
l'étude  de  la  physique,  pai-  M.  Hei*schel  {ApreUniinary  discourse 
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on  the  study  of  natural philosophy ^  in-8^  ) ,  et  son  Traité  d'as- 
tronomie (  Treatise  on  astronomy^  i833  ;  traduit  ea  allemand 
et  en  français  ,  d'un  côic,  par  M.  Pelrot,  de  l'autre,  par 
M.  Gournot,  et  revu  dans  VEdinb.  Review,  1 834 /la  Revue  bri' 
tannique,  i834>  et  la  BibL  i/mV.,  i833)  ;  un  traitéd'optiqueypar 
M.  Brewster  (republip  à  Philadelphie^  par  M.  Bâche);  ceux 
de  mécanique  et  d'hydrastatique ,  par  M.  Lardner;  celui  de 
chimie,  par  M.  Donovan  ;  celui  sur  la  chaleur,  par  le  docteur 
Lardner,  etc. 

Une  seconde  entreprise,  aussi  mensuelle,  et  commencée  à 
Londi*es  en  janvier  1882 ,  porte  le  titre  de  Cyclopédie  britan- 
nique d'histoire  naturelle,  comprenant  tout  ce  qui  est  utile  et 
intéressant  dans  l'histoire  des  animaux ,  des  plantes  et  des  mi- 
néraux ;  recueil  qui  réunit ,  au  moyen  d'un  double  alphabet, 
les  avantages  d'une  classification  scientifique  des  produits  natu- 
rels ,  avec  un  résumé  populaire  des  mœui'S  des  êtres  vivans,  et 
de  leur  utilité ,  ainsi  que  de  celles  des  plantes  et  des  minéraux. 
(  Jlie  british  cyclopcedia  qfnatural  lùstory ,  etc.  ) 

M.  William  Jardine  a  entrepris  celte  année,  à  Edimbourg-, 
un  recueil  d'histoii^  naturelle ,  paraissant  aussi  par  petits  vo- 
lumes, c'est  le  Naturalistes  Ubrary^  in<8^,  à  planches  et  vi- 
gnettes. Je  n'en  ai  vu  encore  que  deux  volumes,  chacun  de  deux 
parties ,  et  consacrés ,  l'un  aux  oiseaux ,  et  l'autra  aux  mam- 
mifères ,  en  particulier  aux  singes. 

D'une  auti^e  part,  dans  la  même  Atliënes  écossaise,  une  so- 
ciété de  savans ,  de  géographes  et  d'hommes  de  lettres  a  com- 
mencé en  t83x  un  recueil  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  complé- 
ment de  la  Cyclopédie  de  Lardner  ,  qui  en  a  le  format,  ainsi 
que  le  même  fini  dans  les  dessins ,  et  qui  coûte  aussi  5  schill. 
(6  fr.  10  sous  )  le  volume.  Il  porte  le  titre  à'Edinburgh  cabinet 
library,  et  comprend  les  découvertes  géographiques,  les  voya- 
ges, les  biographies ,  l'histoire^  et  la  littérature  élevée.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  cette  publication ,  d'une  lecture  at- 
tachante, et  dont  il  est  même  curieux  de  faire  connaître  la, 
vogue.  Il  en  a  paru  jusqu'ici  près  d'une  quinzaine  de  volumes. 

Le  premier  est  la  relation  des  découvertes  dans  les  régions 
polaires ,  par  M.  Hugli.  Murray ,  à  laquelle  MM.  Lcslie  et  Ja- 
meson  ont  ajouté  des  résumés  sur  le  climat ,  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle  {NatTative  of  discovery  ^  etc.;  i83i ,  avec 
une  carte  et  iSgravures).  Cet  ouvrage  en  est  à  la  troisième 
édition.  Le  second  volume  est  une  relation  des  découvertes  en 
Afrique  ;  par  M.  Murray  ,  avec  des  notes  sur  la  géologie^  la 
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minéralogie  et  la  zoologie,  par  MM.  Jameson  et  J. 
(Narratwe  qfdiscovery ,  elc.^  i83i ,  avec  une  carte  et  i3  gra- 
vures). Ce  volume  a  déjà  eu  deux  éditions,  et  est  traduit  en 
allemand.  Le  troisième  volume  est  un  coup  d'œil  sur  Tan- 
cienne  et  moderne  Egypte,  et  son  histoire  naturelle,  par 
Mtch.  Russel  (  i83f ,  avcô  une  carte  et  ii  gravures).  Ce  vo- 
lume en  est  à  la  seconde  édition.  Le  quatrième  volume ,  du 
ioéme  auteur ,  est  consacré  à  la  Palestine  (  i83 1 ,  avec  une  carte 
et  g  gravures) ,  et  a  déjà  eu  trois  éditions.  Un  autre  volume  , 
^i83!i|  contient  les  voyages  de  Drake,  Gavendish  etDam- 
jpier.  Trois  volumes  reulî^rment  l'histoire  et  la  description  des 
possessions  anglaises  aux  Indes ,  par  M.  Murray  ;  et  dans  le  der  - 
nier  volume  se  trouve  un  chapitre  sur  la  zoologie  indienne ,  par 
M.  Wilson;  un  autre, sur  la  botanique,  par  M.  Greville;  d'au- 
tres articles  sur  le  climat,  la  gâ)logie  et  la  minéralogie,  par 
M.  Jameson  y  tandis  que  MM.   Âinslie ,  Rhind ,  Wallace  et 
Dalrymple  y  traitent  de  la  topographie  médicale^  de  Tastro- 
nomie  des  Hindous,  des  relevés  trigonométriques ,  et  .de  }a  navi- 
gation {Historical  a,  descripthe  account  of  british  India\ 
i83îï,  3  vol.,  avec  une  carte  et  a6  gravures). 

Une  revue  historique  des  progrès  des  découvertes  récentes 
dans  l'Amérique  septentrionale^  avec  une  esquisse  de  Thisloire 
naturelle  de  ces  régions,  par  Fraser-Tytler  et  J.  Wilson ,  forme 
le  neuvième  volume  {Historical  s^icw  ofthe  progress  ofdiscO' 
very ,  etc.  j  avec  une  carte  et  g  gravures ,  i83a  ) ,  ouvrage  déjà 
reproduit  en  i833  à  New-Tork.  La  Nubie  et  FAbyssinie  ont 
fburm  k  M.  Russell  la  matière  'd'un  volume  semblable  (  T!Juhia 
and  Ahyssinia^eXz.^j  i833^avec  une  carte  et  12  gravures).» 
Dans  le  onzième  volume,  M.  Macgillivray  a  résumé  les  voyages 
et  les  principales  découvei*tes  de  M.  de  Humboldt  en  Amé- 
rique et  en  Asie  (  Travels  a.  researches  qf  AL  von  Hunt" 
boldi,  etc.  j  i83a,  avec  planches).  Cet  ouvrage  a  aéjà  un  tra- 
ducteur allemand.  EnBn  d'autres  volumes  contiennent  la  vie 
de  sir  Walter  Raleigh ,  celle  du  capitaine  Cooi  et  ses  voyages 
(Ltfî:  a,  voyages ,  etc.  ;  i833  ,  122  gravures) ,  etc. 

M.  Hugh  Murray  a  commencé  en  1 0.  livraisons  mensuelles 
une  Encyclopédie  de  géographie,  comprenant,  outre  la  géogra- 
phie physique  et  la  statistique,  l'histoire,  l'histoire  naturelle  de 
chaque  pays,  etc.  {Encyclopœdia  ofgeography^  etc.  in- 18.) 

A  Londres  on  a  commencé  une  publication  des  voyages  ré- 
cens. (  Modems  voyages  a.  travels  )  ;  et  M.  Ki Jd  a  entrepris  un 
(ravrage  de  descriptions  pittoresques  sous  le  titre  de  PitureS'* 
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que  pocket  companion ,  in-S^  à  pi. ,  dont  chaque  volume  est 
consacré  à  une  localité,  une  ville,  etc. 

Enfin ,  il  me  reste  encore  à  parler  de  certains  traités  popu- 
laire à  bas  prix,  tels  que  : 

1^  Les  lettres  écrites  par  J.  L.  Drummond  à  un  jeune  na« 
turaliste  sur  Tétude  de  la  nature.  {Letters  to  ayoungnatura" 
listf  etc.  Londres I  in-ii»  à  vign.),  ouvrage  qui  a  eu  deux  édi- 
tions. 

79  L'édition  nouvelle  faite  à  Edimbourg,  par  M.  Th. 
Brown  ,  d^  THistoire  naturelle  de  Selbome ,  ou  Observations 
sur  diverses  parties  de  la  nature,  par  Gilbert  White.  (  I%e  na* 
turalhistory  of  Selbome^  etc.  Edimbourg  i833;  i«*  vol.) 

3^  Les  Conversations  philosophiques  de  M.  F.  G.  Bakewell , 
ou  Ton  explique  les  effets  et  les  causes  des  phénomènes  natu- 
rels, {thilosophical  conversations ,  etc.  Londres  i833  în-8*.) 

4^  L'espèce  de  Fade-mecum  de  l'homme  du  inonde ,  qiiè 
M.  Rich.  Phillips  a  publié  sous  le  titre  de  :  Un  million  de  fiiits 
et  de  données  exacts  sur  toutes  les  sciences  et  les  sujets  spé- 
culatif et  pratiques  de  la  vie  domestique  ou  du  grand  monde. 
{A  millionqffactSyelc.  i^  édition  i83t^  2"*>  édition,  i839, 
în-8*.  ) 

5^  Le  Livre  de  la  science  {The  book  qf  science,  etc.  Londres 
l833,  in-8^  à  200  vignettes.  ) 

6®  Le  Dictionnaire  des  connaissances  générales  ^  ou  Expli- 
cation de  tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  les  sciences.  (  Dict, 
of  gênerai  Knowledge^  etc.  3"»*  édit.  in-8*),  de  M.  G.  Grabb. 

7*  Le  Philosophical  rambler ,  ou  le  Promeneur  philosophi-> 
que.  (  Londres ,  i  vol.  in«8^  ). 

8®  Les  traita  sur  le  pouvoir^  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu, 
publiés  d'après  le  désir  testamentaire  du  duc  de  Bridgewater. 
(  On  the  power,  wisdom  a.  goodness  of  god  as  manisfested 
etc.  in-8*). 

Plusieurs  de  ces  traités  ont  déjà  paru,  et  sont  à  la  3«  édition,  sa- 
voir :  'celui  de  M.  Ghalmer,  sur  la  nature  morale  et  intellectuelle 
de  l'homme;  celui  de  M.  J.  Kidd  sur  l'état  physique  de 
Fhomme^  surtout  relativement  à  ses  besoins,et  l'exercice  de  ses 
facultés  intellectuelles;  celui  de  M.  Gh.  Bell  sur  les  mains,  leur 
mécanisme  et  leur  puissance  vitale;  celui  de  M.  'Whewell  sur 
Tastronomie  et  la  physique  dans  leurs  rapports  avec  la  théolo- 
gie naturelle.  (Bdinb.  Rev,  n?  128,  art.  8).  Le  traité  sur  la  mi- 
néralogie etla  géologie  par  M.  Buckland  ne  sera  fini  qu'en  juillet 
mi  ao4t;  celui  du  docteur  Rogct  sur  la  physiologie  anisiale  et 
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Tégctale;  cdoi  de  M.  W.  Kirby  sur  lliistoird,  les  BUBors  et 
riostinct  des  animaux;  et  celui  de  M.  Prout  sur  la  chimie  ,  la 
météorologie  et  la  digestion^  paraitnmt  aussi  cette  année. 

EnfiuyM.  Stevenson  Bnchnan  annonce  pour  cette  année  mie 
introduction  à  l'étude  de  la  nature  montrant  les  attributs  de 
la  divinité  dans  la  création. 


En  France,  je  ne  sache  pas  qu'il  se  soit  établi  d'autres  sociétés 
scientifiques  nouvelles ,  si  ce  n'est  V association  normande  , 
les  conff'ès  annuels  de  province  et  la  société  plàlomathique  de 
Perpignan.  • 

Néanmoins,  avant  de  sortir  de  k  capitale,  je  ne  puis  passer 
sous  silence  la  transformation  qu'a  subie  la  société  d'histoire  na« 
turelle  de  Paris ,  devenant  sous  le  nom  de  société  des  sciences 
naturelles  une  grande  société  de  lecture  et  de  conférences 
scientifiques. 

Placée  dans  unbeau  local^  et  arrivée  au  nombre  de  quelques 
centaines  de  membres,  cette  société  sera  un  véritable  bieufiiit 
pour  toutes  les  personnes  studieuses  de  la  capitale ,  qui  y  trou- 
veront des  cours  gratuits  donnés  j>ar  des  hommes  distingués,  et 
&  toute  heure  du  jour ,  la  plupart  des  journaux  et  des  recueils 
périodiques  publiés  dans  le  monde  entier.  Cette  société  com- 
prend une  section  de  physique  et  de  chimie;  une  autre  de 
aM>ologie  et  d^anatomie;  une  troisième  de  botanique,  de  géolo- 
gie et  de  géographiephysique;  et  une  cinquième  d'antropologie. 

Si  par  la  suite  elle  parvenait  à  faire  quelques  publications , 
elle  pourrait  recruter  des  membres  en  province  ;  du  reste,  telle 
qu'elle  est ,  elle  diminuera  toujou»  pour  les  Parisiens  le  regret 
éprouvé  généralement  par  la  cessation  du  Bulletin  universel 
de  M.  de  Férussac ,  et  préparera  la  voie  à  des  publications  ana- 
logues. Quaut  à  l'espoir  de  voir  se  réunir  sous  un  seul  dra- 
peau ,  comme  autant  de  sections,  les  sociétés  de  géographie ^ 
d'horticulture,  d'entomologie,  de  géologie,  d'encouragcmeaty 
et  même  la  société  philomatique^  la  réalisation  d'un  pareil 
projet,  s'il  n'est  pas  tout*à-fait  impossible,  ne  se  verra  pas  du 
moins  de  nos  jours. 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  associations  scientifiques 
en  province,  et  les  moindres  efforts  pour  sortir  les  départemens 
do  l'engourdissement  dans  lequel  ils  végètent  encore,  doivent 
être  appréciés,  d'autant  plus  qu'ils  exigent  un  concours  peu 
commua  de  lumières,  de  tact  ,*et  surtout  de  persévéraucc.  U 
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est  temps  que  les  publications  de  toutes  les  sociétés  de  province 
apportent  aux  sciences  ou  h  leurs  applications  leurs  tributs  an- 
nuels, comme  les  sept  à  huit  grands  centres  de  lumière  de  la 
France.  Plus  de  faits  doivent  remplacer  tant  de  compositions 
simplement  littéraii'es  ou  de  futiles  poésies  ;  ceux  à  qui  on  de* 
vait  jusqu'ici  ces  dernières  productions  de  Tesprit,  trouveront 
dans  l'histoire  et  l'archéologie  de  riches  mines  à  exploiter.  Ils 
passeront  ainsi  de  la  classe  des  gens  agréables  du  monde  dans 
celle  des  hommes  utiles  et  essentiels  à  la  société  actuelle ,  le 
positif  étant  le  besoin  de  notre  époque. 

Parmi  les  sociétés  de  province  qui  ont  pour  but  de  faire  une 
application  immédiate  des  sciences^  continuent  h  se  distinguer 
éminemment  les  sociétés  industrielles  de  Mulhouse  et  d'An- 
gers. Toutes  deuxy  non  contentes  de  mettre  des  sujets  importans 
au  concours ,  s'occupent  de  faire  une  statistique  départemen- 
tale complète,  et  font  exécuter  divenes  rechei'ches  locales. 
Ainsi,  M.  de  Billy  a  fait  à  Mulhouse  un  rapport  sur  les  n> 
cherches  d'ardoise  à  Salbert  y  près  de  Belfort.  (  Ballet,  de  Ui 
société  industrielle  de  MulhcuiseriyVP  a5 ,  p.  49»  )»  «t  M.  Aug. 
Gautier  en  a  fait  un  autre  à  Angers  sur  l'établissement  des 
puits  artésiens  en  Anjou,  proposé  par  M.  E.  Moll.(i?<///e/.  dû 
la  soc»  inditst.  d'Angers ,  î"*  année  ,u?  i .  )  Pour  l'Alsace  cet 
ouvrage  est  déjà  avancé ,  et  la  carte  géologique  doit  avoir  été 
publiée*  Pour  le  département  de  Maine-et-Loire,  M.  P.-A.  Mil- 
let ,  secrétaire-général  de  la  société  d'agriculture  et  des  scien» 
ces  d'Angers^  a  publié  un  tableau  synoptique  des  chapitres 
d'une  statistique  de  ce  département ,  et  a  fort  bien  développé 
son  plan ,  auquel  tous  les  hommes  instruits  ds  cette  contrée 
sont  invités  à  concourir.  (Bullet»  de  la  soc,  indust.  d* Angers  , 
n.  I  et  s,  p.  i4-) 

Le  préfet  du  département  de  la  Somme  a  proposé  à  l'acadé- 
mie d'Amiens  de  se  chargei"  des  travaux  de  la  statistique  de  ce 
département. 

Sous  la  direction  de  M.  A.  de  Gaumont ,  une  Association 
normande  s'est  formée  à  Gaen.  Gettc  société ,  qui  compte  déjà 
plus  de  35o  membres  ,  a  pour  but  de  s'occuper  d'encourager 
la  civilisation  dans  les  cinq  départemens  constituant  l'ancienne 
Normandie.  Son  premier  travail  sera  d'élaborer  une  statistiuue 
générale  ,  dont  un  plan  a  été  proposé  par  M.  de  Pracomtal. 
(  Assoc.  normande ,  Gaen  i833 ,  in  -8®.  ) 

D'un  autre  côté  M.  de  Gaumont  a  provoqué  la  formation  de 
réunions  scientifiques  annuelles  eo  province   Le  premier  con- 
Soc.  f^voL  Tome  V.  a 
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grès  scientifique  a  été  tenu  à  Cacn  et  a  ih^udî  plus  de  200  mem- 
bres ,  sous  la  présidence  honoraire  de  M.  Guizot.  Rassemblée 
s'est  divisée  en  six  sections  ^  savoir  :  section  d'histoire  générale^ 
«ectioii  des  sciences  physique^  et  agricoles ,  section  des  sciences 
médicales  I  et  sections  d'histoire ,  de  littérature  et  d'économie 
sociale.  Les  travaux  de  cette  réunion  ont  donné  lieu  h  la  publica- 
tion d'un  y oluiae. {Congrès  scientifiques  de  France ,  i  session; 
B.oueu  i833,  ia-8^.)  Celte  année  le  congi*ës  se  tiendra  à  Poitiei'Sy 
et  M.  de  La  Fontenelle  en  a  été  nommé  le  secrétaire-général. 

L'idée  de  ces  réunions  est  bonne  et  portera  probablement 
ses  fruits;  mais  on  aurait  pu  désixxr  que  le  plan  en  eût  été  réa- 
lisé de  .concert  avec  plusieurs  académies  ou  sociétés  de  pro- 
vince; eu  effet  y  si  dans  chaque  partie  de  la  France  des  savaas 
faisaient  isolément  de  pareils  appels  à  des  congrès ,  le  but  serait 
manqué.  Or ,  notre  observation  est  bien  fondée ,  puisque  déjà 
notre  confrère  M.  Tournai  convoque  de  son  côté  une  réunion 
scientifique  à  Toulouse  pour  le  j  5  du  mois  de  mai  sous  le  nom 
de  congrès  méridional. 

Quelque  instruit  qu'on  soit ,  si  on  est  relégué  dans  des 
localités  où  il  n'y  a  point  de  bibliothèques,  ou  seulement 
quelques  vieux  livres,  on  ne  pourra  jamais  produire  des 
mémoires  et  des  ouvrages  comparables  à  ceux  de  la  capitale. 

A  cet  égard ,  j'avoue  à  regret  n'avoir  jamais  compris  le  dis* 
parate  offert  par  la  plupart  des  bibliothèques  de  province  | 
c'est-à-dire,  d'avoir  à  côté  des  classiques  ou  des  livres  théolo- 
giques provenus  des  couvens  ,  non  pas  les  ouvrages  générale- 
ment  nécessaires ,  mais  quelques  grands  in-folios  pittoresques 
ou  de  luxe ,  pour  le  prix  desquels  l'administration  aurait  pu 
envoyer  à  ces  bibliothèques  une  grande  quantité  de  livres  vrai- 
ment utiles. 

C'est  donc  de  l'indulgence  qu'il  faut  avoir  pour  les  essais  de 
province,  et  ne  pas  rebuter  leurs  auteurs,  en  ne  tenant  pas 
compte  des  difficultés  qu'ils  ont  à  vaincre.  Les  ouvrages  com- 
posés en  province  vont  enfin  s'améliorei*  ;  une  nouvelle  vie  va 
surgir  inévitablement  des  nouvelles  lois  municipale  et  dépar- 
tementale ,  dont  la  France  a  été  veuve  si  long-temps  ;  les  bi- 
bliotlièques  s'augmenteront^  en  même  temps  que  les  écoles  de 
tout  geure,  et  plus  de  discernement  présidera  au  choix  des 
livres  dont  les  autorités  locales  ou  le  gouvernement  dotent  les 
institutions.  On  «nseignera  mieux ,  dans  plus  d'endroits ,  et 
plus  de  choses.  Sous  ce  rapport,  plusieurs  municipalités  de  la 
Normandie  oommeDcent  déjà  à  donner  un  heurcui^  exemple» 
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Pour  les  mêmes  raisons^  parmi  les  capitales  des  anciennes 
provinces  de  la  France ,  celles  qui  ont  conservé  leur  rang  et 
leur  influence  offriront  à  Tinstruction  un  aliment  mieux  pré* 
paré  i  et  des  votes  bien  entendus  de  dépenses  départementales 
pourront  rendre  dans  peu  de  temps,  à  ces  grands  centres | 
l'importance  bienfaisante  pour  la  science  qu'ils  n'auraient  ja« 
znais  dii  perdre  au  profit  de  la  capit^^Ie ,  la  quintessence  de  la 
science 9  le  soleil ,  si  Ton  pouvait  appliquer  le  nom  de  planètes 
aux  grandes  villes  de  province. 

Un  fait  y  mb  bien  en  évidence  par  le  travail  bibliographique 
dont  je  m'occupe ,  c'est  le  coup  fatal  que  la  division  du  terri- 
toire  français  en  départemens  a  porté  aux  académies  provin- 
ciales. Si  la  diffusion  de  l'instruction  primaire  et  générale  a  été 
vn  résultat  de  ce  fractionnement  du  territoire,  les  académies 
(  et  malheureusement  on  peut  presque  dire  toutes  )  so^t  dé- 
chues du  rang  qu'elles  occupaient,  et  dans  un  état  de  léthargie. 

Les  académies  provinciales  qui  décèlent  encore  quelque 
germe  d'activité  et  de  talent,  ne  se  trouvent  jamais  que  dans 
des  chefs-lieu^  de  département  jadis  capitales  de  province, 
comme  à  Clermont,  à  Caen,  à  Strasbourg,  Bordeaux,  Mar- 
seille,  etc.  Ainsi^  actuellement  on  ne  trouve  à  opposer  à  ces 
grands  recueik  des  académies  de  Dijon,  de  Montpellier,  etc., 
qu'une  masse,  énorme  il  estvrai,  de  journaux^et  principalement 
d'agriculture,  de  littérature,  de  poésie  peu  relevée,  etc.  Toute 
la  véritable  haute  science  se  trouve  concentrée  à  Pai^s,  fort  à 
propos  pour  l'étranger,  qui  fait  ainsi  commodément  son  tour 
de  France ,  mais  sous  plusicui*s  rapports  très  malheureusement 
pour  les  provinces.  Si  quelques  unes  ont  le  bonheur  de  possé- 
der des  hommes  supérieurs ,  d'autres  ne  sont  que  trop  souvent 
le  refuge  de  la  médiocrité. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  jusqu'à  quel  poi(it  les 
académies  provinciales  remplissent  le  but  de  leur  institution , 
pour  surveiller  et  diriger  la  diffusion  des  lumières }  mais  pour 
la  culture  et  l'avancement  des  sciences,  je  ne  crois  pas  être 
contredit  en  cherchant  dans  une  réfoniie  un  remède  contre 
leur  peu  d'activité. 

J'oserai  même  aller  plus  loin ,  et  je  dirai  que  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  n'est  plus  tout-à-fait  en  harmonie  avec  le 
progi*ès,  la  subdivision  et  l'accélération  du  travail  scientifique, 
et  que  cet  état  des  choses  a  un  reflet  funeste  sur  les  académies 
de  province ,  influence  qu'où  a  tort  de  coire  neutralisée  par 
le  concoui*s  de  sociétés  savantes  non  académiques.  L'ancien- 
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nelé  de  son  institution  y  la  démonstration  plus  que  séculaire 
de  son  utilité,  la  solennité  de  ses  décisions,  et  rillustration  de 
ses  membres ,  tout  montre  l'importance  que  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  reste  à  la  hauteur  de  sa  mission  européenne, 
et  qu'elle  soit  le  Panthéon  de  toutes  les  capacités,  non  pas  seu- 
lement de  Paris ,  mais  de  toute  la  France.  Or,  n'entend-on  pas 
des  membres  de  Y  Académie  avouer  eux-mêmes  que  certaines 
sciences  n'y  sont  que  partiellement  représentées ,  que  la  mar- 
che des  séances  et  des  publications  présente  des  vices,  que  la 
multiplicité  des  affaires  et  Vàge  arrêtent  souvent  les  rapports 
sur  des  faits  intéressans,  ou  que  les  auteurs  n'ont  pas  la  pa- 
tience d'attendi*c  leur  tour  de  rapport  ou  d'impression  ;  tandis 
que  quelquefois  le  temps  de  l'assemblée  est  consumé  par  la 
lecture  de  mémoires  ou  de  rapports  sur  des  lieux-cotnmuns  , 
ou  des  théories  fantastiques.  EnBn ,  presque  toutes  les  décou- 
vertes publiées  dans  les  recueils  académiques  ne  le  sont  que 
long -temps  après  avoir  été  données  dans  beaucoup  d'autres 
journaux  scientifiques. 

Depuis  quarante  ans ,  on  ne  cesse  en  France  de  faire  des  es- 
sais de  gouvernement;  mais  en  fait  d'académies  et  de  sciences, 
il  faut  l'avouer,  on  a  été  assez  sobre  en  recherches  d'améliora- 
tion f  cependant  on  ne  peut  croirequ'au  lieu  d'aimer  le  progrès 
des  lumières,  on  trouve  ^u'il  y  en  a  déjà  assez.  Si  on  prive  la 
patrie  du  service  de  braves  militaires,  à  cause  de  leur  âge  ;  sans 
réfléchir  que  le  travail  du  cabinet  tue  plus  vite  que  celui  de 
la  guerre,  on  n'a  jamais  pensé  à  ouvrir  des  retraites  honorables 
aux  personnes  s'occupant  desciences  et  aux  profcsseui^s,  et  à  ]|Jo- 
longer  leur  vie,  en  déchargeant  à  temps  leur  conscience  d^i&a- 
vaux  dont  ils  ne  sont  plus  capables^  malgré  toute  leur  bonne  vo- 
lonté, soit  physiquement,  soit  par  suite  des  témoignages  hono- 
rifiques rendus  à  leur  haut  savoir.  Malheureusement  le  remède 
aux  inconvénicns  signalés  ne  peut  être  porté  que  par  l'adminis- 
tration supérieure,  qui  semblerait  cependant  pouvoir  aisément 
combler  les  lacunes  existantes,  par  des  modifications  régle- 
mentaires sur  la  tenue  des  séances,  la  division  du  travail  la 
bibliothèque  (  i) ,  les  rapports ,  et  le  nombre  des  académiciens  j 


(i)  L'ëtat  des  bibliothèques  publiques  à  Paris  est  vraiment 
étonnant  pour  quiconque  a  vu  l'ordre  admirable  de  celles  d'Alle- 
magne, d'Angleterre,  et  même  d'Italie.  La  Bibliothèque  royale,  si 
riche ,  n'offre  guère  de  ressources  que  pour  des  liyr^s  d'ancicmie 
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par  rctablisscmcnt  de  la  distinction  des  académiciens  vcri  tables 
et  titulaires,  comme  des  professeurs  et  des  agrégés  3   par  une 


date;  tout  ce  qui  est  nouveau  s'accumule  dans  les  magasins  au 
profit  du  public  qui  nous  succédera,  si  tant  est  qu'on  pourra em« 
pécher  que  les  livres  ne  se  gâtent.  Le  local  étant  trop  petit ,  il  se* 
rait  bien  à  de'sirer  qu'on  se  déterminât  une  fois  pour  toutes  pour  un 
bâtiment  plus  vaste  ;  mais  si  par  malheur  on  commençait  à  bâtir, 
au  train  ordinaire  des  grands  monumens  en  France ,  les  conser- 
vateurs actuels  ,  avec  toute  leur  bonne  volonté ,  auraient  le  temps 
de  mourir  avant  d'avoir  la  peine  du  déménagement. 

La  Bibliothèque  de  V  Institut  est  très  utile  aux  sa  vans;  niais 
Tordre  est  loin  d'y  être  parfait  et  journalier  ;  d'ailleurs  le  prêt  des 
livres,  sans  rentrée  de  rigueur  &  époques  déterminées  y  en  rend 
l'usage  incommode  aux  personnes  qui  n'y  sont  qu'admises ,  et  qui, 
d'ailleurs,  n'y  trouvent  qu'un  local  fort  peu  agréable,  surtout  en 
hiver.  La  Bibliothèque  royale  s'est  améliorée  sous  ce  dernier  rap- 
port. 

Un  fait  qui  m'a  frappé ,  c'est  la  réponse  d'un  employé  de  la 
Bibliothèque  de  l'Institut ,  qui ,  en  me  'proposant  beaucoup  de 
séries  complètes  de  journaux  étrangers ,  me  donnait  l'avertisse- 
ment singulier  que ,  en  fait  de  journaux  de  province  et  d'acadë* 
mies  françaises,  la  plupart  des  collections  étaient  incomplètes  ! 

La  Bibliothègue  du  Jardin  des  Plantes  est  celle  où  le  plus  d'or- 
dre se  trouve  réuni  avec  le  plus  de  comforts  ;  on  est  tout  aise  de 
revoir  à  Paris  ces  salles  agréables  d'étude,  chauffées  en  hiver ,  et 
présentées  par  quelques  bibliothèques  étrangères. 

La  Bibliothèque  de  l'école  des  Mines  contient  assez  de  livres,  et 
surtout  un  bon  nombre  de  collections  de  journaux  nécessaires 
au  géologue,  et  l'activité  de  1\T.  Lepîlaj  tend  à  les  compléter, 
^éanmoins^,  on  y  remarque  avec  peine  dans  quelques  journaux 
anciens  des  séries  incomplètes  dont  les  volumes  manquans  n'exi- 
geraient cependant  qu'une  très  faible  somme. 

La  Bibliothèque  Mazarine^  de  /'^rje/ra/ (  ouvrages  surtout 
d'histoire,  de  géographie,  etc.),  de iS'aûtte-Ge/ieW^{^e( livres  théo- 
logiques, etc.),  et  de  F  jffôtel'de- paille ,  sont  utiles  comme  collections 
de  livres  ;  mais,  en  prenant  toutes  les  bibliothèques  de  Paris  en 
masse  ,  et  en  donnant  à  chacune  une  destination  plus  spéciale,  on 
produirait  plus  de  bien  sans  augmenter  les  frais,  en  même 
temps  qu'on  épargnerait  aux  gens  studieux  ces  allées  et  venues 
h  diverses  bibliothèques  ,  souvent  sans  résultat  final,  si  ce  n'est 
une  perte  énorme  de  temps. 

En  définitive,  ceux  qui  s'occupent  de  bibliographie  désirent  que 
la  Bililiothéqne  royale  soit  casée  dans  un  local  commode  et  non 
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publication ,  accélérée  au  moyen  d'une  commission  nommée 
ad  hoc,  et  rémunérée;  bref,  par  d'autres  dispositions  semblables. 

Revenant  aux  académies  de  province ,  je  puis  ajouter  qu'é- 
tablies sur  des  bases  plus  larges,  elles  provoqueraient  d'elles- 
mêmes,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  ce  dédoublement  de 
certaines  chaues  de  professeurs,  qui  sont  obliges  d'enseigner 
diverses  sciences ,  devenues  chacune  trop  vastes  pour  être  ap- 
profondies toutes  par  un  seul  homme.  Il  est  bon,  à  cet  égard, 
de  signaler  dans  plusieurs  pays  cette  tendance  à  spécialiser 
davantage  les  professorats ,  aussi  bien  que  les  jouitiaux,  et  à 
donner  ainsi  en  temps  opportun  uu  aliment  convenable  à  une 
masse  d'esprits  ardens  ou  spéculatifs,  dont  le  nombre  s'accroît 
journellement,  au  risque  de  la  société  entière  ou  pour  son  plus 
grand^bien.  * 

Sous  ce  rapport,  la  Prusse  a  compris  toute  l'importance  de 
ce  fait  de  statistique 3  et  ses  universités,  grâce  au  système  des 
professeurs  libres ,  espèces  d'agrégés ,  possèdent  des  pépinières 
de  professeui^s  dans  toutes  les  moindres  branches  des  sciences. 
Yu  la  petitesse  des  états  ,  les  univei^ités  de  la  Gopfédération 
Germanique  ne  peuvent  pas  aller  si  loin  que  celle  de  Berlin^ 
qui  compte  plus  de  cent  professeurs*  En  Autriche  et  en 
Italie,  il  y  a  seulement  une  propension  à  diviser  certaines 
chaires  en  deux,  telles  que  la  chimie  et  la  botanique.  Nous 
'  avons  déjà  fait  remarquer  le  même  feit  pour  l'Angleterre. 
Au  milieu  de  ce  mouvement  progressif,  je  voudrais  n'avoir 
pas  à  rappeler  que  la  Russie  est  occupée  à  faire  tout  le  con- 
traire en  Pologne  qt  dans  sa  nouvelle  université  de  Kief. 

Parmi  les  recueils  publiés  en  i833  jyar  des  Sociétés  savantes 
en  France,  je  n'ai  à  signaler  que  la  seconde  partie  du  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  d* Histoire  naturelle  de 
Strasbourg)  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  du  Bas -Rhin,  par  M.  Malle  (Strasbourg, 
i833,  in-8^.);  "»  Rapport  sur  la  Séance  annuelle  de  VAca- 
demie  de  Bordeaux)  un  volume  des  travaux  de  V Académie 
de  Rouen;  un  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'à- 
griculture,  des  sciences  et  arti  de  Douai;  et  les  publica- 
— — ^— ^— *^— — —— — ^— — ^~— — — ^~-^— "^^— ^— ^— ^—        —  

simplement  beau  en  dehors  et  incommode  en  dedans.  Ce  pas,  une 
foisfaîl,  en  augmentant  faiblement  l'argent  destine' à  l'achat  des  li- 
vres dans  les  diverses  bibltothéques,el  en  le  dîstribuantsurtoutphis 
ralîonneIlemcnl,Paris  pourrait  vraiment  posséder  tous  les  trésors 
de  rimaglnation  et  de  l'esprit  humain. 
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tîons  des  Sociétés  d'agrîcuUure  et  sciences  de  Seine- et- Oise, 
d^ Angers,  de  la  Charente,  de  la  Marne,  de  Nancy,  de 
Valenciennes  ^  de  F  Aube,  de  F  Eure  et  de  Mende,  En  i832, 
tk  paru  un  volume  do  Mémoires  de  la  Société  royale  é^agri" 
culture,  d^ histoire  naturelle  et  arts  de  Lyon  y  et  en  i833,  à 
Lvreux ,  un  Bulletin  de  t Académie  éhroïcienne  du  dépar- 
tement  de  l'Eure,  La  Société  linnéenne  du  Calvados  annonce 
pour  1834  deux  nouveau!  volumes  de  mémoires. 

Les  Annales  des  sciences  naturelles  vont  se  diviser  en  deux 
parties  séparées,  consacrées,  l'une  h  la  zoologie,  et  rédigée 
par  MM.  Audoin  et  Milne  Edwards;  et  l'autre,  à  la  botanique, 
sous  la  direction  de  MM.  Ad.  Brongniart  et  Guillemin ,  qui 
cesse  ses  Archives  de  botanique.  M.  J.  de  Fontenelle  publie  un 
Journal  mensuel  de  la  Société  des  sciences  physiques  ,  chimî' 
gués  et  arts  agricoles  et  industriels  (  In-8®  ). 

M.  Jacquemîn  vient  d'entreprendre,  sous  le  titre  de  Minen^e, 
une  publication  de  mémoires  scientifiques,  traduits  surtout 
dei'allemand.  Il  a  commencé  par  l'exposé  succinct  de  la  phi- 
losophie naturelle  de  M.  OLen. 

Les  séances  de  TAcadémie  des  sciences  fournissant  hebdo- 
madairement des  articles  intéressans  à  plusieurs  journaux  quo- 
tidiens {le  Temps,  le  National,  les  Débats,  etc.),  on. a  essayé 
déjà  plusieurs  fois  de  rédiger  un  journal  exprès  pour  rendre 
compte  de  cas  travaux  :  c'est  dans  ce  but  que  fut  établi  le 
lycée,  qui  n'eut  pas  assez  de  succès ,  malgré  le  talent  de  ses 
derniers  rédacteurs,  MM.  Saigey  et  Raspail.  Depuis  lors,  le 
Temps  fit  faire  une  impression  séparée  de  ses  articles  consa* 
crés  à  l'Académie  des  sciences,  et  dus  à  la  plume  habUe  de 
M.  Roulin. 

M.  Eugène  Arnoult ,  convaincu  par  ses  essais  <le  la  possibi* 
lité  de  fonder  un  journal  utile,  a  commencé  en  mai  i833,  Vin* 
stitut  ou  le  Journal  hebdomadaire  des  Académies  et  des  So^ 
ciétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger  (in-4**).  Conçu  sur 
un  plan  plus  vaste  que  ses  prédécesseurs ,  et  alimenté  par  une 
correspondance  nombreuse  et  active,  un  tel  journal  devait 
réussir,  s'il  était  livré  à  un  prix  modéré ,  et  s'il  pouvait  atten- 
dre l'cpoquc  où  il  serait  apprécié  partout.  Or,  c'est  ce  qui  est 
arrivé  y  et  ce  n'est  qu'en  parcourant  à  présent  la  demi-année 
publiée  qu'on  s'aperçoit  de  la  masse  de  faits  intéressans  soi- 
gneusement enregistrés. 

Mais  M.  Arnoult  promet  de  faire  plus  encore  cette  année  ;  en 
-conséquence,  outre  tm  appendice  bibliographique  mensuel,  il  a 
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ciplîquc  son  titre  par  la  paraphrase  de /o«ma/geWra/  des  So^ 
ciétés  et  des  travaux  scientifiques  de  la  France  et  de  Fclran^ 
ger.  Il  dotmrra  beaucoup  plus  de  matières,  et  cependant  le 
prix  est  baissé  d*un  quart.  Ainsi ,  son  succès  ne  peut  qu'aller  ^ 
en  croissant. 

Ce  journal  met  en  évidence  que  les  grandes  Académies  eu- 
ropéennes manquent  toutes  leur  but,  %n  ne  consignant  pas 
elles-mêmes  dans  un  jouiiial  spécial  tous  les  faits  qui  leur  pas* 
sent  sous  les  yeux.  Or,  il  en  est  bien  peu  qui  n'aient  pas  les 
fonds  nécessaii  es  pour  un  pareil  recueil  j  et  celles  qui  juraient 
le  plus  besoin  d'un  journal  hebdomadaire ,  sont  celles  dont  les 
Mémoires  n'apparaissent  que  comme  des  raretés,  à  des  inter- 
valles très  longs.  La  direction  d'un  journal  hebdomadaire, 
publié  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Paris,  serait  une  fortune  pour  le  rédacteur,  bien  loin  d*étre 
une  charge  pour  l'Académie,  et  ce  serait,  je  le  répète,  se 
mettre  au  niveau  des  besoins  de  notre  temps. 

D'une  autre  part,  les  nombi*eux  cours  publics  à  Paris  pré- 
sentaient un  antre  élément  pour  la  fondation  d'un  joui*na1  qui 
vient  d'être  entrepris  cette  année  sous  le  titre  de  Journal  de 
t Instruction  publique  et  dts  Cours  pu6lics  {psLvaisssini  tous  les 
trois  jours  ). 

La  reprise  du  Bulletin  de  la  Société  philomatique  devi-aît 
être  aussi  consignée,  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  publication 
continue  cette  année. 

En  province,  les  Annales  scientifiques  de  Marseille  ont 
cessé,  en  étant  en  partie  remplacées  par  des  Comptes  rendus 
annuels  de  la  Société  de  Statistique  de  cette  ville. 

Notre  confrère,  M.  Reboul,  non  content  d'enrichii*  la 
science  par  des  ouvrages,  n'a  pas  craint,  à  son  âge,  d'entre- 
prendre pour  le  Languedoc,  en  septembre  dernier,  à  Pczenas, 
Une  Revue  hebdomadaire  philosophique,  littéraire  et  commer" 
cw/c(in-8«). 

J'ai  entendu  parler  d'une  publication  qui  doit  se  fuite  à 
Niort ,  ei  d'une  antre  a  rAlhénce  de  la  capitale  de  la  Vendée. 

Lrs  Revues  de  Rouen  et  de  Normandie  continuent,  et  M.  de 
La  Fonlcncllc  a  conmicncé  en  juillet,  à  Poitiers,  une  Revue 
an glo -française  (rimrstrivUe,  destinée  il  l'archéologie  (iu-8^  à 
plaiich.)ct  celte  année  a  vu  paraître  uue  Tîew/c  mensuelle 
littéraire  du  Calvados, 

Mt  Aime  Leroy  a  commencé ,  à  ValcncicuDCSi  des  Archiver 
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historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique  {inS''). 

On  connaît  l'activité  prodigieuse  qu'a  prise  depuis  i833 
la  publication  des  ouvrages  populaires  à  très  bas  prix  (  i  sous 
la  livraison),  et  la  plupart  à  figures;  ouvrages  où  Finstruction 
est  cachée  sous  les  dehors  attiayans  de  Tamusement.  Tout  en 
ayant  la  plus  heureuse  influence  sur  la  société ,  ils  pourront 
môme  inspirer  le  goût  des  sciences  naturelles,  et  nous  procurer 
des  confrères. 

Sans  parler  des  provinces  où  cette  année  a  vu  commencer 
aussi  quelques  recueils  ou  journaux  s'occupant  plus  ou  moins 
d'arts  et  de  sciences,  je  compte  déjà  à  Paris  plus  d'une  ving- 
taine de  publications  nouvelles,  dont  quatorze  sont  hebdoma- 
daires (i) ,  six  mensuelles  (a),  et  six  autres  faites  par  livraisons 
à  époques  irrégulières  (3).  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  les 
années  qui  vont  s'écouler^  ces  publications  ne  deviennent  tou- 
jours plus  riches  en  faits  et  en  descriptions  scientifiques;  tandis 
que  la  traduction  des  bibliothèques  scientifiques  et  populaires 
d'Angleterre  commence  déjà  à  tenter  l'esprit  de  spéculation 
des  libraires  français ,  tels  que  M.  Paulin ,  etc. 

M.  Ajasson  de  Grandsaigne  a  entrepris  une  grande  Biblio- 
thèque populaire,  historique  et  scientifique. 


(t)  Dictionnaire  pittoresque  d'histoire  naturelle  »  sons  ladîrec- 
tiondeM.  Guérîn;  Dictionnaire  technologique, deux  Encyclopédies 
d'agriculture  y  le  Magasin  pittoresque,  la  Lanterne  magique,  la  3fo- 
saïque,  le  Musée  des  Familles ,  le  Magasin  universel ,  VEncy- 
clopédie  pittoresque^  la  Bibtiothèque  du  cabinet^  la  France pitto* 
resque ,  1  '  Univers  pittoresque  (  in -4*  à  vignettes  ),  etc. ,  publie  en 
mémo  temps  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Russîe,elc. 

(s)  Journal  des  Anecdotes  et  des  mœurs  de  tous  les  peuples  , 
le  Panorama  littéraire  de  l'Europe^  le  Magazine  français^  ou  frag* 
mens  de  voyages  et  de  traductions,  V Echo  britannique  le  Nouveau 
Magasin  encyclopédique ,  commencé  le  3o  décembre  i853  à  Paris 
et  à  Bruxelles  le  Magasin  des  Magasins  commencé  en  i834. 

(3}  Collection  des  Voyages  autour  du  monde ,  sous  la  direction 
de  M.  Dumont  d'Urville  (  la  livraison  à  4  sous) ,  Dictionnaire  de 
la  conversation  et  de  la  lecture  (in  8") ,  Encyclopédie  des  gens  du 
monde  (in-8*  chez  Treultcl),  Encyclopédie  moderne,  par  M.  Cour- 
tin  X  Encyclopédie  portative f  de  M.  BailJy  de  Merlieux,  et  lea  Ma- 
nuels de  Roret. 


J 
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BELGIQUE. 

* 

Eh  Belgique  V Académie  royale  des  Sciences  de  Bruxelles  a 
publié  deux  beaux  volumes  de  mémoires  sur  la  géologie  de 
Liège,  ouvrages  couronnés,  et  dus,  l'un  à  M.  Dumont|  et  l'autre 
à  M.  Davreux. 

Continuant  Ix  porter  son  attention  sur  la  géologie  ,  l'Aca- 
démie a  mis  au  concours  la  description  de  la  province  da 
Limbourg,  si  intéressante  par  la  montagne  de  Saint -Pierre 
et  celle  du  Brabant, 'curieuse  à  cause  de  ses  ossemens  fossWes  , 
d'une  nature  si  particulière.  M.  de  Bebr  a  remis  à  l'Académie 
un  mémoire  sur  le  zinc. 

Une  société  d'histoire  naturelle  a  été  installée  à  Gand  sous  le 
titre  de  Société physiophile.  D'une  autre  part  le  Messager  des 
sciences  et  des  arts  de  Gand  a  cessé  avec  la  fin  de  i833. 

Un  nouveau  Recueil  encyclopédique  belge  a  commencé  en 
juillet  i833,  et  a  continué  à  paraître  mensuellement  sous  le 
patinage  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  de  plusieurs 
centaines  de  souscnpteurs.  Le  but  de  ce  journal  est  de  réunir  en 
un  seul  toutes  les  découvertes  faites  en  Belgique  dans  les  sciences 
et  les  arts,  ainsi  que  des  morceaux  choisis  de  littérature  belge. 

BOLUiaUE. 

La  Société  des  sciences  de  Harlem  a  mis  au  concours  pour 
i835  la  question  des  cavernes  ossiferes,  celle'dea  restes  humains 
fossiles  et  celle  des  tourbières ,  et  autres  dépôts  d'origine  végé- 
tale dans  les  Pays-Bas  (  Institut ^  n**  i5,  p.  ia8).  La  Société 
d'Utrecht  a  demandé  l'analyse  de  l'eau  de  mer,  et  son  contenu 
de  brome  et  d'iode;  l'origine  de  la  présence  de  ces  substances'et 
Vinfluence  de  la  pluie  et  des  vents  sur  la  nature  de  l'eau  de 
mer. 

ALLEHAGBIS. 

En  Allemagne  le  congrès  scientifique'  des  naturalistes  alle- 
mands s'est  tenu  à  Breslau,  et  a  offert  à  la  section  minéralogt- 
que  assez  de  travaux.  (  Voyez  Bulletin ,  v.  4,  p.  94.  ) 
•  Il  ne  s'est  pas  établi  de  nouvelles  sociétés  en  Allemagne ,  à 
l'exception  des  sociétés  de  statistique.  On  a  fondé  à  Brunswick 
une  Académie  polytechnique  ^  dont  la  chaire  de  géologie  a 
été  donnée  à  notre  confrère  M.  C.  Hartmann. 

Si  l'Académie  de  Berlin ,  de  Gottingue ,  des  Curieux  de  la 
nature,  et  la  société  de  Breslau  ont  continué  leurs  recueils ,  oa 


DÈS   SCIENCES    ùéotOGtQVES   EN    l855*  HJ 

est  liêUreux  de  pouvoir  citer  la  reprise  des  Mémoires  delà  classe 
de  physique  deFAcadéinie  des  sciences  de  Munich  {DenkschHf' 
ten  y  etc.  y  i  vol.  ia-4^  et  36  pi.  j  comprenant  les  travaux  de 
i82g-3o.) 

Ta  Société  d'histoire  naturelle  du  musée  de  Senchenberg  h 
Francfort  sur-l€»3Icin  ,  non  contente  d'enrichir  ce  bel  établis- 
sement, avait  publié  en  i83t  un  volume  d'Essais  sur  l'histoire 
naturelle,  sous  le  titre  JaJirhuch  zur  Verbreitungnaturwissen^ 
schcifïliche  Renntnlsse;  cette  année  elle  a  fait  paraître  des  mé- 
moires sous  le  titre  de  Muséum  Senckenbergianum^  Abhandlun^ 
gen  aus  dem  Gebiete  der  beschreibenden  Naturgeschichte. 
M.  Hermann  de  Meyer  y  insère  ses  travaux  paléontologiques. 
,  A  Baireuth  un  Musée  local  d'histoire  naturelle  vient  de  se 
former,  grâce  auxsoinsdu.présidcntdu'gouvernement,M.d'An- 
drian  et  M.  le  comte  de  Munster. 

Un  Journal  scientifique  d'histoire  naturelle  doit  être  publié 
à  Breslau  sous  la  coopération  des  sociétés  patriotiques  de  Silé- 
sie ,  de  Moravie  et  du  musée  national  de  Prague.  (  Voy.  BulL 

^•4,P-97-) 
Depuis  i83a  la  Société  d^ agriculture  du  Wurtemberg  est 

devenue  une  société  royale  ^  et  a  commencé  une  nouvelle  série 
binlensuelle  de  son  journal,  qui,  non  content  de  s'occuper  d'a- 
griculture, renferme  beaucoup  d'observations  météorologiques 
et  des  mémoires  géologiques.  Déjà  en  possession  d'une  assez  jolie 
collection,  cette  société  fait  tous  ses  efforts  pour  compléter  un 
Musée  ivurtembergeois  d^histoire  naturelle  et  de  technologie  j 
ainsi  que  sa  bibliothèque.  Tous  les  amis  des  sciences  sont  invi- 
tés à  prendre  part  à  cette  œuvre  toute  patriotique. 

Une  société  de  médecins  et  de  naturalistes  de  Dresde  a  pu- 
blié un  extrait  des  procès-verbaux  de  ses  séances.  {Auszuge  aus 
den  Protokollen  d,  Gcsellsch,/,  Natur,  u.  Heilkunde  in  Dres- 
den,!.  i83a.  (in-8°  i833.) 

La  société  de  statistique  du  ix>yaume  de  Saxe  a  fait  paraître 
un  cahier  de  ses  Mittheilungcn  des  statistischen  Fereins, 

Quant  aux  publications  périodiques,  le  déplaisir  d'apprendre 
la  cessation  du  Teuchlandde  M.  Keferstein  est  diminué  par 
l'apparition  des  nouvelles  Annales  de  minéralogie,  de  géologie, 
et  de  l'art  des  mines  {Jahrbuch  de  Minerai.  Geolog.  etc.  Nu- 
remberg, in-8^  à  pi.),  par  M.  C.  Hartmann,  et  par  celle  de  la 
revue  annuelle  de  minéralogie  [Mineralogische  Ilefle,  Breslau, 
in-8^),  par  M.  Glocker  de  Breslau.  La  publication  à  époques 
irréguliërcs  de  M*  Hartman  semblerait  être  une  espèce  de  con- 
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tînuation  des  nouvelles  annales  de  M.  Moll  (1806  à  18^26, 6  vol . 
în-8^),  qui  onl  cessé  en  i8a6.  Le  premier  cabiér  de  ce  journal 
ne  contient  qu'un  mémoire  original. 

Il  a  paru  en  i833  six  cahiers,  au  lieu  de  quatre,  des  Annales 
de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie,  de  MM.  Léoa  - 
hardetBronn. 

Les  Annales  de  physique ^àe  M.  Poggendorf,  sont  devenues 
hebdomadaires  depuis  1834. 

L'Annuai  re  des  mines  et  usines  de  Freiberg  {Jahrhuchfurden 
Berg  II,  Huttenmann,  Freiberg,  in-8°),  est  arrivé  à  son  septième 
volume,  et  tient  le  public  au  courant  des  progresse  l'état  des 
mines  en  Saxe.  M.  Freicslcben  a  terminé  dans  un  sixième  ca- 
hier son  Magasin  pour  f  Ory^ctographie  de  la  Saxe» 

Il  sera  intéressant  pour  les  naturalistes  en  général  d'appren* 
dre  que  M.  Gisk  a  commencé  un  journal  de  zoologie  et  d'ana- 
tomiecoraposéc,sous  le  titre  àcFaunuSj  Zeitschrijt  surZoolo- 

g/c,etc.  (in-8**.) 

Les  sciences  géographiques  ont  gagné ,  l'an  passé,  en  Alle- 
magne, quatre  nouvelles  tribunes.  M.G.-G.Friedenberg  a  com- 
mencé k  Berlin  un  journal  mensuel  de  voyages  (  Journal  f,  die 
neuesten  Land  u.  Seereisen ,  etc.  in-8**);  M.  Ch.-F.  Vollrath 
Hoffmann ,  à  Stuttgardt,  un  recueil  de  voyages  [Jahrhuch  der 
Reisen,  in-8^a  pi.);  M.  Ed.  Zimmermann^  à  Naumbourg  |Un 
journal  de  géographie  sous  le  litre  de  PFelt  m.  F'olkerkunde 
(in-4^y  deux  fois  par  semaine);  euBn  M.  Stahl,  un  journal 
pour  le  pays  entre  le  Weser  et  la  Meuse.  {Hermann^  etc.  in-4** 
2  fois  par  semaine.  ) 

A  Munich  une  publication  sur  l'histoire ,  la  géographie  et  la 
statistique  de  la  Bavière  a  change,  depuis  1 83  2 ,  de  titre  et  de  ré- 
daction ;  ce  sont  les  Neue  Beitrage  zur  s^aterlandischen  Ges* 
chcihtCy  Géographie  u.  Statistih,  M.  Mcmminger  continue  SOQ 
utile  journal  de  statistique  sur  le  Whrremberg  (  Wurtemberg 
Jahrbuchery  etc.  )  ,  publication  où  le  géologue  trouve  des  faits 
întéressans. 

Je  puis  encore  ajouter  qu'il  a  paru  de  nouveaux  recueils  ^2'iz- 
gricuUurc  à  Celle,  dans  le  pays  de  Hanovre  (  Cellische  Nachri- 
chteHj  etc.  in-4**),  à  Ilmenau  {Landwirth  schafdiche  Berichie, 
in  4^  )  9  et  à  Darmstadt.  Un  journaLroensuel  sur  les  chevaux 
Hippologische  Blatfer,  in-8^  ) ,  se  publie  à  Kiel  en  Holstein. 

Dans  les  Etats  autrichiens  le  musée  Ferdinand,  à  Insbruck , 
a  fait  paraître  le  8*  volume  de  ses  Mémoires  (^e/Z/Yz^^e,  etc. 
în-8^).  A  Vienne  il  a  été  public  un  nouveau  volume  des  Au- 
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nales  de  l'Institut  polytechnique  et  des  nouveaux  caliiers  de  là 
nouvelle  série  du  journal  de  physique  (Ze//5c/i.  /!  Physik^  iii-8**). 
Les  États  de  Tarchiduché  de  la  Basse-Autriche  ont  publié 
un  troisième  volume  de  leurs  documens  pour  avancer  la  con* 
naissance  de  T  Au  triche.  {Beiirage  zur  Landeskunde  ^  etc.  ) 
M.  Jos.Schikto  a  publié  à  Vienne^  des  Mémoires  sur  Tart  deé 
mines.  (  Beitrage  ziir  Bergbaukunde  insbes*  zur  Bergmaschi* 
nen  lehre,  S^av.  pi.  ) 

Enfin^  à  Leipzig  M.  Gross-Hoflfinger  a  consacré  un  journal' 
mensuel  pour  tous  les  documens  sur  TAutriche;  il  a  pour  titre  t 
Austriay  Zeilschrijïf,  Oesterreich  u.  Teuschland,  (in-8®,  com- 
mencé en  janvier  i833). 

Avant  de  quitter  l'AJlemagne  il  faut  aussi  dire  quelques 
mots  Aes  Encyclopédies  aipublications  populaires  ;  elles  y  exis- 
tent  depuis  long-temps ,  mais  commencent  aussi  à  devenir  en- 
core plus  nombreuses  et  à  meilleur  marché. 

M.  J.-G.  Stemler  a  fait  paraître  à  Leipzig  une  encyclopédie 
allemande  (  Deutsche  Ençyclopœdie,  etc.  )  ^  en  6  vol.  in-8® 
(i83o).  MM.  Erch,  Gruber,  assistés  de  MM.  A. -G.  Hoffmann, 
H.-E.  Meier^  et  F.  Kamtz,  ont  commencé  en  1818  une  encyclo- 
pédie générale  dessciences  et  de$sivts.{yi  llg.Encyclopœdie  ^eiCf 
à  Leipzig  ),  sur  le  modèle  du  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  sections,  avance  rapide- 
ment ,  et  va  avoir  bientôt  une  quarantaine  de  volumes. 

A  Dresde  il  a  été  publié  une  bibUothèque  de  poche  des  scien- 
ces naturelles  (  Taschen  bibliotek,  1 8^8-3 1 ,  27  vol  in-8**),  par 
MM.  Ficinus,  Choulant,  Carus,  L.  Beichenbach,  Holl  et 
Prinz.  M.  Baumgartner  a  entrepris  sur  le  modèle  anglais  une 
Bibliothèque  des  sciences  intéressantes  (  BiblioUiek  unterhal" 
tender  pyissenschqfterij  in- 12),  L'extrait  des  voyages  de 
M.  de  Humboldt,  par  M.  Macgillivray,  en  forme  le  pramier 
volume. 

A  Vienne  M.  J.-J.  Prechtl  en  est  arrivé  au  4^  volume  de  son 

Encyclopédie  technologique,  chimique,  etc.  {Technolog.  En" 

cyclopasdicy  etc.,  commencée  en  i83o,  en  10  à  la  vol.  in-8**). 

Les  éditions de;di vers  dictionnaires  delà  conversation  sous  le 

titre  de  Dictionnaire  {Lexicon)  ou  d'Encyclopédie,  ne  cessent 

de  se  succédera  Leipzig.  La  huitième  édition  du  Cons^ersations 

Lexicon  (  1^2  v.^  i833)  a  été  tirée  à  22,000  exemplaires;  et  le 

Conversations  Lexicon  der  neiiesten  Zeit»  u.  Literatur  (  4  ▼•  > 

ou  32  livr.^  à  12  sous  lalivr.,  i833),  à  3o,ooo  exemplaires. 

^  On  y  counatt  aussi  depuis  assez  long-temps  des  revue» 
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périodiques  annuelles^  des  progrès  des  sciences  géographi* 
qiics,^e  l'histoire  ;  et  même  de  quelques  sciences  physiques 
et  naturelles,  telles  que  la  chimie  {Repertorium,f,  die  Chimie, 
par  Brandcs)^  la  botanique,  la  minéralogie  et  la  géologie,  (/{e- 
pertorium  d.Mineraiog.  u,  Geognosie,  etc.),  par  M.  Hartmann  ^ 
mais  ce  n'est  que  dansces  derniers  temps  qu'il  a  paru  des  recueils 
pittoresques  à  vignettes.  On  dit  même  qu'il  y  a  des  entreprises 
semblables  au  Magasin  qui  en  font  voyager  les  planches  gravées 
d'Angleterre  en  France  et  d'ici  en  Allemagne.  C'est  à  Leipzig  et 
àCarlsruhe  qu'on  exploite  cette  industrie;  la  publication  heb- 
domadaire de  cette  dernière  ville,  le  Neiie  Bilderwerk  ,  date 
même  de  janvier  1828,  et  a  déjà  eu  trois  éditions.  A  lieipzig: 
M.  A.  Diezmann  publie  depuis  1 83o  un  Magasin  pittoresque  heb- 
domadaire (TVelt,  u,  Zeit,\  à  vignettes  et  à  bas  prix  (  12  fr.  par 
an)j  \eDilder  Conversations Lexicon,  ou  Magasin  pittoresque  de 
Leipzig  (à  8  fr.  par  an)  a  commencé  en  i833;  et  il  paraît  de. 
plus  dans  celte  ville  deux  magasins  populaires,  appelés ,  l'un, 
le  Hcllcr  Magazin y  l'autre,  le  PJenning  Magazin y  magasins 
pour  un  denier. 

A  Dresde  il  se  publie,  depuis  i833,  un  ouvrage  descriptif  et 
pittoresque  sous  le  titre  de  :  u^lig.  Schauplatz  der  Natitr,  u. 
Kunst  (in-4°  à  pi.  ),  et  à  Quebliobourg  un  Kosmorania  ou  ta- 
bleau de  toutes  les  beautés  et  curiosités  de  la  nature  (  in-4^^ 
mens.  ). 

On  commence  aussi  à  publier  des  traités  scientifiques  à  bas 
prix,  témoins  les  Eiémens  d'astronomie  {Lehrbuch,  eic.  Mu- 
nich, in^^),  de  M.  Schubevt;  l'entreprise  de  MM.  Leuckart , 
deLeonhard,  Bronn  et^Blume  pour  un  Traité  élémentaire 
d'histoire  naturelle;  l'Exposé  populaire  d'histoire  naturelle 
(  Populaire  Darsteliung,  etc.  )  de  M.  Witting,  commencé  par 
Tjolumes  in-8**,  avec  pi.,  à  Lcmgo,  en  i83'i;  le  Manuel  géo- 
graphique ,  ou  Encyclopédie  systématique  de  la  géographie 
^^ûque{  Handùuch  des  geographisch,  WissenSy  etc.  1  vol. 
ia-&**,  avec  planches  ) ,  commencé  i  Leipzig  en  i833,  par  li- 
vraisons ,  par  MM.  Ginnabich,  Liltrow,  Sommer,  Wimmer 
et  Zeune,  savans  bien  connus ,  etc. 


•UIMB. 


En  Suisse  MM.  Fix)bel  et  Heer,  professeurs  à  Zurich,  vien- 
nent de  commencer  un  journal  de  géographie  et  de  géologie 
(  MiakeiUmgen  aus  d.  theoretischm  Erdkunde,  in-8**).  Le 


DES  SCnSNCCS   GÉOIiOGIQPES  ]BN    l853.  Si 

• 

premier  cahier  contient  un  Essai  sur  un  système  des  sciences 
géographiques^  par  M.  Frobel  ;  la  distribution  des  coléoptères 
dans  les  Alpes  suisses ,  par  M.  Heer;  le  Rapport  des  monoco« 
tylédons  et  des  dicotylédous  dans  ces  montagnes,  par  lemâme 
auteur,  et  des  documeus  sur  la  Faune  de  la  vallée  d'Unsern^ 
par  M.  Schinz. 

Les  séances  de  la  Société  helvétique  à  Lugano,  en  juillet  der- 
nier ,  ont  ofFert  peu  de  mémoires  géologiques.  (  Voyez  la  No-* 
lice  sur  /a  i8«  session  de  la  société  helvétique  dans  la  /?i- 
bliothèque  universelle  y  août  i333,  p.  4^1.) 

La  Société  d'histoire  naturelle  et  de  physique  de  Genève  a 
fait  paraître  la  première  partie  du  6'  volume  de  ses  mémoires. 

ITALIE. 

En  Italie ,  je  trouve  à  signaler  le  56*  volume  des  Mémoirci 
de  l'académie  de  Turin;  à  Venise,  V Esercitazioni scientifichç 
e  letterofie  dell  Ateneo  di  Ven^zia  /  en  Lombardicy  YlnclicC" 
tore  lombardo ,  journal  mensuel  de  Milau ,  qui  a  déjà  plus 
d'un  an  de  date ,  et  rAbcille  {TApCy  ecc.  ) ,  qui  est  une  comr 
pilation  de  notices  'sur  les  nouvelles  découvertes  dans  les  arts 
et  les  sciences;  l'Ami  de  la  jeunesse,  journal  moral,  histo- 
rique, politique,  littéraire  et  médical  {tAmico  délia  gio* 
ventUy  etc.,  Milan,  comm.  en  i833,  8^  mens.  );  enfin ^  une 
collection  de  Manuels  in-it2,  formant  une  encyclopédie  des 
sciences ,  lettres  et  arts  ,  conunencée  à  Milan  en  i833.  La 
traduction  italienne  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  se 
poursuit  à  Florence ,  et  est  amvée  au  cinquième  volume. 

Si  un  article ,  dicté  par  un  patriotisme  imprudent',  a  feit 
cesser  à  Florence  l'excellent  journal  V  Anthologie,  par  conire, 
à  Naples ,  le  recueil  el  Progrcsso  (  le  Progrès  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  )  paraît  avoir  pris  sa  place.  M.  Vegezzi  me 
^  marque  qu'un  abrégé  de  l'histoire  scientifique,  de  la  minéra- 
logie^ de  la  géologie  et  de  la  paléontologie,  en  Italie,  depuis 
la  restauration  .des  lettres  jusqu'à  la  fin  de  i83i ,  se  trouve 
dans  le  n^  3  du  second  volume ,  le  n^  6  du  troisième  (  i832  ) , 
et  le  n^  9  du  cinquième  (  septembre  1 833  ).  L'auteur  de  cette 
bibliographie  est  M.  Léopold  Pilla,  qui  a  commencé  en  juillet 
i83t2,  avec  M.  F.  Cassola,  un  journal  géologique  bimensuel  ^ 
intitulé  la  Spettatore  del  Vesuvio  di  campi  Flegrei  (  in-8  )• 

A  Palerme^  M.  A.  Barbucci  a  résumé  les  Travaux  de  Paca-- 
demie  royale  des  sciences  de  cette  ville ,  de  1 83 1  -3a  (  Palcrme^ 
i833;  in-8.} 


M.  l'abbé  Gaétan  publie,  depuis  janvier  iSSa,  des  âphê- 
mérides  mensuelles  scientifiques  et  littéraires  sur  la  Sicile  (  .^/^ 
femeridi  scientifiche ,  m-8  ) ,  et  une  Société  économique  s'est 
constituée  le  8  septembre  i83i  à  Gatane;  M.  Salv.  Scuderi  en 
fii  fait  le  discours  d'inauguration.  La  Société  gioenicnnc  de 
Catanc  a  donné  un  septième  volume  de  Mémoires  d'histoire 
natiu*el]e. 

VèKlBIS01.ES  IBÉRIQUE  ET  SCAXBIHAVB. 

lu  Espagne  et  le  Portugal  sont  des  pays  devenus  nuls  pour 
les  sciences;  mais  il  est  à  espérer  qu'ils  vont  enfin  sortir  de 
cette  espèce  de  léthargie ,  et  qu'on  reverra  fleurir  en  particu- 
lier,  dans  le  pi^emier  beau  royaume,  ces  Sociétés  patriotiques  y 
économiques  ou  scientifiques^  qui  furent  établies  vers  1775 
sous  le  roi  Charles  III  et  par  le  comtn  ide  Camponiancs  dans 
chaque  capitale  de  province ,  et  dont  deux  ou  trois  seules  sub- 
sistent encore. 

En  Danemark  ^  la  presse  périodique  paraît  fort  occupée  à 
Copenhague. 

En  Suède  f  'une  Société  d'encouragement  s'est  établie  à 
Stockholm  j  et  l'Académie  y  a  fait  sa  publication  ordinaire. 

RUSSIE. 

En  Russie  j  il  s'est  formé ,  à  Riga ,  une  Société  pour  this^ 
toire  et  t archéologie  des  provinces  baltiques  de  la  Russie; 
elle  compte  publier  des  annales  et  créer  une  bibliothèque 
ainsi  qu'un  musée. 

A  Reval  y  en  Esthonie ,  la  Société  des  amis  de  Vhistoire  na-- 
tionale  a  tenu  sa  première  séance  le  6  septembre  i833. 

Parmi  les  sociétés  peu  connues  de  la  Russie,  on  peut  citer 
encore  celle  des  j4mis  de  la  littérature  nationale  ^  à  Casan ,  la 
Société  scientifique  de  Charkow ,  qui  compte  dix-sept  mem- 
bres; la  Société  pour  les  arts  et  la  littérature  y  de  Mittau,  et  la 
Société  du  musée  ou  athénée  de  la  même  ville. 

Le  fycée  Demidow  à  Jarostaw  y  lent  d'être  réorganisé. 
Un  nouveau  gymnase  a  été  réuni  au  lycée  Richelieu  ^  à 
Odessa;  et  un  gymnase  a  été  fondé  à  KischeneWj  en  Bes- 
sarabie. 

Grâce  à  la  libéralité  de  M.  Dcmidow,  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Fcter»bourg  a,  depuis  iSSi^  !i5;000  roubles  u  dépen- 


»«M*  ^^« 


'  t« 


DES   SCIEKCSS   GÉOLOGIQUES   fin    l8S5.  '     }S 

ser  par  an  ^  pour  des  prix  et  l'impression  des  Mémoires  cou- 
ronnés. 

D'après  le  rapport  du  ministère  pour  l'instruction  du  peuple, 
pour  Tannée  i83i  (  Isvletcheniey  etc.,  i833  ,  in-8*  )  ,il  y  avait 
alors  en  Kussie  plus  de  vingt  gazettes  ,  et  environ  vingt-cinq 
journaux  périodiques^  la  plupart  littéraires. 

La  Société minéralogique  impériale  da  Saini-Petershourg' 
VL2i  encore  publié  que  quatre  Mémoires  en  i83i. 

A  côté  de  'la  continuation  des  recueils  de  Moscou  (  Bul" 
letin ,  etc.,  vol.  6,)  et  de  Saint-Pétersbourg  (  i  ),  je  dois  signalci- 
l'apparition  ^  d'un  nouveau  journal  mensuel  dans  la  partie 
bal  tique  de  cet  empire  :  ce  sont  les  Annales  de  Dorpat, 
s'occupant  de  la  littérature,  de  la  statistique  et  des  arts  en  Rus- 
sie (  Dorpater  Jahrbuchery  etc. ,  in-8®  ).  Les  rédacteurs  sont 
MM.  Blum,  Bunge,  Neue^  Struve,  der  Borg,  Friedlander» 
Kruse ,  Rathke  et  Walter.  Ils  nous  ferant  passer  successive- 
ment en  rivue  les  intéressans  ouvrages  publiés  en  langue 
russe,  et  nous  donneront  en  outre  des  mémoires  originaux. 
Les  six  premiers  cahiers  (juillet  à  décembre)  sont  fort  in* 
téressans  et  contiennent  plusieurs  notices  géologiques ,  en  par- 
ticulier des  lettres  de  M.  Dubois  de  Montpeyreux,  qui  a 
parcouru  en  géologue  toute  la  Grimée ,  et  qui  est  au  Caucase. 

U Université  de  Moscou  a  commencé,  depuis  le  mois  de 
juillet  i833,  un  journal  mensuel  sous  le  titre  de  Mémoires 
Siiantifiques  de  l'université  impériale  de  Moscou  (  Outcheniia 
Zapiski  imp.  Moskovskago  Ourùversitela ,  in-8^  )• 

De  1819  à  i83i ,  le  Messager  de  Casan  (  Kazanskii  Vest- 
nik  )  fut  le  seul  recueil  mensuel  par  lequel  les  professeurs  de 
rtniversité  de  Casan. donnèrent  signe  de  vie,  mais  ce  n*cst  que 
deptiis  i83i  qu'il  contient  des  articles  dignes  d'être  signalés. 
Les  matières  y  sont  divisées  sous  les  rubriques  d'ordonnances 
du  gouvernement ,  de  mémoires  et  traductions ,  de  poésies  et 
d'observations  météorologiques.  On  y  trouve ,  en  particulier  ^ 
diverses  notions  zoologiques  et  des  rapports  de  M.  Éversmann , 
savoir  :  Sur  un  voyage  entrepris  en  i83o  dans  le  gouverne- 
ment du  Caucase  (  février  et  mars  i83i ,  p.  167-185  )^  ou  il  a 
visité  les  eaux  themiales  et  fen*ugineuses  près  des  montagnes 


(i)  L'Acaddmie  de  Saint-Pëtersbonrg  a  établi  un  dépét  de  ses 
écrits  chez  Léop.  Yoss,  à  Leipzig. 
On  bâtit  un  nouvel  Observatoire  i  Saint-Pétersbourg. 
Soe.  géol  Tom.  V.  3 
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porphjfiqœf  de  Kiim  et  d^Eâscnberj  (Tojei  BuUet,  des  se. 
tuU.  f  t83o);mr  un  Toyage  dans  ks  jgtwierueinens  d'Orea^ 
bourg  f  d'Astrakan  el  sur  les  bords  de  la  marCmpennt  (jinllet 
et  août  i83iy  p.5o;iKnremlHneet  déccmbieyp.  i35^  el  jan- 
TÎer  i83a,  p*  70). 

Depuis  i83i  y  MM.  Polioowski  et  Rybnschkm  finit  parûtre 
à  Gisan  la  Foarmi  traiiSTolgaîîqiie(Zai'o4(ef  ^*  3Iouraveî^nrQ9^, 
journal  paraissant  deox  fois  par  mois  et  divisé  en  parties  bisto- 
rique,  scientifique ,  géograpbique  et  anecdotique.  Ce  recueil 
parait  contenir  des  mémoires  statistiques  ,  pbilologiques  et  ar« 
cbéologiques  iotéressans.  En  fiût  de  géologie  y  on  y  troure 
nn^  notice  de  M.  Sabandschikov  sur  le  lac  salé  d'Elton,  en 
lïof^olie,  YAltin-Nor  ou  Lac  Doré,  k  cause  de  la  réflexion 
rouge  des  rayons  du  soleil  à  sa  surface.  Ce  savant  a  visité 
aussi  1a  résidence  du  kan  de  la  horde  des  Sirgis-Dschehangir. 

Dans  le  gouyememcrU  ttOrenbourg  on  commence  une  bi* 
bliothèque  d'ouvrages  scientifiques  dans  le  gymn^fe  d'Oufii, 
qui  ne  possédait  que  des  livres  de  théologie  }  l'école  militaire 
de  Ncpliujew  à  Orenbourg  voit  augmenter  journellement  sa 
collection  de  livres  en  diverses  langues.  M.  le  comte  de  Su« 
chtelen ,  gouverneur-général  de  cette  province ,  a  fondé  un 
musée  à  Orenbourg^eta  liû-mème  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  chobie ,  qui  est  à  Tusage  du  public. . 

Enfin  I  il  y  a  des  bibliothèques  spéciales  pour  les  mineurs  à 
Shatoust  et  Kaginski  (  Dorpater  Jahrhuçh.  y  volume  i  et  %^ 
page  190). 

Il  est  encore  curieux  d'apprendre  les  progrès  que  l'in- 
stiiiction  fait  en  Sibérie  :  ainsi  dans  le  gouvernement  éCIr- 
hutskf  le  gymnase  qui  existe  depuis  i8o5  dans  la  capitale^t 
ri^u  9  depuis  1828 ,  plus  d'extension  ^  il  a  une  bibliothèque 
de  plusieun  milliers  de  volumes ,  un  cabinet  de  physique ,  de 
minéraux  I  de  roches  et  de  coquilles*  Dans  une  école  prépara- 
toire de  mineurs^  on  enseigne  aussi  la  minéralogie  et  les 
KÎences  qui  ont  rapport  aux  mines. 

La  Russie  (1)  offre  donc  un  exemple  remarquable  delà  rapi« 
dite  avec  laquelle  les  connaissances  se  répandent  au  milieu 
mûmo  des  peuples  les  moins  civilisés.  Le  gouvernement  y  est 
à  la  tète  de  tous  les  progrès;  son  intérêt  le  porte  à  accroiti*e  de 
plus  eu  plus  ses  ressources  |:  or  celles-ci  sont  aussi  grandes  et 
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(1)  Articlt  communiqué  à  M.  Boutf. 
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diversifiées  que  les  peuples  et  les  climats  soumis  à  sa  domina- 
tion.  Les  sciences  aident  ainsi  à  l'augmentation  des  richesses 
nationales,  et  lés  recherches  auiquelles  elles  donnent  lieu  tour- 
nent à  l'avantage  de  leurs  progi^ès.  Elles  reçoivent  ainsi  ce 
qu'elles  prêtent. 

La  géologie  et  la  minéralogie  ont  surtout  fixé  Tattention  du 
gouvernement  russe  y  à  mesure  que  ses  richesses  minérales  se 
sont  étendues.  Le  comte  de  Cancrin,  ministre,  également  dis- 
tingué comme  savant  et  comme  homme  d'État ,  a  imprimé  de* 
puis  dix  ans  une  impulsion  remarquable  à  ces  sciences  si  im- 
portantes pour  Téconomic  publique  :  le  journal  russe  des  mine» 
est  là  pour  attester  les  résultats  obtenus. 

Le  gouvernement  russe  a  fait  entreprendre,  en  i832,  huit 
expéditions,  dont  quatre  ont  paixtouru  l'Oural ,  dans  lé  but  de 
compléter  la  carte  géologique  de  cette  importante  chaîne  de 
montagnes.  Ces  travaux  doivent  être  terminés  en  sept  ans  par 
une  carte  gftérale  de  ces  contrées. 

Une  reconnaissance  a  été  poussée  dans  le  Nord  de  rOuraF, 
dans  le  but  de  continuer  les  recherches  sur  les  sables  auri- 
fères. La  colonie  transcaucasique  est  de  plus  en  plus  examinée  ; 
comme  dans  les  années  précédentes ,  une  expédition  y  a  été 
faite  en  i833  pour  des  recherches  de  nouveaux  gîtes  métalli- 
ques. Les  volcans  boueux  et  de  nchcs  gisemensde  sel  de  Glau- 
beront  attiré  surtout  l'attention  des  géologues.  EnBn  les  con- 
quêtes de  la  Russie  vers  l'Orient  y  ont  été  suivies  de  recherches 
scientifiques  :  ainsi  la  Moldavie  et  la  Wallachie  ont  été  exa- 
minées géolo^quement. 

Après  cet  exposé  sur  les  progrès  des  lumières  en  Russie ,  il 
est  triste  de  dire  que  l'état  des  sciences  est  toujours  le  même  ea 
Pologne.  MM.  Pusch  et  Zeuschner,  professeurs  de  géologie , 
l*un  k  Varsovie  et  l'autre  à  Cracovie,  ont  reçu,  dit-on,  leur 
démission;  la  collection  de  M.  Pusch  a  été  vendue  en  Russie. 
On  ne  veut  plus  de  grandes  universités  en  Pologne,  et  on 
croit  empêcher  la  propagation  des  idées  en  disséminant  l'en-* 
seignement  dam  Averses  petites  villes  ,  ou  en  forçant  les 
Polonais  à  chercher  Tinstruction  universitaire  en  Russie. 
Tout  homme  sensé  doit  regretter  ces  mesures ,  autant*que 
le  patriotisme  mal  éclairé  des  Polonais  ,  qui  ont  trop  négligé 
de  donner  à  leur  nation  une  homogénéité  de  mœurs  et  de 
cirilisation.  Espérons  que  la  dissémination  de  l'instruction 
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contribuera  seulement  à  répandre  les  lumières  primaires,  et 
préparer  un  plus  heureux  avenir  à  cette  nation^  ainsi  qu'A  ses 
enfans  égarés,  et  profitera  même  au  peuple  conquérant  vobio. 

BOBiaRXE. 

£a  Hongrie  TAcadémie  des  sciences  a  imprimé  le  premier 
rolume  de  ses  mémoires,  malheureusement  pour  le  monde  sa* 
vant,  en  hongrois.  {Trattner  karolyi  Nyomtatasaj  i833, 
în.4^). 

K  Hermannstadtj  en  Transylvanie  ^  M.  Jos.Benigni^  de 
Mildenberg,et  Ch.  Neugeboren,opt  commencé  en  i83a  un  jour- 
nal périodique  sur  la  géographie  physique  et  la  statistique  de 
cette  principauté  sous  le  titre  de  Tran^lvania*  (in-6®  à  pi. } 

TV&ÇUZS. 

Uempire  Turc  est  à  la  veille  de  prendre  upe  nouvelle 
forme.  I)e  nombreux  Grecs,  desValaques,  des  Serviens,  etméme 
des  Arabes,  viennent  s'instruire  dans  l'Europe  plus  civilisée, 
pour  semer,  h  leur  retour  dans  leur  patrie,  les  germes  de  la 
culture  des  sciences.  Le  reste  des  pays  musulmans  se  trauve 
pressé  entre  la  civilisation  européenne  et  indienne,  aussi  bien 
que  par  celle  qui  commence  à  poindre  à  Alger  et  en  Egypte. 
Nous  pouvons  donc  nous  attendre  à  de  grands  changemens  dans 
ces  régions  antiques  ;  mais  ce  ne  seix)nt  guère  que  nos  succes- 
seurs qui  auront  le  plaisir  'de  compter  des  confrères  et  de  cor- 
respondre avec  des  sociétés  savantes  à  Alger,  au  Caire,  à  Cons- 
tantinople,  Bagdad  et  Ispahan.  S'il  fallait  un  ifidice  certain 
que  l'Orient  est  sur  le  seuil  de  la  civilisation  européenne,  j'sa 
appellerais  à  ce  désir  d'apprendre  les  langues  orientales  qui  a 
envahi,  depuis  ce  siècle,  les  principales  écoles  de  l'Europe. 
Des  gazettes  paraissent  aussi  bien  dans  les  capitales  de  la  Servie 
et  de  la  Walachiequ'à  Constantinople,en  Grèce  et  en  Egypte. 

« 

XailIBS  OAXBRA&BS. 

Hors  de  l'Europe ,  la  Société  éChistoiré  naturelle  de  nié 
Maurice  paraît  assez  active  et  est  naturellement  occupée  de 
géologie  ;  elle  doit  aussi  nous  procurer  plus  tard  des  renseigne- 
meiis  sur  l'île  presque  inconnue  de  Madagascar. 

M.  Julien  I)e.<jardins  a  donné  une  analyse  des  travaux  de  la* 
société  de  l'île  Maurice  de  i83o-3a  (  Asiat.  Joum.j  vol.  12  , 
page  1^7). 


DES   SCIl&EfCSS    GÉOLOGIQUES   XN    |835.  Hj 

Une  petite  Revue  africaine  a  commencé  dans  File  Maurice , 
80US  le  titre  de  Ceniecn. 

Aux  Indes  otientalesj  les  sociétés  littéraires  et  scientificjues 
de  Madras  et  de  Bombay  se  sont  affiliées  à  la  société  royale 
asiatique  de  Calcutta ,  tandis  que  des  savans  Hindous  se  sont 
réunis  ca  annexes  de  ces  Sociétés ,  sous  le  titre  de  Madras  {ou 
Bombay) y  native  branch  ofthe  royal  aiiatic  Society. 

Une  Société  de  géographie  a  été  fondée  j  dit-on ,  à  Bombay. 

Un  collège  anglais  a  été  établi  par  le  gouvernement  du 
Bengale  à  ÂHahabad. 

A  Calcutta  y  la  Société  asiatique  a  fait  paraître  depuis  i832 
deux  volumes  de  mémoires  géologiques  et  géographiques  : 
savoir  la  seconde  partie  du  dix*^eptième  et  le  dix-huitième 
volumes  des  Asiadc  researches,  ou  le  sixième  et  septième  des 
transactions  de  la  Société  médicale  et  physique  de  Calcutta. 
Le  musée  d'histoire  naturelle  de  cette  société  est  en  train  de 
s'accroître  y  depuis  qu'il  y  a  moins  de  répugnance ,  parmi  ^ 
les  membres  I  k  afSecter  les  fonds  considérables  de  la  société 
k  autre  chose  qu'à  des  recherches  philologiques.  Malheu- 
reusement le  Bulletin  de  cette  société  et  le  Journal  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  n'arrivent  qu'à uneoudeux  personnes,  àParis. 

Le  Gieanings  in  science  y  fondé  à  Calcutta  par.  sir  Edward 
B.yan,  a  cessé*  Un  Journal  mensuel  de  littérature  et  de  science 
{  Madras  journal  of  literature  y  etc.,  in- 8^  )  commence  cette 
année  à  Madras. 

Une  société  savante  a  été  fondée  à  la  terre  de  Van  Diemen» 
Quelques  personnes  s'occupent  déjà  des  sciences  physiques  ou 
oaturelles  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  bientôt  il  y  aura  proba^ 
blement  des  sociétés  savantes  dans  quelques  îles  de  l'Océanie.. 

Si  l'activité  de  la  société  de  Batavia  a  diminué  beaucoup , 
on  dit  par  contre  qu'à  Macao^  en  Chine ,  il  se  forme  un  musée 
d'histoire  naturelle ,  qui  promet  de  devenir  important.  Une 
école  des  sciences  naturelles  serait  d'autant  plus  à  désirer  dans 
ces  contrées ,  que  les  archipels  des  îles  Philippines ,  Célèbes  et 
de  la  Sonde  paraissent  receler  le  secret  de  l'origine  de  bien  des 
dépôts.  Si ,  dans  notre  vieille  Europe,  les  destructions  semblent 
l'emporter  sur  les  nouvelles  formations^  là ,  les  animaux  ma- 
rins, les  volcans  et  les  alluvions  s'efforcent  à  l'envi  de  créer  et 
d'émerger  d'autres  terres.  C'est  véritablement  la  partie  du  globe 
qu'il  seraitle  plus  pressant  de  faire  examiner  géologiqoement. 

M.  GutzlafF  a  commencé  à  Canton  un  journal  périodique 
pour  mettre  les  Chinois  au  fait  des  découvertes  des  Européens. 
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àvATS-vais. 

Aux  Etats-Unis  f  une  Société  historique  a  été  fondée,  le 
II  décembre  iSSo,  à  lodiana,  çt  une  Académie  des  sciences 
naturelles  du  Delaware,  à  WUmington. 

Le  Muiéam  d'histoire  naturdle  da  comté  de  Chester  a  en- 
tendu fon  fiûème  rapport  annuel  *,  cet  institut  est  en  pleîiic 
prospérité. 

Je  trouva  encore  à  citer  deux  nouveaux  journaux  améri- 
cains  intitulés,  Tun  le  Buffalo  literary  enqmrer^  et  l'autre  the 
jidyocate  4^ science,  p«r  Ed.  Gibbons* 

k  Boston  il  se  publie  annuellemeot ,  depuis  i83o  y  un  yo- 
lume  d'observations  de  statistique  I  de  géographie  ^  de  géolo- 
pe ,  de  météorologie ,  etc.  :  c'est  V American  abnanach  or 
Repository  ofuseful  knowledge  (  in-8^  )• 

On  commence  aussi  à  publier  avec  succès,  aux  Etats-Unis, 
des  manueb  pour  diverses  sciences;  ainsi,  par  exemple,  le 
Manuel  botanique  de  M.  Eaton  a  eu  six  éditions ,  et  l'école  de 
Eensselaer,  à  Troye  (  N.-Y.  ) ,  a  &it  paraître  plusieurs  traités 
pour  l'usage  de  ses  élèves ,  en  particulier  une  seconde  édition 
des  Elémens  de  géologie  (  Geological  texi-book)  de  M.  Eaton , 
^ouvrage  accompagné  de  68  figui*es  de  fossiles  et  d'une  carte 
géologique  de  l'état  de  New^Tork. 

MM.  F.  Lieber,  Ed.  Wigglesworth  et  F.-G.  Bradford  ont 
publié ,  k  Philadelphie ,  une  "Encyclopédie  américaine  sur  le 
modèle  de  la  7*  édition  du  Dictionnaire  allemand  de  la  con- 
versation. (  Ençyclapœdia  americana^  etc.f  comm.  en  i8a8, 
en  19  vol  in-8^). 

Enfin ,  les  réimpressions  de  certaines  parties  des  bibliothè- 
ques populaires  d'Angleterre  commencent  à  prendre  quelque 
eitension  aux  Etats*unis. 

Dans  le  reste  de  Y  Amérique ,  je  ijie  trouve  à  signaler  que 
l'existence  des  musées  d'histoire  naturelle  de  BogoU ,  de  lûo- 
Janeiro,  de  Buenos*  Ayres,  de  San-Yago,  au  Chili ^et  de  la  PlaU, 
dans  le  Haut^Pérou. 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

SCIENCES  PHYSIQUES,  CBIUIQUES  ET  RATCEEtUS. 

Sans  claiiement  |  point  de  connaissance  réelle  ni  de  science  ; 
et  plus  les  divisions  sont  rationnelles^  pins  les  spécialités  yien* 
lient  se  grouper  convenablement  autour  de  certains  comparti- 
mens  d'un  cadre. 

Un  de  nos  confrères,  M*  AmpèrCi  a  dressé  des  tableaux  pré- 
sentant une  classification  des  connaissances  humaùies,  ac- 
compagnée d'un  Carmen  mnemonicum  (  Paris  ,  i833|  une 
feuille  in-8^  )•  M.  d'Omalius  a  aussi  hit  un  essai  semblable* 


PREMIÈRE  SECTION. 

SCIENCES.  PHYSIQUES. 

Toutes  les  sdenees  physiques,  y  compris  rastronomiey  inté» 
fissent  k  un  haut  degré  le  géologue,  et  en  particulier  celui  ifui 
veut  l'élever  à  des  contfdératîens  d'un  ordre  supérieur;  mais  k 
nombre  des  physiciensestsigrand^etractivité  desplus  distingués 
si  considérable ,  que,  si  je  voulais  analyser  oomplètement  leurs 
découvertes,  je  trouverais  iacUement  à  composer  un  second 
Coiiqpte»rendu.  Je  me  vois  donc  forcé  à  donner  seuloiient  quèl« 
ques  indications  rapides  sur  les  principaux  travaux  de  Taïuiéei 
en  cherchant  à  ouvrir  la  voie  à  nu  genre  de  publication  qui 
manque  encore  an  géologue^  savoir  :  un  résumé  de  toutes  les 
principales  notions  astrononiiques,  physiques  et  chimiques, 
qui  ont  des  rapports  Immédii^  avec  la  géologie. 

Ainsi,  pour  l'astronomie  nons  ne  pouvons  rester  Arangers, 
par  exemple,  aux  beaux  travaux  de  M.Herscheli,  qui,  aa 
moyen  de  ses  énonnes  initrumens  et  d'une  patienee  admirable, 
miÂiplie  les  deux  et  surprend  le  secret  de  la  formation  el  de 
b  dtuhée  des  astres.  Si  les  découvertes  des  HerscheH,  des 
Bessd  ,  des  Littrow,  des  Struve,  des  Bode,  etc. ,  doivent  nous 
être  connues,  nous  sommes  amenés  à  prendre  une  idée  de  la 
manière  dont  ils  arrivent  k  des  vésullats  si  étonsMosi  aller  pin» 


I 
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loiii|  scruter  tous  les  détails  minutieux  des  calculs  ^  des  instra- 
ipens,  des  modes  d'observaUon ,  etc.,  ce  serait  devenir  astrcH- 
Bomes  :  dans  l'état  de  développement  actuel  des  sciences^  il 
est  impossible  de  faire  deux  choses  parfaitement  bien» 


•««■iWVa 


CHAPITRE  I. 

ASTRONOMIE. 

Le  géologue  peut  prendre  une  idée  de  l'état  de  l'astronomie 
par  le  rapport  que  M.  le  professeur  Airy  a  fait  sur  les  progrès 
de  cette  science  au  congrès  savant  d'Angleterre.  Un  extraits 
étendu ,  imprimé  dans  rinstitUt,  en  prouve  assez  l'excellence^ 
intérêt  aussi  encourageant  pour  l'association  que  flatteur  pour 
le  rapporteur. 

M.  Airy  parle  successivement  des  observations  et  des  publi* 
cations  périodiques  relatives  à  l'astronomie;  des  instrumeos, 
des  catalogues  d'étoiles,  des  étoiles  doubles  et  des  nébuleuses , 
des  observations  et  des  tables  du  soleil,  de  la  lune,  des  an* 
ciennes  planètes  et  de  leurs  satellites ,  des  nouvelles  planètes , 
des  comètes  périodiques  et  des  comètes  en  général  ,*  des  recher- 
cbeg  relatives  à  la  figure  de  la  terre ,  des  progrès  de  Gastrono- 
mie physique ,  des  progrès  comparatifs  de  cette  science  en 
Angleterre  et  ailleurs,  et  enfin  des  recherches  propres  à  fixer 
l'attention  des  astronomes. 

De  son  cAté,  M.  Will.  Herschell  a  exposé  brièvement,  dans 
ton  dernier  Traité  popidaire  d astronomie  ^  toute  la  grandeur 
des  découvertes  fiiites  depuis  un  demi-«iècle ,  et  en  particulier 
celles  dues  à  lui  ou  aux  siens.  Dans  ce  dernier  cas  se  trouvent 
surtout  les  nouvelles  idées  sur  la  nature  du  soleil ,  sa  chaleur, 
son  atmosphère ,  ses  espaces  brillans  et  obscurs^  certaines  par- 
ticularités de  la  lune ,  des  satellites,  des  comètes ,  et  surtout  une 
foule  de  découvertes  sur  les  divers  genres  d'étoiles. 

Dernièrement  encore  (le  ai  novembre)  M.  Herschell  a 
présenté  un  nouveau  mémoire  sur  les  nébuleuses  et  les  amas 
d'étoiles  observées  depuis  i8i5à  i833.  Son  catalogue  énumère 
ft,5oo  nébuleuses ,  dont  a,ooo  ont  été  découvertes  par  son  père^ 
et  Soo  par  lui  ;  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  remarquable  par  sa 
grandeur.  Les  formes  des  nébuleuses  et  leur  symétrie  y  indî» 
quent  unsystëme  défini  {Athenœum^  du  a3  novembre  i833y 
P*  79?  >  ^^  Tr€ms.  phil.  de  Londres,  i633}. 


n 


DBS  SGiBHCEs  gbologiqubs  EU  i835.  41 

Le  Biiième  volume  des  mémoires  de  la  société  astronomique 
de  Londres  contient  plusieurs  mémoires  de  M.  Herschel  sur 
les  étoiles  doubles^  sur  les  orbites  de  Z  de  Bootes  et  de  «i  de  la 
Couronne ,  etc. 

Du  reste,  dans  son  traité,  divué  en  treize  chapitres,  M.  Hers- 
chell  traite,  dans  des  chapitres  séparés,  des  apparences  générales 
du  ciel  et  de  la  terre,  desinstrumens  et  des  observations  astrono- 
miques^ de  la  figure  de  la  teiTO,  de  l'uranographie,  du  mou* 
vement  annuel  apparent  du  soleil ,  de  la  lune ,  de  la  gravitation 
universelle ,  des  phénomènes  et  des  lois  de  notre  système  pla- 
nétaire ,  des  satellites ,  des  comètes ,  des  perturbations  des 
étoiles  et  du  calendrier.  Ayant  le  grand  art ,  pour  un  auteur 
populaire,  de  se  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde,  il  intro- 
duit véritablement  le  lecteur  dans  le  sanctuaire  de  cette  éter- 
nité resplendissante  d'astres,  et,  se  supposant  au  centre  de  ce 
monde  sans  limites,  il  tire,  des  couleurs  ou  de  l'éclat  différent 
des  étoiles ,  de  leur  disparition  ou  apparition  récente ,  d'un 
mouvement  de  translation  de  notre  soleil ,  et  de  mille  autres 
accidens  astronomiques ,  les  conséquences  les  plus  curieuses 
pour  tout  être  qui,  oubliant  sa  faiblesse,  tâche  de  dépasser  les 
bornes  mises  k  son  intelligence  par  suite  de  son  organisation. 

Ainsi,  non  content  de  nous  éblouir  de  millions  de  systèmes 
planétaires,  d'en  détruire  et  d'en  reconstruire,  de  nous  Étire 
suivre,  même  avec  le' télescope,  ces  opérations  immenses,  et  de 
nous  montrer  tous  ces  corps  flottans,  non  au  milieu  d'un  vide, 
mais  dans  une  substance  éthérée ,  il  tâche  d'étudier  chaque 
corps  à  part,  et  de  suppléer  à  ce  que  le  télescope  ne  permet 
pas  de  voir  par  des  déductions  tirées  du  monde  qui  nous  en- 
toure. Ainsi  il  s'efFoixe  d'acquérir  une  idée  approximative  de 
la  natui^  du  climat ,  des  productions  et  des  êtres,  du  certain 
nombre  d'astres  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ce  genre  de  recher- 
ches ,  tout-à-fait  du  domaine  du  naturaliste  et  du  géologue* 
(  Voyez  Bibi,  univ»^  i833,  août  et  octobre;  Edinb,  rev. ,  oc- 
tol>re  i833 ,  page  i64;  flev,  brit.f  troisième  scrie^  n^  12, 
page  193  )• 

M.  J.-P.  Anquetil  a  développé  des  idées  analogues  à  celles  de 
M.  Herscheli  sur  la  composition  descioux,  dans  ses  Questions 
sur  t  astronomie ,  suivies  de  ia  proposition  et  un  nouveau  sjrs-* 
tème  (  Paris,  i833 ,  in-8® ,  a  pi.  ).   . 

C'est  probablement  aussi  l'ouvrage  de  M.  Herscheli  qui  a 
suggéré  à  M.  Jean  Reynaud  un  article  sur  Y  Infinité  du  ciel 
(  Rev.  entgrcL ,  avril-mai ,  i833 1  p*  5  )• 
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M.  ynn.  Brett  vient  de  publier  da  Prtncipeê  iattrcn&mie 
(Londres,  i834,  in*8<^). 

M.  A.  Fischer  a  pablié  un  ouvrage  intitulé  Notre  Système 
solaire  y  et  la  terre  comme  une  partie  de  ce  système  {Unser 
Sonnen-System.,  etc.  Stuttgard,  iSSa,  in-8^). 

M.  Hansen  a  publié  en  latin  des  Recherches  sur  ta  I%éàrie 
des  Corps  célestes  {AlioUj  i833,  in-4^]. 

M.  Jean  Simonov  a  publié  un  Traité  élémentaire  d'Astro- 
nomie  théorique  (  Roukovodstvo ,  k.  oumoriîebtoï  AstrO' 
nomii,  etc*  Casan,  i832,  i  vol.  in-8®  à  pi.). 

M.  Grigor  a  publié  un  Essai  sur  la  détermination  des  élé- 
mens  de  Torbite  des'comëtes  et  des  planètes  (An  Essai  on  ihe 
detemiinationy  etc.,  Londres,  i833  in-8°). 

On  lit  avec  intérêt,  dans  T Annuaire  pour  i834 ,  un  article 
de  M.  Arago,  concernant  les  Etoiles  multiples  $  sur  lesquelles 
la  famille  des  Herschell ,  Struve,  South,  etc.^  ont  fait  tant  de 
découvertes  importantes  dans  le  ciel  boréal ,  et  dont  la  con- 
naissance de  celles  du  ciel  austral  va  être  étendue  par  le  voyage 
de  M.  Herschell  au  Gap  de  Bokine^Espérance. 

Supposer  que  toutes  les  étoiles  sans  exception  étaient  des 
soleils,  des  points  fixes  dans  l'espace ,  paraissait  une  hypothèse 
bien  hasardée;  mais  il  restait  à  fournir  les  preuves  que  le  grou* 
pement  de  certaines  étoiles  formait  des  systèmes  planétaires 
semblables  aux  nôtres.  Ce  pas  une  fois  fait ,  le  champ  de  l'as- 
tronomie devait  s'agrandir  sans  cesse,  en  proportion  dé  la 
masse  des  observations,  et  de  la  plus  grande  perfection  des 
méthodes  et  des  instrumens. 

Je  fixerai  encore  l'attention  des  géologues  sur  l'ouvrage  de 
M.  J.-W.  LubbocL  sur  la  Théorie  lunaire  et  les  perturbations 
des  planètes  {On  the  Theory  qfthe  Moon,  etc.  Londres,  i833, 
in-8^)  ;  sur  im  Mémoire  de  M.  J.  Southey,  concernant  VAt* 
mosphère  e'tendue  de  Mars  (  Trans.  phil.  de  Londres,  i833, 
part,  i)  ;  et  sur  un  ouvrage  de  M.  J.-J.  Littrow  concernant 
la  comète  attendue  en  i83a ,  celle  qui  a  fourni  à  M.  Arago  le 
sujet  d'un  article  de  l'Annuaire  de  i832  (  Uber  den  gefurchte* 
ten  Kometen  d.  gegenw.  Jahres  i83!3  u  ub*  Kometen  uber- 
haupt.  Vienne,  i83si,  in-8^  à  i  pi.)  Ce  dernier  traité  des  comè- 
tes est  intéressant  pour  nous ,  en  ce  que  M.  Littrow  s'y  occupe 
beaucoup  de  la  possibilité  de  la  rencontre  des  comètes  avec  la 
terre,  ou  de  leur  approche  de  notre  planète,  et  des  effets  qui 
en  résulteraient. 

U  avait  publié  préc£deniment  Un  Mémoire  ior  k  rencontre 
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pOMiMe  des  deux  comètes  de  Biela  et  d*EacLe;  il  y  calctthût 
le  point  probaUe  de  cette  rencontre,  qui  ëloigùait  peut-être 
encore  plus  le  contact  possible  de  la  terre  avec  la  comète  de 
Biela,  la  seule  dont  Torbite  permette  de  faire  une  telle  suppo- 
sition. (  Zeiisch*/.  Pkysik,) 

Dans  son  ouvrage,  M.  liittrow  reprend  ces  questions,  el^ 
après  avoir  traité  des  quatre  principales  comètes,  savoir  celles 
deHalIey,  d'Olbers,  d'EncLe  et  de  Bîela,  îl  tâche  d'estimer  le 
nombre  approximatif  des  comètes.  Il  fixe  à  environ  un  demi* 
million  le  nombre  de  ces  corps  dont  le  périhélie  peut  se  trou- 
ver encore  dans  l'intérieur  de  notre  système  planétaire. 

Il  explique  la  cause  de  ce  nombre  prodigieux  de  comètes 
d'après  leur  cours  elliptique;  il  discute  la  probabilité  delà 
rencontre  d'une  comète  avec  la  terre ,  et  si  ce  cas  a  déjà  eu 
lieu.  A  ce  sujet ,  il  revient  sur  celle  de  Biela,  qui  s'est  appro- 
chée, en  i832,  de  nous  à  la  distance  de  quatre  rayons  terres* 
très  et  deux  tiers ,  et  se  déclare  contre  l'idée  de  ces  rencontres. 

II  signale  les  plus  grandes  comètes ,  leurs  fbnnes  et  leur  na* 
ture,  et  examine  si  elles  tombent  quelquefois  dans  le  soleil,  si 
le  déluge  de  Noé  a  été  produit  par  une  comète,  si  la  lune  a  été 
une  comète ,  s'il  est  permis  de  faire  de  pareilles  suppositions 
pour  expliquer  l'origine  des  quatre  petites  planètes  découver- 
tes depuis  cinquante  ans.  Enfin ,  il  montre  la  possibilité  que 
des  êtres  particuliers  peuvent  exister  dans  le^  comètes,  et  que 
les  exti*ôme$  de  température  n'y  sont  pas  aussi  grands  qu'il  le 
semblerait  au  premier  abord. 

M.  Hussey,  reprenant  les  Observations  sur  la  rotation  de  la 
planète  F'énus,  pense  que  Bianchini  a  raison  de  fixer  la  durée 
de  sa  révolution  sur  son  axe  à  vingt-trois  jours  huit  heures. 

M.  Ivory  a  publié  un  Mémoire  sur  les  inégalités  des  mour 
vemens  des  planètes  (Phil«  Tr.  Lond.,  i833,  part.  ii)« 

H*  Poisson  a  donné  un  Mémoire  sur  le  Mouvement  de  ta 
Lunfi  autour  de  la  Terre,  dans  lequel  il  cherche  à  apprécier  et 
à  limiter  toutes  les  variations  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  k» 
mouvemens  de  cet  astre  {Institut,  iS33,  a®  g,  p.  74;  et  Rev. 
en^cl.  Jvmm  p.  5i  i). 

M.  le  professeur  Gruithuisen  a  commencé  depuis  i83d  une 
nouvelle  série  trimestrielle  de  ses  Analectes  pour  la  connais- 
iance  de  1^  terre  et  du  ciel  (  Neu  Analecten,  etc.  Munich, 
i83a-33,  1  vol.  de  6  cah.  in  8<>).  Outre  des  Notices  extraites 
d'autres  recueils,  tant  géologiques  que  physiques,  et  sur  les* 
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quelles  Tauteur  donne  fon  jugement,  on  y  trouve  beaucoup 
d'articles  originaux  tant  astronomiques  que  géologiques. 

La  géologie  ne  serait ,  d'après  M.  Gruitbuisen ,  qu'une  es- 
pèce de  dépendance  de  l'astronomie  ;  c'est  dans  les  astres,  et 
surtout  dans  la  lune ,  que  le  géologue  doit  chercher  les  bases 
de  ses  théories.  Ainsi ,  la  surface  de  la  lune  peut  seule  donner 
une  idée  du  fond  des  océans }  sa  théorie  d'agrégation  des  corps 
célestes  s'appliquerait  à  la  terre ,  et  expliquerait,  par  exemple, 
la  formation  des  chaînes  de  montagnes,  un  embrasement  sem- 
blable à  celui  du  soleil ,  la  fusion  du  granit  :  son  système  four- 
nirait aussi  les  preuves  que  l'atmosphère  primitive  a  contenu 
d'abord  les  eaux  de  la  mer,  etc. 

D'après  M.  Gruitbuisen ,  M.  de  Beaumont  a  comparé  avec 
beaucoup  de  justesse  certains  bassins  primaires  cratériformes 
du  Dauphiné  et  de  l'île  de  Ceylan,  avec  les  dépressions  circu- 
laires de  la  lune.  M.  Gruithuisen  trouve  dans  les  chaînes  de  la 
terre  beaucoup  d'exemples  semblables,  et  souvent  sur  une 
plus  grande  échelle  que  M.  de  Beaumont  le  suppose.  Mais, 
tout  en  acceptant  la  comparaison ,  il  est  un  antagoniste  déter- 
miné des  cratères  de  soulèvemens.  Ses  argumens  contre  ce 
système  sont  d'abord  puisés  dans  les  lois  physiques,  et  appuyés 
sur  un  calcul  mathématique  qui  doit*prouver  l'impossibilité 
absolue  d'un  soulèvement  en  cloche  ou  central,  tel  que  le 
supposent  les  partisans  de  la  doctrine  bn  question.  Vingt  ans 
d'observations  lunaires  lui  ont  prouvé  que  les  cirques  de  la 
lune  sont  composés  de  roches  primaires  :  de  là  la  similarité  de 
forme  signalée  par  M.  de  Beaumont. 

Si  M.  Gruithuisen  a  reconnu  comme  M.  Herschell  et  d'au- 
tres astronomes  des  indications  évidentes  de  stratification  et  de 
couches  dans  les  environs  des  cirques  lunaires ,  il  est  tout-à- 
fiiit  en  désaccord  avec  la  plupart  des  astronomes  sur  la  nature 
du  sol  de  ces  cavités.  Il  se  donne  beaucoupde  peine  pour  prou* 
ver  que  ces  cirques  ne  présentent  aucune  trace  volcanique; 
qu'on  n'y  a  découvert  ni  coulée,  ni  butte  ignée;  que  plu« 
sieurs  cirques  y  sont  de  simples  entonnoirs  à  fleur  de  terre, 
et  que  M.  de  Beaumont  s'est  trompé  en  voulant  restreindre 
trop  le  nombre  des  cirques  lunaires,  qui  ont  plus  de  s^t 
myriamètres  de  diamètre. 

.  Enfin ,  suivant  lui,  la  lune  aurait  positivement  des  nuages, 
par  conséquent  de  l'eau.  Donc ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
des  fleuves  et  des  formations  secondaires  et  alluviales  qui  s'a- 
dossent aux  cirques  primaires.  Certainement  ces  derniers  ne 


DS5  SCZMCÈS  ùiôtOGl(iVÎàS  ISH    i835*  4$ 

^nt  pas  plas  des  cavîtâ  d'érosion  ou  d'af&issemens  que  des 
cratères  de  soulèvement.  Rien  n'est  plus  propre ,  dit  l'auteur, 
à  guérir  radicalement  du  volcanisme  que  la  vue  de  la  lune. 
L^  dépressions  singulières  de  cet  astre  résultent  du  système 
d'agrégation  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  surface  lunaire 
et  terrestre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  les  chaînes  circulaires  ne 
sont  que  le  bord  de  la  ci*oùte  des  corps  planétaires,  qui  sont 
venus  s'implanter  dans  ces  surfaces  {N,  Analccten,  etc.  Vol.  I, , 
cah.  IV  et  v). 

J'observerai  que  d'autres  célèbres  astronomes  n'admettent 
point  d'eau  dans  la  lune ,  quoique  M.  Herschell  reconnaiiise 
bien  les  grandes  plaines  alluviales  de  M.  Gruithuiscn ,  espaces 
plans  dont  la  formation  lui  reste  en  conséquence  inexplicable» 
Ensuite  j'ajouterai  que  les  diverses  foimations  donnent  lieu, 
parleui*s  chaînes,  à  des  configurations  si  particulières,  qu'a* 
vant  de  rejeter  toutes  les  suppositions  de  M.  Gruithuisen ,  il 
faut  qu'un  astronome- géologue  s'en  occupe  sérieusement  et 
voie  si  vraiment  la  lune  a  un  sol  primaire,  des  chaînes  secon- 
daires, des  montagnes  semblables  au  Jura,  un  diluvium,  etc. 
Si  vraiment  M.  Gruithuiscn  a  découvert  toutes  ces  particu- 
larités., on  peut  lui  pardonner  d'avoir  poussé  Tenthousiasme 
jusqu'à  avoir  la  prétention  de  nous  décrire  les  êtres  de  la  lune 
et  leurs  ouvrages,  et  même  d'établir  avec  les  hommes  de  la 
lune  une  communication  télégraphique. 

Il  n'en  est  pas  moins  évident  que ,  vu  le  perfectionnement 
des  instrumcns  et  la  construction  récente  de  télescopes  aussi 
glands  que  parfaits ,  nous  puissions  encore  faire  beaucoup  de 
découvertes  dans  le  satellite  de  notre  terre. 

Quant  aux  Mémoires  proprement  astronomiques  du  journal 
^de  M.  Gruithuisen,  outre  quelques  articles  de  MM.  Olben, 
Clausen ,  etc. ,  M.  G.  a  donné  un  Mémoire  assez  étendu  sur  sa 
Théorie  d'agrégation  expliquant  les  apparences  astronomiques, 
et  il  s'est  occupé  des  limites  de  notre  atmosphère;  des  lois  qui 
règlent  la  quantité  d'eau  qui  passe  de  la  teiTe  dans  les  espaces;  ' 
de  la  réfraction  et  de  la  densité  de  l'atmosphère  lunaire;  des 
rapports  de  la  lune  avec  les  tremblemens  de  terre;  des  modi* 
fications  dans  les  taches  de  la  lune  ;  sur  ce  qu'était  la  lune  avant 
son  association  à  la  terre;  sur  l'atmosphère  solaire;  sur  les 
effets  d'un  grand  embrasement  du  soleil  ;  sur  les  atmosphères 
des  planètes  ;  sur  les  habitans  de  divers  corps  céles^tes;  sur  le 
sort  des  êtres  de  notre  terre,  au  cas  où  elle  rançon trcrait  un 
autre  astre ,  ou  qu'elle  irait  tomber  *dans  le  soleil ,  etc. 
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CHAPITRE   II. 

PHYSIQUE. 

M.  Powell  vient  d*esquisser  lès  progrès  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  {Lardners  cabinet  cyclopedia^  vol.  5 1 , 1 8340 

Colrique.  M.  Powell  a  fait  un  Rapport  sur  l'état  actuel  des 
connaissances  physiques  sur  la  chaleur  rayonnante  {Report  of 
the  brit.  associât.,  p.  aSg),  champ  d'observations  que  M.  Mel- 
loni  exploite  avec  tant  de  succès. 

M.  Mellonî  a  donn*é  un  Mémoire  sur  la  transmission  Kbre 
de  la  chaleur  rayonnante  par  diffërens  corps  solides  et  li- 
quides (  Ann.-de  chimie  ,  vol.  aS^Instit.  p, .  m  ,  et  Biblioth, 
univ.,  octobre  i833,  p.  ii  ).  Ces  expériences  modifient  \es 
idées  qu'on  avait  sur  les  températures  des  diverses  parties  du 
spectre  solaire.  On  avait  tort  de  les  croire  proportionnelles  à 
l'intensité  de  It  lumière.  De  plus,  M.  Melloni  a  constaté  que 
les  corps  crisuUisés  agissent  sur  les  rayons  de  la  chaleur  de  la 
même  manière  dans  toutes  leurs  directions. 

Il  a  aussi  découvert  une  grande  différence  entre  les  rayons 
calorifiques  émanés  du  soleil  et  ceux  qui  parlent  des  sourdes 
terrestres  :  les  premiers  traversent  le  verre  sans  éprouver  de 
diminution  apparente,  Undis  que  les  seconds  ne  passent  à  tra- 
Tcn  la  même  substance  qu'en  très  petite  quantité.  Ces  mode» 
d'action  ne  tiendraient  pas  à  une  différence  essentielle  dans  la 
nature  des  deux  chaleurs,  mais  à  un  simple  mélange,  en  pro- 
portions  variables ,  de  plusieurs  sortes  de  rayons ,  c'est-à-dire , 
mie  la  clialeur  de  Tune  et  de  l'autre  origine  est  composée 
comme  la  lumière  de  rayons  divers,  et  que  les  rayons  de  même 
Mpèce  ne  s'y  trouvent  pas  dans  les  mêmes  proportions. 

M.  J.  Hall  a  donné  à  la  Société  géologique  une  Notice 
sur  une  machine  pour  régler  lès  hautes  températures  (  Procee- 

aiDgs,u«3i,p.  478).  .  j.  A 

Vibration.  —  M.  Trevelyan  a  découvert  que  divers  mé- 
Uttx  échauffés,  mis  en  contact  l'un  avec  l'autre,  produisaient 
àg$  vibrations  (  Lond.  a.  Edinb.,  phiL  mag. ,  nov.  i833 ,  et 

Institut ,  i83^,  n«  3a ,  p.  268). 

M.  James  Forbes  a  donné  un  mémoire  curieux  sur  la  vi- 
bration  entre  des  masses  métalliques  à  différentes  tcmi^ra- 
tnres.  Il  arrive  à  la  conclusion  que  l'arrangement  des  conduc- 
teurs  ipétalliqncs  ne  difTere  pas  plus  de  celui  des  conductcuw 
élecUîqucs ,  que  chacun  d'eux,  pris  isolément,  ne  présenté  de 
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variationt  sous  la  maio  de  différens  observateurs;  ce  qui  serait 
une  analogie  plus  simple  que  l'hypothèse  de  M.  Faraday  ^  que 
la  vibration  de  deux  métaux  dépend  dii*ectement  de  la  difJFé* 
rence  de  leur  pouvoir  conducteur  par  la  chaleur  ^  et  inverse* 
ment  de  la  différence  de  leur  expansion  (  Edinh.  phii,  Trans. 
v.  it2, eiLond. a.  Edinb, phiL  mag.yU?  ig^  janv.  ]834i p*  i5  ]. 
M.  Cagniard-Latour  a  publié  des  Recherches  sur  la  résofi" 
nonce  des  liquides,  et  une  description  d'une  nouvelle  espèce 
de  vibration  (  Institut,  7  septembre  i833  «  p.  i44}* 

$  I.  Optique. 

M.  Herschell  a  publié  un  mémoire  sur  F  absorption  de  la 
lumière  par  des  milieu:ic  colorés  par  rapport  à  la  théorie  des 
ondes  (London  phil,  trans*  i833;  Lond,  a.  Ed.  phiL  mag,  ^ 
déc.  i833,  p.  401  );  M.  Babinet  a  étudié  V  absorption  de  cer- 
taines parties  du  spectre  transmis  par  des  gaz  chlorés  {N.  Bull, 
de  Se.  i833 ,  p.  1 15  ) ;  M.  Hamilton  a  donné  un  supplément  à 
son  essai  sur  la  Théorie  des  .^sternes  de  rayons  {  dito ,  p.  iSO)- 

M.  John  G.  Macvicar  a  publié  des  recherches  sur  le  milieu 
de  la  lumière  et  la  forme  de  ses  molécules  {Inquines  concert 
ning  the  médium  ofligfUy  etc.  London  ^  i834>  in-8^). 

M.  Potter  a  cherché  à  déterminer  la  vélocité  de  la  lumière  à 
traverser  des  substances  réfringentes ,  par  des  expériences  sur 
Tentrecroisement  de  deux  faisceaux  de  lumière  homogène ,  à 
travers  un  prisme  de  verre  (  Lond.  a,  Edinb.  phU.  mag. , 
vol.  a  y  n^  8y  février  y  p.  81  )  ;  il  a  fait  aussi  de  nouvelles  ex* 
périences  sur  la  reflexion  de  la  lumière  à  la  surface  dei  corps 
(  N>  BuL  de  Socy  i833^  p.  i3i  )  ;  M.  Wheatstone  s'est  oc- 
cupé de  l'instantanéité  de  la  lumière  (  dito  y  p.  i33). 

M.  Arago  a  donné  un  mémoire  intitulé  :  Sur  les  moyens  de 
résoudre  la  plupart  des  questions  de photométrie  que  la  décou- 
verte de  la  polarisation  de  la  lumière  a  fait  naître  (  Institut , 
i833y  V?  i3y  p.  106). 

Quant  à  V optique  minéralopque,  M.  W.  Whewella  résumé* 
de  la  manière  suivante  les  travaux  d'optique  minéralogique  de 
M.Brewster^en  y  ajoutant  ceux  de  MM.  Herschell ,  Ai  17  e  t  Young^ 
mais  enomettant|à  tort,  ceux  de  plusieurs  physiciens  du  con- 
inent ,  tels  que  ceux  de  MM.  Arago ,  Biot ,  Fresnel ,  Cauchy, 
SeebecketMitscherlich.M*  W.  se  contente  de  mentionner  lesre- 
cherches  de  M.  Savart  sur  la  correspondance  et  la  divergence^ 
entre  les  différences  acoustiques  d'élasticité  |  et  les  relation^ 
optique!;     ^ 
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Dans  son  mémoire  sur  les  couleurs ,  M.  Brewster  indiquait 
la  découverte  de  la  double  réA'action  dans  certains  échantillons 
de  sel,  de  fluoré  et  de  diamant  {Ed.  Trans, ,  v.  8,  i8i3); 
fait  contraire^  en  apparence,  à  la  découverte  de  Haiiy,  que 
les  substances  ayant  certaines  formes  primitives  ne  jouissaient 
pas  de  cette  propriété. 

Après  ce  mémoire,  vinrentceluisurles  lamelles  ou  filets  inter- 
posés dans  les  cristaux,  son  mémoire  sur  les  effets  de  la  compres- 
sion et  de  la  dilatation,  donnant  à  des  corps  transparens  une  struc* 
ture  produisant  les  mêmes  effets  que  la  cristallisation  associée  à 
la  double  réfraction  ;  la  réduction^  sous  une  loi  commune ,  de 
toutes  les  apparences  complexes  qui  résultent  de  l'action  com- 
binée de  plus  d'un  axe  de  double  réfraction  {London ,  phiL 
Trans. ,  1818  ).  D'après  cette  loi ,  tous  les  cristaux  à  un  axe 
optique  appartiennent  aux  systèmes  hexagonal  ou  pyramidal , 
tous  ceux  à  trois  axes  au  système  tessulaire  y  et  tous  ceux 
à  deux  axes  à  d'autres  formes  de  cristallisation.  Cette  loi  fut 
même  débattue  et  confirmée  pour  certains  cas  douteux, 
tels  que  pour  le  sulfiite  tricarbonatc  de  plomb  de  M.  Brooke. 
M.  Brewster  exposa  aussi ,  dans  ce  mémoire ,  la  loi  remar- 
quable dont  dépend  la  forme  des  courbes ,  vus  dans  les  cris- 
taux à  deux  axes/ 

Quant  aux  propriétés  des  cristaux ,  de  choisir  certaines  cou- 
leurs pour  exercer  leur  influence  sur  elles ,  on  peut  citer  son 
mémoire  sur  l'absorption  de  la  lumière  {Lond. ,  phîl.  trans., 
1816). 

On  découvrit  bientôt  que  plusieura  cristaux  contenaient  urte 
structure  bien  plus  compliquée  que  celle  résultante  du  nombre 
restreint  des  axes  d'un  cristal.  M.  Brewster  établit  que  cer- 
tains cristaux  ne  sont  qu'une  mosaïque  véritable  de  cristaux 
dans  diverses  positions,  et  un  arrangement  très  complexe 
quoique  parfaitement  symétrique.  Sous  ce  rapport,  il  s'occupa 
des  apophyllites ,  des  analcimes  et  des  topazes. 

M.  Herschell  découvrit ,  en  iSao,  que  la  direction  de  l'axe 
dédouble  réfraction  est  différente  pour  les  diverses  couleurs  du 
rayon  lumineux ,  ce  qui  lui  donna  l'explication  de  la  déviation 
observée  dans  plusieurs  cristaux  >  relativement  à  la  successiba 
des  couleurs  du  spectre  solaire ,  tel  qu'il  avait  été  établi  par 
Newton  (  London ,  phii,  trans, ,  i8ao  )• 

Pe  plus ,  cette  déviation  observée  dans  un  cristal  il  un  axe , 
la  difficulté  ne  fut  levée  qu'en  ayant  égard  à  la  théorie  des  on« 
dulations  (  Cambridge  phiL  trans. ,  v.  i ,  p.  i  }• 
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M.  Herschell  prouva  la  constante  réunion  de  la  polarisation 
circulaire  de  la  lumière  à  droite  ou  à  gauche  avec  la  cristallisa- 
tion plagilièdre  du  quarz.  M.  Airy  donna  une  théorie  sur  les 
phénomènes  très  compliqués  et  en  apparence  non  symétriques 
concernant  la  polarisation  circulaire  et  elliptique  des  rayous 
de  la  lumière  dans  le  quarz.  Le  phénomène  du  chatoiement  du 
feldspath  de  Labrador,  etc.,  avait  occupe  MM.  Hessel  et  Nor- 
dcnskiold  ;  M.  Brewster  chercha  à  prouver  que  les  couleurs 
sont  produites  d* après  le  principe  de  coloration  de  lames  min- 
ces au  moyen  dp  cavités  limitées  par  des  surfaces  plaues  parai' 
lèles  {First  report  qfthe  brit.  qssocy  p.  335  à  343). 

L'an  passé  M.  Brewster  a  publié  un  nouveau  mémoire  sur  les 
couleurs  des  corps  naturels  {Edinb.  ncwphiL  /.,  avril  i833 , 

p.  394)- 

Enfin  y  en  comparant  les  propriétés  polarisantes  du  diamant 

et  de  l'ambre,  M.  Brev^ster  s'est  assuré  que  ces  deux  substances 
contiennent  des  cellulosités  remplies  d'air,  et  que  le  diamant 
a  dû  être  mou.  Sa  mollesse  n'a  pas  dû  provenir  d'une  fusion 
ignée ,  mais  elle  a  été  semblable  à  celle  d'une  gomme  demi  en^ 
durcie,  ce  qui  rend  probable  que  le  diamant  est  comme  l'am- 
bre et  le  mellite,  un  effet  de  décomposition  végétale.  En  effet , 
les  autres  substances  naturelles  ou  artificielles  produites  par  la 
voie  aqueuse  ou  la  fusion  ignée ,  et  renfermant  des  cavités  plei- 
nes d'air ,  offrent  des  propriétés  de  polarisation  totalement  dif- 
férentes. (  Londn  a  Edinb.  phiL  mag, ,  v.  3,  n^  i5  ,  p.  a  19) , 
el  Edinb»  phiL  Trans.  1820).  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que 
M.  le  professeur  Jameson  avait  aussi  attribué  au  diamant  une 
origine  végétale  pour  des  raisons  minéralogiques.  M.  E.  W. 
Brayley  n'adopte  pas  cette  idée ,  et  s'étaie  du  gîte  des  diamans 
aux  Indes  et  au  Brésil   (  Lond.  a.  Edinb»  phiL  magaz. , 

n**5,vOi,p.  i47)- 
M.  Marx  a  fait  des  récherches  intéressantes  sur  le  déplace^ 

ment  des  axes  optiques  de  la  topaze  par  Vejffet  de  la  chaleur» 
Ces  expériences  démontrent  la  réalité  de  l'agrandissement  de 
Tangle  des  axes  et  la  variété  de  cet  agrandissement^  selon  que 
les  topazes  sont  colorées  ou  incolores  {N.  Jahrb.  d,  Chem, , 
vol.  9,  3e  cahier). 

1/ Etude  de  la  perspective  est  essentielle  au  géologue  voya- 
geur. C'est  un  autre  point  de  contact  entre  notre  science  et 
celle  de  l'optique.  L'an  passé  M.  le  docteur  Hardie  en  a  donné 
un  bon  exemple  en  décrivant  l'aspect  contrastant  de  l'Iudos- 
tan  pendant  la  saison  des  pluies  et  pendant  celle  des  vents 

Soc,  géol  Tom.  V.  4 
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chauA.  La  verdure  d'une  végétation  extrêmement  active,  et 
la  stérilité  la  plus  horrible ,  modifient  chacune  à  leur  tour 
dans  CCS  deux  saisons  tellement  la  perspective ,  que  les  monta* 
gnes  ont  Tair  de  changer  de  forme  (  AsiiU»  rcsearches , 
vol.  17,  part.  a). 

Métrologie.  —  M.  Saigey  vient  de  feire  paraître  un  Traité  de 
métrologie  ancienne  et  moderne,  (Paris,  i834,  in-8*.) 

L'Académie  des  sciences  de  Suède  avait  décidé  que  l'unité 
de  poids  de  la  Suède  serait  rapportée  au  poids  de  Teau  prise 
À  la  température  du  maximum  de  densité ,  et  pesée  avec  des 
poids  de  laiton  dans  l'air  à  •+•  i5**,  o  à  o™,  760 ,  et  à  l'état  hygi-o- 
métriquc  moyen.  M.  Rudberg,  chargé  de  fisiii^  les  expéhences 
nécessaires  ,  a  cru  reconnaître  que  le  kilogramme  déterminé 
par  la  loi  française  était  trop  petit  d'au  moins  de  i  /3ooo 
(  Institue  y  V.  44  9  p*  90  )• 


CHAPITRE  IIL 

AUGTEIGITi  AT  MÀQUATISMI. 

Aucune  branche  des  sciences  physiques  n'excite  maijDtenant 
.plus  l'attention  que  l'étude  des  phénomènes  électro-magnéti^ 
ques.  L'électricité  et  le  galvanisme  avaient  fourni ,  au  com« 
nxencemeat  de  ce  siècle,  une  grande  masse  de  nouvelles  décou- 
vertes ;  mais  l'identité  de  Tclectricité  et  du  magnétisme ,  éta- 
blie par  les  expériences  de  M.  Oerstedt ,  ont  ouvert  un  champ 
encore  plus  vaste  aux  investigations  et  aux  conceptions  des  in- 
telligences supéiîeures.  Cette  identité  de  pi*iucipes  avait  été 
soupçonnée  depuis  long-temps;  les  archives  de  la  science 
conservent  même  des  faits  énoncés  à  l'appui  de  cette  doctrine 
(  Ane.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  );  mais  il  restait  à 
ouvrir  les  yeux  à  tous  les  physiciens^  et  surtout  il  fallait  re- 
chercher les  corollaires  de  ce  fertile  axiome.  L'électro-magné- 
tisme  a  déjà  acquis  une  telle  extension ,  que  les  travaux  isolés 
des  physiciens  viennent  se  grouper  non  autour  de  cette  étude, 
mais  autour  de  ses  subdivisions;  tandis  que  des  auteura ,  dans 
divera  pays ,  s'efforcent  chaque  année  de  i^ecueilUr  dans  des 
traités  spéciaux  la  masse  toujours  croissante  des  faits. 

Si,  en  France,  MM.  Ampère,  Becquerel,  Hachette ( iVbu- 
4fdiespropriéiésdespiles  sèches  etdes  pHes  ihermo^lectriques\ 


BSS  SCISHCBS   eiOLOGIQTTBS  JEtf    l8S5.  Si 

Pehier,  Despretz,  et  plusieurs  autres  physiciens  n'ont  cessé  de 
s'occuper  de  ce  sujet,  ils  ont  pour  émules,  en  Angleterre, 
MM.  Faraday,  Prideaux,  Cbristîe  {Lond,^  phil,  trans.  i833, 
part.  I),  Ritchte^Cumming,  etc.  ;  en  Italie^  MM.  Nobili,  Botto, 
Antînorî ,  de  Negro  (  Nuovi  sagg,  délia  Accad,  di  se,  lett.  et 
art,  diPadova  ,  v.  3),  Ch.  Maieucci  (Osserv»  sopra  i  currenti 
electrico  magnetici  di  Faraday,  Forli ,  8^  )y  Melloni,  etc.  ;  ea 
Allemagne,  MM.  Seebeck,  Riese,  'Do\e{  Annal,  de  M,  Pog- 
gendorf^  W.  S.,  v.  a8 ,  p.  4)>  Erman  {dùOf  v.  ^7,  p,  3);  enfin , 
MM.  KupfFer^  Hansteen ,  etc. 

Tous  ces  phénomènes  électro-magnétiques  ,  éicctro-cbiml- 
ques  y  thermo-éféctriques  et  thermo- magnétiques  (  MM.  See- 
beck  et  Ampère,  dans  le  N,  Bull,  des  se. ,  i833 ,  p.  77  et  81), 
toutes  ces  influences  reconnues  à  la  lumière,  et  en  particulier 
celles  des  rayons  colorés  sur  l'aimant,  conduisent  à  reconnaître 
une  identité  de  principes  pour  les  agens  impondérables  en  gé- 
néral. Sur  ce  point,  comme  sur  la  réunion  de  l'électricité  et  du 
magnétisme,  les  physiciens  ont  été  précédés  de  beaucoup  dans 
les  systèmes  établis  à  priori  par  les  philosophes  de  la  nature  | 
qui,  depuis  long-temps,  ne  voyaient  dans  l'électricité ,  la  cha- 
leur, la  lumière,  les  actions  chimiques  des  trois  règnes ,  qu'une 
seule  matière  soumise  i  quelques  lois  générales  très  simples. 

M.  Auguste  de  la  Rive  a  donné  une  Esquisse  historique  des 
principale^  découvertes  faites  dans  l^ électricité  depuis  quel- 
ques armées  (Bibl.  univ.  de  Genève  ). 

M.  J.  Gumming  a  présenté,  en  i83!i ,  à  l'Association  britan- 
nique pour  l'avancement  de  sciences  un  rapport  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  thermo-électricité  (  Report  of  thefirst  a*  sec*  meet, 
qfthe  brit.  assoa ,  p.  3oi  )• 

M.  Zantedeschi  a  fait  Thistorique  des  principales  décou- 
vertes faites  dans  l'électro-magnétîsme  (8^). 

M.  Peltier  a  fait  des  recherches  sur  les  causes  desphéno* 
mènes  électriques^  savoir  :  1^  sur  la  transformation  des  quan« 
tités  en  intensité,  ou  des  intensités  électriques  en  quantité , 
consécutivement  sur  b  distinction  exacte  entre  la  quantité  et 
l'intensité  dans  l'électricité  dynamique;  a^  sur  les  dii¥éi*ences 
entre  les  phénomènes  d'électricité  statique,  et  ceux  d'électiicité 
dynamique  { Institut ,  n*  1 1 ,  p.  90  ). 

M.  Melloni  a  exposé  une  nouvelle  Méthode  pour  déterminer 
les  rapports  d^ intensité  des  courans  électriques  (Institut^ 
n^  38,  p.  43). 

M.  Becquerel  a  commumqué  k  F  Académie  des  faiu  qui  con- 
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courent,  avec  d'autres^  à  indiquer  àcÈ Différences  tranchées 
entre  les  propriétés  du Jluide  positif  et  du  fluide  nég€Uif(  Rev. 
encycL  ,  i833 ,  avril— mai ,  p.  397  ).  Il  a  poursuivi  en  même 
.  temps  y  avec  un  talent  toujours  plus  fécond ,  ses  expériences  sur 
rélectro-chimie ,  aussi  bien  que  sur  l'influence  de  la  chaleur, 
delà  pression,  du  frottement ,  et  du  contact  relativement  à 
Tclectricité  des  corps,  et  par  suite  relativement  àFaii^angemcnt 
de  leurs  parties  constituantes^  et  leurs  actions  corrélatives 
{Mém,  de  VAcad.  royale  des  sciences ,  yo\,  XII,  i833^  An- 
nales de  chimie  et  de  physique  ^  etc.  ). 

M.  Faraday,  engagé  dans  des  expériences  sur  l'électro- 
chimie,  aussi  bien  que  sur  rélectro-magnétisme,.a  déjà  donné 
cinq  séries  de  recherches  expérimentales  sur  l'électricité.  Il  s'est 
occupe  dernièrement  de  son  influence  sur  les  décompositions 
et  combinaisons  chimiques  (  Lond.  a.  phil.  Mag,^  3*sér.  Oct., 
nov.  et  déc.  i833^  p.  45o ;  et  Lond.,  phil.  trans.  i833,  p.  12  ). 

M.  Becquerel  a  donné  un  Mémoire  sur  le  même  sujet  et  sur 
la  réduction  deToxide  de  fer  y  de  la  zircone  et  de  la  magnésie^ 
à  l'aide  de  forces  électriques  peu  considérables  (  Mém.  de 
TAcad.  roy.  des  sciences,  vol.  XII). 

M.  Bouchardat  a  étudié  les  Relations  qm  existent  entre  les 
actions  électriques  et  les  actions  chimiques  (  Annales  de 
chimie,  juillet  i833,  p.  !i84)* 

M.  W.  Ritchie  a  donné  des  Recherches  expérimentales  sur 
r électro-magnétisme  et  la  magnéto^ électricité  (  Lond.  phil. 
Trans, ,  x833  );  un  Mémoire  sur  la  réduction  des  découvertes 
de  M.  Faraday  concernant  V induction  magnético-électrique 
en  une  loi  générale  (Lond,  a.  Ediub.  phil.  Mag.,3'sér., 
vol.  IV.  Janvier  1 834,  P»  i  *);  et  un  autre  Mémoire  sur  la  Rota- 
tion continuelle  d^un  circuit  voltanique  dans  un  autre  cercle 
fermé {dïlo^^.  i3;  Lond,  phil.  Trans.  i833,  part.  a). 

M.  do  ïlaldat  s'est  occupé  de  plusieurs  objets  relatifs  au 
magnétisme ,  tels  que  lesflgures  magnétiques ,  V inco'èrcibilité 
du  fluide  magnétique  y  t  aimantation  de  la^ fonte  de  fer  ^  et 
Viïfluence  de  la  chaleur  sur  les  corps  aimantés  (  Insti- 
tut, i833,  n-i3,p.  109). 

M.  Wathkins  a  donné  un  Mémoire  sur  les  puissances  ma- 
gnétiques du  fer  doux  (Phil.  Trans.  Lond.,  i833,  part.  a). 

M.  G.  MoU  a  publié  une  Note  sur  lei  formation  daimans 
artificiels  aumoyen  dugalvanisme  (Institut,  1 833,  n°  1 3,  p.  1 1  o). 

M.  Aimé  a  trouvé  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation 
des  aimans  artificiels  (  dito^  n®  4a ,  p.  69 ). 
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M.  Quetelet  a  publié  des  Recherches  sur  les  degre's  sucées» 
si/s  de  force  magnétique  tCune  aiguille  ressentis  pendant  les 
frictions  multiples,  qui  servant  h  V  aimanter  (Annales  de  chim. 
Juillet,  i833,p.  a48). 

M.  Will  Harris  a  publié  une  note  sur  F  emploi  d!  aimons 
vîbrans  dans  les  recherches  sur  rintensité  magnétique  du 
globe,  (First  report  of  the  brit.  assoc.  i833,  p.  558.) 

§  I.  Expériences  électro-magnétiques  dans  les  mines. 

Des  expériences  électro-magnétiques  dans  lestions  métalli' 
fores  ont  de  nouveau  été  faîtes  dans  les  mines  de  cuivre  du 
Comouailles^  par  MM.  Bennetts,  et  dans  celles  de  Wicklow, 
en  Irlande ,  par  M.  Thom.  Pctherick.  On  se  rappelle  celles 
faites  par  M.  Fox  y  et  les  causes  nombreuses  d'erreur  que  peu- 
vent offrir  de  pareilles  expériences*  M.  Petberick  prétend 
avoir  trouvé  dans  la  mine  de  Conmoree,  au  contact  du  scbiste 
etdu  granité^  des  parties  négatives  et  positives  (Lon^f.  a.  Edinb. 
phiL  Mag.  Juillet  i833,  p.  1 1 ,  i6  et  i8  ). 

M.  Rob.  W.  Fox  a  republié  ^  avec  des  additions,  ses  Remar" 
ques  sur  lesfolons  métallifères  du  Cornouailles ,  et  leurs  pro- 
priétés électro^magnétiques  (  Trans.  of  the  roy.  geol.  Soc.  of 
Cornwall,  vol.  lY,  p.  ai  )^  et  il  a  donné  une  Note  sur  un 
instrument  propre  &  s'assurer  des  propriétés  diverses  du  magné- 
tisme terrestre  {Lond.a*  Edinb,  phiL  Mag.  Février  1 834 ^ 
p.    i  ). 

,  Si  les  faisceaux  de  filons  présentaient  véritablement  les  dif- 
férences électriques  que  M.  Fox  prétend  y  avoir  découvertes,  le 
mineur  aurait  ainsi  un  nouveau  moyen  de  i  reconnaître  la  pré- 
sence cachée  de  filons  ou  d'anciennes  mines  abandonnées* 
Frappée  de  l'influence  possible  de  ce  fait,  la  direction  supé- 
rieure des  mines  à  Bonn  a  donné  à  M.  A.  deStrombeck  la  com- 
mission de  répéter  les  expériences  de  M.  Fox  dans  plusieurs 
mines  du  N.-O.  de  l'Allemagne.  Malheureusement  ses  re- 
cherches ne  confirment  pas  les  résultats  exposés  par  M.  Fox; 
du  moins  les  phénomènes  observés  dans  le  Cornouailles  n'ont 
pas  lieu  dans  les  filons  examinés  par  M.  de  Strombeck.  De 
plus,  ce  savant  fait  remarquer  que  le  dégagement  d'électri- 
cité noté  par  M.  Fox  pourrait  fort  bien  dériver  des  décompo- 
sitions chimiques,  qui  ont  lieu  sans  cesse  dans  les  filons,  et  sur- 
tout dans  leurs  portions  supérieures.  (  Arehi{\  de  M.  Karstcn 
vol.  VI,  p.  43i.) 


^ 
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S  II.  Magnétisme  terrestre. 

Si  Tétude  complète  des  opérations  électro-magnétiques ,  et 
leurs  rapports  avec  la  chimie  intéressent  à  un  haut  degré  le 
géologue,  les  observations  sur  le  magnétisme  terrestre ^  sur 
son  intensité,  ainsi  que  sur  les  variations  annuelles  et  diurnes 
de  raiguille  aimantée,  sont  pqur  lui  un  autre  genre  de  recher- 
chesy  qui  font  partie  intégrante  de  son  domaine. 

M.  Hunter  Ghristie  a  publié  un  Mémoire  sur  la  direction 
et  r  intensité  de  la  force  magnétique  terrestre  y  dans  lequel  il 
décrit  de  nouveaux  instrumens  et  de  nouvelles  méthodes 
(  Lond*  phil.  Trans.  i833^  v.  II.  )  >  ^  M.  Ch.  Fred.  Gaust, 
un  traité  intitulé  :  Intensitas  vis  magneticœ  terresttris  ad 
fnensuram  absolutam  revocata,  (  Gottingue ,  i833.  In-4^.  ) 

M.  Traill  a  publié  des  expériences  sur  Fintensité  moffté^ 
tiqucy  faites  h  Liverpoolet  Manchester  (  Report  of  the  british 
association  ,  i833,  p.  557). 

M.  Quetelet  a  ^it  des  obser^^ations  sur  taiguille  aimantée 
h  Bruxelles ,  et  des  Observations  comparatives  de  P intensité 
magnétique  faites  dans  différens  points  de  la  Belgique  ,  de 
t  Allemagne  ^  de  rilalicy  de  la  Suisse  et  de  la  France  (  Insti- 
tut, n^  127,  p.  ^26)}  M.  F.  Rudberg,  des  Observations  sur 
{intensité  magnétique  en  1882,  à  Paris ,  Bruxelles ,  Got- 
tingue,  Berlin  et  Stockholm  (Kongl.  Yet.  Handlingar.  pour 
i833,  p.  I  à  3i  y  et  London  a.  Edinb.  phil.  Jl/a^.,  vol.  II, 
n®  7  )  ;  enBn  M.  Dove ,  des  Observations  sur  les  changemens 
journaliers  de  déclinaisons  magnétiques  à  Freiberg  (  Annal, 
de  M.  Poggendorf ,  i834,  vol.  3i,  n**  7,  p.  97). 

Je  dois  encore  rappeler  pour  les  vastes  domaines  de  la  Russie, 
les  obsenations  du  même  genre  faites  par  MM.  Ermann, 
Kupffer  et  Uansteen  (  Tidskrijt\  Ann.  de  chimie ,  i83a ,  et 
BibL  univer, ,  1 833 ,  p.  4^7  )• 

M.  Fuss  vient  d'en  faire  dans  le  S.-E.  de  la  Sibérie,  où  il  a 
nivelé  les  contrées  aux  environs  du  lac  Baikal  ;  d'une  autre 
part,  M.  FederofTva  parcourir  dans  le  même  but  la  Sibérie  occi- 
dentale, et  M.  Kovansko  a  envoyé  àTA-cadémie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg  des  Observations  magnétiquesfaites  à  Pékin. 

C'est  maintenant  aux  voyageurs  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, dans  l'Asie  mineure,  la  Pei*se,  et  le  plateau  élevé  de 
l'Asie  à  fourtùr  aux  physiciens  les  moyens  d'y  tracer  exacte* 
ment  les  courbes  isodynamiques. 

M.  le  capitaine  Ross  a  lu ,  le  19  décembre  |  à  h  Société 
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royale  de  Londres  un  Mémoire  sur  la  découTerte  qu'il  croit 
avoir  faite  du  pôle  magnétique  septentrional  {Atlienmum^ 
n^  3ai^  21  déc.  iSSSy  p.  873).  Si  la  conquête  du  pôle  magné- 
tique au  profit  de  Sa  Majesté  Britannique  paraîtrait  devoir 
avoir  le  sort  de  celle  de  Tile  volcanique  dans  la  mer  silicienne^ 
MM.  Ross  n'en  auront  pas  moins  été  fort  près ,  et  leur  voyage 
périlleux  complétera  le  cercle  d'expériences  nécessaires  pour 
tracer  avec  exactitude,  dans  l'hémisphère  boréal ,  les  courbes 
de  plus  grande  intensité  magnétique.  Leur  séjour  surhumain 
dans  les  régions  polaires  rehaussera  le  mérite  de  la  publica- 
tion 4e  leurs  observations. 

M.  Morlet  a  lu  en  janvier |  à  l'Académie  des  sciences,  des 
RechercJus  sur  les  lois  du  magnétisme  terrestre  dans  lesquelles 
il  applique  aux  phénomènes  magnétiques  de  la  terre  les  prin- 
cipes généraux  de  la  théorie  du  magnétisme  que  M.  Poisson  a 
donnés  en  i8ai  (  Mém*  de  F  Académie  des  se.,  v.  5,  et  Insti-' 
tut,  n**  37  p.  34  et  n^  38  p.  4i). 

M.  Samuel  Metcalf  a  pubUé  à  New^'ïork,  en  i833 ,  un« 
nouvelle  théorie  du  magnétisme  terrestre  (  a  New^Theory  oj 
terrest.  magnetism. ,  etc.  In-8^  ) ,  dans  laquelle  il  attribue  au 
calorique  la  pi-oduction  de  l'électiîcité  et  dii  magnétisme.  Les 
différences  de  température  entre  les  régions  polaires  et  tropi- 
cales produisent  des  courans  chauds  de  l'équateur  au  pôle , 
courans  qui  influent  sur  la  direction  des  aiguilles  aimantées. 
L'auteur  admet  au  moins  deux  centres  de  plus  grand  froid, 
ou  de  plu^  grande  intensité  magnétique  dans  l'hémisphère  bo- 
réal; ces  pôles.,  l'un  asiatique^  l'autre  américain,  auraient  une 
intensité  différente,  et  seraient  à  distance  inégale  du  pôle  géo- 
graphique. Comme  la  quantité  de  terres  émergées  dans  l'A- 
mérique arctique  est  trois  fois  plus  grande  que  celle  des  terres^ 
d'Asie  et  d'Europe,  le  pôle  américain  étendrait  son  influence 
aux  deux  tiers  de  l'hémisphère  boréal. 

Ces  idées  d'un  honune  qui  n'a  pas  toujours  l'air  d'être  tout- 
i-fait  à  la  hauteur  de  son  sujet,  me  conduit  naturellement  à 
l'exposé  des  considérations  si  importantes  que  M.  le  capitaine 
Duperrey  a  présentées  sur  le  magnétisme  de  la  terre  ^  et  sur  sa 
carte  des  intensités  magnétiques.  Les  lucides  explications  de 
notre  confrère  sont  fondées  sur  ses  propres  observations  autant 
que  sur  celles  de  MM.  Hansteen ,  aidé  de  MM.  Keilhau  et 
Boeck(  Magaz.for  Natmvidenskah,  de  Christiania  y  n.  r , 
V.  I«  cah.  z  ,  p.  i  ki5  avec  a  cartes) ,  sur  celles  du  capitaine 
Ltttkoy  de  MM*  de  ILosiet »  de  Humbtidt  (  M^.  dû  SAcad. 
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de  Berlin  ,  et  Bull,  de  la  Soc,  dei  natur.  de  Moscouy  vol.  V, 
p.  376  } ,  Duc,  Ermann,  Rudberg,  Kupffer,  ainsi  que  sur  celles 
des  capitaines  anglais  Sabine^  King,  Franklin,  Farry^Ross,  etc. 
M.  Hanstccii  avait  déjà  tracé  à  peu  près  les  lig  s  magnétiques 
situées  dans  1* hémisphère  boréal ,  et  en  dehors  du  tropique; 
M.  Duperrey  y  a  ajouté  celles  de  la  zone  équatoriale  et  de 
rhémispère  sud. 

Ces  courbes  sont  au  nombre  de  neuf,  tant  au  nord  qu'au 
sud  de  l'équateur  magnétique ,  et  elles  sont  d'autant  plus 
irrégulières  qu'elles  sont  plus  voisines  des  continens. 

YJéquaieur  magnétique  est  pour  notre  savant  la  ligne  des 
plus  petites  intensités  magnétiques  de  tous  les  méridiens  du 
globe;  c'était  donc  une  en*eur  d'en  faire  une  ligné  d'égale  in- 
tensité. 

L'intensité  y  varie  de  l'unité  à  0,867,  en  sorte  que  la  diffé- 
rence extrême  est  d'un  dixième  et  tiers  1  c'est-à-dire  d'un  iu- 
tervalle  et  tiers  des  lignes  tracées  sur  la  carte  de  M.  Duperrey; 
il  arrive  alors  que  les  lignes  isodynamiques  voisines  de  l'équa- 
teur ma  gnétique*  viennent  s*y  teiminer  obliquement  sans  pas- 
ser outre. 

La  détermination  de  l'équateur  magnétique  moyen  a  aussi 
occupe  M.  Duperrey;  il  a  transformé  pour  cela  en  deux  fu- 
seaux sphériques  les  deux  fuseaux  compris  entre  l'équateur 
magnétique  vrai  et  l'équateur  terrestre;  il  est  arrivé  ainsi  à 
reconnaître  que  les  latitudes  des  sommets  du  méridien  magné- 
tique moyen  sont  de  n®  35'  vers  le  nord,  et  10**  43'  vew  le 
sud  de  l'équateur  terrestre. 

Si  les  résultats  obtenus  permettent  de  déteiminer  à  priori 
les  positions  moyennes  de  toutes  les  lignes  isodynamiques  y  il 
est  convenable  d'attendre  encore  plus  de  précision  dans'  le 
tracé  des  lignes,  et  par  conséquent  de  l'équateur  magné* 
tique. 

Quant  aux  pâles  magnétiques  ,  M.  Duperrey  a  dA  se  con- 
tenter d'indiquer  dans  les  l'égions  polaires  deux  espaces  bornés 
par  des  lignes  isodynamiques  de  très  forte  intensité,  qui  doi- 
vent  nécessairement  contenir  les  pôles  en  question.  L'espace 
austral  est  un  triangle ,  dont  les  angles  arrondis  sont  dirigés 
vci-s  l'Afrique ,  l'Amérique  et  la  Non velle-Hoî lande ,  et  l'es- 
pace boréal  est  très  alongé ,  et  ses  extrémités  sont  l'une  sur  le 
nord  de  l'Asie,  et  l'autre  sur  la  c6tc  septentrionale  de  l'Amé- 
rique. 

Le  pâle  magnétique  de  chaque  liémisplière  serait  Pintersec'^ 
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tion  commune  de  tous  les  méridiens  ;  or,  pour  établir  les  vé- 
ritables méridiens^  M.  Duperrey  part  d'une  nouvelle  «relation 
entre  les  intensités  el  les  déclinaisons  magnétiques. 

La  ligne  de  déclinaison  en  un  point  quelconque  de  la  sur* 
face  du  globe  est  normale  à  la  ligne  isodynamique,  passant 
par  ce  point ,  car  les  actions  magnétiques  sont  symétriques  des 
deux  côtés  de  cette  dernière  ligne.  Mais  pour  chacun  des 
points  situés  sur  Téquateur  magnétique ,  deux  courbes  isody- 
namiques y  aboutissent ,  l'une  de  l'hémisphère  boréal ,  l'autre 
de  r hémisphère  austral ,  de  manière  que  la  direction  de  l'ai- 
guille de  déclinaison  doit  prendre  en  ce  point  une  direction 
moyenne  entre  les  deux  normales  menées  aux  deux  l?gnes  iso- 
dynamiques  aboutissantes.  Or,  il  se  pourra,  et  il  arrive  que 
cette  dio'ection  normale  n'est  pas  normale  à  Téquateur  ma- 
gnétique, et  M.  Duperrey  a  trouvé  jusqu'à  a°  de  difiK- 
rence. 

Les  courbes  isodynamiqucjs  loin  de  l'équateur  ne  peuvent 
jamais  se  rencontrer ,  quelque  rapprochées  qu'on  les  suppose. 
Si  donc  par  deux  points  très  voisins  ,  on  mène  les  courbes 
isodynamiques  et  une  normale  entre  elles ,  cette  normale  sera 
la  direction  de  l'aiguille  horizontale  et  la  partie  decette  normale 
comprise  entre  les  deux  courbes  sera  l'un  des  élémens  de  la 
ligne,  qui  couperait  à  angles  droits  toutes  les  courbes  isody- 
namiques, ligne  qui  serait  un  véritable  méridien  magné^ 
tique. 

Les  lignes  isodynamiques,  coupant  à  angles  droits  les  direc- 
tions de  l'aiguille  de  dcclinaison,  ces  deux  séries  de  phénomè- 
nes sont  désormais  liées,  tandis  que  d'autre  part  une  seule 
observation  d^ intensité^  et  une  série  de  déclinaison  autour  du 
globe  donnent  le  tracé  de  toute  une  ligne  isodynamique. 

M.  Biot  a  fait  connaître  la  loi  de  l'accroissement  de  l'inten- 
sité magnétique  de  l'équateur  au  pôle ,  en  se  fondant  sur  deux 
actions  agissant  sur  l'aiguille  ,  et  placées  à  une  distance  infini- 
ment petite  du  centre  de  la  terre,  supposant  la  terre  parfai- 
tement homogène,  il  avait  donaé  la  formule  i"»\/a-|<-^sin*  A, 

pour  calculer  l'intensité  magnétique  du  globe  en  fonction  delà 
latitude,  et  avait  reniis  à  l'aveniy  la  confirmation  de  cette 
découverte  mathématique  (voy.  Encyclopédie  britannique 
de  M.  Bi'ewtter  ).  M.  Duperrey  a  calculé  l'intensité  moyenne 
de  l'équateur,  et  de  chaque  parallèle 'terrestre  de  lo^  en  lo^ 
au  moyen  de  ses  courbes  isodynamiques*  U  a  moltiplié  la  cir- 
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conférence  de  chaque  courbe  par  son  intensité  ^  afin  d'avoir 
l'intensité  totale  ;  puis  il  a  pris  la  moyenne  des  intensités  to- 
tales des  parallèles  correspondans  dans  chaque  hémisphère ,  et 
a  obtenu  ainsi  tous  les  points  de  la  courbe,  qui  représente  la 
loi  de  l'accroissement  des  forces  magnétiques  d'après  l'observa* 
tion.  Cette  courbe ,  tracée  auprès  de  celle  qui  résulte  de  la 
formule  de  M.  Btot  ne  s'en  écarte  que  d'environ  o^oi  5  d'in- 
tensité y  en  supposant  l'unité  sur  l'équateur  magnétique  aa 
Pérou. 

M.  Bîot  avait  donc  devancé  les  observations^  et  sa  formule 
serait  l'expression  véritable  de  l'intensité  magnétique  du 
globe  y  si  ce  globe  était  régulièi*ement  magnétique  sur  chaque 
parallèle  à  l'équateur.  Or,  cette  uniformité  ne  peut  pas  exis* 
ter  k  cause  de  Finégalité  des  températures  du  globe  à  égale 
distance  de  l'équateur.  L'électro-magnétisme  et  la  thermo* 
électricité  sont  dans  des  rapports  intimes ,  et  il  y  a  même 
une  relation  si  complète  entre  les  courbes  isodynamigues  et 
tes  courbes  isothermes^  que  Fun  de  ses  élémens  pourra  se  dé" 
duire  de  l'autre^  ou  que  les  déductions  de  Pun  seront  coti" 
trôlées  par  celles  Urées  de  C autre, 

M.  Duperrey  a  évalué  la  surface  de  chaque  hémisphère 
magnétique^  et  il  a  trouvé  que  la  surface  del'hémisphèrè  nord 
est  à  la  surface  de  l'hémisphère  sud  dans  le  rapport  de  1,0000 
à  1,01 54*  Pois  déterminant  Tintensité  moyenne  des  deux 
hémisphères  terrestres ,  il  a  trouvé  la  partie  nord  moins  ma- 
gnétique que  la  partie  sud  dans  le  rapport  de  i  :  i^oi52 ,  c'est- 
à-dire  que  les  surfaces  des  deux  hémisphères  magnétiques  sont 
proportionnelles  aux  intensités  totales  des  deux  hémisphères 
terrestres ,  d'où  l'on  peut  déjà  conclure  une  inégalité  analogue 
de  température.  La  courbe  moyenne  des  intensités  magnéti- 
ques de  l'équateur  aux  pôles  donne  entre  les  magnétismes  équa- 
tofial  et  austral  ^  une  différence  de  0,8017,  tandis  que  la  dif* 
fSrence  des  températui'es  moyennes  de  l'équateur  et  des  pôles 
de  la  terre  est  de  45^  centigi*ades«  Or,  des  variations  de  tem- 
pérature seront  proportionnelles  aux  plus  petites  différences 
daiïs  le  magnétisme,  et  M.  Duperrey  arrive  ainsi  au  résultat 
que  Y  hémisphère  sud  est  plusjroid  que  F  hémisphère  nord 
iun  peu  moins  d'un  degré* 

Les  inégalités  de  température  des  parallèles  terrestres  sont 
produites  par  l'irrégularité  de  la  surface  aqueuse  eu  contlnen- 
eale;  mais  ce  qui  trouble  la  distribution  de  la  chaleur  exerce 
aussi  SOI  eSéU  sur  le  magnétisme»  Or,  toutes  les  yartatioiie 
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atmo^héricpies  en  produiront  dans  la  température  et  le  ma- 
gnétisme, de  manière  que  tes  lignes  isodynamiques  aussi  bien 
^ue  les  courbes  isothermes  varieront  à  chaque  instant  de 
forme  et  de  position  ^  en  oscillant  autour  d^une  position  et 
Jbrme  moyenne* 

Un  changement  même  très  léger  dans  la  configuration  des 
lignes  isodynamiques  en  pourra  amener  de  très  grands  dans 
ta  déclincuson;  cet  changemens  seront  très  considérables  près 
des  continenSy  et  très  faibles  à  une  grande  distance  des  côtes 
au  milieu  des  océans.  Ceci  est  encore  confirmé  par  l'observa» 
lion;  ainsi  y  si  le  magnétisme  change  à  peine  dans  le  grand 
Océan ,  il  subit  des  variations  notables  à  l'ouest  de  l'Europe. 

Enfin  y  M.  Duperrey  complète  son  travail  en  s'occupant 
des  variations  dii^nes  de  l'aiguille  horizontale,  et  de  Vexpli-' 
cation  de  ce  phénomène  produit  par  des  causes  locales  y  et 
surtout  l'influence  de  la  température  du  sol  et  des  corps  placés 
au-dessus.  Le  soleil ,  échauffant  successivement  les  méridiens 
de  l'est  à  l'ouest^  et  à  peu  près  de  la  même  quantité,  à  lati- 
tudes égales  nord  et  sad ,  il  diminue  l'intensité  magnétique  en 
ces  points  fAm  échauffés  ;  les  lignes  isodynamiques  se  renfleni 
ens'ékÀgnantderéquateur,  comme  si  elles  fuyaient  le  soleil.  Par 
conséquent,  Taiguillehorizontale,  qui  leur  est  toujours  perpen- 
diculaire, dévie  sa  pointe  nord  de  la  manière  suivante  :  pour  les 
station^  boréales ,  vers  l'ouest ,  le  matin  du  pendant  le  réchauf- 
fement; et  vers  l'est,  le  soir  ou  pendant  le  refroidissement^ 
pour  les  stations  australes ,  c'est  naturellement  le  contraire. 

La  configuration  et  la  distribution  des  terres  et  des  mers 
vient  encore  à  produire  des  exceptions  locales  à  cette  règle  ; 
tandis  qu'une  autre  cause  s'ajoute  encore  aux  précédentes  pour 
produire  des  variations  diurnes  dans  l'aiguille.  Nous  voulons 
parler  de  la  variation  diurne  de  température  qiC éprouvent  seu- 
lement les  couches  les  plus  basses  de  f  atmosphère,  et  une 
couche  du  sol  épaisse  dei  àZ  mètres* 

A  la  surface  même  de  la  terre ,  les  influences  magnétiques 
sont  reçues  en  raison  inverse  du  carré  des  dislances  des  objets 
environnans;  et  si  ces  derniers  sont  disposés  irrégulièrement 
et  très  proches ,  les  variations  magnétiques  pourront  être  fort 
irrégulières.  C'est  donc  en  dessous ,  et  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  la  couche  dont  on  veut  reconnaître  les  variations 
magnétiques,  qu^il  faut  se  placer ,  masse  qui  n'agira  plus  sur 
l'aiguille  que  par  une  action  régulière  exercée  par  tous  ses 
points.  Ainsi^  P observation  des  variation^  ^  xofr  diunies,  ioit 
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annuelles,  du  magnétisme,  ne  peut  se  faire  bien  qilh  une 
profondeur  d^au  moins  3o  mètres  pour  les  unes  et  de  3  mètres 
pour  les  autres  (  Mém.  lu  à  VAcad,  des  se.  ^  le  a3  déc.  i833  ; 
Annal,  marit.  et  colon.,  n**i,  i834;  Institut  y  n°  34,  p.  lo). 
Telles  sout ,  en  peu  de  mots ,  les  nouvelles  vérités  dont  notre 
confrère  a  enrichi  la  science ,  et  qui  sont  liées  intimement  k  la 
géologie  par  les  rapports  de  ces  phénomènes  magnétiques, 
avec  la  ferme  des  continens ,  la  distribution  des  mers  et  des 
terres,  les  courans  des  océans,  les  zones  isothermes  j. les  cli- 
mats ,  et  même  les  variations  diurnes  de  température.  La  pu- 
blication de  CCS  résultats,  que  M.  Duperrey  est  encore  occupé 
à  étendre  ;  ne  peut  manquer  de  &ire  époque  dans  la  science. 


CHAPITRE  IV. 

MiTiOlOLOGIf. 


La  météorologie  est  une  des  parties  de  la  physique  qu'il  est 
le  plus  essentiel  pour  le  géologue  d'étudier;  malheureusement, 
c'est  une  science  peu  avancée ,  en  ce  qu'elle  exige,  en  général , 
une  longue  durée  d'observations.  Or,  peu  de  personnes 
n'en  ont  la  patience ,  et  on  aime  mieux  voir  les  progrès  qu'on 
fait  faire  à  la  science ,  que  d'amasser  simplement  des  matériaux 
pour  ses  descendans.  D'autres  causes  se  joignent  à  celle-là  pour 
faire,  de  la  météorologie,  une  science,  si  ce  n'est  décile,  du 
moins  très  vétilleuse  à  traiter,  lorsqu'on  veut  arriver  à  des 
conclusions  tout-à-fait  certaines. 

Traités  généraux, — M.  D.-J.  Ramtz  en  a  publié  un  à  Halle 
{Lehrhuch  der  Météorologie,  a  vol.-  in-8®  à  pi.,  i83i-3a  ). 
M.  Schubler  en  a  inséré  un  dans  l'Encyclopédie  agricole  et 
économique  des  Allemands ,  sous  le  titre  d'Elémcns  de  météo- 
rologie (  Grw/irf^a.'ze  d.  Météorologie  y  Leipzig,  i83i,in*8**, 
à  8 pi.). 

M.  Saigcy  a  commencé  un  tiaité  populaire  de  mctcorologie 
(Paris,  i833,in.8*). 

M.  Garnier  veut  publier,  à  Bruxelles,  un  traité  de  météo- 
rologie. 

S  I.  Progrès  de  la  Météorologie. 

M.  le  professeur  James  D.  Forbes  a  fait  un  ^apport  intéres- 
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sant  sur  les  progrès  récens  et  létat  actuel  de  la  météoroloffe^ 
Ayant  voyagé  en  Europe ,  il  a  pu  se  mettre  au  fait  des  <Mi^ 
vrages  et  des  mémoires  publics  dans  ces  dernières  auaées;  il 
divise  son  sujet  en  cinq  parties. 

MM.  Dalton ,  Danicll  et  Théod.  de  Saussure  se  sont  occupés 
de  la  composition  de  Vair^  ce  dernier  croit  que  les  couches 
supérieures  de  Tatmosphère  contiennent  plus  d'acide  -carbo- 
nique que  les  inférieures ,  et  que  la  quantité  varie,  étant  plus 
grande  le  jour  que  la  nuit ,  pendant  les  temps  secs  que  dans 
les  temps  humides. 

Quant  à  la  température  ou  à  la  climatologie^  M.  Forbes 
s*occupe  des  thermomètres  et  du  mode  d'observation  par  divers 
physiciens;  il  récapitule  les  résultats  présentés  récemment  par 
les  principaux  d'entre  eux^  tels  que  MM.  Bouvard^  Schouw , 
Humboldt,  Alkinson,  Arago^  etc.  Il  traite  ensuite  de  la  dimi- 
nution de  la  température ,  en  rapport  avec  les  hauteurs ,  et 
des  expérîenccs  faites  sur  la  température  du  globe^  par  MM.  Cor- 
dier.  Fox ,  Magnus ,  KupfFer ,  et  il  termine  par  quelques  mots 
sur  la  température  des  mers, 

La  pression  atmosphérique  lui  donne  occasion  de  parler  des- 
instrumens  pour  l'apprécier;  il  distingue  les  variations  de* 
pression  en  périodiques  et  accidentelles,  et  appuie  cette  dis-^ 
tinction  des  faite  recueillis  sous  diverses  zones.  Il  traite  dui 
mode  de  mesurer  les  hauteurs^  et  donne  des  indications  à  ce^ 
égard. 

U Hygrométrie  n'a  été  convenablement  traitée  que  dans  ces* 
derniers  temps.  Dalton  a  établi  la  véritable  connexion  de  la' 
température  et  de  l'élasticité  de  la  vapeur.  M.  F.  parle  des- 
hygromètres, de  MM.  Daniell,  Jones,  Pouillet,  De  Larive,  da< 
psycliromètre  ou  thermomètre  mouillé  de  M.  Auguste;  puis- 
dès  variations  annuelles  et  diurnes  dans  l'humidité  de  l'air^. 
ainsi  que  des  nuages ,  d'après  M.  Howard. 

Dans  l'article  des  phénomènes  atmospliériques  et  des  précis- 
pités ,  M.  Forbes  traite  des  vents ,  de  la  prédominance  de  cer- 
tains d'entre  eux  dans  quelques  contrées;  des  ouragans  et  de: 
leur  origine. 

La  quantité  de  pluie ,  dans  diverses  zones ,  sous  difi&ens'< 
climats ,  h  des  hauteurs  ou  dans  des  localités  dissemblables ,  ar. 
fourni  f  à  M.  Arago ,  la  matière  d'un  grand  nombre  de  re-^ 
marques  curieuses. 

U électricité  ftmosphérique  est  un  sujet  qui  a  occupé  beau— 


amp  les  physiciens.  H.  Potiillet  a  démontré  j  dans  la  végé- 
tation et  l'évâporation ,  deux  grandes  sources  d'électricité.  'La 
fermatton  des  nuages  électriques  reste  néanmoins  un  point 
obscur.  D'après  M.  Schubler ,  réiectricité  des  précipités ,  en 
EuiH>pe^  est  pius  souvent  négative  que  positive ,  dans  le  rap> 
port  de  i55  :  loo;  mais  la  moyenne  intensité  de  Télectncîtc 
positive  est  plus  grande  que  celle  de  la  négative ,  dans  le  rap- 
port de  69  :  4^* 

Il  faut  encore  recourir,  pourVorigine  des  gros  gréions^  k 
l'idée  de  la  suspension  des  gréions ,  et  de  leur  mouvement 
entre  deux  nuages  chargés  d'électricité  opposée.  MM.  Turn- 
bull  Christie  et  Olmstcd  ont  relaté  des  circonstances  de  ces 
phénomènes ,  observés  hors  d'Europe. 

M.Forbes  termine  par  les  aurores  boréales  (First  a.  second 
report f  qftke  brii.  assoc.  ^  p.  196  à  a56). 

S  II.  Observations  locales» 

Aux  archives  de  cette  science,  datant  de  peu  de  siècles, 
viennent  s'ajouter  chaque  année  des  observations  locales, 
frites  maintenant  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Ainsi ,  pour  me  contenter  d'exemples,  M.  Prinsep  a  résumé 
les  observations  faites  de  1 8ag«3 1  sur  les  oscillations  meRsuelles 
et  diurnes  du  baromètre  et  du  thermomètre,  à  Madras,  Cal- 
cutta »  Bénarès ,  Scharanpore  et  Ava  (  /.  qfthe  Asiat.  Soc^  of 
Calcutta  9  n^  1  ).  On  observe  à  Pékin ,  dans  le  couvent  russe, 
aussi  bien  que  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  au  cap  de  Bonne* 
Espérance  {South,  jifrican  journal);  tandis  qu'aux  Etats- 
Unis  ,  on  peut  citer  plusieurs  bons  observateurs  ,  tels  que 
MM.  S.-P.  Hildreth,  à MarietU,  dans  l'Ohio  {Jmeric.  /.  of 
se. ,  avril  i833),  le  général  Martin  Field,  MM.  F.  Romeyn^ 
Beck^  à  Albany  {TVans.  qfthe  Alhany  Institute,  v.  a,  n<*  1, 
p.  i). 

Dans  notre  vieille  Europe  ,  il  est  inutile  de  rappeler  les 
lieux  d'observations;  il  me  suffit  de  renvoyer  surtout  aux 
Transactions  philosophiques  d'Angleterre,  au  Rapport  des  Ira- 
Taux  de  l'association  britannique  {Mém.  de  MM.  Harvey,  à]>e- 
vonport;  Barris,  à  Plymouthj  J.  Phillips,  k  York;  Forbes,  en 
Ecosse),  aux  Annales  de  physique  de  Paris,  de  Berlin,  de  Leip* 
BÎg,  de  Nuremberg  et  de  Vienne;  au  messager  de  Casan,  à  la  bi- 
bliothèque italienne ,  aux  actes  de  l'académie  de  Catane ,  etc. 
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M.  Lukc  Howard  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  TTte  cli- 
mat ofLondon,  Londres ,  i833 ,  3  vol.  in-8°  ). 

M.  Lévy  a  offert,  à  racadémie  de  Rouen],  un  Tableau  d'ob- 
servations  météorologiques^  faites  depuis  le  i*'  novembre  1 83 1 , 
et  indiquant  les  variations  tbcrmométriques  et  barométriques 
pour  tous  les  jours  de  Tannée ,  ainsi  que  l'indication  des  vents 
et  de  la  quantité  de  pluie. 

M.  Parîsot  a  publié  une  Météorologie  statistique  du  dépar^ 
tentent  des  Vosges  pendant  i832  (In- 112). 

M- Ch.  Gemmellaroa  donné,  dans  le  sixième  volume  d^s 
Actes  de  Catane,  un  Mémoire  sur  le  climat  de  Catane,  après 
dix  ans  d'observations  météorologiques;  il  y  parle  des  eaux 
des  sources,  des  vents  régnans,  des  pluies^  des  météores,  etc. 

Parmi  les  personnes  faisant  des  recherches  météorologiques, 
M.  Schouw  tient  une  place  distinguée.  S'étant  occupé,  eu 
1816,  de  la  géographie  des  plantes  {Diss.  de  sedibus  origina* 
riis  piantarum.  Copenhague,  in-8^  ) ,  il  fut  amené  à  étudier  k 
fond  la  climatologie  de  TEurope,  tant  méridionale  que  sep- 
tentrionale,  et  lien  fit,  en  1823,  une  ample  application  dans 
son  grand  Traité  sur  la  géographie  des  plantes  {Grundzuge  e. 
allg.  PJlanzengeographie.  Berlin,  iSsS;  in-8^,  avec  atlas;  ou 
en  danois ,  à  Copenhague). 

Depuis  lors ,  il  a  lu  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Co- 
penhague plusieui*s  Mémoires  de  météorologie ,  en  particulier 
un  Exposé  des  rapports  climatologiques  du  Danemark ,  de  la 
Grande-Bretagne ,  de  la  Scandinavie,  de  la  Russie  et  de  l'Alle- 
magne (I>tf^  iSCong.  Dansk.  Vidensk.  Selsk,  Vol.  II,  1826); 
o9  un  Mémoire  sur  le  climat  et  la  végétation  de  l'Italie  (dito, 
vol.  III ,  p.  20;  1828  );  et  en  particulier  sur  les  pluies  de  cette 
contrée  (Hertha^yoï.  V,  cah.  i,p.  90;  1826);  3°  des  Considé- 
rations de  géographie  physique  sur  les  Alpes, les  Pyrénées  et 
)a  chaîné  Scandinave  {D.  K.  Dansk.  Fid.  Selsk.  ^  vol.  IV, 
182g  )  ;  enfin,  un  Mémoire  plein  d'érudition  sur  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  sur  la  mer  (  Dito,  vol.  Y,  p.  389  ; 
et  AnnaL  de  Chimie.  i832;  Juin ,  i833,  p.  1 13). 

De  plus,  M.  Schouw  a  commencé  en  1827,  sous  le  titre  de 
Documens  pour  la  climatologie  comparée  (  Beitrage  zur  ver- 
gleichende  Climatologie.  Copenhague,  i  vol.,  1*'  cah.,  in-S^), 
un  i*ecueil  intéressant. 

Dans  le  Journal  d'agriculture  du  Wurtemberg  (  Correspond 
denihlattdesK.WurLlandwirth.Vereins.Nouv.S.  i832,  v.II, 
cah.  2  et  3),  on  trouve  un  excellent  Rapport  sur  les  phénomènes 
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météorologiques  observés  en  Wurtemberg  en  ï83i.  Ce  tra- 
vail ,  probablement  du  en  grande  partie  à  MM.  les  professeui-s 
Schublcr  et  Plieninger,  comprend  des  remarques  sur  la  tem- 
pérature atmosphérique  et  des  sources ,  les  variations  baromé- 
triques,  les  vents,  les  pluies ,  l'élévation  des  eaux  des  rivières, 
leurs  inondations ,  la  gelée  et  le  dégel ,  la  hauteur  et  la  tempé- 
rature du  lac  de  Constance ,  Tctat  hygrométrique  de  l'air,  les 
orages,  la  grêle,  les  météores  particuliei^ ,  enfin  les  phéno« 
mènes  particuliers  présentés  par  les  règnes  animal  et  végétal. 
On  y  trouve  aussi  quelques  observations  sur  ces  singuliers 
brouillards  secs  et  quelquefois  à  odeur  bitumineuse  ou  parti-* 
culière ,  qu'on  observe  sur  les  lieux  élevés ,  sans  pouvoir  s'ex- 
pliquer leur  formation  :  ils  sont  connus  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  haarrauch  ou  hohenrauch  (fumée  des  sommités);- 
mais  on  confond  souvent  avec  eux  de  simples  brouillards  secs. 
M.  le  comte  Sternberg  en  a  aussi  parlé  il  y  a  quelques  années 
{Tsisy  i83o,  cali.  iv,  p.  349);  ^^  ^*  Idelcr  les  mentionne  dans 
«a  Discussion  sur  l'origine  des  bolides  (  Ub.  d,  Ursprung,  etc. 
p.  69). 

M.  Schubler  a  su  tirer  de  la  comparaison  des  récoltes  du 
vin  en  Wurtemberg,  depuis  ia36à  i83o  ,  des  conclusions  cu- 
rieuses sur  les  variations    météorologiques  annuelles  (  Cor^- 
-pond,  ,  etc.,i83i). 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  météorologie  trouvci*D»l 
encore  des  renseignemens  de  tous  genres  dans  la  Chronù/ue 
météorologique  que  M.  le  professeur  Plicnlnger  publie  dao» 
le  Journal  d'agriculture  de  Wurtemberg  (1 83a).  Il  vient  encore 
de  donner  une  notice  sur  la  température  moyenne  en  Wur- 
temberg ,  depuis  avril  à  octobre  de  i833.  (  Dilo  vol.  a, 
p.  194  ). 

M.  MuUcr  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  Thistoire  des  va- 
riations du  temps  pendant  5oo  ans  (  5oo  jahrige  PViUemngs 
GeschîchtCy  etc. y  Brème,  in-8^,  6  pi.),  et  M.  Hudson  a 
donné  ses  observations  horaires  sur  le  baromètre  {Expérimental 
investigations  on  the  barometer.  Hourly  obs,,  etc.  Londres , 
i83a ,  in-4^  ).  Il  a  remarqué  une  liaison  frappante  entre  les 
changemens barométriques  et  les  variations  de  température, 
et  a  trouvé  que  ce  rapport  était  direct  pour  les  heures  de  la 
matinée ,  et  inverse  pendant  le  reste  du  jour  et  la  nuit. 

M.  Brandcs  a  imprimé  un  Catalogue  d'observations  baro" 
métriques  ^  faites  d* heure  en  heure,  Jour  et  nuit,  pendant  une 
année  j  en  pVesfphalie. 
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§1X1.  Air  atmosphérique  y  etc. 

La  nature  de  l'air  en  pleine  mer  ou  sur  ses  bords  est  tin 
sujet  qui  s  peu  occupé  les  physiciens.  M.  Vogel  a  analysé  l'air 
sur  la  Baltique,  et  y  avait  trouvé  moins  d'acide  carbonique  et 
du  muriate  de  soude.  M.  Fodcré  a  prétendu  avoir  découvert 
une  trace  de  muriate  de  soude  dans  l'air  sur  la  Méditerranée. 
M.  Roulandi  n'a  reconnu  dans  l'air  sur  la  mer  ni  acide  hydro- 
chloriqcre,  ni  hydrochlorate;  et  il  croit  que  les  particules  sa- 
lines des  eaux  marines  ne  sont  pas  charriées  par  les  vapeurs  k 
plus  de  cent  pas  dans  l'intérieur  des  terres.  Cotte  assertion  pa« 
raUra  bien  hardie  à  tous  ceux  qui  ont  habité  long-temps  au 
bord  de  la  mer^  et  ont  senti  toute  l'âcreté  saline  de  certains 
vents  à  de  bien  plus  grandes  distances  du  liquide  marin  (/.  de 
Pharmac.'Noy.  i833). 

Hygrome'trie,  —  M.  le  docteur  E.-F.  Angust  a  résumé  les 
progrès  de  Vhygrome'trie^  dans  ces  dernières  années ,  dans  un 
article  intitulé  Hygromètre ,  et  inséré  dans  le  Dictionnaire 
physique  de  Gehler  (vol.  V,  p.  SgS  et  suiv.);  et  a  publié  en 
outre  une  brochure  à  cet  égard  (Uber  die  Fortschrittender 
Hygrométrie.  Berlin,  i83o,  in-4*^,  à  pL).  C'est  une  suite  à  son 
Mémoire  sur  l'emploi  de  son  psychromèlre  (Uber  die  Anwen^ 
dungdes  Psychrometers.  Berlin,  1828,  in-4**).Cet  instrument 
est  fondé  sur  le  principe  proposé  par  Leroi,  de  juger  de  l'état 
hygrométrique  de  l'air  par  la  quantité  d'humidité  abandonnée 
par  ce  dcruier,  lorsqu'il  est  subitement  refi*oidi  artificielle* 
ment.  Il  donne  des  résultats  plus  exacts  et  plus  comparables 
que  les  autres  hygromètres  employés  jusqu'ici. 

Trombes. —  Le  phénomène  des  trombes  n'est  point  encore 
suFfisanimcut  expliqué.  L'an  passé,  M.  Marey  ayant  eu  occa- 
sion d'en  obsei'ver  unç  à  Alger,  attribue  leur  formation  h  une 
rotation  rapide  déterminée  par  les  vents  sans  le  concours  d'une 
action  électrique.  La  formation  des  dunes  coniques  des  sables 
du  Désert  serait  duc  aussi,  suivant  lui,  à  des  tourbillons  de 
vent  soulevant  d'immenses  gerbes  de  sable  (Duilet.  de  la  Soc. 
de  géogr.,  n**  1^5.  Sept.,  i833,  p.  193).  Ayant  eu  occasion  de 
voir,'en  i83î,  une  espèce  de  trombe  en  Carinthie,  et  ayant 
suivi  sur  plusieurs  lieux  la  zone  étroite  qu'elle  avait  totalement 
bouleversée,  je  suis  loin  de  croire  que  M.  Marey  ait  raison  do 
n'y  voir  qu'un  efYet  des  vents. 

Ouragans. — Les  ouragans  sont  un  des  plus  grands  fléaux  de 
rhumanité  3  leur  étude  interesse  autant  le  navigateur  et  l'a- 
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grîcuUeur  que  le  physicien  et  le  géologue.  Quels  sont  les  pays 
ks  plus  visités  par  les  ouragans ,  quelle  est  leur  marche  ordi* 
nairc ,  dans  quelles  saisons  sont-ils  le  plus  fréquens^  quels  sont 
ceux  qui  ont  été  le  mieux  décrits,  ou  ont  été  les  plus  violens, 
et  quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  éviter  leurs  dangereux 
efTcts  ;  telles  sont  les  questions  auxquelles  M.  le  contre-amiral 
BardcnSeth  a  tâché  de  répondre  dans  un  Mémoire  inséré  dans 
le  5**  volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  du 
Danemark  {Kong,  danskc  V idem  fi.  Selsk,  i832,  p.  189,  avec 
t  car  t.).  Tout  le  monde  sait  que  ces  phénomènes  acquièrent  la 
plus  grande  intensité  entre  les  tropiques ,  au  nord  de  Téqua- 
tcur,  dans  les  Antilles ,  les  mers  de  la  Chine ,  des  Philippines  et 
du  Japon  ;  au  sud  de  l'cquatcur  dans  le  voisinage  des  îles  de 
Madagascar,  et  des  îles  africaines  voisines  ;  ainsi  que  dans  l'o- 
céan Pacifique,  dans  le  voisinage  de  T  Archipel  des  Nouvelles- 
Hébrides,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  etc.  La  cause  des  vents 
alises  et  des  moussons  doit  entrer  comme  élément  dans  la  pro- 
duction de  ces  évèncmens  terribles,  où  la  mer  sort  ordinaire- 
ment de  ses  limites  ordinaires,  où  l'électricité  atmosphérique 
est  aussi  en  jeu,  et  qui  sont  accompagnés  de  tremblemeas  de 
terre.  Toutes  ces  parties  de  la  terre  sujettes  aux  ouragans  sont 
entre  10  et  3o^  latit.  des  deux  côtes  de  Téquateur,  presque 
à  la  limite  occidentale  des  grands  courans  des  vents  alises  :  elles 
renferment  des  contrées  volcaniques ,  et  sont  au-devant  des 
continens. 

M.  Redfield  a  donné  une  notice  sur  les  ouragans  et  les 
tempêtes  aux  Antilles  et  sur  les  côtes  des  Etats-Unis  {Am, 

J.  o/^  5c.,  vol.  25  ,  p.  1 14  ). 

M.  Basile  Hall  est  entré  daas  de  longs  dévcloppemcns  sur  les 
vents  alises  {Fragmens  uf  p^ayages  a  travels.  Vol.  I,  p.  iG'i  ). 

Inondations, — M.  Fodcré  s'est  occupé  des  causes  naturelles 
des  inondations  extraordinaires  en  1824,  dans  le  bassin  du 
Rhin,  en  Hollande,  le  midi  de  la  France,  eu  Russie,  etc. 
L'apparition  de  météores  lumineux,  le  refoulement  de  quel- 
ques fleuves,  les  tempêtes  sur  le  littoral  de  l'Occan,  le  dessè- 
chement subit  des  puits  dans  plusieurs  localités,  la  production 
de  nouvelles  sources  jaillissantes  sur  la  plus  haute  montagne 
des  Vosges  (près  d'Ernolshcim),  une  multitude  de  phénomè- 
nes arrivés  ça  et  là  en  Europe,  semblèrent  dénoncer  une  vaste 
modification  du  globe.  M.  Fodéré  ne  croit  pas  que  les  grandes 
pluies  tombées  en  1824  soient  une  cause  suffisante  pour 
expliquer  ces  inondations ,  et  il  a  recours  aux  secousses  éprou- 
vées par  la  croûte  terrestre  depuis  1820;  elles  auraient  produit 
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âes  afFaissemens  de  terrain ,  par  exemple  à  Chivas  et  Kasroul , 
et  auraient  fait  refouler  Feau  existant  dans  les  profondeurs 
{InstiLy  n®  24,  p.  2o5). 

M.  Franc.  Sartori  a  donné  une  description  détaillée  des  inon- 
dations extraordinaires  du  Danube  en  i83o  { Beschreîbung  der 
unerhorten  Vberschwemmung  der  Donau,  etc.  Vienne,  i833, 
a  vol.  in-8**à  2  pi.). 

M-  de  Vincens  a  fait  remarquer  la  coïncidence  des  crues  si" 
muîtahées  de  la  Saône  et  de  la  Seine  en  décembre  i833  ,  et 
des  vents  S.-O.  qui  ont  soufHé  constamment  et  avec  violence. 
Dans  te  même  temps  les  eaux  de  la  Loire  étaient  fort  basses. 

§  IV.  Influence  des  astres  sur  le  temps* 

M.  Eugène  Bouvard  a  lu  à  l'Académie  ,  en  iB33,  un  Jkf^- 
'  moire  relatif  ce  faction  que  la  lune  exerce  sur  V atmosphère 
terrestre. 

\Jinfluence  de  cet  astre  sur  Vétat  de  V atmosphère ,  suivant 
ses  quartiers,  et  suivant  sa  position  à  V égard  de  la  terre,  a  de 
nouveau  occupé,  ces  dernières  années,  quelques  physiciens 
allemands  ,  en  particulier  mon  ingénieux  ami  M.  le  professeur 
Scbubler  de  Tubingue.  Ses  Mémoires  à  ce  sujet  sont  les  sui- 
vàns  :  Recherches  relatives  à  l'influence  de  la  lune,  sur  les  chan- 
gemens  de  notre  atmosphère  (  Untersuchungen,  etc.  Leipzig , 
i83o,  in-<8^.);  Recherches  sur  les  rapports  climatériques  de 
r Allemagne  {^Archiv,f.  Chem.  u,  Meteorolog.  de  M.  Kastner. 
i83i);  Observations  sur  Fi  nflucnce  de  lalunesurletempsparrap- 
port  aux  recherches  semblables  de  MM.  Bouvard  et  Flauger- 
gues(Dîto,  vol.  IV,  cah.  i;  i83i);  Mémoire  sur  les  recher- 
ches de  Gronau  concernant  l'influence  de  la  lune  sur  le  temps 
(Diilo,  i83i,  vol.  IV,  cah.  11,  p.  i3)  ;  Résultats  de  soixante  ans 
d'observations  sur  l'influence  de  la  lune  sur  notre  atmosphè  ' 
(Dito,  i833,  vol.  V,  cah.  11,  p.  169  ).  Ces  divers  Mémoires  se 
trouvent  résumés  avec  habileté  par  M.  Arago,  dans  l'Annuaire 
pour  i833. 

Après' avoir  oppose  l'autorité  de  graads  savans  à  l'idée  de 
Tinfluence  de  la  lune  sur  l'état  hygrométrique  de  notre  atmo- 
sphère,  M.  A.  semble  plutôt  pencher  vers  cette  dernière  opi- 
nion ,  qui  est  celle  du  vulgaire  ;  et  il  examine  successivement 
le  nombre  de  jours  de  pluie  correspondant  aux  phases  de  la 
lûne,  l'influence  de  cet  astre  sur  la  quantité  de  pluie  et  sur  la 
sérénité  de  l'atmosphère;  l'influence  que  le  lever,  le  coucher 
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de  la  lune  et  son  passage  au  méridien  paraissent  avoir  sur  hi 
pluie  ;  les  hauteurs  du  baix)mètre  dans  les  différentes  positions 
de  la  lune,  son  influence  sur  les  changemens  de  temps,  les 
périodes  de  dix-neuf  et  neuf  ans,  qui,  dit-on,  ramènent  les 
mêmes  séries  de  phénomènes  atmosphériques }  les  pronostics 
tirés  de  la  lune,  etc. 

Depuis  loi^,  M.  Eisenlohr  a  publié  des  Recherches  sur  le 
'  climat  et  les  variations  du  temps  à  Garlsruhc  {Untersuchungen 
uber  dos  RUnia  u.  die  TVitterungs  F'erhaltnùsevonKarlsruhe. 
Carlsruhe,  i83!2 ,  in-4^).  Cet  opuscule,  fondé  sur  trente  ans 
d'observations ,  confirme  l'influence  de  la  lune  sur  le  temps. 
Les  résultats  donnés  sur  le  poids  de  Tair  concordent,  quant 
au  retour  périodique  des  oscillations  mensuelles  moyennes, 
avec  ceux  obtenus  à  Viviers  par  M.  Flaugergues ,  après  vingt 
ans  d'obsei*vations. 

Quaut  aux  autres  états  de  l'atmosphère ,  M.  Eisenlohr  n'a 
donné  que  le  nombre  des  jours  pluvieux,  nuageux  et  sereins^ 
ainsi  que  celui  des  orages.  Or,  en  calculant  d'après  cela,  ap- 
proximativement ,  les  moyennes  pour  chaque  jour,  M.  Schub- 
1er  est  arriyé  à  y  reconnaître  un  ordre  fort  remarquable  et  en 
rapport  avec  les  phases  de  la  lune.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  de 
son  Mémoire ,  intitulé  :  Confirmation  des  périodes  mensuelles 
dans  les  variations  de  notre  atmosphère ,  d'après  des  observa- 
tions  faites  pendant  trente  ans,  à  Carslruhe  (uirchw.  de  Kast- 
ner,  vol.  VI,  cali.  ii). 

M.  Littrow  a  discuté  Vinfluence  sur  la  température  an- 
nuelte,  que  le  vulgaire  est  enclin  à  attribuer  à  Vapparition 
des  comètes.  Il  ne  lui  est  pas  difficile  de  montrer  que  si  le  ba- 
romètre permet  difficilement  d'étudier  les  variations  exercées 
par  la  luucsur  notre  atmosphère,  il  l'est  encore  bien  davan- 
tage d'apprécier  les  effets  semblables  produits  par  des  corps 
plus  petits  que  la  lune,  tandis  que  le  rayonnement  de  ces  astres 
n'est  pas  capable  de  produire  un  changement  appréciable  de 
température.  M.  Littrow  a  pris  la  peine  d'examiner  si  pendant 
les  deux  derniers  siècles  les  comètes  avaient  eu  quelque  in- 
fluence sur  le  temps  en  produisant  des  pluies ,  de  grandes  sé- 
cheresses ,  des  brouillards ,  des  orages ,  des  météores,  des  ma- 
ladies, etc.;  mais  ses  pénibles  recherches  ne  l'ont  conduit  à 
aucuu  résultat  (  Vber  den  gefurchtetcn Kometen ,  i83'i,  p.  94 
et  121  ). 

Si ,  d'aprcs  M.  Grulthuisen  j  l'état  de  notre  atmosphère  est 
modifié  par  les  phases  de  la  lune  et  la  position  de  la  terre,  re- 
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latlvemcnt  au  soleil  ^  cet  astronome  admet  aussi  que  les  taches 
du  soleil  ont  une  grande  influence  sur  le  temps*  Les  taches 
noires  en  particulier  exercent  une  action  marquée  quand  elles 
sont  nouvelles  et  gi*andes  ;  la  température  aug^mentc  d'abord  , 
puis  le  temps  devient  variable  y  et  en  f;énéral  les  phénomènes 
solaires  sont  accompagnés  d'alternatives  irrégulières  de  cha- 
leur y  d'orages  et  de  pluie  (  Analect. ,  etc.  ,  vol.  1  ).  Depuis 
vingt  ans  cet  astronome  n'entreprend  jamais  un  voyage  en  été 
sans  examiner  attentivement  le  soleil  ^  et  il  n'a  jamais  été 
trompé  dans  ses  déductions  relativement  à  la  probabilité  du 
beau  ou  mauvais  temps  !  D'une  autre  part^  les  taches  du  soleil 
ne  peuvent  qu'augmenter  l'humidité  d'une  année  sans  jamais 
la  diminuer;  la  comparaison  de  l'humidité  de  plusieurs  années 
est  la  meilleure  preuve  d'une  espèce  de  périodicité  dans  ce 
phénomène.  A  ce  sujet  M.  Gruithuisen  cite  le  pronostic  que 
Pilgram  avait  tiré  de  ses  observations  pour  l'année  i833  ,  an- 
née pendant  laquelle  le  temps  humide  devait  prédominer.  Il 
avait  fixé  le  degré  de  probabilité  au  rapport  de  43  ^  5  :  10 
(Untersuchung u.  d,  JV àlirscheinUche  der  TVetterkunde^  etc. 
Vienne,  1788,  v.  x  ,  p.  168).  Or,  cela  s'est  .bien  vérifié,  et 
M.  Gruithuisen  assure  qu'il  ne  se  présentera  plus  d'année 
aussi  humide  dans  la  moitié  de  ce  siècle ,  et  il  ne  trouve  dans 
l'autre  moitié  que  l'année  1869,  dont  la  probabilité  pour 
être  humide  soit  comme  44  •  10  (  iV.  Analecten^  etc.  v.^  i , 
cah.  4>  P*  80). 

S  V.  Températures  du  sol  et  de  Vair. 

Les  températures  du^  sol  et  de  Vair  étant  intimement  liées 
ensemble,  je  réunis  ici  ce  qu'on  a  publié  à  cet  égard  en  i833, 
en  observant  que  ce  georc  d'observation  continue  a  se  mul- 
tiplier. 

Température  du  soL  —  M.  J.  Levallois  s'est  occupé  depuis 
quatre  ans  de  la  température  souterraine  dans  la  mine  de  sel 
gemme  de  Dieuze,  Pour  montrer  la  difficulté  de  cette  recher- 
che ,  il  suffit  de  dire  qu'il  n'a  pu  encore  trouver  qu'un  seul 
point  dans  la  mine  qui  fiit  hors  de  l'influence  de  l'aérage  très 
vif  qui  y  règne  ;  ce  point  est  à  107  mètres  de  profondeur.  Or, 
la  température  moyenne  de  Dieuze  étant  10^1  d'après  des 
thermomètres  soigneusement  vérifiés  et  comparés  entre  eux,  il 
a  trouvé  i3^x  pour  la  température  constante  du  lieu  men- 
tionné de  la  mine.  Son  thermomètre  était  suspendu  dans  une 
niche  fermée  par  un  petit  châssis  vitre  ;  et  dans  un  cul*de-sac 
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fort  écarté.  Il  remarque  que  les  observations  ayant  été  faite» 
pendant  le  travail  et  le  chômage ,  la  présence  des  ouvriers  y  la 
combustion  des  lumières  et  de  la  poudre  avaient  donc  été  sans 
eflet  thermométrique  appréciable  (  Ann,  de  min*  y  3*  ser.  , 
V.  3 ,  liv.  3  ,  p.  629  ). 

On  se  rappelle  que  M.  Gerhard  a  publié  des  observations 
faites  dans  diverses  parties  de  la  Prusse  sur  la  température  de 
Tintérieur  de  la  terre  ÇAnn.  d,  Phys.j  de  M.  Poggeodorf,  et 
Bull.  V.  iiy  p.  208 )• 

Le  même  savant  vient  de  publier  quelques  nouvelles  remar- 
ques sur  la  température  du  fond  d'un  puits  foré  à  Rudersdorf, 
près  de  Berlin,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Er- 
mann.  (  Yoy.  mon  Résumé  de  i833  ,  p.  180  )•  M.  G.  conclut 
des  résultats  dressés  sous  forme  de  tables,  qu'une  augmentation 
de  température  devient  sensible  lorsqu'on  s'enfonce  dans  la 
terre;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  encore  en  déduire  la 
quantité  progressive  de  cette  augmentation*  {Ann.  d.  Fhys. 
n-  Chem  de  A/.  Poggendorfy  N.  S.  voh  28 >  cah.  i ,  p.  233)« 
M.  Gerhard  se  sert  surtout  des  observations  faites  avec  le 
géothermomètre  de  M.  G.  Magnus,  instrument  décrit  dam 
le  vol.  a2  y  cahier  i  des  Annales  de  M.  Poggendorf. 

De  son  côté  M.  Ermann  a  consigné  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Berliu  pour  i839 ,  un  nouveau  mémoire  sur 
r augmentation  de  température  à  mesure  que  Von  s*enfonce 
dans  la  terre ^  d'après  des  obsei*vations  faites  dans  le  puits 
ibré  de  Rudersdorf.  Après  avou*  décrit  les  précautions  prises 
et  les  appareils  employés  1  il  expose  ses  résultats ,  qui  donnent 
pour  une  profondeur  de  63o  pieds  une  température  presque 
double  qu'à  la  surface. 

M  Spasky  a  dressé  en  tableau  les  observations  faites  sur  la 
teinpvualiuc  des  puits  artcsicus  aux  environs  de  Vienne  en  Au- 
triche, et  il  en  a  déi^luit  une  augmentation  de  température  d'un 
degré  octogéiinial  pour  chaque  espace  de  26  mètres.  La  tempe* 
rature  moyenne  à  Yiennc  étant  de  S'*  2  B.,  le  fond  despuils'â 
donné  à  240  pieds  de  profondeur  1 1®,  2  (  Annal,  de  M.^Pog- 
gendorf ,  vol.  3f ,  n°.  23  ,  p.  3G5  ). 

Une  notice  sur  la  température  du  sol  à  Jakutzk,  dans  la 
Sibérie  septentrionale ,  se  trouve  dans  les  Annales  de  Poggea- 
dorf  (  N.  S. ,  v.  28,  cah.  4 ,  p.  63o  ).  Le  terrain  y  est  gelé  jus- 
qu'à une  profondeur  qu'on  n'a  pas  encore  percée;  dans  les  étés 
les  plus  chauds,  le  dégel  n'atteint  qu'à  une  profondeur  de  3 
pieds.  Un  puits  a  été  poussé  jusqu'à  go  pieds  à  travers  des  cou- 
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ches  de  sable  et  de  calcaire  en  apparence  tertiaire ,  et  le  ther- 
momètre (de  F.)  marquait  1^  sous  zéro  à  cette  profondeur, 
tandis  'qu'il  était  à  6^  sous  zéro  à  la  surËice.  Ou  espère  donc 
bient&t  atteindre  le  sol  non  gelé. 

M.  Quetelet  a  donné  des  Observations  sur  la  température 
moyenne  de  i833  y  et  la  quantité  de  pluie  à  Bruxelles  (  //if- 

&Vi/r,  n«38,  p.  40- 

M.  £r.  Burman  a  donné  un  tableau  de  la  température 
moyenne  de  l'air  à  Ncder-Galix ,  dans  la  Bottnie  septentrio- 
nale, et  à  Calix-Fogderi;  et  M.  J.  Fortin  un  tableau  semblable 
pour  HaapakyloCi  dans  la  partie  supérieure  de  Tomeo 
(  KongL  vet.  Acad.  Handl.  iSSa,  p*  77  }• 

M.  Kupffer  a  donné  une  note  sur  la  température  moyenne 
à  IrLoutsk,  en  Sibérie  (Lond.  a  Edinb.  phil.  mag. ,  v.  a, 
n®  7  ,  janv.  p.  i  ). 

M.  Boussingault  a  adressé  à  TAcadémie  un  Mémoire  sur  lef 
températures  moyennes  d'un  grand  nombre  de  points  de  ^A" 
mérique  méridionale,  déterminées  au  moyen  de  thermomètrea 
placés  dans  des  trous  de  sonde  peu  profonds,  et  il  a  publié  son 
important  travail  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  la  profondeur 
à  laquelle  se  trouve  la  couche  de  température  invariable  entre 
les  tropiques ,  détermination  de  la  température  moyenne  de 
la  zone  torride  au  niveau  de  la  mer,  et  Observations  sur  le 
décroissement  de  la  chaleur  dans  les  Cordillières. 

Dans  les  régions  équinoxiales  le  thermomètre ,  dans  une  aA- 
née  entière,  n'oscille  que  de  quelques  degrés  autour  de  la  tem- 
pérature moyenne.  Cette  constance.de  chaleur  permet  donc 
d'obtenir  la  température  moyenne  d*un  lieu,  quelle  que  soit  son  s 
élévation  sur  le  niveau  de  la  mer ,  au  moyen  de  quelques  ob* 
servations  thermométriques  faites  au  fond  d'un  trou  foré  de 
très  peu  de  profondeur  (  i  pied  )•  En  effet ,  si  le  climat  d'un 
pays  était  absolument  invariable ,  la  température  du  sol  serait 
égale  à  celle  de  l'air,  et  la  profoqdeur  à  laquelle  il  faudrait 
descendre  pour  trouver  la  couche  iùvariable  en  température 
serait  exprimée  par  zéro. 

Au  moyen  dp  ce  mode  d'observations^  M.  Boussingault  et»» 
blit  que  la  température  moyenne  de  la  zone  torride  serait  de 
a6^  c.  à  28^5.  L'abondance  des  forêts  et  l'humidité  qui  en  ré- 
sulte tend  à  refroidir  le  diitiat ,  tandis  que  la  sécheresse  et  1'»- 
ridité  augmentent  la  chaleui^  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
température  augniente  d'vme  manière  sensible  dans  l'intérieur 
dçs  terres  en  Améiîque.  Ains^ ,  la  température  moyenne  de 
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la  vallcc  supérieure  de  la  Magdelcna  égale  celle  de  Carthagènc, 
et  surpasse  celle  de  Guayaquil  et  de  Tumaco ,  malgré  une 
élévation  de  plusdc300  mètres. 

Le  froid  qui  règne  dans  les  points  élevés  du  globe  est  attri- 
bué a  la  réunion  de  plusieurs  causes;  la  plus  influente  serait 
la  grande  capacité  pour  la  cbaleur  acquise  par  Fair  des  régions 
basses  lorsqu'en  s'élevant  il  vient  à  se  dilater.  D'après  M.  Bous- 
singault  la  radiation  nocturne  n'est  pas  sensiblement  plus  éner- 
gique sur  les  sommités  que  dans  les  plaines. 

Pour  réfuter  l'idée  de  quelques  personnes  que  le  froid  des 
montagnes  dépend  aussi  de  la  plus  grande  distance  du  feu  cen- 
tral y  M.  Boussingault  cite  la  température  des  mines  de  la 
montagne  de  sicnite  porphyrique  métallifère  de  Marmato, 
à  1460  mètres  de  hauteur;  la  température  moyenne  à  l'entrée 
de  la  galerie  est  de  ao°  c.  ^  et  en  s'avançant  dans  la  mine  on 
observe  une  augmentation  de  1^  pour  chaque  espace  de  33 
mètres.  Dans  les  montagnes,  les  localités  différentes  oot  des 
climats  assez  variés  ;  cela  dépend  du  rayonnement  des  plateaux 
échauffes  y  de  la  nature  du  terrain  ^  de  l'abondance  des  forôts, 
de  rhuraidité  ou  de  l'aridité  du  sol,  du  voisinage  des  glaciers, 
de  l'accumulation  des  nuages,  etc.  Dans  les  Cordillières,  les 
habitations  sur  les  bords  des  plateaux  ont  en  général  un  cli- 
mat plus  froid  que  les  villages  dans  l'intérieur. 

M.  Boussingault  termine  cet  intéressant  mémoire,  par  un 
tableau  des  températures  moyennes  de  cent  vingt-huit  lieux 
placés  à  différentes  hauteurs  dans  les  Cordillières  intertropica- 
les^  en  indiquant  la  nature  géologique  du  sol  et  l'aspect  du 
pays.  A  hauteur  égale  les  contrées  sèches  et  arides  sont  aussi 
chaudes  que  celles  entourées  de  forêts;  la  constitution  géolo- 
gique et  le  voisinage  des  volcans  même  en  activité ,  ne  semblent 
pas  affecter  la  température  de  la  surface  du  sol.  Quant  à  la 
température  de  la  limite  inféneure  des  neiges  sous  l'équateur^ 
M.  Boussingault  adopte  Je  nombre  i*  S  c.  donné  par  M.  de 
Humboldt  (Ann.  de  Chim. ,  juill.  i833  ). 

M.  Littrow  s'est  occupé  de  la  Question  du  changement  de 
température  en  Europe  ;  s'il  rejette  l'idée  populaire  que  depuis 
cinquante  ans  ou  un  siècle ,  le  climat  est  devenu  plus  froid ,  les 
étés  moins  chauds  et  les  hivers  plus  rudes ,  il  trouve  vraisem- 
blable que  la  température  s*est  élevée  dans  le  Nord  et  le  mi- 
lieu de  l'Europe ,  depuis  qu'on  y  a  opéré  des  déboîsemens  et 
des  dessèchemens  très  considérables.  Pour  s'expliquer  la  dimi- 
nution de  température  moyenoe  qu'on  éprouve  à  peu  près  sous 


DES  SCISTVCSS    GÉOLOGIQUES   EN    l855.  75 

la  même  latitude  y  en  se  portant  dabs  rancien  et  le  nouveau 
cootinent  de  Touest  à  Test;  c'est-à  dire,  en  comparant  par 
exemple  les  températures  de  Hamkourg,  Kœnigsberg^  Moscou, 
Casan ,  Tobolsk ,  Jakutsk  et  Ochotsk ,  il  a  recours  à  la  suppo- 
sition  d'une  différence  de  niveau  assez  considérable  pour 
rendre  compte  de  ce  phénomène ,  qui  nous  semble  plutAt 
le  résultat  de  plusieurs  causes  (  Ub,  d,  gefurchteten  Kometen* 
p.  ii6). 

M.  Ideler  a  aussi  publié  un  Mémoire  sur  les  changemens 
prétendus  du  climat  européen  ^  et  il  arrive  au  résultat  que, 
avant  la  disparition  des  grands  mammifères  fossiles ,  l'Europe 
n'a  pas  du  avoir  un  climat  différent  de  celui  dont  elle  jouit; 
mais  retendue  plus  grande  des  eaux  devait  lui  donner  plus  d'u- 
niformité. D'ailleurs  il  prouve  que  le  climat  n'a  pas  changé 
depuis  le  temps  des  Grecs  et  des  Romains,  et  il  puise  à  cetégard 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Scbouw  et  Link  ;  et  combat  les  vues 
opposées  de  M.  Mann.  Il  faut  cependant  tenir  compte  du  dé* 
boisement  de  l'Europe  et  du  soulèvement  graduel  du  conti- 
nent scandinavien ,  si  tant  est  que  ce  dernier  accident  soit 
un  fait  bien  prouvé  (  Ànn.  dcr  Erdkunde  de  M.  Bergbaus. 
iSSa^v.  S,  p.  417)- 

M.  Libri  a  donné  un  Mémoire  sur  la  théorie  mathématique  des 
températures  terrestres  (Paris,  i833,  în-8<»).  Il  conclut  :  1®  que 
la  température  va  en  augmentant  ou  diminuant  avec  la  pro- 
fondeur; a^  que  les  observations  directes ,  le  calcul  des  éclipses 
et  la  théorie  mathématique  de  la  chaleur^  s'accordent  pour 
démontrer  que  la  température  moyenne  du  globe  n'a  pas  dd 
varier  depuis  les  temps  historiques;  3®  que  les  observations 
futures  de  la  luiie  pourront  peut-être  faire  reconnaître  si  cet 
astre  est  arrivé  à  un  état  d'équilibre  calorifique ,  ou  si  la  tem- 
pérature moyenne  varie.  Enfin,  dans  un  temps  donné  les  refroi- 
dissemens  dans  chaque  couche  terrestre  étant  proportionnels  à 
la  quantité  de  chaleui*,  ces  refroidissemens  seront  plus  rapides 
dans  les  couches  plus  échauffées  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  C'est  surtout  à  des  profondeurs  considérables  qu'il 
faudrji  désormais  établir  les  appareils  theimométriques  y  pour 
étudier  les  variations  futures  de  la  température  moyenne  de  la 
terre  {Ann.  de  Chim.  etdePhys.  i833,  avril,  p.  387). 

M.  Arago  vient  de  donner  sur  tétat  thermométrique  du 
globe  terrestre^  un  article  intéressant  dans  l'Annuaire  pour  i834* 
Partant  de  l'idée  qu'à  l'origine  des  choses  la  terre  était  proba* 
blement  incandescente;  et  qu'elle  conserve,  encore  une  partie 
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notable  de  sa  chaleur  primitive,  ce  physicien  avoue  que  le  re« 
froidisaement  séculaire  n'étant  qu'une  variation  thermométri- 
que fort  minime,  il  est  réservé  aux  générations  futures ,  à  dé* 
terminer  le  nombre  de  siècles  écoulés  depuis  l'origine  du 
refroidissement  de  la  terre.  Ensuite,  il  établit  par  le  mouve- 
ment de  la  lune,  (fiCen  deux  mille  ans  la  température  géné^ 
raie  de  la  masse  terrestre  n*a  pas  varié  de  la  dixième  partie 
£un  degré ^  tandis  que,  d'une  autre  part^  la  surface  du  globe 
conserve  à  peine  une  trace  sensible  de  sa  température  primitive, 
tous  les  changemens  y  sont  accomplis  à  i/3o  de  degré  près; 
ainsi  Bufifbn  avait  tort  de  croire  à  la  congélation  finale  du 
globe. 

^^zxAWk  température  des  espaces  c^/e^^e^,  celle-ci  étant 
probablement  due  au  rayonnement  de  tous  les  corps  de  Tu- 
Hivers  ,  la  disparition  de  quelques  uns,  l'affaiblissement  de 
quelques  autres^  et  l'augmentation  de  l'éclat  d'un  très  petit 
nombre ,  ne  peuvent  pas  affecter  la  température  de  la  terre , 
vu  le  nombre  total  des  étoiles  et  des  nébuleuses  visibles. 

M.  Arago  s'occupe  aussi  de  la  question  agitée  en  i83i  pat 
M«Herschel,  savoir,  celle  des  variations  limites  de  texceu' 
Uicité  de  l'orbite  terrestre  (  Voy.  mon  Compte  rendu  de 
i833,  p.  CXXiy  ).  Si  M.  Herschel  admet  que  la  suite  des 
siècles  ppurrait  amener  cette  excentricité  à  être  les  a5/ioo  da 
demi  grand  axe^  M.  Arago  croit  que  des  variations  si  énormes 
sont  peu  probables;  et  d'ailleurs  une  excentricité  de  25/ioo 
n'altérerait  pas  d'une  manière  notable  l'état  thermométrique 
moyen  du  globe. 

Noti*e  confi'ère  joint  ensuite  ses  remarques  à  celles  de 
M.  Schouw  et  d'autres  physiciens,  pour  examiner  lés  climats 
terrestres  tels  qu'on  peut  les  déduire  des  observations  faites 
dans  diven  siècles.  La  température  moyenne  de  la  Palestine 
ne  parait  pas  avoir  changé  depuis  le  temps  de  Moïse*  Les  détails 
sur  l'agriculture  en  Europe  et  surtout  en  Italie,  du  temps  des 
Romains ,  et  sur  la  congélation  de  ses  rivières  principales  de- 
puis le  neuvième  siècle,  prouvent  que  le  climat  ne  s'est  ni  dé- 
térioré ni  amélioré  en  Europe. 

D'un  autre  côté ,  il  y  a  eu  des  modifications  locales.  Ainsi  il 
paraîtrait  qu'en  Toscane ,  les  hivers  sont  devenus  moins  froids, 
et  les  étés  moins  chauds;  tandis  que  M.  Libri  a  été  conduit  à 
conclure  que  le  déboisement  des  montagnes  de  ce  pays  n'a  pa| 
amené  depuis  soixante  ans  une  diminution  sensU>le  de  tétai- 
pératui*e. 
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Pour  la  France  y  M.  Arag;o  croit  pouvoir  établir  que  les  étéi 
sont  aujourd'hui  moins  chauds  qu'ils  ne  l'étaient  ancienne- 
ment; c'est  la  suite  de  défricheraens  »  comme  ceU  s'observe 
aussi  aux  États*Unis,  où  en  même  temps  les  hivers  sontdeve* 
sus  moins  rudes.  Pour  les  variations  du  climat  moyen  de  Paris^ 
M.  Arago  arrive  k  la  conclusion  que  si  toutefois  il  y  a  varia- 
lion  ,  les  observations  actuelles  ne  la  portent  qu'à  un  degré 
entier  pour  mille  ans. 

^  VI.  Influence  des  phénomènes  climatolcgiques  sur  rbommCf 

h* influence  des  phénomènes  météorologiques  et  des  change* 
mens  des  saisons  sur  le  corps  humain  y  et^  en  particulier^  sujt 
les  maladies  dominantes,  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire -de 
M.  W.-B.  Glarke,  qui  s'appuie  sur  la  concomitance  decertainei 
maladies  et  d'états  particuliers  de  l'atmosphère,  modification! 
produites  peut-être  par  des  accidens  volcanique  (  Mag.  qfnatn 
histor. ,  juillet  1^33 ,  p.  289). 

On  ne  saurait  trop  multiplier  les  exemples  dans  un  pareil 
sujet ,  qui  a  défié  jusqu'ici  l'habileté  des  chimistes  ^  et  qui  n'a 
fait  que  prêter  à  rire  aux  sots.  L'optique  a  fourni  les  moyens 
d'étudier  des  corps  infiniment  petits^  et  d'autres  à  une  distance 
prodigieuse  de  nous;  n'est-il  pas  possible  que,  de  même,  on 
trouve  une  méthode  de  condensation  propre  k  rendre  les 
miasmes  délétères  appréciables  pour  une  eudiométrie  perfec** 
tionuée  ?  Connaissona-pous  toutes  les  émanations  volcaniques- 
et  terrestres ,  et  surtout  avons-nous  pu,  jusqu'ici,  étudier  leura 
effets  ou  leurs  produits? 

M.  J.-M.  D.  Conolly  a  proposé  d'établir,  dans  chaque  comté 
d'Angleterre,  des  sociétés  d'histoire  naturelle  pour  étudier  les 
circonstances  qui,  dans  chaque  localité,  peuvent  produire  des 
maladies,  ou  contribuer  à  la  sauté  (A  proposai  to  establish 
county  natural  histo/y  soc. ,  etc. ,  i833,  in-8® ,  et  JUag,  ofnaî. 
Awr.,v.6,n*»35,  p.418). 

M.  le  baron  de  Beaumont  a  publié  un  Mémoire  sur  lafor* 
motion  et  la  contagion  apparentes  des  atmosphères  cholé* 
riques. 

Avant  l'apparition  du  choléra  en  Europe^  les  médecins ^ 
eqibarrassés  de  s'en  faire  une  idée,  se  réjouissaient  de  pouvoir 
bientôt  l'étudier  à  loisir.  Eqfini  ce  fléau  a  paru,  et^  comme 
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pour  défier  toutes  nin  connaissances  en  médecine ,  if  a  parcourtx 
l'Europe  de  la  manière  la  plus  fantasque ,  et  a  passé  bientôt  en 
Amérique.  Les  mémoires  et  les  ouvrages  sur  le  choléra  ont 
abondé  de  toutes  parts  ;  or^  sans  parler  de  la  différence  des 
traitemens  proposés  et  employés  avec  un  succès  du  moins  ap- 
parent ,  personne  n'a  pu  remonter  à  la  source  du  mal ,  à  cette 
matière  subtile  quelconque,  qui,  telle  que  l'électricité ,  a  fait 
le  tour  du  globe ,  et  n'a  été  guère  arrêtée  par  les  diffci^ence» 
des  climats,  ni  des  localités  des  sols. 

D'après  ces  Faits,  il  ne  fendrait  donc  pas  se  hâter  de  traiter 
tout-à-fait  de  visiennaires  ceux  qui  voudraient  chercher  la 
cause  de  parails  prodiges  daos  ce  que  M.  Kefei*stein  appelle  , 
d'une  manière  méUphorique,  les  fonctions  physiologiques  de  la 
terre.  D'ailleurs,  dans  un  mémoivesMTle  poids  dé  t  air  atmosphé* 
riçue ,  à  différentes  périodes  de  Vannée ,  sous  différentes  tem^ 
ratures  y  et  sous  diverses  circonstances  j  telles  que  l'effet  de 
certains  vents,  M.  Will. Proust  a  fait  une  observation  curieuse, 
relativement  au  poids  de  l'air,  lorsque  le  choléra  régnait  en 
Angleterre. 

La  moyenne  de  ses  expériences  sur  le  poids  de  l'air  lui  a 
donné  9  pour  résultat ,  que  100  po.  cubes  d'air  atmosphérique 
sec,  sans  acide  carbonique,  à  la  température  de  32®  F. ,  sous 
une  pression  de  3opo.  du  baromètre,  et  à  la  latitude  de  Lon- 
dres, pesait  82,7958  grains,  les  difféi-ences  extrêmes  étant 
0,507  S**'  ^'*'  ^^  moyenne  d'un  même  nombre  d'expériences  , 
iaites  après  l'invasion  de  la  maladie,  excédait  la  moyenne  pré- 
citée de  la  somme  de  ,01 18  grains.  Le  vent  vint  à  souffler  du 
nord  et  de  l'est,  et  continua  ainsi  fort  long-temps,  et  il  pense 
que  quelque  corps  pondérable  s'était  répandu  dans  la  région 
inférieui-e  de  l'atmosphère.  N'étant  pas  découvert  par  l'eau  de 
chaux  et  l'acide  sulfurique,  M.  Proust  le  compare  à  une  variété 
de  malaria  ,  et  cherche  à  en  retrouver  les  effets  connus  sur  la 
grando  masse  des  individus  non  malades  (  Report  of  the  brit* 
assoc. ,  1 833,  p.  567  ). 

M.  Emile  Isensée  a  publié,  en  latin ,  la  première  paiiie  d'un 
ouvrage  de  statistique  médicale ,  sous  le  titre  à'Elementa  nova 
geographiœ  et  statistices  medicinalis {BerVm ^  i833,  in-8®)« 
Ce.  volume  comprend  les  faits  géologiques;  un  exposé  de  la 
série  des  terrains,  des  faunes  et  des  flores  fossiles;  un  cha- 
pitre sur  les  climats  et  leur  influence  sur  les  hommes,  licur  con« 
formation,  leur  disposition,  leurs  maladies;  et  une  autre  sur 
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Teau ,  considérée  dans  tous  les  états  $  et  comme  influant  sur  les 
ci^éations  animales  et  végétales. 

Cest  par  des  considérations  analogues  à  celles  qui  ont  bit  le 
sujet  des  articles  précédens^  que  les  études  statistiques  sur  la 
mortalité  y  les  épidémies,  les  maladies  endémiques,  etc.,  Tien- 
nent se  rattacher  à  Fétude  du  sol  et  de  la  météorologie. 

M.  Moraud  de  Jonnès  a  donné  un  Mémoire  sur  la  Mortalité 
dans  les  différentes  contrées  de  f  Europe  {Institut ^  7  sep- 
tembre i833,p«  149)* 

M.  K.  Wagner  a  publié  une  histoire  des  hommes ,  des  peu- 
ples, de  leurs  maladies,  etc.  (Geschichte  derMenschen,  etc.). 
Dans  cet  ouvrage,  il  y  a  un  tableau  de  la  série  des  formations 
de  la  croûte  teri*estre^  et  des  créations  enfouies  dans  cette 
dernière. 

M.  Arnold  a  donné  un  mémoire  sur  l'influence  de  Tair  et  de 
l'eau  sur  la  santé  de  l'homme  {Za\^olgesk'ù  Mourayei,  i83i). 

5  VII.  AéroUihes. 

tJne  masse  de  fer,  en  partie  scoriacée,  trouvée  aux  environs  de 
Magdebourg,  attire  depuis  deux  ans  l'attention  des  chimistes. 
Les  uns  n'y  ont  voulu  reconnaître  qu'un  produit  artificiel , 
d'autant  plus  que  l'analyse  lui  donnait  des  élémens  inconnus 
jusqu'ici  dans  les  aérolithes.  M.  Sti*omeyer,  qui  avait  le  premier 
signalé  cette  masse  comme  appailenant  à  cette  classe  de  corps, 
a  repris  son  analyse ,  et  a  présenté  difféi*entes  objections  contre 
l'idée  que  ce  n'était  qu'une  scorie  de  haut-fouineau. 

Ce  chimiste  y  a  i*econnu  une  très  petite  .quantité  de  nickd 
et  de  cobalt,  du  molybdène  et  de  l'arsenic ,  et  une  trace  d'ar- 
gent sulfuré;  du  cuivre  natif  capillaire  et  du  cuivre  panaché 
y  remplaceraient  la  pyrite  magnétique.  Maintenant  les  miné- 
rais  de  fer  et  de  cuivre  employés  dans  FAllemagne  septentrio- 
nale n'ayant  pas  offert  jusqu'ici  de  molybdène,  M.  Stromeyer 
trouve  dans  ce  fait  une  présomption  défavorable  à  l'opinion  im 
ses  adversaires.  Du  reste,  il  est  intéressant  de  voir  confirmer 
par  ce  chimiste  la  présence  de  l'argent,  découverte  aussi  à 
Vienne,  en  i832,  par  M.  le  professeur  Wherlc  {Gott.geL 
Anzeig. ,  i833,  n^  38,  p.  369,  et  n^  go  et  91  ;  et  Lond.  a 
Edinb»  phil.  Mag. ,  décembre'  1 833 ,  p.  4^4  )• 

M.  le  docteur  Hamel,  de  MoffcoU;  prétend  avoir  découvert 
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un  moyen  lu&aniqike  de  distinguer  les  masses  de  kr  métëo- 
rique  de  celles  qui  lui  ressemblent. 

Bcrzelius  a  analysé  le  fer  météorique  de  Bohumiliz^  en  Bo- 
hême {KongL  vet,  Acad,  Handl. ,  pour  1882,  p.  106),  et 
M.deHolgci',  celui  de  Stannern(Z«V5cA.y.  Physik^vol,  Iî,p.  4)« 

M.  le  capitaine  Colquhoun  a  décrit  des  masses  de  fer  troa- 
vées  au  Mexique ,  savoir  :  à  Zacatecas ,  à  Charcas  et  Pobla- 
cion,  près  Catorze  {Lond.  a  Edinb,  phiL  Mag.y  nouvelle 
série,  n«  17  9  p-  ^7^)*  D*aprèsM.  Burkart,  celle  de  Charcas 
pesait  9  quintaux  (  Archw,  de  Kar^ten,  vol.  6,p.  5ia  ). 

La  plupart  des  physiciens  ont  cru  et  pensent  encore  que  le 
fer  natif  et  les  aérolithes  sont  élevés  à  une  haute  température 
en  traversant  rapidement  l'atmosphère;  cependant  ils  sont 
peu  d'accord  sur  le  degi'é  de  chaleur  des  aérolithes  observés 
de  suite  api'ès  leur  chute.  Tout  récemment  une  expérience  de 
M.  Kerley^  répétée  par  M.  d'Arcet,  est  venue  rendi*e  douteuse 
cette  haute  température  :  une  ban*e  de  fer  chaufFde  au  ix)uge 
blanc  étantpréscntée  au  vent  d'un  soufflet  de  forge,  le  métal  ne 
s'est  pas  refroidi ,  mais  il  a  brûlé  vivement  en  lançant  des  étin- 
celles; la  température  du  fer  n'a  pas  diminué,  et  a  plutôt  aug> 
mentésous  l'influencedu  ventdu  soufiflet(/nf/2Ïz//,n^  ^i,  p.  7 1  ). 

M.  Jules-Louis  Ideler  a  discuté  avec  beaucoup  d'érudition 
l'origine  des  bolides  et  des  aurores  boréales  (  Vber  d.  Ursprung 
d.  Feuerkugeln y  etc.  Berlin,  i83a,  in-S**).  C'est  le  même  au- 
teur qui  a  rassemblé  les  notions  météorologiques  des  Grecs  et 
àeA'2iotsïià\ïa{Meteorolo^a  veteruni  Grœcorum  et  Romanorum. 
Berlin,  i83a,  in-8^) ,  et  qui  vient  de  publier  des  racberch^ 
sur  la  gi*èle  et  les  phénomènes  électriques  de  l'atmosphère  , 
ieivec  une  notice  sur  la  diminution  delà  chaleur  dans  ce  dernier 
(  Untersuchungen  uber  den  Hagel ,  etc,  Leipzig,  i833  ,  8^  à 
I  pi.).  Les  données  réunies  le  conduisent  aux  conclusions  sui« 
▼antes: 

1^  La  chute  des  aérolithes  a  surtout  lieu  en  été ,  et  aux  épo- 
^es  des  équinoxes,  c'est-à-dire  dans  les  momens  des  fortes 
pluies. 

a*  La  fi^quence  de  ce  phénomène  diminue  de  i'équa- 
teur  aux  pôles,  tandis  qu'en  général  la  quantité  annuelle  de 
pluie  diminue  avec  la  température  moyenne  des  localités,  abs- 
traction faite  de  l'influence  considérable  de  la  direction  des 
vents. 
3®  La  formation  des  aérolithes  dans  un  nuage  ayant  leur  cou* 
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leur  est  analogue  à  celle  de  la  ploie  i  comme  îl  pleut  avec  un 
ciel  serein,  de  m'ême  il  tombe  des  aérolithes  sans  qu'on  aper- 
çoive de  nuages  • 

4^  Les  apparences  lumineuses ,  et  le  bruit  semblable  au  ton- 
nerre, sont  produits  par  réleclricité,  qui  se  manifeste  dans  tous 
les  phénomènes  atmosphériques.  Les  divei*ses  couleurs  des  bo- 
lides, pendant  leur  chute,  sontl'efFetdu  dégagement  des  diffé- 
f^ntâ  espèces  d'électricité.  Très  probablement  des  aérolithes 
peuvent  tomber  sans  qu'ils  soient  précédés  de  bolides  , 
comme  il  pleut  très  fort  sans  éclairs  quand  la  température  de 
la  colonne  aérienne  est  inférieure  au  point  du  dégel. 

5^  Les  aérolithes  tombent  quelquefois  sans  bruit ,  parce  que 
l'explosion  éJectiique  a  lieu  dans  des  régions  très  élevées  :  c'est 
un  cas  analogue  aux  éclairs  au  zénith  sans  tonnerre  (  i  )• 

L'auteur  regarde  doue  la  foi*mation  des  aérolithes  dans  l'at- 
mosphère comme  l'opinion  la  plus  probable ,  et  revient  ainsi  aux 
idées  exprimées,  il  y  a  deux  mille  ans,  par  Aristote  et  Sénèque  : 
«  Varia  et  multa  terrarum  orbis  exspirat ,  quaedam  humida , 
«  quaedam  sicca,  quaedam  algentia,  quœdam  concîpiendis  igni- 
«  bus  idonea.  Nec  mirum  est,  si  terras  et  omnis  generis  evapo- 
«  ratio  est.  w 

Non  content  de  toutes  ses  remarques ,  M.  Ideler  en  ajoute 
encore  d'autres  pour  étayer  cette  hypothèse.  Ainsi ,  îl  rappelle 
cei'taincs  grêles  dont  les  gréions  avaient  un  noyau  métallique 
ou  semblable  aux  aérolithes;  que  l'apparition  des  bolides  et 
des  aérolithes  est  précédée  de  plus  ou  moins  grandes  lueurs  de 
lumière ,  et  que  le  phénomène  en  question  est  lié  avec  les  chan* 
gemens  dans  l'atmosphère ,  et  ceux-ci  avec  les  révolutions  qui 
ont  heu  dans  l'intérieur  du  globe.  La  chute  simultanée  des 
météorolithes  dans  divers  pays  est  encore  en  faveur  de  leur  ori- 
gine aérienne ,  et  elle  a  lieu  souvent  durant  des  orages* 

M.  F.-G.  Fisher  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de^erlin ,  un  Mémoire  sur  f  origine  des  aérolithes ,  dans  lequel 
il  adopte  les  idées  exposées  ci-dessus,  et  pense  que  l'électricité 
joue  un  très  grand  rôle  dans  ce  phénomène. 

Pour  les  étoiles  filantes  j  M..  Ideler  cherche  à  prouver  par 
des  faits  qu'elles  ne  sont  que  des  précipitations  de  particules 
animales  et  végétales  disséminées  dans  l'atmosphère. 


(i)  Voyez  une  note  de  M.  Corlolîs  sur  le  bruit  du  tonnerre  (  iV« 
^ullei.  d.  Se.  par  la  Soc,  Phih  i833  ,  p.  i34  }. 
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Enfin ,  quant  aux  aurores  boréales,  il  suppose  que  les  pré- 
cipités foi*més  par  des  vapeurs  sèches  dans  la  partie  élevée  de 
Tatmosphëre,  ODt|licu  dans  les  régions  des  pôles  magnétiques 
sous  la  forme  d'aurores  boréales,  parce  que  les  particules  ferri- 
fbres  se  placent  autour  du  pôle  dans  un  ordre  semblable  à  celui 
que  prend  la  limaille  de  fer  autour  d'un  barreau  aimanté,  c'est- 
à-dire  qu'elles  s'y  disposent  sous  la  forme  d'un  secteur  de 
sphère.  Les  observations  ultérieures  sur  le  magnétisme  ter« 
restre  achèveront  d'expliquer  les  anomalies  de  ce  phénomène 

De  tous  les  corps  solides  et  fluides  il  s'exhale  des  vapeurs  sous 
chaque  degré  de  température  auquel  est  lié  le  maximum 
de  leur  densité;  lorsque  ce  maximum  est  dépassé ,  un  précipité 
a  lieu,  et  il  se  forme  alors  des  nuages,  peut-être  même  des  cÙTt'y 
des  brouillards  ou  des  nuages  touchant  inférieurement  la  terre^ 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  fumée  des  cimes  (  Hohenrauch  ) ,  ou 
bien  une  formation  concrétionnaire  a  lieu.  Ce  dernier  cas  ar« 
rive  en  partie  par  suite  de  la  condensation  des  nuages,  en  partie 
sous  un  ciel  serein^  quelquefois  sans  explosion  électrique  (acro- 
lîthes  ),  ou  avec  des  phénomènes  d'électricité  (  bolides);  enfin 
la  chute  fle  ces  corps  se  fait  par  petits  morceaux  ou  en  masses 
agglomérées  pi  us  grandes,  ei  d'une  manière  analogue  à  la  grêle. 

Si  tels  seraient  les  phénomènes  ho»  des  régions  polaires; 
près  des  pôles  magnétiques ^  les  précipités,  se  trouvant  attirés, 
seraient  occupés  à  s'arranger  continuellement  en  séries ,  et  pro- 
duiraient les  aurores  boréales. 

Ce  genre  de  précipité ,  polivant  avoir  lieu  en  même  temps 
que  les  précipités  aqueux ,  il  s'ensuit  des  pluies  avec  des  mé- 
langes hétérogènes. 

M.  le  professeur  G ruithuisen  s'est  aussi  occupé  de  Toriglne 
des  aérolithes  et  des  étoiles  filantes,  et  il  a  prouvé^  par  des  cal- 
culs mathématiques  fondés  sur  la  physique,  que  ces  corps  doi* 
vent  se  former  nécessairement  hors  de  notre  atmosphère^  dans 
les  espaces  interplanétaires,  où  les  métaux  et  les  métalloïdes , 
dit-il ,  sout  encore  tenus  eu  dissolution  au  moyen  de  i'hvdro- 
gène,  et  où  ils  trouvent  tout  le  temps  nécessaire  pour  former 
des  corps  opaques  (  N.  Analecten ,  etc.,  vol.  I ,  cah.  4  j  p.  33  ). 

Autant  l'observation  des  météores  liiniineux  dans  les  régions 
supérieures  de  r atmosphère  c&l  difficile  ,  autant  leur  connais- 
sance exacte  intéresse  le  géologue  ;  chaque  année  les  Annales 
des  sciences  relatent  des  remarques  à  cet  égard.  M.  James 
Woodward  en  a  enregistré  une  dans  le  Magasin  d'histoire  na- 
turelle de  Loudooy  vol.A^I,  n**  35,  p.  4G3. 
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L*année  i833  a  été  féconde  en  ce  genra  pi  y  en  a  eu  en  par- 
ticulier le  i3  novembre  dans  plusieurs  points  des  Ëtats- Unis , 
eu  Autriche,  etc.  (Voyez  Mém.  de  MM.  Hitchcock  et  Olinsted 
dans  Y  Amer.  /.  of,  se,  vol.  a5,  p.  354  et  363,  Zeitschf.  Phys. 
.  s.  vol.  III ,  p.  73 ,  et  le  Bulletin ,  vol.  IV  p.  160  ). 

D'après  M.  Herschcll  y  l'observation  des  étoiles  filantes  peut 
être  utile  pour  la  détermination  des  longitudes.  La  hauteur  de 
ces  météores,  vus  par  M.  Quetelet,  est  estimée  de  10  à  18  lieues 
de  la  terre ,  et  leur  vitesse ,  de  5  à  8  lieues  par  seconde ,  rèsul- 
tats  qui  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Brandes,  et  d'autres  phy- 
siciens allemands» 

%  vin«  Aurores  boréales. 

Il  ne  faut  pas  confondre  des  nuages  lumineux  par  surabon* 
dance  d'électricité  avec  les  aurores  boréales.  M.  Forbes  re- 
marque qu'on  peut  voir  à  travers  ces  dernières  de  petites 
étoiles ,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  lès  nuages. 

M.  O.  Fielding  a  donné  ses  ob5ei*vations  sur  une  belle  au- 
rora  boréale  vue  à  Huli,  le  12  octobre  i833.  Elle  a  offert  des 
mouvemens  ondulatoires  et  des  rayons  isolés  se  portant  vers  le 
zénith  de  la  convexité  de  l'arc  {Mag,  ofnat.  hist. ,  de  M.  Lou-, 
don.  Janvier  1834^  P*  5o). 

M.  Airy  a  calculé  que  les  autores  boréales  vues  en  Angle- 
terre le  17  septembre  et  le  12  octobre,  étaient  à  une  hauteur 
de  5o  à  60  milles  au-dessus  de  la  terre  (  Cambridge  Chronicle. 
Novembre  i833). 

M.  Dalton  a  calculé  leur  hauteur  moyenne  à  environ  100 
milles  de  la  surface  terrestre;  cependant  M.  Farquharson  ne 
l'estimerait  qu'à  1  à  2  milles;  mais  ses  observations  sont  trop 
vagues.  D'une  autre  part^  M.  |le  capitaine  Parry  prétend  qu'il 
en  a  vu  une  entre  lui  et  un  sol  élevé  à  3ooo  pieds  de  la  place 
où  il  se  trouvait;  mais  il  fendrait  savoir  s'il  n'a  pas  été  le  jouet 
d'une  illusion  d'optique. 

M.  Potter  a  donné  une  méthode  pour  calculer  la  hauteur  des 
aurores  boréales. 

Ce  phénomène  paraît  avoir  une  influence  décidée  sur  les 
variations  et  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  et  l'intensité 
magnétique  ,  d'après  MM.  Arago^  Hanstecn ,  KupfFer,  lUess, 
Franklin  ,  Richardson ,  Quistie  et  Faraday  ,  tandis  que 
MM»  Parry  et  Foster  n'ont  pas  çbserv^  c^  influences.  M.  Far- 
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guliarsoQ  a  tâcbé  d'expliquer  ces  contradictions  de  divers  bons 
observateurs  (  EnçycL  britannic.^  neuv,  edit»  art.  Auroi^e 
boréale  ). 

M.  Scoresby  prétend  que  les  bruissemens  entendus  lors  des 
aurores  boréales  sont  illusoires.  On  a  aussi  reçu  des  détails  sur 
les  aurares  australes;  et  des  instructions  pour  les  observateurs 
de  ce  superbe  pbénomène  ont  été  communiqués  a  Cambridge , 
à  l'Association  britannique  pour  les  sciences  {Edinb.  N.  pJUl.j'., 
vol.  XVI,  nP  il  y  p.  33  et  N.  Bull.  d.  Sc\  i833  ,  p.  129  ). 


SECONDE   SECTION. 

SCIENCBS    CHIMIQUES. 

Les  géologues  ont  beaucoup  à  attendre  des  progi'ës  de  la 
diimie;  néanmoins  les  personnes  cultivant  cette  science  sont 
les  savans  qui ,  le  plus  souvent  j  traitent  la  géologie  avec  le  plus 
de  dédain.   Ils  craignent  d'entrer  dans  une  étude  où   il  se 
présente  souvent  des  faits  inexplicables  pour  eux,  ou  dont  on 
ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  violant  le  statu  quo  de  la  cbi- 
mie  actuelle.  Comparant  la  cbimie  atomistique  et  pneumati- 
que à  la  doctrine  du  phlogistique  et  à  l'alcbimie ,  ils  se  com- 
plaisent dans  la  pensée  qu'ils  ont  presque  parcouru  la  carrière 
ouverte  devant  eux ,  tandis  qu'en  réalité  les  découvertes  des 
quarante  dernières  années  ne  leur  en  ont  entr'ouvert  que  les 
portes.  Les  problèmes  géologiques  expliqués  à  priori  par 
nous  y  d'api'ès  les  apparences  naturelles ,  sont  pour  lecbimiste , 
ce  que  les  théories  philosophiques  sont  pour  le  physicien.  Jus* 
qu'ici  on  a  été  conduit  également  à  la  découverte  des  vérités  par 
deux  routes  différentes ,   l'expérimentale  et  l'idéale  y  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Or,  dans  les  hypothèses  géologiques,  il  a  déjà 
quelque  chose  de  plus  que  de  l'idéalité ,  lorsque  certaines  appa- 
rences inexplicables  d'après  les  notions  actuelles  trouveraient 
une  solution  facile  par  l'adoption  de  quelques  faits  chimiques 
nouveaux.  Tous  les  coi*ps  élémentaires  sont-ils  déjà  décoa- 
verts?  toutes  les  lois  présidant  à  Icui^  combinaisons  et  mu- 
tuelles influences  ont-elles  été  étudiées  ?  Non  ;  ainsi,  de  grâce , 
messieurs,  un  peu  moins  d'assurance;  écoutez  avec  un  peu  plus 
d'indulgence  nos  rêves ,  si  vous  voulez  les  appeler  ainsi ,  et  au 
lieu  de  nous  décourager,  aidons-nous  mutuellement. 
Progrés  de  la  chimie.  —  M.  J.  F.  W*  Jobnston  a  essayé 
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d'ciquifier  les  prap^  récens ,  et  tétai  actuel  des  connaissant' 
ces  chimiques. 

Ce  travail  est  divisé  ea  trois  parties;  les  découvertes  de  la 
chimie  inorganique  et  organique ,  et  un  exposé  de  Tétat  ac- 
tuel de  la  chimie  atomistiqtie  y  et  des  divergences  d'opinion 
des  chimistes  sur  ce  sujet  important.  Cette  dernière  partie  in- 
téresseauplus  haut  degré  le  minéralogiste,  et  par  conséquent  le 
géologue  'y  car,  après  avoir  discuté  les  bases  de  la  doctrine  ato  < 
mistique  ,  M.  Johnston  expose  lesnouvellesidéesdeMM.  Berze- 
lius,  Mitscherlich,  Rose,  Brewster  ,  Bonsdorf ,  Wachmeistery 
Kohler,  etc. ,  sur  risomorphisme,  surtout  appliqué  à  la  com« 
position  des  miiéraux ,  et  il  donoe  une  liste  de  corps  isomor- 
phes divisés  en  seize  groupes.  Il  établit  qu'il  existe  des  groupes 
pléshmorphes  décomposés  semblables  de  corps  isomorphes ,  la 
mot  de  piésiomoiphcs  dénotantdes  formes  extrêmement  voisines 
auxquelles  il  ne  manque  qu*  une  identité  par&ite  dans  la  valeur 
des  angles.  M.  le  professeur  Miller,  de  Cambridge,  a  dressé  une 
liste  considéi'able  de  groupes  de  combinaisons  de  minéi*aux  iso- 
morphes {fieport  etc.^  p.  1 18).  EnsuiteM.  J.  parle  des  formes  ho» 
nuomorphes'^oix  différentes  par  leurs  angles,  mais  du  même  sys- 
tème critallin.  A  cet  égard,  MM.  Mitschei-lich,  Fresnel  et  Rud- 
berg  ont  montré  l'influence  que  la  température  exerce  sur  la 
dimension  des  angles  de  la  même  substance  cristalline,  et 
AI  Mitscherlich  en  attribue  aussi  une  part  à  la  nature  de  Faf- 
&nité  chimique  entre  l'acide  et  la  base. 

Le  Dùnorphisme  ou  la  propriété  de  prendre  sous  certaines 
circonstances  des  formes  cristallines  incompatibles ,  c'est-à-dire 
qui  ne  se  laissent  pas  ramener  à  une  forme  commune  est  un 
autre  accident  de  l'arrangement  cristallographique  des  atomes 
ejt  de  leurs  formes.  A  cet  égard ,  M.  Johnston  ne  voit  pas  de 
raison  théorique  ou  physique ,  qui  puisse  empêcher  les  corps 
élémentaires  à  être  trimorphes  ou  môme  tétramorphes. 

Parmi  les  minéraux  dimorphes  principaux,  savoir,  le  sou- 
fre, le  carbone,  le  bisulfure  de  fer,  le  carbonate  de  chaux^  celui 
de  plomb,  le  biphosphate  de  soude,  le  grenat  et  Tidocrase,  il  y 
en  a  tels  que  les  deux  carbonates  cités ,  dont  les  deux  formes 
sont  isomorphes  l'une  de  l'autre;  c'est  ce  qui  constitue  ce  que 
M.  Johnston  appelle  Visodimorphisme ,  et  il  va  jusqu'à  soup- 
çonner que  les  deux  bases  des  deux  carbonates  cités  ^  ou  même 
le  calcium  et  le  plomb  sont  aussi  isodimorphes. 

Il  est  digne  de  i^marque ,  que  presque  tous  les  cas  de  plé- 
simnorphisme  jusqu'ici  conpus  se  trouvent  dans  certains  com- 
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posés  des  deux  Jbases  mentionnées ,  ainsi  que  dans  deux  ou  tix>i8 
autres^  qui,  probablement,  ont  la  même  propriété ,  puisqu'ils 
appartiennent  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  mêmes  groupes  iso- 
morphes. 

M.  Johnston  s'occupe  plus  loin  des  corps  isomériques,  et  de 
ceux  que  M.  Berzeliusa  nommés  par  opposition  polymériques 
et  métamériques,  et  termine  par  quelques  mots  sur  l'annota- 
tien  chimique  et  minéralogique  (  Report  of  tHeJîrst  a.  sec. 
meet,  qfthe  british,  assoc. ,  i833,  p.  4^4  )• 

Les  progrès  delà  chimie  générale  dépendent  du  perfection* 
nement  de  la  théorie  atomique. 

M.  de  Baudrimont  a  publié  une  Introduction  à  F  étude  de 
la  chinue  par  la  théorie  atomique {Varïs ^  i834«  In-8^),et 
M.  Turner  des  Recherches  expérimentales  sur  les  poids  des 
atomes,  (  PhiL  Trans.  Lond, ,  i832 ,  part.  2.  ) 

M.  R.  F.  Guérin-Varry  vient  de  faire  paraître  de  nouveaux 
élémens  de  chimie  (  Paris ,  i833.  In-8^  ). 

M.  G.  J.  B.  Kai^ten  a  publié  un  Mémoire  sur  les  combinaisons 
chimiques  des  corps  {Jahrb.  d,  Chemie.  Gah.  i5  et~  16,  p.394)« 

Les  autres  découvertes  chimiques  en  1 833  ont euSurtout  pour 
but  de  rechercher  les  propriétés  de  certaines  substances  ,  leurs 
combinaisons  possibles ,  et  surtout  la  chimie  végétale,  qui  com- 
mence à  prendre  enfin  un  grand  développement,  et  à  laquelle 
MM.  Dumas ,  Pelouze ,  etc. ,  promettent  de  nouvelles  con- 
quêtes. Je  me  contenterai,  à  cet  égard,  de  rappeler  l'ouvrage 
d'un  homme  de  talent ,  que  des  dégoûts  accidentels  ont  préci- 
pité malheureusement  dans  un  abîme  plein  de  pièges  et  de 
mécomptes  (  Nouveau  système  de  Chimie  organique  de 
M.  Raspail  ). 

La  découverte  remarquable  Je  la  substance,  lekreosoty  par 
M.  le  docteur  Reichenbach,  pourrait  même  avoir  son  applica- 
tion en  paléontologie.  Isolé  et  loin  des  grands  centres  des  scien- 
ces, les  découvertes  successives  (Eupion ,  mém.  sur  le  Naphta- 
line) de  notre  confrère  n'en  acquièrent  qu'un  plus  grand  prix. 

§  1.  Chimie  minéralogique. 

M.  G.  Suckow  a  donnétrois  tableaux  sur  les  essais  au  chalu- 
meau {DkI  Tabellen ,  etc.,  léna  ,  i833  ,  in.8^). 

L'importance  des  analyses  chimiques  pour  la  géologie  aug- 
mente à  mesure  qu'elles  gagnent  en  précision.  Sous  ce  rap- 
port, nous  devons  être  fiew  d'avoir  psu*mi  nous  une  des  per- 
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sonnes  en  Europe  qui  s'occupe  le  plus  de  chimie  analytique, 
et  qui  en  outre  prend  tant  de  peine  pour  joindre  à  ses  ana- 
lyses celles  des  autres  chimistes. 

M.  P.  Berthier  a  donné  dans  les  Annales  des  mines  (  3,  sér., 
V.  II,  liv.  6, p.  4oi  etsuiv.), l'analyse duYolkonskoitede  Russie, 
espèce  de  minéral  d'hydrate  de  chrome,  celle  du  fer  titane 
disséminé  dans  le  gneiss  de  Baltimore  ,  celle  du  fer  ozidé 
octaédrique  de  Framont ,  qui  est  un  péroxide  de  fer  pseudo- 
morphique ,  celle  du  minerai  de  fer  à  acide  phosphorique  de 
la  Lizolle  et  du  Servan  (  Allier),  celle  d'un  minerai  de  cuivre 
d'Escoulouhre  (  Aude  ) ,  celle  d'un  cuivre  panaché  de  Nadaud 
(  Haute-Vienne) ,  celle  de  deux  variétés  nouvelles  d'Haidingé- 
ritedu  Puy-du-Dôme  et  de  la  Creuse,  combinaison  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  sulfure  de  fer ,  celle  de  diverses  calamines 
des  calcaires  de  Westphalie ,  de  Tunis ,  etc.  ;  enfin  celle  de 
minerais  d'argent  aurifère  du  Mexique. 

M.  Berthier  vient  de  publier  un  traité  classiquesur  le^  Essais 
par  la  voie  sèche  pour  les  minéraux  et  les  combustibles 
(Paris,  1834.  a  vol.in-8^). 

Parmi  les  personnes  s'occupant  de  chimie  minéralogique, 
M.  Henri  Rose,  aidé  de  son  frère  M.  G.  Rose,  ne  cesse  d'enri- 
chir la  science. 

M.  H.  Rose  a  analysé  un  sulfate  neutre  d*oxide  de  fer,  pro- 
venant d'une  roche  feldspathique  de  Kopiapa,  dans  la  province 
de  Goquimho,  au  Chili  {AnnaL  der  Phjs.  de  M.  Poggendorf, 
vol.  XXVm,p.  309).    . 

Le  même  chimiste  a  examiné  le  ieldspath  vitreux  du  Vé- 
suve ,  qu'JLdistingue  par  le  nom  de  rhyakolithe  d'avec  l'adu- 
laire  et  le  feldspath  commun,  et  qui  aurait  été  en  même  temps 
du  feldspath  vitreux  et  de  l'anorchite  (Dito,  vol.  XXVIII, 

p.  i43)' 

Il  a  aussi  analysé  le  polybasite ,  minerai  argentifère  où  le 

soufî*e  est  associé  à  des  métaux,  et  dont  l'analyse  démontre  que 

le  sulfum  d'argent  peut  remplacer  celui  de  cuivre ,  comme  le 

sulfure  d'arsenic,  celui  d*antifnoine  (Dito,  vol.  XXVIII, 

p.  i56). 

M.  G.  Rose  s'est  occupé  des  formes  cristallines  du  mésotype 
minéral  du  système  hémiprismatique  de  M.  Mohs ,  dont  il  a 
surtout  examiné  des  cristaux  hémitropes  {Ann,  de  M.  Pog- 
gendorf, vol.  XXVIII,  p.  4^4)* 

Le  même  cristallogi*aphe  a  observé  et  décrit  des  cristaux  de 
l'argent  et  cuivre  sulfuré  (  boumon  ),  qui  proviennent  de  Ru- 
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dekudt ,  en  Silésie  ;  celui  de  Schlangenberg ,  dans  F AltaS ,  ne 
se  pi^ésentait  pas  cristallisé.  L'analyse  faite  par  M.  H.  Rose  a 
prouvé  Tidentité  du  minerai  des  deux  localités.  M.  G.  Rose 
énonce  que  les  formes  crîstallines  de  ce  minéral  et  du  cuivre 
sulfuré  sont  isomorphes  (Dito,  vol.  XXYHI ,  p.  4^7). 
*  M.  G.  Rose  a  décrit ,  sous  le  nom  de  pla^nite,  un  nouveau 
minerai  d'antimoine  trouvé  à  Wolfeberg ,  près  de  Magdes- 
prung  au  Harz.  Ce  minéral ,  du  systëo^e  cristallin  prismatique 
rectangulaire  oblique  de  M.  Beudant,  est  associé  avec  de  Fan- 
timoine  sulfuré  ^  et  a  été  analysé  par  M.  H.  Rose  (  Dtto , 
vol.  XXII,  p.  4aa;  et  vol.  XXVIH,  p.  4a  iX- 

M.  Kersten,  de  Frciberg,  a  trouvé  que  les  minéraux  appelés 

par  les  Allemands  wismuth  blende  et  arsem'kwismuth,  n'étaient 

que  des  variétés  d'une  même  espèce  (Dîto,  vol.  XXVII,  p.  96). 

Le  stembergite  a  été  analysé  par  M.  Zippe.  M.  Breithaupt 

l'appelle  silberkies  (Dito,  p.  690). 

M.  Th.  Thompson  a  analysé  le  gmelinite  ou  hydrolite  (Dito, 
vol.  XXYIII,  p.  418);  et  le  woliastonite  du  mont  Corstor- 
phine,  près  d'Edimbourg  (  E'Jm^.  JV.  phil.  /.,  n®  3o.  Oct., 
i833,  p.  388). 

M.  Noël  d'Argy  a  constaté  la  pre'sence  du  platine  dans  de 
la  galène  argentifère  provenant  de  Y  ouest  de  la  France  ;  ii  y 
existerait  dansla proportion  de  22/100000  du  poids  du  minerai, 
c'est-à-dire  que  100  livres  donnent  1  once  7  gros  i4  grains 
de  platine  (  Institnt,  n^  u6,  p.  217).  M.  Ylllain  réclame,  à  tort 
ou  à  raison  ,  la  priorité  de  cette  découverte  faite  à  Mellc  et 
àWowe.  {Institut ,  ïi.  45  ).  D'après  M.  Berthier ,  la  quantité  de 
platine  ne  s'élève  à  un  cent  millième  dans  aucun  decesminerab. 
(  AVo  n<>  46  ). 

M.  Gaultier  de  Claubry  a  découvert  une  matière  inflam- 
mable dans  la  cornaline,  et  s'est  occupé  du  plomb  platiniiere. 
M.  Ange  Sismonda  a  publié  VAncUyse  d'une  idocrase  vio- 
lette de  Mussa,  dans  la  valléeli* Ala,  L'auteur  attribue  sa 
couleur  au  silicate  de  manganèse,  qui  remplace  une  certaine 
quantité  de  silicate  d'alumine  {Mém/  de  tAc.  de  Turin, 
vol.  XXXVII;  et  Instit.,  i833,  num.  XV,  p.  127  ). 

IVotre  confrère  M.  Glemson ,  déjà  bien  connu  par  ses  tra- 
vaux ,  vient  d'analyser  le  carbonate  de  fer  de  Plymouth(  Ver- 
mont  ),  et  le  bronzite  d'Amity,  dernier  minéral  qu'il  propose 
comme  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  seybertite  (Americ. 
J.  of.  Se,  etc.,  vol.  XXIV,  n**  1,  p.  171). 
M«  BoussingauU  a  analysé  uo  sulfate  dabmine  du  vaican 
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de  Pasto,  et  y  a  reconnu  la  même  composition  que  celui  du 
terrain  intermédiaire  de  Saldana.  Il  est  composé  de  35^68  d'a- 
cide sulfurique  i4»98  d'alumine ,  et  de  49>34  d'eau  {Ànn.  de 
Ch.  et  de  Phys.  Avril ,  i833,  {>.  348). 

Au  cap  de  Bonne-Espérance ,  suf  le  fleure  Bosjesman ,  soùs 
3o®  30^  la  t.  sud  et  26^  4^'  lo°g-  ^^  ^^  Greenwich,  et  à  vingt 
milles  anglais  de  la  côte  y  M.  Herzog  a  découvert,  dans  une  ca- 
verne y  des  lits  de  divers  sels.  Le  plus  supérieur  était  composé 
d'alun  de  plume  siliceux ,  et  avait  un  demi-pied  d'épaisseur; 
il  recouvrait  un  lit  d'un  pouce  et  demi  de  sulfate  de  magnésie , 
qui  est  accompagné  de  matières  minérales  décomposées ,  et 
mélangé  de  lamelles  de  mica.  M.  Stromeyer  a  reconnu  y  dans 
ces  derniers,  de  la  silice,  de  l'alumine,  un  peu  de  fer,  du  maa- 
ganèse,  un  peu  de  chaux  et  de  magnésie,  du  murtate  de  soude, 
du  sul&te  de  magixésie,  du  sulfate  de  manganèse,  etc.  Un 
quarzite  micacé ,  k  imprégnation  d'alun  ou  de  sel  amer,  sup- 
porte le  tout  ;  et  le  toit  de  la  grotte  est  formé  en  général  par 
un  agglomérat  quarzcuxà  pyrites  cubiques,  et  manganèseoxidé. 

Le  pays- environnant  est  composé  de  collines  de  sept  à  huit 
cents  pieds  d'élévation ,  et  à  cime  calcaire.  Cette  dernière  ro- 
che est  grisâtre ,  compacte ,  à  cassure  un  peu  terreuse ,  et  con- 
tient des  huîtres ,  qui  se  trouvent  même  si  abondamment  à  la 
surface  du  sol ,  comme  sur  les  monts  Gras'Ruggens ,  entre 
Uitenhage  et  Énon,  qu'on  les  emploie  pour  faire  de  la  chaux* 
Probablement  ces  roches  font  partie  d'un  sol  tertiaire  qui 
est  très  répandu  dans  la  colonie  du  Ck>lomi ,  et  qui  comprend 
aussi  l'agglomérat  ferrugineux,  tandis  que  le  quarzite  serait 
un  dépôt  plus  ancien. 

En  analysant  l'alun  du  Cap,  M.  Stromeyer  a  trouvé  qu'il 
formait  une  nouvelle  sous  -espèce,  &  laquelle  il  donne  le  nomd'a- 
lun  magnésien  et  manganésifère.  Il  l'a  comparé  à  l'alun  fibreux 
du  lignite  de  Tschermig  en  Bohômé ,  paixe  que  M.  Ficinus 
avait  cru  que  c'était  aussi  un  alun  magnésien  ;  mais  ses  recher^ 
ches  ont  confirmé  les  résultats  obtenus  par  MM.  Lampadius  et 
Gruner,  qui  l'avaient  classé  dans  l'alun  ammoniacal. 

Quant  au  sulfate  de  magnésie  d'Afrique,  M.  Stromeyer  l'a 
trouvé  mélangé  d'une, quantité  notable  de  sulfate  de  manga- 
nèse. Ce  même  chimiste  a  été  conduit,  par  ces  travaux ,  à  ana- 
lyser de  nouveau  certaines  efBorescences  salines  d'Idria,  de 
r Aragon  et  de  Neusohl  en  Hongrie.  Le  sel  d'Idria,  au  Uea 
d'être  de  l'alun,  n'est  que  du  sulfate  de  magnésie^  les  stalac* 
tites  de  sa  amer  de  Hongrie  doiyefat  leur  coloration  rose  à  du 
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sulfete  de  cobalt,  et  renferment  encore  du  sulfate  de  cuivre,  de 
manganèse  etd'oïîdule  de  fer,  ainsi  que  de  Teau,  contenue 
mécaniquement  dans  de  petites  cavités. 

Quant  aux  aiguilles  ssdines  de  Calatayud  en  Aragon,  c'est 
ua sulfate  de  magnésie  pure  (Gotting.  gel.  Anz.,  n<>  206  et  207, 
36  déc.  i833,  p.  ao49)« 

M.  L.!Ei;dmanu  a  analysé  certaines  obsidiennes,  des  sphéro- 
lites,  des  perlites  et  des  retinites  (  J.f,  techn.  u.  ok.  Chemie, 
i832,  vol.  XV,  p.  Sa). 

M.  Rob.  Walker  a  analysé  de  Y  argile  schisteuse  et  Mnfclds- 
path  compacte  de  Newbaven  en  Ecosse  Edinb.  New.  phil.j., 
n^  39,  p.  iqS);  et  M.  Drysdale,  un  grunstein  de  la  même  loca- 
lité, du  feldspath  compacte  des  monts  Pentland,  et  un  basalte 
d'Ecosse  (  Dito,  p.  igS).  Ce  dernier  s'est  aussi  occupé  d'aua- 
lyser  des  roches  stratifiées  altérées  par  action  platonique. 
L'argile  schisteuse  reçoit,  par  ce  changement,  une  quantité 
notable  de  chaux  et  d'alcali ,  et  diffère  ainsi  des  schistes  ordi- 
naires, ce  qui  est  aussi  important  pour  l'agriculture  (Dilo^ 
n<>  3o,  p,  386). 

.  M.  G.  Forchhammer  a  publié,  sur  F  origine  des  parties 
constituantes  des  diverses  espèces  d^argiles,  un  Mémoire  chi* 
miquc  intéressant.  ILtâche  de  retrouver  les  roches  dont  la  dé- 
.  composition  ou  la  destructio'n  a  produit  les  principales  matières 
argileuses  (  Det, Kongel.  danske  Vidensk.  Selsk.^  etc.,  vol.  Y, 
p.  2i65). 

§  II.  Production  artificielle  des  minéraux. 

L'analyse  et  la  synthèse  des  minéraux  pourront  seuls  nous 
£iire  arriver  à  la  connaissance  intime  de  leur  natura  }  la  pro' 
dnction  artificielle  de  minéraux  par  la  voie  ignée  ou  aqueuse 
est  donc  un  des  appuis  les  plus  intéressans  que  la  chimie  ait 
fournis  à  la  minéralogie. 

Production  de  minéraux  par  la  voie  ignée.  —  Les  cristal  • 
lisations  diverses  dans  les  scories  des  hauts  fourneaux  étaient 
connues  depuis  long-temps,  et  on  en  trouve  des  indications 
dans  divers  recueils  anciens  ;  mais  leur  étude  n'a  été  appro- 
fondie que  dans  ce  siècle.  (Yoy.  Beitrage  z.  Kenntniss  Ktystai- 
lin.Huttenproducte^BT  M.  F.  Kock.  Gottingue,  i8a3,  in-8**  ). 

Pai*mi  les  plus  récentes  découvertes  à  cet  égard,  je  choisirai 
les  suivantes  : 

MM.  WoUaston  et  Buckland  ont  observé  des  cristaux  de 
titane  dans  ks  scories  de  fer  du  pays  de  Galles.  En  1825  , 
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M.  Mîtscherlîcli  reconnut  dans  des  fourneaux^  en  Suède,  des 
cristaux  de  pyroxènc ,  de  mica  et  d'à  utiles  minéraux. 

Dans  le  même  temps,  M.  Berthier  obtenait  des  produits 
semblables  par  la  synthèse  directe  dirigée  d'après  la  théorie 
atomique. 

M.  Miller,  de  Cambridge,  trouva  des  cristaux  d'oliyine  dans 
un  fourneau  du  pays  de  Galles. 

M.  Wohler  a  donne  une  Notice  sur  les /ormes  cristallines 
du Jer  {Annales  de  M.  Poggendorf,  i832,  n®  9,  p.  18a). 

M.  J.  F.  W.  Johnston  a  donné  une  note  sur  la  composition 
de  quelques  scories  de  fer  des  fonderies  de  Birtley,  dans  le 
Durham  et  dai^  le  pays  de  Galles.  II  y  a  reconnu  des  cristaux 
de  titane  et'un  minéral  semblable  â  Tolivine,  étant  un  silicate 
de  fer  avec  de  la  magnésie,  etc.  {Edinh.  N,  phiL  J.,  vol.  XYI, 
n^3i,p.  190). 

M.  Gandin  a  découvert  un  procédé  pour  obtenir  par  le  feu 
les  persulfures  métalliques,  tels  que  celui  de  fer  à  Taspect 
bronzé,  des  pyrites  naturelles ,  des  houppes  et  des  tables  hexa- 
gonales et  r^ulières  de  deuto-sulfure  d'étain  {Institut,  a8  sept., 
p.  170). 

M.E.  Schleiden  a  découvert  au  Mexique,  dans  des  amas  de 
scories  de  fourneaux,  du  charbon  de  bois  couvert  de  malachite 
et  de  cuivre  carbonate ,  ainsi  que  du  sul&te  de  fer  au  centre  de 
boules  de  pyrite  {N.  Jahrb,  J\  Miner.  i834 ,  chap.  i ,  p.  34  )• 

Productions  de  minéraux  par  la  voie  aqueuse  et  télectri' 
cité. —  L'examen  attentif  des  cristaux  art^iciels  obtenus  par 
la  voie  aqueuse  est  un  autre  mode  d'obtepir  des  renseigne- 
mens  sur  la  formation  des  minéraux.  MM.  Brooke ,  Haidinger 
et  d'autres  se  sont  occupés  de  mesurer  des  cristallisations  ainsi 
produites. 

M.  Haldat  a  produit  des  cristaux  artificiels  d'oxide  de  fer 
et  d'oxide  de  zinc  par  le  moyen  de  la  décomposition  de  l'eau 
par  des  fils  de  fer.  C'est  ainsi  que  se  forment  probablement  des 
cristaux  de  fer  oligiste  dans  les  cratères  des  volcans  {Ann.  de 
Chimie  )• 

M.  Becquerel  a  découvert  de  nouvelles  méthodes  pour  faire 
cristalliser  par  la  voie  humide  des  sulfures,  des  iodures  et  des 
bromures  de  métaux,  divers  minéraux,  et  en  particulier  des 
oxides  métalliques  {Ann.  de  Chimie,  oc  t.  1829  et  sept.  i83a  y 
p.  101). 

La  galène  étant  volatile  et  susceptible  d'être  obtenue  cris- 
tallisée par  la  sublimation ,  on  en  a  conclu  que  cette  substance 


go  RESUME  DES   PROGRES 

avait  été  formée  par  la  voie  ignée  dans  les  filons  métallifères. 
Néanmoins  ce  minerai  occupe  dans  la  nature  d'autres  positions 
où  le  géologue  aurait  été  conduit  à  lui  attribuer  une  origine 
neptunicnne ,  si  les  notions  chimiques  ne  s'y  étaient  opposées. 

Avec  son  tactordinaire^  M,  Becquerel  a  saisi  toute  l'impor- 
tance de  la  question  ;  et  ^  se  laissant  conduire  par  ]<!S  inductions 
géologiques ,  il  s'est  demandé  si  on  ne  pourrait  pas  produire 
du  sulfure  de  plomb  cristallisé  par  la  voie  aqueuse ,  et  il  a 
réussi.  Il  a  employé  à  cet  effet  du  sulftire  de  mercure,  sur  lequel 
il  a  versé  une  dissolution  de  chlorure  de  magnésium;  il  y  a  plongé 
une  lame  de  plomb,  et  fermé  le  tout  hermétiquement  dans  un 
petit  tube.  Au  bout  de  plusieurs  mois,  il  a  trouvé  que  le  plomb 
était  passé  à  l'état  de  sulfure  par  suite  du  développement  d'ac- 
tions électro-chimiques.  Le  contact  du  plomb  avec  le  chlorure 
produit  un  double  chlorure,  le  magnésium  est  mis  à  nu  mo- 
mentanément ,  le  plomb  devient  électro-négatif,  et  la  dissolu* 
tion,  électro-positive;  le  premier  altère  le  sulfure  de  mercure, 
tandis  que  le  sou&e,  qui  est  électro-négatif,  se  porte  sur  le 
double  chlorure.  Une  portion  du  soufre  se  combine  avec  le 
plomb  du  double  chlorure,  et  donne  naissance  à  un  sulfure^ 
tandis  que  l'autre  portion  se  combine  avec  le  chlorure  de  ma- 
gnésium, pour  former  un  sulfo- chlorure.  Le  sulfure  de  plomb 
artificiel  cristallise  en  tétraèdres  réguliers;  or  cette  forme  est 
cothprise  dans  le  même  système  cristallin  que  le  cube  et  Toc- 
taèdre  ,  les  formes  ordinaires  de  la  galène. 

M.  Becquerel  a  obtenu  par  la  même  voie  des  résultats  ana- 
logues pour  le  sulfure  d'antimoine,  de  zinc  et  de  fer  {FnstUut, 
n^  10,  p.  83;  et  Ann,  de  Chimie,  mai,  i833,  p.  io5}. 

Les  géologues  doivent  encore  se  féliciter  de  voir  M.  Boc- 
querel  appliquer  aussi  ses  connaissances  en  électro-chimie  à 
l'étude  des  altérations  qui  ont  lieu  journellement  à  la  surface 
du  sol  ou  dans  F  intérieur  du  globe.  Dans  son  premier  Mé- 
moire à  ce  sujet ,.  il  s'est  occupé  de  Information  du  carbonate 
de  plomb  sur  des  plaques  «  de  ce  métal  soumises  à  l'action 
d'acide  carbonique  provenant  de  la  décomposition  du  bois* 
Dans  ce  cas ,  l'énergie  de  l'action  de  l'acide  était  augmentée 
par  le  contact  du  métal  avec  un  ligneux  déjà  décomposé 
et  déterminant  la  circulation  du  fluide  électrique. 

D'une  autre  part ,  il  a  examiné ,  sous  un  rapport  analogue , 
la  formation  du  fer  phosphaté ,  cristallisé  au  milieu  d'un  amas 
de  débris  de  végétaux,  d'ossemens  et  de  gneiss,  et  a  été  con* 

doit  a  observer  que  les  cristaux  ét^^ient  placés  sur  des  morceaux 
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de  bois  carbonisés,  c'est-à-dira  très  bonS  conducteurs  pour  re- 
fermer à  mesure  le  fluide  neutre  pendant  le  dégagement  con- 
titiuel  des  deux  électricités,  qui  avait  lieu  dans  la  réaction  mu- 
tuelle des  diverses  parties  du  mélange. 

Il  a  aussi  remarqué ,  entre  des  feuillets  de  gneiss ,  du  fer 
phosphaté,  formé  au  détriment  du  fer  renfermé  dans  le  mica  y 
par  l'action  de  dissolutions  contenant  d'autres  phosphates  ;  il 
en  résultait  un  mica  incolore. 

L'application  immédiate  de  la  chimie  k  la  géologie  occupe 
aussi  les  Anglais  :  témoins  les  travaux  de  M.  Faraday  et  le  Rap- 
port de  M.  Turner,  sur  une  leçon  de  chimie  géologique,  faite 
à  l'Université  de  Londres^  et  traitant  en  particulier  de  )a  dé- 
composition des  roches  et  de  la  formation  aqueuse  de  certaines 
matières  regardées  comme  insolubles  (Edinb.  iV.  Phil.j.  Oct,, 
i833,  p.  a46;  et  Lond.  a.  Edinb.  phil.  Mag.  Juill,  i833> 
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La  plupart  des  dépôts  stratifiés  se  sont  faits  au  sein  des 
eattx  et  des  mers ,  et  sous  l'influence  de  «leurs  élémens  et  de 
leurs  mouvemens  :  ainsi  leur  étude  se  rattache  essentiellement 
à  la  géologie,  qui  trouve  ainsi  à  puiser  des  renseignemens  dans 
les  ouvrages  des  hydrographes  ou  des  navigateurs ,  aussi  bien 
que  dans  les  méditations  des  physiciens. 


CHAPITRE  l 

EAUX   A   LA   SURFACE    DE   LA    TERRE. 

Eau.  •—  M.  G.  Hallstrom  fixe  à  3^  9  c,  la  température 
moyenne  du  maximum  de  densité  de  l'eau  (  InstiUU^  u^  ^o^ 
p.  36  ). 

Glaçons.  —  La  question  de  \aJbrmation  des  glaçons  dans 
tèjbnd  des  ris^ières  a  donné  lieu  à  une  Notice  de  M.  Arago 
{Annuaire y  p.  Qi44î  Edinb,  new  phil,  /.,  vP  29,  p.  191^  et 
Ann.  rfeM.  Poggendorf,  vol.  XXVIII,  p.  ao4). 

Glaciers,  — -  M*  L.-F.  Kamtz  a  donné  des  observations  sur 
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les  glaciers  et  la  manière  dont  M.  Hugi  les  considère.  I^cs 
glaciers  ne  poussent  pas  hoi*s  de  leur  masse  les  blocs  des  mo- 
raines ,  mais  ils  sont  laissés  sur  place  par  la  fonte  des  mers  de 
glace  (  Jahrb.  der  Chinu ,  i833 ,  vol.  V ,  p.  a49  ). 

S  I.  Mer. 

M.  Hallcman  a  fait  une  dissertation  chimique  sur  l'eau  de 
mer  (  Diss,  chemico -médico  inaug.  de  aqua  marina.  Utrecbt, 
i833,  in-8^).  Aux  résultats  déjà  obtenus,  l'auteur  a  ajoute 
neuf  nouvelles  analyses.  C'est  un  sujet  fort  important  pour  les 
géologues. 

M.  Dcspretz  a  fixé  le  maximum  de  densité  de  l'eau  de  mer  agi- 
tée à  3^  67^ son  point  de  congélation  étant  à  a^  55  ;  car,  dans  l'é« 
tat  de  repos  ,  ce  liquide  peut  être  maintenu  jusqu'à  i5^  ,  et 
au-delà,  sans  passer  à  l'état  solide  {Revue  encyclopéd.  Fé-. 
vrier  i833,  p.  44^  )• 

Le  même  physicien  continue  ses  expériences  sur  le  maxi- 
mum de  densité'  des  dissolutions  salines  (  Institut  ^  n^  25  et  N. 
Bull,  d.  Se.  i833 ,  p.  182  )• 

M.  Gruithuisen  a  donné  des  tables  sur  la  pression  exercée 
war  Peau  de  mer  à  différentes  profondeur  (iV.  Analecten, 
vol.  I,  cah.  iy  p.  25). 

Température  de  la  mer*  —  M.  d'Urville  a  lu  à  la  Société 
de  géographie  un  Mémoire  important  sur  la  température  des 
eaux  de  la  mer  à  différentes  profondeurs.  Il  a  réuni  toutes  les 
observations  de  ce  genre  faites  dans  la  mer  ou  dans  les  grands 
lacs,  ce  qui  lui  a  donné  4^i  faits ,  dont  i38  ont  donné  la  tem- 
pérature des  couches  situées  à  200  brasses  et  plus  sous  le  niveau 
des  eaux  de  l'Océan.  L'auteur  en  adressé  deux  tableaux  synop- 
tiques, dont  les  ordonnées  sont,  d'une  part^  l'échelle  des  de- 
grés de  latitude  de  l'équateur  au  pôle,  et  de  l'autre ,  l'échelle 
des  brasses  des  diverses  profondeui*s  jusqu'à  mille  brasses.  Ainsi 
on  peut  saisir  à  l'instant ,  pour  chaque  parallèle,  le  rapport  des 
températures  de  la  surface  avec  celles  des  diverses  pix>fon- 
deurs. 

Dans  les  mers  libres  :  1*  la  température  générale  des  couches 
inférieures  à  600  brasses  et  plus  de  profondeur  est  presque 
constante  et  très  voisine  d'une  limite  entre  4^  et  5** ,  qui  parait 
être  4^  4;  ^^  cette  température  se  modifie  progressivement  à 
mesure  ]qu'on  s'élève  vers  la  surface  pour  se  rappixKher  de  la 
température  des  eaux  superficielles,  relative  à  la  saison  de  Tob- 
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sêrvation;  3^  dans  la  zoae  la  plus  rapprochée  de  Téquateur, 
c*esl-à-dire  entre  lo^  Jat.  N«  et  lo®  lat.  S.;  une  cause  parti- 
culière semble  occasioner  dans  les  couches  sous-marines  ^  jus- 
qu'à loo  brasses,  un  refroidissement  plus  brusque  qu'on  n'au- 
rait lieu  de  l'attendre. 

Dans  la  Méditerranée,  la  température  des  couches  infé* 
rieures  jusqu'à  i5o  brasses  paraît  encore  dépendre  de  celle  des 
couches  supérieures,  et  d'une  manière  d'autant  plus  sen- 
sible, que  celles-ci  ont  été  plus  long- temps  réchaufSêes; 
a^  au-delà  de  1 5o  brasses ,  les  couches  inférieures  sont  sou- 
mises à  une  température  constante  de  i3^,  à  très  peu  de  chose 
près. 

Enfin ,  dans  les  lacs  ou  réservoirs  d'eau  douce  la  tempéra- 
ture est  en  général  d'autant  plus  basse  qu'on  s'éloigne  de  la  sur* 
face  y  et  le  maximum  du  refroidissement  est  4^  4  >  ^"^  9^®  ^^ 
couches  supérieures  conservent  une  plus  grande  chaleur  :  tou- 
tefois ce  maximum ,  sauf  des  circonstances  purement  acciden- 
telles ,  ne  saui^it  dépasser  le  maximum  de  refroidissement  des 
eaux  superficielles. 

M.  d'Urvilie  croit  devoir  admettre  pour  les  eaux  de  la  mer 
un  maximum  de  densité  à  4^  4  9  ou  à  peu  près,  comme  cela  est 
déjà  établi  pour  l'eau  douce  :  du  moins  cette  hy]^>othèse  lui  pa- 
raît pouvoir  seule  expliquer  ce  rafroidissement  successif  des 
eaux  profondes  de  l'Océan  vers  l'équateur,  le  réchauffement 
de  ces  mêmes  eaux  vers  les  pôles ,  et  la  température  constante 
des  eaux  de  la  Méditerranée  aux  plus  immenses  profondeurs. 
Enfin  l'auteur  propose  avec  doute  l'idée  singulière  que  dans 
rOcéan ,  entre  les  parallèles  de  4o  et  60^  de  chaque  hémi« 
sphère,  les  eaux  inférieures  se  dirigeraient  alternativement  vei*s 
l'équateur  en  hiver ,  et  vers  les  pôles  en  été,  pour  remplacer 
les  eaux  superficielles  enlevées  dans  la  zone  torride  par  l'é- 
vapbration ,  et  dans  la  zone  glaciale ,  par  la  fonte  des  glaces 
{BuUet.  de  la  Soc.  de  Ge'ogr. ,  n®  120,  p.  321.  Avril  i833  )• 
Marées» —  Les  marées  ne  sont  pas  moins  intéi^essantes  à  con- 
naître ,  dit  l'illustre  de  la  Place,  que  les  inégalités  des  mouve- 
mens  célestes;  on  a  négligé  pendant  long-temps  de  les  suivre 
avec  une  exactitude  convenable  ,  à  cause  des  irrégularités 
qu'elles  présentent;  mais  ces  iiTégularités  disparaissent  en  mul- 
tipliant les  observations.  En  effet ,  il  n'est  pas  de  branche  de 
l'astronomie  physique  qui  laisse  autant  à  désirer. 

Si  l'on  a  fait  beaucoup  d'observations  sur  la  vélocité  et  la  di- 
rection des  coui*ans ,  le  temps  de  la  haute  marde  a  été  fixé  po- 


sHivement  pour  très  peu  de  points  de  l'a  surface  terrestre* 
il  &ut  distinguer  soigneusement  d'avec  les  vagues  de  la  hmi- 
rée,  le  mouvement  des  particules  de  Teau  en  masse,  dont  la  ra<* 
pidité  ne  surpasse  guère  quelques  miU^  à  l'heure,  et  est  mo- 
difiée par  des  courans  produits  par  des  changemens  de  tempé- 
rature. 

M.  Lubbock  a  fait  un  court  rapport  sur  .les  marées ,  et  a 
montré  toute  la  difBculté  que  présentent  ces  recherches  [Firsf 
report  ofthe  bridsh  association  ^  p.  189). 

Il  a  aussi  republié  le  Traité  du  flux  et  reflux  de  la  mer ,  par 
Daniel  Bernouilly  ,  et  donné  un  Mémoire  sur  les  marées 
(  Trans,  phiL  de  Londres ,  i833,  part,  i  ). 

M*  W.  Whewell  vient  de  faire  une  revue  de  l'état  actuel 
de  la  science  concernant  les  marées  {United  service joumaL 
Février  1 834}  art.  i  ).     ♦ 

L'acadétoiedeSaiut-Pétersbourg  a  mis  au  concours  la  déier' 
min^tion  des  mçuvemens  de  l'Océan  ,  des  forces  qui  y  exer- 
cent leur  influence ,  et  la  comparaison  de  )a  hauteur  actuelle 
des  marées  et  des  instans  de  leur  arrivée,  déduite  de  la 
théorie. 

Courans.  —Si  l'étude  des  mouvemens périodiques  deseaux^ 
des  mers  est  importante,  celle  des  courans  des  océans  ne  l'est 
pas  ipoins  pour  le  géologue ,  en  tant  qu'elle  peut  conduire  à 
l'explication  rationnelle  de  certains  accidens  géologiques  et 
paléontologiques  tràs  particuliers,  et  qu'elle  est  essentielle 
pour  bien  saisir  les  phénomènes  de  destruction  et  de  recompo« 
sition  qui  se  passent  sous  nos  yeux.  Sous  ce  rapport,  nous  ne 
pouvons  recevoir  avec  trop  de  gratitude  des  ouvrages  hydro- 
graphiques tels  que  celui  publié  par  le  major  J.  Rennel,  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  les  courans  de  l'Océan  atlantique , 
et  sur  ceux  qui  dominent  entre  ce  dernier  et  la  mer  des  Indes 
(  An  investigation  of  the  currents  of  the  atlantic  Océan ,  etc. 
Londres,  i83;i,  in-8%  avec  un  atlas  in-fol.).  M.  Repfield  a 
conuQUniqué  des  remarques  sur  les  courans,  les  moussons ,  etc. 
(  Amer,  J.of.  se. y  vol.  a5 ,  p.  12^  ).  M.  Duperrey,  capitaine 
de  frégate,  a  publié  en  iBaa  une  Carte  du  mouvement  des 
eaux  à  la  surface  du  Grand-  Océan  austral  (  Voyage  de  It 
corvette  Ut  Coquille,  partie  hydrographique). 

M.  Scina  a  donné  un  Mémoire  sur  les  gouffres  ou  tourbil- 
lons du  détrait  de  M^emnt  {E/femerid.  scientif.  e  letter.  di 
Palermo*  Janvier  1882 }. 
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§  II.  Zac^. 

M.  le  colonel  Jackson  a  fait  des  observations  sur  les  lacs  en 
général  (/.  ofthe  geofr.  Soc.  qfLondon  ^  Yoh  III,  part,  a), 

M.  Yauclier  a  publié  enfin  son  Mémoire  sur  les  seiches  du 
lac  de  Genève,  On  sait  que  ce  nom  est  consacré  dans  le  Lémaq 
à  certains  débordemens  du  lac^  qui  ont  lieu  surtoul  à  son 
extrémité  occidentale  d'une  manière  très  subite ,  et  qui  ne  du- 
rent qu*un  court  espace  de  temps.  C'est  un  phénomène  corn* 
inun  à  tous  les  lacs  :  ainsi  il  existe  dans  ceux  de  Zurich, 
d* Annecy ,  de  Lucerne ,  de  Constance,  de  Neiichâtel ,  du  Tes^ 
sin^de  Gôme,  etc.;  s'il  est  plus  remarquable  sur  le  lac  de. 
Genève^  c'est  que  la  cause  qui  Je  produit  et  qui  existe  partout 
n'exerce  toute  son  influence  que  sur  la  surface  de  ce  dernier. 
Ailleurs 9  la  cause  étant  faible,  son  effet  a  souvent  échappé  à 
l'observation  ;  moi-même,  ayant  vu  plusieurs  fois  des  seiches  à 
Genève ,  j'ai  eu  occasion  dans  mes  voyages  d'en  renuirquer ,  sur 
une  plus  petite  échelle ^  il  est  vrai,  daps  plusieurs  lacs  de$ 
Alpes  de  l'Autriche ,  et  toujours  environ  sous  des  circon- 
stances telles  que  les  décrit  le  savant  M.  Yaucher. 

Les  *seiches  ont  lieu  dans  toutes  les  saisons,  et  à  toutes  les 
heures  du  jour;  mais  étant  influencées  surtout  par  l'état  de  l'at- 
mosphère, elles  sont  en  général  plus  fréquentes'  au  printemps 
et  en  automne.  La  grandeur  de  ces  inondations  paraît  même 
en  rapport  avec  l'état  plus  ou  moins  pluvieux  de  l'atmosphère^ 
la  seiche  étant  plus  considérable  lorsque  le  temps  est  à  l'o- 
rage et  le  baromètre  bas  que  par  un  temps  serein. 

Dans  le  lac  Léman ,  les  seiches  sont  d'autant  plus  grandes 
qu'on Vapproche  de  la  sortie  du  Rhône,  tandis  que  l'extrémité 
orientale  du  même  lac  n'a  pas  des  seiches  plus  sensibles  que 
celles  des  autres  lacs. 

Si  le  minimum  des  seiches  n'a  pas  de  terme,  leur  maxi- 
mum ne  dépasse  pas  5  pieds,  et  leur  durée,  quoique  très  va- 
riable ,  n'excède  guère  10  à  25  minutes.  Enfin  les  plus 
grandes  seiches  ont  lieu  en  juillet  et  août,  ou  au  commen- 
cement de  septembre. 

L'explication  de  ce  phénomène  se  trouve  dans  la  pression 
iAégale  que  différentes  colonnes  atmosphériques  font  éprouver, 
à  l'eau  :  or  ces  variations  barométriques  sont  un  fait  reconnu 
surtout  dans  les  pays  de  montagne.  Une  colonne  d'air  devenue 
plus  pesante  que  celles  qui  l'avoisinent,  à  l'instant  cette  pres- 
sion relèvera  le  niveau  des  eaux  voisines;  et  si  ces  dernières 
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sont  enclavées  dans  un  étroit  bassin  j  il  s'ensuiim  un  dâ>or<le- 
menl.  Mais  dans  le  cas  du  lac  de  Genève,  les  eaux,  au  lîea  d*écre 
de  niveau,  forment  la  pente  rapide  d'un  fleuve  :  donc,  si  elles 
sont  pressées,  elles  seront  obligées  d'obéir  k  deux  forces ,  celle 
de  la  pente  et  de  la  colonne  d'air ,  et  elles  suivront  la  diagonale 
entre  ces  deux  forces  selon  une  direction  facile  à  détermioer. 
Elles  seront  plus  ou  moins  relevées  dans  une  grande  étendue 
du  courant  ;  or  cela  ne  peut  sTvoir  lieu  sans  diminuer  ce  der- 
nier retarder  le  cours  des  eaux,  et  les  accumuler.  Ayec  ceite 
explication ,  on  se  rend  compte  aisément  de  toutes  les  appa* 
rences  et  de  toutes  les  modifications  locales  des  seiches. 

Ce  phénomène  a  amené  naturellement  M.  Yaucher  4  parler 
de  l'apparence  curieuse  que  présente  sous  certains  états  de  Tat* 
mosphère  la  surface  de  tous  les  lacs,  et  même  des  baies  marines 
très  enclavées ,  comme  en  Ecosse.  La  surface  du  liquide,  an 
lieu  d'être  calme  ou  agitée,  présente  sous  mille  formes  diverses 
despartiesparfaitementcalmeset  miroitantes  icdté  de  portions 
agitées.  Ocu fontaines  y  ou  ce  mirage,  conune  l'appellent  les  ba- 
teliers ,  trop  souvent  attribués  à  des  courans,  doivent  être  une 
suite  de  l'immobilité  de  la  colonne  atmosphérique  qu'ils  sup- 
portent, tandis  que  les  colonnes  d'air  voisines  sont  agitées  ver« 
ticalement  ou  horizontalement.  Si  telle  paraît  être  rexplicalion, 
M.  Yaucher  ne  donne  pas  le  nœud  de  l'énigme  pour  la  pro- 
duction de  cet  état  singulier  de  l'air.  Néanmoins,  comme  les 
seiches  annoncent  'la  pluie  et  ont  lieu  souvent  par  un  ciel  en 
apparence  serein ,  il  s'ensuit  qu'il  se  passe  dans  l'air  des  disso- 
lutions et  des  pi*écipitatious  irrégulières,  et  par  conséquent  les 
variations  remarquables  de  l'atmosphère  dépendront  princi- 
palement de  ces  phénomènes  peu  connus. 

Enfin  M.  Yaucher  signale  que  du  fond  de  certains  lacs 
suisses  il  s'élève  quelquefois  des  quantités  considérables  de  gaz, 
dont  l'échappement  produit  l'effet  de  décharges  d'artillerie* 

M.  Yaucher  termine  son  intéressant  Mémoire  en  demandant 
si  un  phénomène  analogue  aux  seiches  n'a  pas  dû  se  pi*oduire 
sur  une  grande  échelle  lors  de  la  formation  de  la  croûte  ter* 
restre,  loi'sque  l'atmosphère  devait  ,être  chargée  de  plus  de  gaz 
difFérens  en  quantité  et  en  densité.  Il  va  même  jusqu'à  suppo- 
ser que  des  couches  contournées  ou  brisées  auraient  pu  être 
ainsi  produites  {Mém.  de  la  Soc.  de  physique  et  d histoire 
nat.  de  Genève  ^  vol.  VI,  part.  i%  p.  35). 
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CHAPITRE  II. 

SOUfiCES   ET   EAUX   MINERALES. 

M.  Werber  a  publié  un  ouvrage  sur  la  théorie  des  sources 
et  les  eaux  minérales  du  Rniebis  (  Théorie  der  Quellen ,  etc. 
Fribourg ,  1 83 1 .  ln-8®  ). 

En  France,  M.Me Prévost  a  analysé  l'eau  d'un  puits  arté- 
sien fait  k  Rouen  dans  le  faubourg  Saint-Sever  (Congrès  scienii" 
Jîque  de  France,  première  session^  p.  36  ), 

M.  Limousin  Lamotbe  a  analysé  Xeau  minérale  de  Cra^ 
maux. 

M.  Mamelet  a  donné  une  deuuème  édition  de  sa  Notice  sur 
les  propriétés  physù^ues ,  chimiques  et  médicinales  des  eaux 
de  Contrexéville  y  département  des  Vosges  (  Paris,  i  vol. 
in-8°);  M.  Molin,  une  Notice  sur  Luxeuil  et  ses  eaux  minérales^ 
M.  J.  Anglada^  un  Traité  des  eaux  minérales  et  établisse" 
mens  thermaux  du  département  des  Pyrénées-Orientales  (Pa- 
ris, i833.  a  vol.  in-8**  ). 

M.  le  baron  L.  de  Zedlitz  va  donner  un  Dictionnaire  bal- 
néographique  général  pour  l'Allemagne,  les  Etats  autrichiens^ 
la  Suisse ,  la  France  et  la  Belgique  (  Balneoff*aphisch'Statis" 
tisch'literan'sches  Hand  u,  TVorterhuch  d.  Heilquellen,  etc.  à 
Leipzig,  1834.  In-8<*). 

M.  B.  Hundeshagen  a  décrit  le  bain  de  Godesberg ,  près  de 
Bonn  sur  le  Rhin  (  Die  Heilbrunnen  u.  Badeort  Godes»^ 
,  berg,  etc.,  Cologne,  i833.  In-i3,  ipl.-);  M.  Fennerde 
Fennerberg ,  une  troisième  fois  le  bain  de  Schwalbach 
(  Schwalbach.  In-8^ } ,  et  M.  Brandes  les  sources  minérales 
et  sulfureuses  de  Meinberg  (  Die  Mineralquellen  zu  Mein^ 
berg  y  etc.,  Lemgo,  i83a.  In-4^),  ouvrage  dans  lequel 
M.  B.  donne  une  idée  de  la  végétation,  de  la  géologie ,  et  du 
climat  de  la  principauté  de  Lippe-Detmold.  Le  sol  y  est  sur- 
tout composé  de  dépôts  secondaires  postérieurs  au  f^rhs  bigarré, 
y  compris  ce  dernier. 

M.  Kastueraanalysé  les  eaux  minérales  de  Brunn  près  d'Ems» 
kirchen  en  Franconie  (  Die  Mineralquellen  zu  Brunn^  etc. , 
Nuremberg,  iSSa. In.-8° )• 

M.  J .  E.  We tzer  a  examiné  h  iwrçc  dtAdeUicid  à  Hcibronn 

S0C.  géol  Tom.  Y.  -  -  -  ^ 
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en  Bavière  ;  c'est  une  eau  saline  alcaline  et  murîatifère  ,  qui 
dégage  assez  cf  hydrogène  carboné,  pour  qu'on  puisse  en  pro- 
duire une  flamme  à  sa  surface.  (i\r./a/ir^.  der  Chem.dxi  docteur 
Schweigger-Seidel ,  vol.  YIII,  pag.  2^5  ). 

M.  Henrici  a  donné  une  Notice  sur  une  source  à  mousse- 
ment  périodique  près  de  Kissingen,  Cette  source  donne  en 
une  minute  4o  pieds  cubes  d*eau  ayant  16  i*  R.,  et  a  une  légère 
salure,  ce  qui  a  conduit  à  faire  exécuter  un  forage  jusqu'^ 
3^5  pieds  de  profondeur  dans  le  grès  bigarré.  Comme  cette 
source  est  acidulé,  il  est  probable  que  l'cchappement  du  gaz 
est  la  cause  qui  abaisse  subitement  son  eau.  A  Rothenfèld  dans 
le  pays  d'Osnabruck,  il  y  a  une  source  semblable.  (Stud  d. 
Gottîng.  Fereins.  Bergman,  Freund  ,vo\»  III,  p.  3îh  et3a4)- 

M.  Ed.  Lange  a  dccritlescauxdeSalzbrunn(t$'a/z&n//i/i,etc.^ 
Berlin ,  i833.  In-12  ^  ^  P^O  >  ^^^^  ^-  Zcmplin  a  republié  aussi 
une  description  à  Breslau  (  Die  Brunnen ,  etc.  ln-8^  ). 

Eu  Autriche^  la  source  sulfureuse  et  thermale  de  Baden,  près 
de  Vienne ,  a  été  analysée  de  nouveau  par  M.  de  Specz  (Phjs, 
chem.  Vntersuchungen  d.  Heilcjuellen  von  Baden ,  Vienne , 
1828.  In-8^  ). 

M.  Mcitl  a  décrit  le  bain  de  Sternberg ,  près  de  Scblan ,  en 
Bohême  (  Sternberg,  etc.  Prague ,  1 833  ). 

M.  B.  Eble  a  publié  un  Essai  sur  le  bain  fameux  et  ancien 
de  Wildbad  à  Gastein  en  Salzbourg  (  Dos  TVildbad  Gas- 
teih,  etc..  Vienne,  1882.  In-8®). 

Pour  la  (Surr^ff^M.Gabr.Rusch  a  esquissé  les  bains  delà  Suisse 
(  Die  Schweiz  in  ihren  Heiqnellen ,  etc. ,  Berne  et  Coire , 
)832);M.  Rheiner  a  décrit  le  bain  deHeni*y,  en  Appenzell 
(Z?.  Moosherger  od,  Ueinrichs  Bad,  etc.  Saint-Galles,  i833, 
ia°). 

M.  Kaiser  a  republié  une  deuxième  édition  du  sa  Description 
des  eaux  thermales  de  PfcflFers  {Die  Heiqudlcn  zu  PJeffers,cic., 
Coire,  i833.  2  vol.  in-8<>  ). 

M.  J.  U.  Wettstein  a  décrit  brièvement  les  eaux  acidulés 
célèbres  de  Saint-Moritz  dans  TEngadin  (Beschreib,  d.  San- 
Morizer  Brunnen  ,  etc. ,  Coire,  i833.  In-8*>). 

M.  Studer  a  présenté  à  la  séance  annuelle  de  la  Société 
helvétique  à  Lugano  un  rapport  sur  les  eaux  thermales  de  la 
Suisse,  et  en  particulier  sur  celles  du  canton  de  Berne.  Il  a 
mentionné  un  travail  de  M.  Gcnhard  sur  Vaqua  rosa  deBlenio 
dans  le  Tessin ,  canton  qui  possède  en  ou  U  e  les  sources  thermales 
âe  Stabio ,  d'Olivone  et  d'Airolo, 
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M.  J.-G.  Schwarzott  a  fait  paraître  une  brochure  sur  les 
eaux  chaudes  de  Mehadia  dans  le  Bannat.  Il  y  comprend 
^histoire  naturelle ,  et  la  géologie  de  cette  localité  déjà  visitée 
par  les  Roniains  (  Die  Hercules  Bader  bei  Mehadia  ^  Yieone^ 
i83i.  In-8^. 

M.  Théodore  Torosiewicz  a  publié  des  recherches  physi- 
ques et  chimiques  sur  les  sources  sulfureuses  de  Konopowka 
en  GalUcie  (  Rosbiorjisxczn(hçhemicir\y  zrqdla  siarsczytef/o 
tt«  Xonopoivce  ^  Léopold ,  i833.  In-8*  ). 

En  Italie^  M.  L.  Balardini  a  publié  un  rapport  sur  les  eaux 
thermales  et  minérales  de  la  province  de  Sondrio,  savoir  : 
Teau  de  Bprmio^  qui  a  38^  R.  ;  Teau  saline  de  Masino ,  qui 
a  27»^,  etl'eau  acidulé  ^  ferrifèreet  saline  de  Sainte-Catherine, 
dans  la  vallée  de  Furva  (  Relazione  intormo  aile  fonte  ter- 
maliy  etc.  ). 

M*  Lavinl  a  analysé  Xeau  de  Saint-Genis  ,  pour  en  déter^ 
miner  la  quantité  de  l'iode  (  Mem.  dell  accad,  di  Torino, 
vol.  XXXVI). 

M.  Zecchinelli  a  donné  une  Notice  sur  les  thermes  de 
Padoue  {Nuovi  Sa^gi  dette  r.  accad.  di  se.  ect.  y  diPadava , 
vol.  in)  ;  M.  F.  Sec.  Beggiato  un  ouvrage  sur  les  mêmes  eaux 
(  Délie  Terme  Euganee ,  Padoue \  i833.  In-8**  à  4  pi.  ). 

M.  Marc  Mazzoni  a  publié  l'examen  chimique  de  l'eau  de 
Torretta  (Torella  )  pi-ès  des  bains  des  monts  Catini  (  ^/ia()^5& 
chimica  dell  acqua  minérale  y  etc.  y  Florence,  i832.  In-8°  à 
3  pi.  X*  C'est  une  eau  saline  et  ferrugineuse. 

M.  Ant.  Targlonl-Tos&etti  a  donné  Yanafyse  chimique  des 
eaux  minérales  de  Chanciano  faite  en  i832  (Florence^  i833« 
1  vol.  în-8«). 

M.  Jos.  Guil}  ^  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire  natu« 
relie  des  eaux  minérales  de  la  Toscane  (  Stor,  naturai  di  tutte 
te  acquCj  etc.  Florence,  1 833  ),  a  décrit  l'eau  acidulé  et  saline 
de  la  commune  de  Lorenzana,  dans  la  vallée  de  l'Arno;  celles 
de  Perla  et  de  la  Fossa ,  ainsi  que  les  boues  des  lagunes  du 
mont  Cerboli,  dans  la  vallée  de  Gecina,  et  l'eau  des  monts  Gatini, 
dans  la  vallée  de  Nievole.  Dans  ces  dernières  eaux ,  il  a  décou* 
vert ,  outre  l'acide  carbonique  y  des  hydrochlorates  de  soude , 
de  magnésie  et  de  chaux  3  des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie^ 
et  de  Vhydrobromate  de  magnésie.  Les  eaux  de  la  Perla  con- 
tiennent de  l'hydrogèue  sulfuré ,  du  fer^  divers  sels ^  et  un  peu 
diacide  carbonique. 
Ml  Jos,  Ricci  4|  analysé  Feau  rétiré  d'un  forage  exécuté  à 
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Kocera  sur  la  terre  deli  AnnannaU  {Aniohg,  j  décemlNre , 

i83i,p.  71). 

I/Espagne  ofirtrait  un  beau  champ  aux  chimistes  occrupés 
des  eaux  minérales,  car  presque  aucune  source  n'y  a  été  ana- 
lysée. M.  leprofesseur  Gutierrez  m*a  dit  avoir  examiné  une  eau 
gazeuse  acidulé  àBurgos  de  Orense  dans  le  nord  de  l'Espagne; 
sa  température  est  de  i54*  Fahr.  11  m'a  aussi  communiqué  que 
depuis  long-temps  on  était  dans  Tusage  de  percer  des  puits  ar- 
tésiens dans  le  sol  tertiaire  d'Alcantara.  Madrid  est  eu  partie 
approvisionné  d'eau  au  moyen  de  galeries  creusées    exprès 
dans  le  sol  alluvial  et  primaire,  pour  recueillir  les  infiltrations 
des  eaux  puviales. 

M.  Berzelius  a  analysé  les  eaux  de  Poria  en  Suède ,  qui  ont 
une  température  de  70^  centigrades,  et  ont  une  couleur  jaunâ- 
tre produite  par  une  substance  qui  est  un  mélange  de  deux 
acides  nouveaux,  l'acide  chrénique  et  l'acide  apochrénique;  les 
deux  acides  dérivés  de  la  décomposition  de  substances  végé- 
tales se  trouvent  dans  plusieurs  eaux  ferrugineuses,  de  Scandi- 
navie. Les  eaux  de  Porla  contiennent  en  outre  divers  sels, 
surtout  des  carbonates,  du  chlorure  potassique  et  sodîque;  et 
leurs  parties  gazeuses  sont  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique 
(  Institut  f  n^  36,  p.  49;  et  AnnaL  de  chint.  Octobre  1833, 
p.  aig). 

En  Angleterre  on  a  analysé  deux  sources  sulfui*eases  près  de 
Weymouth(£on<;f.  a.  Edinb,  phiL  mag.^yoh  3,  n**  1 4>P*  1 58).  Da 
reste,  l'ouvrage  de  M.  Meredith  Gairdner  surles  eaux  minérales 
et  thermales  {Essay  onthe  nat,  ^ûror>^,  Londres,  i83a.  In-8®}, 
contribuera  certainement  à  populariser  ce  genre  d'études  en 
Grande-Bretagne.  La  composition  des.  eaux  (parties  constituan- 
tes, température,  etc.),  leur  position  géogi*aphique,  topographi- 
que et  géologique,  leur  origine,  ainsi  que  celle  de  leurs  divers 
ingrédiens;  enfin ,  leurs  vertus  médicales  fournissent  à  l'auteur 
autant  de  chapitres  qu'on  lit  avec  intérêt,  et  dans  lesquels  on 
rcconnait  un  extrait  judicieux  des  ouvrages  publiés  les  plus  ré* 
comment  en  Allemagne  et  ailleurs.  A  la  placedece  manuel,  M.  le 
docteur  Daubeny  nous  promet  toujours  depublier  dans  quelques 
années  un  traité  complet  basé  surtout  sur  ses  observations. 

Sources  de  pétrole.  —  M.  La  Via  a  décrit  une  source  de 
pétrole  à  Santa-Agrippina  de  Nicosie ,  en  Sicile  ;  elle  sourde 
du  terrain  de  grès  apennin  secondaire,  qui  ferme  les  montagnes 
de  Grafegno,  de  Campanita  et  S.  M artino,  branche  des  Montes 
Herei,  w  centre  de  la  Sicile,  Ou  mi  qu*il  y  a  de$  sources 
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semblables  près  d'Agrigente  et  de  Bivona  (  Alti  dell  Accad. 
Gîoeni di Stor.  nat.y  vol.  VII,  p.  i3i  ). 

M.  Yirlet  vient  de  nous  donner  des  renseignemens  sur  les 
sources  de  pétrole  dans  la  GrècCy  et  sur  leur  origine  {Bul/et, , 
vol.  IV,  p.  ao3  ). 

M.  Silliman  a  donné  une  Notice  sur  une  source  de  pétrole  , 
h  *xo  milles  â^Angelica^  limite  du  comté  d'AUeghani  et  du  Ga- 
taraugus,  dans  TÉtat  de  INew-York.  Elle  sourde  d'un  sol  in- 
termédiaire 9  composé  de  grès  et  de  calcaire  à  encrines,  poly- 
piera,  térébratules^  etc.  Elle  est  imprégnée  d'hydrogène  car- 
boné ,  et  contient  probablement  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'azote.  L'auteur  fait  dériver  toutes  ces  substances  des  houil- 
lères de  Pensylvanie,  qui  sont  dans  le  voisinage  (  Americ^ 
/.  qfsc.f  vol.  XXIII,  p.  97). 

Eaux  thermales.  —  Le  docteur  Daubeny  a  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres  un  Mémoire  sur  la  quantité  et  la  qualité 
de  gaz  qui  se  dégage  à  la  source  thermale  de  Kings  Spring 
à  Bath,  Il  a  trouvé  pour  résultat  moyen  que  364  pouces  cubes 
de  gaz  en  échappent  environ  dans  une  minute ,  et  il  a  supposé 
que  ce  gaz  est  accumulé  dans  quelque  i*oche  à  une  grande 
profondeur  dans  la  terre  échauffée  à  une  époque  ti*ès  éloignée. 
La  partie  extérieure,  en  se  refroidissant  la  première,  produit 
probablement  une  pression  sur  la  cavité  dans  la  roche,  et  force 
le  gaz  à  s'échapper. 

M.  Daubeny  a  même  observé  dans  l'échappement  des  gaz  un 
flux  et  tin  reflux  presque  périodique.  Les  gaz  ont  été  trouvés 
être  de  l'oxigène ,  de  l'azote  et  du  carbone  sans  trace  d'hydro- 
gène carboné  ou  phosphore.  La  quantité  d'azote  montre  qu'il  ne 
peut  dériver  de  l'atmosphère,  et  l'absence  des  fluides  in- 
flammables qu'il  ne  provient  pas  de  la  destruction  de  substan- 
ces animales  ou  végétales  (  Athenœum ,  n^  32 1 ,  a  i  décembre 
i833,p.  873). 

M.  Boussînganlt  a  examiné  chimiquement  des  dépôts  des 
eaux  chaudes  de  Coconuco  près  du  volcan  de'  Puracéj 
non  loin  de  Popayan,  et  il  y  a  reconnu  du  carbonate  de  chaux 
(0,77  4  ^t.*)  et  du  carbonate  de  manganène  (o,23i  )  :  c'est  donc 
le  dépôt  de  source  le  plus  riche  en  manganèse,  métal  dont 
M.  Berzelius  avait  déjà  trouvé  des  traces  sous  la  forme  de  car- 
bonate dans  les  incrustations  des  eaux  de  Carlsbad  (  Ann.  de 
Chim .  et  de  Phys.  Avril,  i833 ,  p.  396  ). 

M.  Lottgchamp  est  parmi  les  chimistes  français  un  de  ceux 
qui  s'occupent  le  plus  des  sources  minérales.  L'an  passé ,  il  a 
donné  un  Mémoire  sur  la  barc'gine  ou  la  prétendue  matière 
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les  explications  théoriques  cpi'il  donnerait  pour  chacune  d^elles 
lendrLnt  toutes  à  confirmer  l'hypothèse  fondamcntide  de  1* 
nature  métalloïde  deVintéricur  du  glohe,  et  del  imprégnatioo 
pour  ainsi  dire  secondaire  des  sources  minérales. 
M  Bischof  a  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  les /letoia« 

des  sources  sur  la  pente  occidentale  de  la  chaîne  ^esipha^ 

Uenne  du  Teutoburgerwald.  Dans  cette    contrée,  comme 

dans  l'A^rtois,  les  réservoirs  tfeau  sont  des  fentes  traversant 

les  dépôts  inclinés  de  la  craie ,  du  grès  vert  et  du  calcaire  ju- 

rassique.  Outre  l'abondance  des  sources,  1  auteur  fait  remar- 

quer  leur  accumulation  dans  certaines  localités  et  la  diffigrencc 

qu'elles  présentent  cependant  relativement  à  leur  température 

et  à  leur  contenu  gazeux.  Ainsi ,  par  exemple,  a  Padcrbom  il 

compte  cent  trente  sources  qui  différent  de  température  (de  7 

à  ia°,96  R.),  quoique  sourdantkune  très  petite  disUnce  l'une 

de  l'autre.  L'augmentation  de  température  est  en  rapport  avec 

celle  des  hydrochloraies  contenus  dans  les  eaux,  et  aussi  avec 

celle  de  la  quantité  de  leurs  parties  gazeuses.  M.  B.  croit  que  la 

séparation  des  fentes  entre  elles,  et  leur  plus  ou  moins  grande 

profondeur,  est  la  cause  de  ces  particularités.  Dans  ces  cas ,  U 

température  des  sources  ne  peut  donner  que  d«  indicatiom 

fausses  sur  la  température  moyenne  de  l'air. 

Si  cette  dernière  influe  sur  la  température  des  sources,  la 
profondeur  du  point  où  l'eau  est  examinée  doit  aussi  exerc^ 
un  effet ,  puisque  dans  les  forages  on  observe  une  augmenu- 
tion  de  température  à  mesure  qu'on  s'enfonce.  Ainsi  donc  la 
température  moyenne  de  l'air  ne  peut  être  déduite  de  celle 
des  sources  que  dans  le  cas  où  le  lieu  d'examen  ne  se  trouve 
pas  encore  sous  l'influence  de  la  dernière  cause  signalée;  mais 
malheureusement  ce  dernier  point  ne  peut  être  reconnu  pour 
aucune  source,  et  on  a  déjà  trouvé  i*>  R.  d'augmenUtioa  de 
température  pour  quatre-vingts  pieds  de  profondeur.    *-t   w4 
Quant  à  l'origine  des  gaz  des  sources  en  question ,  M.  B.  croit 
pouvoir  l'expliquer  par  l'hypothèse  suivante.  Les  fentes  com- 
muniquant avec  l'atmosphère,  et  remplies  d'air  atmosphérique, 
l'eau  en  absorbe  une  partie ,  et  d'auUnt  plus  que  la  presûon 
de  la  colonne  d'eau  est  plus  grande.  Une  partie  de  l'oxigèoe 
absorbé  acidifie  les  substances  carbonacées  renfermées  dans  les 
calcaires,  de-manière  qu'il  se  produit  de  Tacide  carbonique, 
qui  reste  lié  à  Teau ,  et  dissout  du  carbonate  de  chaux.  Cette 
eau  venant  à  la  surface  du  sol ,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique, 
ainsi  que  la  portion  non  décomposée  de  Tair  atnmaphérique , 
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oa  contenant  moins  d'oxigène  qu'à  rordinaire.  II  ne  reste  dans 
Teau  que  la  quantité  d'air  atmosphérique^  qui  est  en  rapport 
ayec  la  pression  ordinaire  de  la  colonne  aérienne.  Néanmoins, 
M.  Bischof  est  loin  d'attribuer  à  cette  cause  toutes  les  sources 
acidulés;  car  celles  qui  sont  sur  la  pente  orientale  du  Teuto- 
burgerwald  doivent  obtenir  leur  acide  carbonique  d'une  tout 
autre  manière.  D'une  autre  part ,  Tacide  carbonique  de  toutes 
les  sources ,  même  dans  le  sol  alluvial ,  ne  serait  qu'une 
suite  de  l'oxidation  de  Fhumus  végétal ,  aux  dépens  de  Toû- 
gène  de  l'air. 

Les  sources  dePaderborn  ne  peuvent  être  appelées  ni  mi- 
nérales ni  salées;  car  s'il  y  a  assez  de  sels,  le  contenu  gazeux 
ne  dépasse  guère  celui  des  sources  ordinaires  d'eau  douce  (  N* 
Jahrb^  der  Chem.^  vol.  VIII, p.  249). 
Eaux  salées  M.Ae  docteur  Daubeny  vient  d'appeler  l'attention 
du  public  sur  la  Salure  diverse  qiCont  offerte  hdifféreniesprO" 
fondeurs  les  puits  salins  du  FTurtemberg»  Dans  la  description 
du  terrain  salifère  de  ce  pays,  par  M.  d'Alberti,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  ou  Mémoires,  il  y  a  des  données  cer- 
taines qui  établissent  l'augmentation  de  la  salure  en  proportion 
de  la  prafondeur  du  puits.  D'une  autre  part,  il  y  a  des  cas  où, 
en  forant  un  puits,  la  salure  diminue  après  qu'on  a  atteint  une 
certaine  profondeur  ou  traversé  certaines  couches  ;  comme  il 
y  a  aussi  des  variations  en  plus  ou  en  moins  dans  la  salure 
avant  d'atteindre  le  point  réel  du  maximum  de  salure. 

M.  Daubeny  pense  que  la  diminution  de  la  quantité  de  sel 
à  une  certaine  profondeur  des  puiu,  est  un  phénomène  plus 
difficile  à  expliquer  que  le  cas  inverse  ou  leur  augmentation 
{Lond,  a,  Edinb.phiL  mag,  Janv.,  i834,  p*  30*  J'avoue,  à  cet 
égard,  ne  pouvoir  pas  partager  son  opinion;  car  s'il  peut  y 
avoir  des  sources  salées  d'origine  volcanique,  un  bien  grand 
nombre  ne  paraissent  être  que  des  cours  d'eau  atmosphérique, 
qui  se  sont  imprégnés  de  sel  en  filtrant  li  travers  certaines 
masses. 

Du  reste,  cette  question  mérite  l'examen  le  plus  attenUf  : 
Fintérêtde  la  science,  autant  que  celui  de  l'industrie,  y  sont 
étroitement  liés.  Ainsi ,  si  on  partait  de  l'idée  que  la  salure 
augmente  en  proportion  directe  de  la  profondeur  ou  en  pro- 
portion inverse  d'une  certaine  limite  de  profondeur,  il  est  de 
toute  évidence  qu'il  faudrait  en  tenir  compte  dans  les  travaux 
de  forage,  et  dans  la  distinction  des  sources  salées  naturelles  et 
celles  produites  artificiellement. 
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M.  Daubeay  est  amené  à  considérer  le  mode  probable  du 
dépôt  du  sel  gemme  dans  une  solution  saturée.  Or,  d'api-ès  ]& 
chimie  actuelle ,  une  pareille  formation  n'est  guère  possible , 
sans  recourir  à  des  causes  (elles  que  la  pnession,  la  chaleur,  etc. 
Il  jette  en  avant  l'idée  qu'au  fond  de  la  mer  la  saturation  de 
l'eau  peut  être  ou  avoir  été  telle  qu'elle  n'a  demandé  que  le 
concours  de  pareilles  causes  pour  abandonner  une  partie  de  ses 
sels.  Espérons  qu'iloontinuera  ses  recherches,  et  lèvera  toutes  les 
difficultés  chimiques,  d'une  explication  qui  intéresse  vivemcot 
les  savans  et  les  industriels.  Jusque  là ,  la  formation  du  sel 
gemme  pur  ou  avec  gypse,  reste,  surtout  dans  le  sol  tertiab-e, 
un  des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre. 

Dans  les  calcaires  secondaires^  et  surtout  ceux  des  Alpes,  j'ai 
déjà  dit  plusieui's  fois  que  ces  dépôts  sembleraient  indiquer 
l'action  de  sublimations  ignées  ;  mais  où  placer  la  limite  de 
ces  espèces  de  solfatares  boueuses  ?  Peut-on  étendre  cette  idée 
à  tous  les  terrains,  et  n'y  a-t-il  point  de  sel  qui  ait  été  déposé 
simplement,  par  la  voie  aqueuse,  dans  la  nature? 

Four  moi ,  je  le  répète,  il  y  a  des  amas  salins  d'origine  igaée 
immédiats^  ce  sont  ceux  des  Alpes,  dépôt  de  matières,  boueuses 
et  salines,  poussées  au  milieu  des  grandes  fractures  du  sol.  Mais, 
outre  cette  espèce  de  moya  des  temps  primordiaux ,  il  y  a  des 
terrains  salifores  en  couches  bien  plus  régulières,  où  l'eau  de 
mer  sous  une  grande  pression  y  et  peut-être  une  certaine  cha«> 
leur,  paraît  avoir  été  obligée  de  déposer  le  surplus  des  împré* 
gnatfons  muriatifèixîs  reçues  par  des  solfatares  ou  éruptions 
boueuses  sous*marines.  Voilà,  à  mon  avis ,  où  en  est  la  ques- 
tion ^  il  reste  maintenant  à  examiner  cooament ,  par  la  chimie, 
on  peut  reproduire  en  petit  de  semblables  formations. 

GUe  de  Veau,  M.  Hardie  remarque,  sur  le  gùe  de  teau 
dans  le  soi  primitif  de  l'Inde  centrale ,  que  la  profondeur 
des  puits  dépend  de  leur  voisinage  ou  de  leur  éloignetnenl 
de  grands  lacs;  et  il  a  trouvé  fort  juste  la  i^emarque  du  sayant 
Shah  Baber,  qu'on  était  sûr  de  trouver  de  l'eau,  non  loin  de  le 
surface  du  sol,  dans  le  cours  des  rivières  et  des  torreas  à  sec,  et 
même  au  milieu  des  plus  fortes  chaleui's.  C'est  la  poro^té 
du  sable  qui  est  probablement  la  cause  de  ce  de»  prédeux 
de  la  nature ,  au  milieu  d'uu  sol  granitique  d'une  aridîlé  eé^ 
frayante  en  été. 

M.  Hardie  cite,  4  Hamirgher^  à  viagt  et  un  milleidé  Glwler, 
un  puiU  percé  dans  le  voc  solide  k  deux  cents  pieds  de  pro|(m' 
deur;  et  il  oppose  l'eau  8aum4te«>  f  ui  demiee  ^«w  le  Jiovd  de 
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TAjiner  et  du  Jaypur,  à  Teau  pure,  très  faiblement  acidulée , 
des  districts  sud  de  l'Inde  centrale  {Miai.  research,  vol.  XYII^ 
part»  2  ). 

M.  Le  Prévost  s'est  occupé  du  phénomène  |  présenté  par 
certains  puits ,  d'avoir  leurs  eaux  plus  basses  en  hiver  et  au 
printemps  qu'en  été.  D'après  M.  Deslongchamps,  c'est  un  efFet 
de  l'évaporation,  moins  active  en  hiver,  et  de  la  fîUration  lente 
des  eaux  dans  la  terre  {Congés  scientifiques  de  France,  i'*  ses- 
sion, p.  39). 

M.  W.  J,  Henwood  a  donné  des  Observations  sur  &  niveaii 
de  l'eau  dans  certaines  sources  du  Comouailles,  L'eau ,  sor- 
tant siu*tout  du  calcaire,  baisse  principalement  de  niveau  en  oc- 
tobre et  novembre;  tandis  que  celle  sortant  du  granité  monte 
alors.  Dans  le  calcaire,  la  quantité  d'eau  dépend  plus  de  l'é- 
tendue horizontale  que  de  l'étendue  verticale  des  masses;  le 
calcaire  forme  des  espèces  de  bancs  dans  le  schiste  (  Lond.  a» 
Edmb*  phil,  mag.  Déc.^  i833,  p.  417  )• 

5  Puùs  artésiens. 

Les  applications  du  forage  et  des  puits  artésiens  ne  sont  pas 
encore  épuisées  :  témoin  ces  essais  d'irrigation  et  de  dessèche- 
ment faits  au  moyen  de  coups  de  sonde,  en  Westpbalie,  en 
France ,  etc. ,  et  ceux  de  chauffage  de  serres  par  l'effet  de  la 
température  plus  élevée  des  eaux  artésiennes. 

En  Wurtemberg,  M.  de  BrucLmann  s'est  aussi  servi  de  cette 
nouvelle  source  économique  de  chaleur,  d*un  côté,  pour 
chauffer  des  fabriques  de  papier,  etc.  (à  Heilbronn)^  et,  de 
l'autre,  pour  empêcher  en  hiver  la  formation  de  la  glace  autour 
des  roues  de  moulins  (i  la  Kunstmuhle,  près  de  Berg;  à  Heil- 
bronn  et  à  Heidenheim  {  Polytechnisch.  Joum,  de  Dingicr, 
vol.  XXXVII,  p.  ii5;  et  Corresp,  BlatU  des  TVurt,  landw* 
Ver.  i833,  vol.  II,  cah.  2). 

En  Wurtemberg ,  on  a  aussi  réussi  à  se  procurer  par  le 
forage  de  bonnes  eaux  minérales,  soit  acidulés  et  ferrugineuses, 
comme  à  Berg,  près  de  Stuttgardt;  soit  tièdes,  comme  pVès  dç 
Kannstadt. 

J'avais  appuyé.  Tan  passé,  sur  l'opportunité  de  recheixbcTj 
par  des  sondages ,  les  grands  réservoirs  souterrains  d'eau  dans 
les  terrains  c^caires  à  surface  généralement  aride;  si  ou  ne 
peut  y  espérer  la  découverte  d'eau  ascendante  ^  au  moins  celle 
d'eau  de  puits  y  serait  déjà  importante. 
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Conyaincu  aussi  de  cette  vérité,  M.  de  Bruckmann  a  cher* 
ché  à  la  mettre  en  pratique  sur  le  plateau  sec  de  l'Alb  juras- 
sique du  Wurtemberg.  A  cet  cfFet,  la  Société  d'agriculture 
du  Wurtemberg  a  offert,  gratis ,  l'usage  de  ses  équipages  de 
sondage  aux  communes  qui  désireraient  se  livrer  k  de  pareils 
travaux  (  Corresp.  Bl.  rf.  fVurtemh.  landwirth.  Ftr.  i83a, 
V.  II,cah.  I,  p.  53). 

M.  Plieningcr  a  réuni  en  un  Mémoire  les  résultats  desja- 
rages  exécutés  en  TVurtemherg  pour  la  recherche  d'eaux  «j- 
cendantes,  soit  pures,  soit  minérales. 

A  Stuttgardt ,  on  a  trouvé  des  nappes  d'eau  peu  ascendantes 
dans  les  couches  tout-à-fàit  supérieures  du  muscbelkalk,  qui, 
dans  cette  contrée,  sont  couvertes  de  keuper. 

A  Berg ,  près  de  cette  capiulc  ,  on  a  fait  neuf  forages  qui 
ont  ramené,  du  milieu  du  muschelkalk ,  à  i3a  à  i63  pieds  de 
profondeur,  une  eau  fortement  acidulé  et  ferrugineuse. 

A  KannsUdt ,  on  a  percé  le  keuper,  et  trouvé  dans  quatre 
forages,  soit  des  eaux  artésiennes,  soit  des  eaux  minérales 
ayant  i6^5  R.  ' 

A  Tubingue,  on  a  percé  dans  trois  poinU  tout  le  keuper 
(484  pieds)  pour  atteindre  le  muschelkalk;  et  on  y  a  trouvé 
des  sources  faiblement  ascendantes. 

A  Niederau ,  on  a  découvert  un  courant  d'eau  dans  une 
tente  du  muschelkalk  :  les  eaux  minérales  de  ce  lieu  sont  hy- 
dro-sulfureuses  et  bitumineuses. 

A  Reutlingen ,  on  a  trouvé,  à  36a  pieds  dans  le  lias ,  une  eau 
raiblement  ascendante. 

A  Ulm,  on  a  percé,  à  travers  les  alluvions  et  le  calcaire  ju- 
rassique,  et  découvert  une  petite  nappe  d'eau  entre  ces  deux 
dépou,  et  une  source  ascendante  dans  le  dernier. 

A  Nerenstetten ,  sur  le  plateau  de  l'Alb  jurassique,  ou  a 
creusé  en  vain,  tandis  qu'à  Hayingen  on  a  trouvé  une  source 
à  1 19  pieds  de  profondeur  dans  ce  calcaire. 

A  Heidenheim,  on  a  découvert  un  coumnt  d'eau  non  ascen- 
dant, sous  des  alluvions  et  des  argiles,  à  m  pieds  de  profon- 

A  fleilbronn,  on  a  fait  plusieuw  puits  artésiens,  qui  ont 
réussi ,  et  qui  sont  alimentés  par  des  nappes  d'eau  dans  le  keu- 
pcr;  c^  eaux,  abondantes,  ont  une  température  de  +  io«  R 
et  contiennent,  en  partie,  du  sulfate,  du  muriate,  et  dn  cari 
bonatc  de  chaux,  ainsi  que  des  sels  magnésiens. 

A  Crailsheim,  on  a  trouvé  plusieuw  sources,  asses  ascen- 
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âanles,  en  perçant  du  muscbdkalk^  des  argiles  et  des  gypses; 
ce  sont  aussi ,  en  partie ,  des  eaux  mélangées  des  mêmes  sels 
que  dans  les  précédentes. 

A  Oehringen ,  on  a  aussi  foré^  avec  assez  de  succès,  dans  la 
même  formation  ;  et  à  Aalen  on  a  poussé  un  forage,  en  i83o , 
à  638  pieds  dans  le  lias,  sans  trouver  d'eau  ascendante,  mais 
bien  une  source  sulfureuse. 

*On  a  foré  encore,  sans  succès ,  dans  le  plateau  jurassicpie  à 
Sindeifingen,  Munsingea,  INiederstozingen ,  Alpeck,  Luiz* 
bausen,  Ëbiugcn  et  Heldenfingen.  D'une  autre  part,  on  fait 
trob  puits  dans  ce  moment  dans  le  keuper  et  le  lias  du  Fil- 
dern ,  près  de  Mussberg.  Déjà ,  à  Neuhausen  sur  le  Fildem , 
on  a  trouvé  de  l'eau  pour  faire  aller  un  moulin  {Corresp.  BL 
des  fVurt.  landiv.  Ver.   i833,  vol.  II,  cah.  a,  p.  i44)- 

On  trouve  encore,  dans  le  Journal  d'agriculture  du  Wur- 
temberg pour  i83a  (  vol.  I,  cah.  1),  l'indication  des  princi* 
paux  ouvrages,  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  les  puits  artésiens  et 
le  forage ,  surtout  en  Allemagne. 

Dans  cet  article,  on  déplore  avec  raison  que  les  détails  sur 
les  forages  manques  sont  le  plus  souvent  cachés  au  public,  qui 
serait  cependant  intéressé  à  les  connaître ,  pour  se  guider  à 
l'avenir. 

On  y  remaïque  un  ouvrage  de  M.  J.-A.  Spetzler  {Anleitung 
zur  Anlegung  artesischer  Brunnen.  Lubeck,  i83a,  in-8^  );  et 
un  autre  de  MM.  Gambihler  et  Gugler  (  Grundliche  Anweî-- 
sung,  etc.  Nui-emberg ,  1 832,  in-8**  ).  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
on  trouve  les  coupes  des  couches ,  traversées  avec  succès  dans 
des  puits  .forés,  à  Wurzbourg,  Erlangen  et  Nuremberg.  M.  le 
docteur  Osann  a  trouvé  la  température  moyenne  de  l'eau  d'un 
puits  artésien,  à  Wurzbourg,  -f*  10^  A.,  tandis  que  celle  de 
l'air  est  -♦-  8*»,3  R. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  puits  forés  (Valbtandige  AnUitung 
zur  Anlage,  etc.  Heilbronn,  i833,  in-8^  à  9  pi.),  M.  de  Bruck- 
mann  a  réuni ,  aux  notions  acquisessur  cet  art,  de  nombreuses  ob- 
servations particulièi*es,et  entre  autres  des  considérationssur  l'o- 
rigineprobable  des  sources  naturelles  et  artificielles,  ainsiquesur 
les  vues  géologiques  qui  doivent  guider  l'ingénieur.  L'hydrogra- 
phic  souterraine  ou  le  gisement  des  sources  dans  les  difierentes 
formations ,  et  un  article  particulier  sur  les  puits  artésiens  éta* 
blis  ou  à  faille  dans  le  keuper,  ajoutent  au  mérite  de  cet  ou- 
vrage ,  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  cette  matièret 

Le  Traité  de  M.  L.  Boner  # ur  les  puit»  artésiens  (  VoUstan^ 
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(Hger  Vnterricht  uher  die  Anlage  der  Bohr  od.  artesischcn 
Srunféen,  etc.  a*'  édit.  Munster,  1 83 î,  in- 8<*),  est  curieux,  eo 
ce  que  Fauteur  s'y  occupe  particulièrement  des  moyens  d'irri- 
gation et  de  dessèchement  au  moyen  du  forag;e,  et  qu'il  dé- 
montre remfdoi  des  puits  artésiens  en  Westphalie  dès  i8i  5; 
donc ,  bien  avant  que  la  Société  d'encouragement  de  Paris 
eût  mis  cette  question  au  concours. 

M.  G.  Meyer  a  publié  un  ouvrage  sur  les  plus  récentes  obser- 
vations et  les  améliorations  dans  l'établissement  des  puits  9jrté- 
Aens{Dte  neuestenErfahrungen,  etc.  Quedlînbourg,  i833, 

în-8«  à  pi.). 

M.  Imbert  avait  donné,  en  i83o,  des  renseignemens  sur  la 
méthode  très  simple  de  faire  des  Jbrages  en  Chine  au  moyea 
du  foret  de  sondeur  attaché  simplement  à  des  cordes.  Ce  mode 
de  forage  a  été  mis  en  pratique  en  Pi*usse;  et  M.  Sello,  en 
particulier,  a  exposé  les  moyens  dont  il  s'est  sei*vi  pour  Teni- 
player  à  la  recherehe  des  houilles  dans  le  pays  de  Saarbruck 
{Archiv,  f.  Minerai,  par  M.  Karsten,  vol.  VI,  p.  343). 
M.  Brey  Ta  employé  près  de  Marseille ,  et  M.  Jobard  en  Hiit 
usage  actuellement  aux  environs  de  Lille. 

Les  puits  artésiens  dans  le  bassin  tertiaire  de  Perpignézn 
{Institut,  Ann,  des  Mines,  i833,  tom.  VI ,  p.  5i3),  et  ceux  à 
t«avei*s  la  craie  de  Toora ,  ont  offert ,  par  l'abondance  de  leurs 
eaux,  la  .démonstration  de  Texistence  de  vén tables  rivières 
souterraines;  tandis  que  leur  force  d'ascension  indique  une 
pression  dont  on  n'avait  pas  d'idée  pour  les  sources  jaillis -^ 
santés.  Si  vraiment  quelques  unes  peuvent  porter  leurs  eaux  & 
3o  et  5o  pieds,  comme  on  le  prétend  pour  le  cas  du  Roussillon 
{fourn.  des  Pyrén.  orient,,  7  sept.  i833),  on  sent  quelle  im- 
portance locale  pourra  venir  s'ajouter  çà  et  là  à  l'établissement 
des  puits  artésiens.  A  Gaen  et  à  Bordeaux,  on  a  fait  de  l'éta* 
UiMement  des  puits  artésiens  un  objet  de  concours  (  Institut, 
»•  3r,  p.  a(>4). 

M.  d'Archiac  a  communiqué  des  détails  sur  le  forage  exécuté 
à LaneuviUe-sous^Laon [  Aisne  ],  (Voy.  5i///.,  vol.  3,  p.  ^54); 
M*  Mulot  nous  a  donné  la  coupe  des  couches  traversées  par  le 
puiu  foré  à  Sainte-Marie  près  Coulommiers  [  Seine-et-Marne  ] 
{dkOj  166  ).  Cet  ingénieur  a  employé  aux  environs  de  Paris  le 
forage  pourdérivei*  des  eaux  inutiles,  d'après  l'annonce  feîte  à 
k  Société  par  M.  Walferdin  (  rfiVo,  p.  32o). 

Près  du  cap  Uncino,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  M,  Auldjo  a 
djeouYtrten  r83î>,  «umoycn  du  forage,  une  source  ascendante 
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d'eau  minérale  ,  acidulé  ,  saline  et  fèn*ugincuse.  Il  a  traversé 
des  argilis  sableuses  et  a  rencontré  la  nappe  d*eau  au  milieu 
d'un  lit  de  cailloux  ,  à  19  et  a4  pieds  de  profondeur.  (  Bibl. 
Univ,  niars  i833  )• 

On  a  foré  avec  succès  des  puits  artésiens  à  New-Tork ,  jus- 
qu'à 100  et  44^  pieds. 

M.  Héricart  de  Thury  a  communiqué  une  Notice  sur  un 
dégagement  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  dans  un 
puits  artésien  percé  à  Gajarine,  près  de  Gonëgliano,  gouverne- 
ment  de  Tricste ,  au  milieu  d*un  terrain  d'argile  tertiaire  cou- 
vert de  graviers.  M.  H.  a  cité  des  exemples  semblables  dans  les 
environs  de  Paris ,  en  feisant  bien  observer  que  plus  souvent 
l'air  dégagé  par  les  puits  forés  était  tout  simplement  de  l'air 
atmpspbéi'ique entraîné  dans  des  cavités  par  des  courans  souter- 
rains d'eau  (^n/i.  de  Ch,  et  de  Phjrs.  Juin,  i833,  p.  208;  Artn. 
des  Mines,  i833,livr,  VI,p.  Sigj  et  Institut,  i833,n*9,p.66). 

M,  Gasp.  Ghirlanda  a  publié  sur  cette  découverte  un  mé^ 
moire  intitulé  Obsei*vations  et  expériences  sur  un  courant  d'air 
inflammable  dans  un  puits  foré,  à  Gajarine  {Osservazioniy  etc., 
Trévise  i833 ,  in-8°,  et  Biblioth.  Ital.  i834,  N.  217  et  218) 
Vhydi*ogène  carboné  y  est  mêlé  d'acide  carbonique  et  d'hydro  • 
gène  sulfuré,  une  petite  quantité  de  soufre  s'est  déposé  à  l'en- 
trée du  trou. 

A  Riemke,  près  de  Bochum,  dans  le  district  d'Arensberg, 
en  Westphalie ,  l'eau  d'un  puits  artésien  a  offert  des  poissons 
d'une  espèce  inconnue,  qui  provenaient  d'un  ruisseau  souter- 
rain ;  car  on  a  rencontré  ce  dernier  en  creusant  un  autre  puits 
à  Grumme,  village  dans  le  voisinage.  Gela  rappelle  le  phéno^ 
mène  des  Pimelodes  cyclopum,  dans  l'Antisana,  près  de 
Quito. 

Près  du  château  deSozay,  à  trois  lieues  à  l'O.-S.-O.  de  Ga- 
mecy,  il  y  a ,  dans  le  terrain  jurassique,  une  très  belle  source 
jaillissante  appelée  Abîme.  M.  Virlet,  qui  a  visité  cette  con-* 
trée ,  compare  cette  source ,  soit  à  celles  du  Loiret  et  de  la 
Tnuvre,  soit  aux  Katas^oihrons  et  Kefalovrisi  de  la  Grèce  , 
qui  ne  sont  que  les  extrémités  des  siphons  naturels  alimentés, 
non  par  des  filtra tions  d'eau ,  mais  directement  par  des  réser- 
voirs d'eau.  Gimme  l'observe  M.  Boblaye,  et  comme  c'est  le 
cas  pour  les  fontaines  intermittentes  du  Geyser,  etc. ,  la  com* 
pression  de  l'air  atmosphérique,  dans  ces  cavités  souterraines^ 
doit  jouer  un  rôle  dans  le  dégagement  de  leurs  eaux  (  Institut, 
i833,n<>ia,p.  98). 
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QUATRIÈME   SECTION, 

SCIENCES    KATVRBLLES. 

CHAPITRE- I. 

HISTOIRE  NATURELLE   GENERALE. 


M.  A.  J.  L.  Jourdan  vient  de  publier  un  Dictionnaire  rai- 
sonné ,  étymologique ,  synonymique  ,  et  polyglotte  des  ter- 
mes usités  dans  les  sciences  naturelles.  (V avis  y  i834.  a  vol. 

in-8^  ). 

Les  Traités  élémentaires  d'histoire  naturelle  st  multiplient  ; 
la  composition  de  pareils  ouvrages  n'est  pas  moins  honoi*able 
pour  leurs  auteurs  que  de  véritables  découvertes  scientifiques , 
puisqu'ils  exercent  une  influence  incalculable  sur  l'esprit  delà 

jeunesse. 

M.  G.  Delafosse  a  donné  une  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée de  son  utile  Précis  élémentaire  d'histoire  naturelle, 
ouvrage  dans  le  genre  de  celui  de  Blumenbach,  et  adopté  pour 
les  collèges  et  les  écoles  normales  primaires. 

M.  Milne  Edwards  a  publié  aussi  un  Manuel  d'histoire  na- 
turelle {Vam^  i833.  In-8''  à  vignettes)^  et  MM.  Martin  Saint- 
Ange  et  Guérin  ont  entrepris  un  Traité  élémentaire  d'his- 
toire  naturelle  y  comprenant  l'organisation ,  les  caractères  et  la 
classification  des  végétaux  et  des  animaux  y  les  mœurs  de  ces 
derniers,  et  les  élémens  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie 
(  !i  vol.  in-8®  à  160  pi.  ). 

En  Allemagne ,  t Histoire  naturelle  des  trois  règnes  (  iVa- 
turgeschichte  der  drey  Reiche.  In-8^  ) ,  publié  à  Stuttgardt 
par  livraisons  à  bas  prix,  continue  à  se  publier.  L'introduction 
générale,  par  M.  Leuckart,  a  paru,  ainsi  que|quelqucs  livraisons 
de  la  minéralogie ,  par  le  docteur  Blum  (5  livraisons),  de 
la  géologie ,  par  M.  de  Léonbard  (  3  livraisons  ) ,  de  la  botani» 
que, par  le  docteur  Biscbof  (  10  livraisons);  de  la  zoologie, 
par  MM.  Leuckart  et  Yoigt  (11  à  1 4  livraisons  ) ,  et  de  la  pa» 
léontologie ,  par  M.  Bronn  (5  livraisons  ). 

Un  Dictionnaire  général  d^histoire  naturelle  se  republie  à 
'Ronnéï\ïT^{VoUstandiges  HandbucAy  etc.  In-8^  à  3oo  fig.). 

M.  le  docteur  Malacarne  a  traduit  en  italien ,  et  augmenté 
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le  Manuel  d'histoire  naturelle  de  Blumehbach  (  Milan  j  i833, 
6  vol.  in-iti  )• 

M.  Gailloa  a  publié  des  Observations  sur  les  limites  qui  se' 
parent  le  règne  végétal  du  règne  animal  (Boulogne^  i833y 
in-8®9  ^^  ^n^al*  d.  Se.  nat.  z834  f  cah.  i ,  p.  44  )• 

M.  Dumortier  a  imprimé  des  Recherches  sur  la  structure 
comparée^  et  le  dés^eloppement  des  animaux  et  des  végétaux 
(Bruxelles,  i83a,  i  vol.  in-4**-  Institut,  n**  ag,  p.  a46). 

M.  Boubée  continue  y  sous  format  in-8®  ,  son  Bulletin  d^his-' 
toire  naturelle  de  France  y  dont  la  première  année  forme 
deux  volumes  ;  l'un  contient  cinq  itinéraires  ou  promenades 
(i  vo].in-i8à  ii  p].),ctrautre est diviséen huit seciions,savoir: 
trois  pour  les  diverses  classes  d'animaux,  la  quatrième  pour  la 
botanique,  la  cinquième  pour  la  paléontologie,  deux  autres 
pour  la  minéralogie  et  la  géologie ,  et  la  huitième  pour  l'éco- 
nomie industrielle.  M.  Boubée  compte  cette  année  y  joindre 
des  portraits  de  naturalistes  français,  et  il  vient  d'entreprendre 
(  en  avril  )  un  journal  hebdomadaire  de  nouvelles  scientifiques^ 
sous  le  titre  de  VEcho  du  monde  sa^^ant  (  în-4**,  1 2  fr.  par  an). 

Parmi  les  questions  d'histoire  naturelle  générale  traitées 
l'an  passé ,  aucune  n'intéresse  plus  vivement  le  géologue  que 
celle  reprise  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (  voy.  Mém.  sur 
les  déviations  organiques  Mém,  du  Muséum,  v.  XIII,  p.  28g; 
Mém.detAcad,  des  se, ,  vol.  XII,  iS33  ;  Institut  ^  i833, 
11**  3o ,  p.  a53 ,  et  Ra^,  encyclop.  Juillet  i833  ).  A  cette 
question  se  rattachent  un  Mémoire  de  M.  liéon  Jennyns  sur 
rétablissement ,  les  genres  et  les  sous-genres  (  Mag.  of.  nat* 
hist.y  ]833  septembre,  p.  385,  et  i834  mars,  p.  97  ),  et  le 
Mémoire  de  M.  Audouy  sur  les  phénomènes  de  la  vie  (  Acad. 
de  Toulouse,  Institut  y  i833  ,  p.  19). 

M.  Geofiî'oy  préparant  un  ouvrage  étendu  sur  les  animaux 
perdus  y  s'est  fait  la*  question  suivante  :  Uespèce  est-elle  réel- 
lement un  être  y  ou  seulement  un  mode  particulier  et  momen- 
tané de  la  manifestation  de  la  vitalité  y  qui  embrasse  tout  le 
globe? 

Le  naturaliste  qui  restreint  le  cercle  de  ses  idées  à  la  courte 
di^rcc  de  sa  vie ,  sera  nécessairement  porté  à  l'idée  ancienne  que 
l'espèce  est  un  être  sui  generis  foimé  une  ibis  pour  toutes,  et 
devant  se  perpétuer  tel ,  aussi  long- temps  du  moins  que  dure- 
ront  les  lois  actuelles  de  la  nature.  L'autorité  des  écrits  scolas- 
tiques  et  des  législateurs  les  plus  anciens  vient  encore  corroborer 
cette  opinion  gravée  dans  ls(  inémQÎre  de  la  plus  tendi*e  eu- 
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£ince.  D'un  autre  côté,  en  parcourant  toute  Téchelie  de 
créations,  tant  vivantes  que  fossiles^,  et  en  négligeant  les  itiàl 
vidualités  pour  ne  voir  qu'un  tout  mis  en  mouvement  par  ul* 
matière  subtile  disséminée  partout,  on  arrive  aisément  a\t\ 
les  Lamarck^  les  Geoffroy,  et  autres  grands  naturalistes^  à  un. 
tout  autre  conclusion. 

Exposez  aux  yeux  d'un  ignorant  une  pendule  d'ua  rouage 
très  compliqué ,  il  n'y  comprendra  rien  ,  tandis  que  si  voui 
commencez  par  lui  donner  les  premières  notions  de  la  niccâ 
nique,  et  lui  faites  voir  ensuite  les  montres  les  plus  ample» 
cette  pendule,  si  chargée  de  détails,  ne  sera  plus  pour  11 
qu'un  problème  à  résoudre,  et  dont  sa  patience  entrevei'r. 
môme  déjà  la  solution.  Il  en  est  de  môme  pour  la  qucàtiow 
qui  nous  occupe }  pour  bien  saisir  ce  que  c'est  que  la  forint 
tion  d'un  être ,  il  ne  faut  pas  s'attaquer  à  ceux  qui  sont  le 
plus  parfaits,  et  dont  les  dissemblances  sont  par  conséquent  l: 
plus  frappantes  ;  mais  il  faut  étudier  d'abord  ceux  qui  sont  i^ 
moins  parfaits  ou  le  plus  voisins  de  l'état  de  naissance  y  àun 
que  les  embryons. 

Conformément  à  cette  marche  logique ,  il  faut  commence: 
par  ces  organisations  qui  ont  l'air  de  lier  le  règne  minéral  e: 
végétal,  pour  s'élever  ensuite  progressivement  aux  plantes  1^ 
plus  parfaites,  et  passer  enfin  de  ces  dernières  aux  animaux,  it 
moyen  de  cette  classe  de  microscopiques ,  et  d'étre^s ,  qui ,  sui- 
vant les  circonstances ,  présidant  à  leur  développement ,  revo- 
tent tantôt  la  forme  de  la  végétation,  tantôt  celle  de  TaniB)^ 
lisation.  Ce  n^est  qu'après  avoir  ainsi  parcouru  les  citadins  ol 
pot*tique  de  la  perfection  naturelle  qu'on  entre  dans  son  tem- 
ple sur  cette  terre  ou  dans  l'étude  comparative  de  Thomme. 
et  qu'on  entrevoit  encore  -au-delà  l'existence  possible  d'uni 
série  d'organisations  de  plus  en  plus  parfaites.  Entre  ce  qtsf 
nous  appelons  la  divinité  et  nous,  il  y  aurait,  par  exemple,  dac^ 
d'autres  systèmes  planétaires ,  des  êtres  qui  u'aui^cnt  pas  au 
tant  de  besoins  animaux  que  nous  ,  des  sens  plus  perfectîonnd:, 
une  intelligence  supérieure,  etc. ,  etc.  Or,  ceci  est  déjà  p)(h 
qu'aune  supposition  ,  puisque  de  célèbres  astronomes,  tels  que 
les  Herschel  et  d'autres,  parlent  déjà  des  hommes  géans  ,  don; 
l'existence  est  possible  dans  certaines  planètes  plus  voisines  du 
soleil  que  nous,  des  êtres  particuliers  aux  comètes,  etc.  ly 
domaine  de  la  nature  serait  donc  sans  limites  pour  le  natura- 
liste, comme  lescicux  pour  l'astronome ,  idée  à  laquelle  notre 
imperfection  ne  peut  pas  encore  ^'accoutumer. 
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Malgré  notre'désir  d'établir  des  séparations  tranchées  parmi 
les  êtres,  malgré  le  petit  nombre  de  nos  observations,  ou 
notre  courte  existence^  des  variations  nombreuses  sont  admises 
dans  l'espèce  humaine  ,  les  animaux  et  les  plantes.  Ces  difFé* 
rences^  qui  n'ont  pu  échapper  à  nos  sens ,  ont  foimé  ce  que 
nous  appelons  des  races  ou  des  variétés  ;  tout  le  monde  est 
plus  ou  moins  d'accord  là-dessus  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  for- 
muler la  limite  des  races  ou  variétés  d'avec  les  espèces  y  un 
dissentiment  prononcé  s'empare  des  meilleurs  esprits.  Toute 
l'échelle  des  créations  est  loin  d'être  connue  ;  les  voyages  et 
les  découvertes  paléontologiques  nous  «n  révèlent  sans  cesse  de 
nouvelles  parties  souvent  très  essentielles ,  et  nous  voulons 
déjà  prononcer  systématiquement^  et  circonscrire  l'espèce 
dans  un  cercle  duquelon  dirait  que  nous  voulons  obliger  la  na^ 
ture  à  ne  pas  sortir. 

Les  lois  naturelles  étant  immuables ,  yil  y  a  eu  jadis  des 
créations ,  il  semblerait  qu'il  doit  y  en  avoir  encore  aujour* 
d'hui;  voyons  donc  d'abord  s'il  n'y  a  pas  quelque  réalité  dans 
ce  doute.  Ov,  où  chercher  des  éclaîrçissemens,  des  leçons,  si  ce 
n'est  dans  ce  monde  microscopique ,  qui  nous  presse  de  toutes 
parts  sans  que  nous  l'apercevions.  Tout  le  monde  sait  combien 
les  naturalistes  diffèrent  d'çpinion  sur  les  êtres  entre  les  ani- 
maux et  les  plantes,  et  entre  celles-ci  et  les  minéraux,  ainsi  que 
sur  leur  mode  de  développement  :  or,  cette  divergence  n'est* 
elle  pas  déjà  en  faveur.de  l'idée  qu'il  y  a  là  des  secrets  naturels 
qui  n'ont  pas  encore  été  sui*pri$?^ 

Si  M.  Turpin  croit  avoir  assez  observé  au  microscope 
pour  pouvoir  établir  que  tout  être  organisé  résulte  toujours 
par  extension  de  la  substance  d'une  mer  semblable  qui  pré- 
cède (Institut  y  12  octobre  i833,  p.  188) ,  cette  proposition 
est- elle  adoptée  universellement? 

Les  personnes  à  qui  l'ordre  dans  la  nature  ne  semble  pou- 
voir être  qu'un  arrangement  aussi  parfait  que  les  casiers  d'une 
bibliothèque ,  bien  loin  de  vouloir  entendre  parler  de  ces  pas« 
sages  d'un  règne  à  un  autre,  vont  même  jusqu'à  refuser  aux 
plantes  l'espèce  de  vie  qu'elles  accordent  aux  animaux  es  uns 
sont  des  êtres,  les  autres  des  végétaux  :  or^  je  le  demande,  si 
réellement  Vaura  viVa/ijr  est^  partout  ^  et  ne  te  manifeste  de 
diverses  manières  que  par  suite  du  genre  d'organes  sur  les- 
quels elle  agit ,  ne  voit-on  pas  disparaître  la  plus  grande  par- 
tie de  la  dij^rence  entre  les  végétaux  et  les  animaux?  Admet- 
on  l'opinion  contraire;  la  generatio  ef/iUvoca,  on  n'a  plus  devant 
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soi  qu'une  série  de  formes  liées  les  unes  aux  autres  sans  limita 
et  sans  interruption. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-on  9  supposer  la  formation  spontanée 
d*étres  microscopiques,  tandis  que  rien  de  semblable  n'a  lieu 
pour  ceux  que  nos  sens  peuvent  aisément  aperceroir  ^  et  que 
nous  avons  donc  le  plus  occasion  d'étudier? 

La  réponse  à  cette  question  nous  paraît  bien  simple,  et 
M.  Geoffroy,  comme  d'autres  philosophes ,  se  bâte  de  la  puiser 
dans  la  comparaison  des  créations  qui  ont  précédé  les  nôtres 
avec  celles  qui  nous  entourent. 

Notre  globe  a  passé  par  divers  états  de  température  et  de 
italité  ;  peraonne  ne  le  nie ,  et  beaucoup  de  savans  reconnais- 
sent même  que  la  zone  torride  ne  peut  donner  qu'une  falUe 
idée  de  ce  qui  devait  se  passer  à  la  surface  terrestre;  mais  si 
les  êtres  enfouis  dans  les  couches  terrestres  conduisent  à  ad- 
mettre dans  ces  temps  primordiaux  une  foixe  vitale  bien  plus 
grande  que  celle  qui  existe  cncorre  actuellement,  y  a-t-il 
toute  impossibilité  à  la  supposition  qu*il  se  formait  alors  spcm- 
tanément  des  êtres  plus  parfaits  que  le  monde  microscopique 
actuel  ? 

Qu'on  ne  vienne  pas  objecter  qu'ainsi  Thomme  aurait  dd 
être  le  premier  produit  de  l'agglomération  des  molécules, 
obéissantes  aux  lois  des  affinités  magnétiques  autant  qu'àceiks 
du  fluide  vital.  En  effet ,  le  globe  a  pu  présenter  d'abord  dfs 
conditions  défavorables,  soit  à  son  existence ,  soit  même  à  si 
formation,  en  étant  envahi  malgré  cela  par  une  masse  de  fluide 
vital  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  existe  actuellement»  oa 
bien  plutôt  en  présentant  plus  de  circonstances,  favorables  à 
Faction  du  fluide  vital  sur  Je  jeu  des  affinités  élémentaires. 
C'est  la  diminution  de  ces  conditions  accessoires  pour  la  pro- 
duction des  êtres,  le  changement  du  milieu  ambiant,  seloo 
M.  Geoffroy,  bien  plus  que  la  diminution  du  fluide  vital^  qui 
semblerait  différencier  le  monde  actuel  des  mondes  passés. 

Le  globe  terrestre  a  une  fausse  apparence  d'épuisement;  par 
des  phénomènes  cosmiques  inconnus  jusqu'ici,  il  trouvera  k 
reti*emper  sa  vitalité,  ou  bien  par  des  lois  astronomiques,  d'au- 
tres corps  célestes  seront  appelés  à  faire  le  même  office.  Telles 
sont  les  deux  suppositions  que  peuvent  hasarder  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire  au  dépérissement  du  globe,  et  à  son 
anéantissement.  M.  Keferstein,  qui  se  prononce  pour  la  der- 
nière  idée,  compare  cet  effet  à  celui  de  deux  aimans  réagissant 
l'un  8ur l'autre  (  voy.  son  Trai(<f  de  e^çlo^e^  vpl.  1 ,  p.  120 ). 
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M.  Lyell  est  plutôt  enclin  à  adopter  l'autre  hypothèse ,  ce  qui 
lui  a  valu  les  critiques  des  naturalistes ,  probablement  peu 
empressés  à  voir  envahir  leurs  habitations  par  des  monstres 
semblables  à  ceux  du  monde  primordial. 

Maintenant,  revenant  à  Thypothèse  de  l'influence  modi- 
fiante des  milieux  ambians  sur  les  créations  ,  une  fois  entre  dans 
ce  mode  de  raisonnement,  on  n'éprouve  plus  de  difficultés  ;  les 
espèces,  les  genres,  les  familles ,  les  ordres,  les  classes  et  les  rè^ 
gnes  viennent  successivement  disparaître ,  et  se  fondre  euseni- 
ble  comme  un  attirail  artificiel ,  dont  l'importance  n'est  due 
qu'à  notre  faible  portée.  En  effet,  si  des  modifications  du  mi- 
lieu ambiant,  et  des  conditions  d'action  du  fluide  vital  peu- 
vent changer  assez  les  parties  des  êtres  pour  établir' des  variétés 
dans  nts  espèces,  personne  ne  peu  t  assurer  que  ces  mêmes  causes 
n'ont  pas  la  puissance  de  diviser  une  espèce  en  plusieurs.  Nos 
observations  en  histoire  naturelle  ont  tout  au  plus  deux  mille 
ans  ;  accordons  même  quatre  ou  cinq  mille  ans,  et  nous  vou- 
lons limiter  le  pouvoir  créateur  et  modificateur  de  la  nature  à 
ce  petit  laps  de  temps ^  elle  qui  a  des  millions  de  siècles  à  sa  dis- 
position» 

Rentrons  en  nous-mêmes,  humilions-nous  devant  la  majesté 
de  la  nature  ;  restons  dans  le  doute  sur  l'existence  éternelle 
des  mêmes  espèces,  parce  que  cette  dénomination  devient  d'au- 
tant plus  vague  qu'on  descend  dans  l'échelle  des  êtres,  et  surtout 
dans  sa  partie  purement  végétative  }  enfin  dirigeons  nos  re- 
cherches vers  tout  ce  qui  peut  nous  éclairer  directement,  telles 
que  les  actions  électro-magnéUques ,  l'embryologie  (1),  les 
monstruosités ,  etc.  (sà). 

La  physiologie ,  soit  végétale,  soit  animale ,  est  encore  dans 
l'enfance^  quoiqu'il  ne  soit  guère  douteux  que  ces  parties  spé- 
ciales de  notre  science  nous  fourniront  un  jour  les  moyens , 
sinon  de  produire  la  vitalité  dans  toutes  les  créations,  du  moins 
de  la  modifier  partout  à  notre  gré ,  ce  qui  serait  déjà  un 
progrès  immense. 

La  transmutation  des  espèces  admises ,  le  changement  total 

(1)  Voyez  les  travaux  du  docteur  Prévost;  Breschet,  Études 
ofuU.pfys.  etpathoL  de  Vœufdans Vespèce  humaine-,  et  Recher* 
chet  de  M.  Cotte  sur  les  œufs  des  mammiférei ,  etc. 

(3}yoyexvol.  Il  de  la  Philos,  anal,  de  M.  Geoffroy- Saint- Hi* 
laire,  ses  principes  de  philosophie  ioologique,  Paris  ,  i83o,  etc. 


l 


tig  RÉSUMÉ   DES   PROGRES 

de  système  est  presque  accompli ,  car  tout  le  monde  s'accord 
à  regarder  les  autres  divisions  supérieures  comme  plus  ot 
moins  artificielles.  Alors  aussi  la  géologie  cesse  d'être  em]>âr 
rassée  de  cet  attirail  de  cataclysmes ,  et  de  féeries  de  créattoDj 
détruites  et  reproduites,  héritage  inconsidérément  accepta 
par  des  zoologistes  paléontograpbes. 

kl\  n'y  a  de  créations  possibles,  dit  M.  GeofFroy,qu*en  raisoc 
D  de  l'essence ,  et  selop  la  nature  des  élémens  ambians  qu 
»  s'organisent  en  eux.  À  chaque  cycle  géologique ,  ces  élé- 
D  mens  se  sont  plus  ou  moins  modifiés ,  et  alors  ce  sont  autaii; 
»  de  formes  qui  varient  dans  une  même  raison.  Bien  ne  se  it- 
»  nouvelle  quant  à  l'essence  des  matières  principes  des  chosei. 
D  matières  douées  de  toute  éternité  de  leur  raison  d'aflBait«. 
»  et  de  l'éventualité  nécessaire  de  leur  association  j  mais  il  esi 
»  disposé  d'eux  à  certains  momens  des  arrangemens   ou  de  h 
»  vie  de  l'univers  f  selon  qu'en  ordonnent  les  conditions  varia- 
»  blés  de  leur  monde  ambiant  et  réagissant ,  d'où  l'on  peo: 
»  inférer  que  toutes  les  conformations  qui  furent  successire* 
»  ment  ou  qui  seront  de  nouveaux  départies  aux  êtres  organisa 
»  ont  été  et  sont  dès  l'origine  des  choses  déposées  en  germe. 
»  c'est-à-dire  sont  et  furent  en  racine  de  toute  éternité  pour 
»  reparaître  à  un  moment  préfixé ,  celui  où  leur  milieu  am- 
»  biant  et  réacteur  se  sera  trouvé  constitué  pour  en  permettre 
»  le  développement.  Ainsi,  pour  chaque  végétal  et  chaque  être 
»  organisé  dut  arriver  son  moment  possible  et  précis  de  for- 
»  mation  et  de  naissance  ;  ainsi  l'homme  apparut  à  son  tour. 
»  et  je  pourrais  ajouter,  ainsi  apparurent  probablement  dans 
D  d'autres  mondes  des  êtres  supérieurs  à  l'homme,  êtres  aux- 
v  quels  l'imagination  a  attribué  de  tout    temps  des  qual.téi 
D  et  des  noms  particuliers.  » 

Avant  de  quitter  ce  sujet  appelé  à  juste  raison  sublime,  je 
veux  venir  encore  au-devant  des  éternelles  récriminations  de 
matérialisme  et  de  désordre  dont  on  cherche  à  effrayer  sans 
cesse  les  scinitateurs  de  la  nature.  Les  considérations  pi^éden- 
tes ,  bien  loin  de  rabaisser  notre  nature ,  ne  font  que  la  re- 
hausser en  l'opposant  à  ceux  des  êtres  qui  sont  plus  bas  qae 
nous  dans  ce  monde.  D'un  autre  côté,  si  l'individu  disparaît 
pour  s'absorber  dans  l'essence  de  la  vie^  le  soufHe  vital,  l'im- 
mortalité, ce  n'est  que  la  pensée  même  des  livres  religieux  *  et 
dans  une  société  d'une  haute  civilisation ,  il  y  a  à  faire  valoir 
pour  la  morale  des  mobiles  bien  plus  puissans  que  la  crainte 
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des  peines  éternelles ,  conception  au  contraire  beureuse.pour 
ixii  état  de  barbarie  ou  de  demi>civiIisation. 

JMl.  Christ.  Kapp  a  publié  un  volume  sur  l'origine  des  hom- 
mes et  des  peuples ,  d'après  la  Genèse  de  Moïse  (  Vber  d. 
ZJrsprung  dcr  Menschen^  etc. ,  Munich  ^  i830|  in-8^  ). 

M.  J.  G.  Pricharda  publié  des  Recherches  philologiques  et 
"physiques  relativement  à  rhistoire  de  respèce  Imniaine.  11 
arrive  à  la  conclusion  que  toutes  les  races  humaines  ont  une 
seule  et  même  origine,  déduction  que  personne  ne  lui  contestera, 
Y>ouvu  qu'il  ne  veuille  pas  restreindre  la  Formation  des  pre- 
miers hommes  à  un  seul  point  du  globe.  Mais  ce  que  peu  do 
personnes  probablement  lui  accorderont,  c^est  qu'il  soit  tout-à* 
fait  impraticable  de  diviser  l'espèce  humaine  en  différentes 
races  distinctes,  d'après  le  principe  d'une  transmission  con« 
stante ,  et  de  mêmes  caractères  physiques* 

A  ses  yeux  il  y  a  deux  objections  insurmontables  à  mie  pa- 
reille tentative  : 

1°  C'est  que  la  distribution  des  langues  ne  coïncide  pas 
avec  celle  des  races. 

2^  Cette  division  des  hommes  en  races  distinctes  est  con- 
traire à  l'idée  adoptée  par  des  naturalistes  très  distingués ,  tels 
que  M.  Cuvier,  et  il  aurait  pu  ajouter  la  grande  masse  des 
théologiens  encore  si  puissans  en  Angleterre  (  Report  of  the 
firsta.  sec,  meet  ofthe  bnt,  assoc,^  i833  ,  p.  53o  )  (i). 

Si  les  langues  et  les  laces  ne  coïncident  pas  dans  leur  distri* 
bution  ,  c'est  qu'on  n'est  point  encore  fixé  en  tous  points  sur  la 
véritable  division  de  l'espèce  humaine  en  races^  tandis  que  l'é- 
tude de  toutes  les  langues  du  globe  est  encore  loin  d'être  com- 
plète ou  parfaite;  attendons  donc  avant  de  trancher  la  question. 

Mais  supposant  même  que  ces  bases  premières  soient  fixées , 
et  que  M.  Prichard  puisse  en  déduire  logiquement  sa  proposi- 
tion ,  il  resterait  encore  à  ses  adversaires  la  supposition  sui- 
vante, dont  les  philologues  ne  me  paraissent  guère  s'cn^barras- 
ser.  Toute  langue  est  innée ,  ou  se  forme  petit  à^  petit  par  le 
besoin  et  l'usage;  adoptez  telle  opinion  que  vous  voulez  ;  mais 
si  on  admet  une  fois  plusieurs  centres  de  créations ,  •li'tet-il 
pas  possible  que  des  langues  très  semblables  ou  même  idéntl- 

(1)     M.  Ailard  a  présentas  à   l'Institut  un  mémoire  pont  de* 
montrer  que  la  diiférence  des  races  huibaioes  lient  1  uift 
secrète  dans  les  punitions  des  houmes  m  tttnps  dti  «Ulo|;e. 
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ques  se  soient  produites  en  même  temps  dans  quelques  uns  de  ces 
centres  placés  à  des  distances  assez  rapprochées  ou  mâme 
éloignées?  Rien,  absolument  rien  ne  s'y  oppose,  dans  la  natare 
physique  de  l'homme;  il  n'y  a  que  l'esprit  aisément  systéma- 
tique des  philologues  qui  peut  se  révolter  contre  une  pareille 
idée. 

D'ailleurs ,  dans  toutes  les  langues  il  y  a  une  foule  de  mots 
expressifs  des  choses  même  qu'ils  désignent  :  or,  ce  sont  les 
mots  ordinairement  les  plus  usueb  ;  ne  doit-il  pas  nécessaire- 
ment y  avoir  d'autant  plus  de  ressemblance  entre  ces  mots 
dans  les  langages  des  peuples  que  leur  demeure  .est  plus  voi- 
sine ,  et  qu'ils  sont  entourés  de  créations  plus  analogues  ? 

D'illustres  naturalistes  ont  défini  l'espèce;  une  masse  dUndi- 
vidus  ayant  tous  certaines  formes  qui  se  perpétuent  depuis  k 
commencement  du  monde  sans  dépasser  1^  limites  mii  leur 
sont  posées;  les  subdivisions  accidentelles  de  ces  êtres  sont 
pour  eux  des  variétés ,  et  les  races  humaines  sont  toutes  dans 
ce  dernier  cas.  Si  ces  hauts  personnages  en  science  avaient  as* 
sisté  dès  le  commencement  du  monde  à  la  formation  et  h 
transmission  des  espèces,  il  n'y  aurait  pas  mot  à  dii^,  et 
M.  Prichard  aurait  bien  raison  de  trouver  mauvais  qu'on  vienne 
contredire  ce  qui  est  bien  établi  par  des  témoins  ocu- 
laires. 

Mais  y  malheureusement  pour  nous  comme  pour  lui ,  ces 
papes  en  sciences  sont  des  observateurs  passagers  sur  la  terre , 
et  par  conséquent  sujets  à  se  tromper  par  des  remarques  trop 
limitées.  Il  y  a  plus ,  avant  y  pendant  et  après  leur  vie ,  ils  ont 
eu  des  contradicteurs ,  des  personnes  qui  n'ont  point  défiai 
l'espèce  et  les  variétés  comme  eux  ;  donc  le  raisonnement  de 
M.  Prichard  se  réduit  à  une  prédilection  de  personne ,  à  une 
prime  de  mérite  offerte  à  tel  ou  tel  individu  sur  tel  autre. 

Sans  revenir  à  la  discussion  de  ce  que  c'est  qu'une  espèce , 
je  demanderai  seulement  à  M.  Prichard  de  prendre  pour  juge 
le  pi-emier  passant,  et  de  lui  demander,  par  exemple,  s'il 
trouve  plus  de  différence  entre  différentes  espèces  de  chevaux 
qu'entre  un  Européen,  un  nègie  ou  un  habitant  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Pour  moi ,  géologue,  je  m'embarrasse  fort 
peu  qu'ensuite  il  veuille  et  puisse  me  prouver  que  si  ses  che- 
vaux sont  des  espèces ,  mes  divers  hommes  ne  sont  que  des 
variétés  de  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeler  une  espèce.  S'il  est  certain 
de  son  fait ,  il  en  pourra  tirer  toutes  sortes  de  conséquences  in- 
téressantes; mais  celle  qu'il  n'en  déduira  jamais  avec  cerUtude, 
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c^est  que  son  espèce  n'a  eu  qu'une  seule  origine ,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'a  été  formée  que  sur  un  seul  point  du  globe. 

En  efFet,  toui  les  &its  de  géologie ,  de  paléontologie  et  de 
géographie  botanique  et  animale  ,  tendent  à  démontrer  de 
plus  en  plus  sur  le  globe  plusieun  centres  de  création.  Pour 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  d'intérêt  d*église  ou  de  coterie  à  mena- 
f  er^  c'est  un  fait  bien  établi,  incontestable,  et  surtout  nullement 
sujet  à  toutes  ces  objections  faites  contre  l'établissement  de  ce 
qu'on  appelle  espèce  en  histoire  naturelle. 

Mais  voyons  donc  les  terribles  conséquences  d'admettre  ces 
divers  centres  ;  Moïse  n'aurait  eu  connaissance  que  de  l'un 
d'eux,  quoiqu'il  connût  le  nègi'C  comme  le  blanc,  ce  qui  n'est, 
au  fait,  qu'une  conclusion  aussi  peu  dangereuse  que  de  croire 
avec  tout  le  monde,  voire  même  avec  le  pape,  que  la  terre 
tourne  autour  du  soleil,  au  lieu  que  Josué  a  énoncé  le  con- 
traire. 

Ensuite  il  y  a  encoi*e  une  manière  commode  de  s'arianger 
avec  les  naturalistes  classiques ,  en  leur  concédant  qu'au  lieu 
d'espèces  il  ne  s'est  formé  dans  chaque  centre  dej  création 
que  des  races  diverses ,  ou  ce  qu'ils  appellent  des  variétés  d'es- 
pèce. Il  leur  resterait  au  moins  encore  la  satisfaction  de  pou- 
voir continuer  à  dire  jésuitiquement ,  qu'il  n'y  a  sur  la  terre 
qu'une  espèce  humaine,  de  conclure  avec  M.  Yirey  et  d'au* 
très  personnes  que  la  race  mongole,  la  plus  étendue  de  toutes 
à  la  surface,  comprend  aussi  toutes  les  peuplades  des  deux 
Amériques  (  Institut  ^  i833  \  n^  V,  p.  34  ). 

S  I.  Zoologie. 

Deux  traductions  du  i^gne  animal  de  M.  Cuvier  s'exécutent 
en  Angleterre,  l'une  par  MM.  Grififitb,  Smith  et  Pigeon,  et 
l'autre  augmentée  des  nouvelles  découvertes ,  et  ornée  de  près 
de  Soo  planches.  D'une  autre  part,  M.Yogt continue  sa  traduc- 
tion allemande  à  Leipzig,  et  M.  Mac  Murtrie  a  entrepris  une 
traduction  à  New-York  en  4  vol.  in-8<>. 

Les  tableaux  du  rèffie  animal  de  M.  Cuvier,  par  M.  Achille 
G)inte,  sont  une  utile  entreprise  ,  Tlconographie  de  M.  Gué- 
riu  étant  une  acquisition  trop  coûteuse  pour  bien  des  personnes. 

M.  Milne  Edwards  £aiit  paraître  des  Élémens  de  zoologie 
(Paris,  i834,in-8*>). 

En  Angleterre ,  M.  Jenyns  a  donné  un  Manuel  des  am- 
maux  vertébrés  de  la  Grande-Bretagne  (  i  vol.  iu-8^> 
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Eu  Russie  >  M.  E.  Eichwald  a  achevé  sa  Zoologie  parti  « 
culicre  des  animaux,  tant  vivans  que  fossiles,  de  la  Russie  et  de 
la  Pologne  (  Zoologia  spécialisa  etc.  Leipzig,  iSag-Si»,  3  part* 

in-8^àaopl.). 

M.  Dvigoubski  a  publié  à  Moscou  le  VI*  volume  de  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  de  la  Russie  :  savoir ,  celle  des 
poissons. 

Je  ue  dois  pas  non  plus  oublier  les  ouvrages  sur  la  zoologie 
des  pays  extra-européens ,  tels  que  ceux  de  MM.  d'Ehrenberg, 
Kuppel,  Efichscholtï,  du  prince  de  Neuwied,  et  des  voya- 
geurs français  en  Gràce  et  autour  du  monde. 

Amphibies, —  Le  volume  XII  des  Mémoires  de  rAcadémic 
des  sciences  contient  cinq  Mémoii*es  de  M.  Geoffroy-Saîot-Hi- 
laire ,  qui  ont  rapport  à  l'ostéologie  des  crocodiles  et  des  rep* 
tiles  téolosauriens  y  et  dont  le  troisième  est  consacré  à  des  ob- 
servations sur  les  reptiles  découverts  dans  le  calcaire  oolithique 
de  Caen. 

La  Monographie  des  testudinacéeSy  de  M.  Thomas  Bell  est 
arrivée  à  la  YI*  livraison;  et  il  est  à  souhaiter  que  M.  Valen- 
cicnnes  accélère  la  terminaison  du  bel  ouvrage  sur  les  pois- 
sons* 

Crustacés.  —  M.  Milne  Edwards  a  présenté  des  Observa- 
tions sur  les  changemens  de  formes  que  les  crustacés  éprou- 
vent  dans  leur  jeune  âge,  sujet  qui  se  rattache  k  la  théorie  des 
arrêts  de  formation  et  de.  développement  {Institut,  i933, 
n°!29,p.  a43). 

Insectes» —  Je  ne  puis  passer  sous  silence  V Histoire  naturelle 
générale  des  insectes,  que  MM.  Audoin  et  Brullé  ont  entre- 
pris cette  année,  en  10  vol.  in-8*. 

Les  Observations  de  M.  Audoin  sur  un  insecte  qui  passe  une 
grande  partie  de  sa  vie  sous  la  mer^  pourraient  avoir  des^  ap- 
plications en  géologie  (  Res^,  encycl.  juin ,  p.  SSq). 

M.  Aug.  Ahrens  a  fait  une  Revue  de  tous  les  coléoptères 
obsen^és  jusqu'ici  sur  le  sol  salin  ou  les  eaux  saumdtres 
(  Isisy  i833 ,  c.  7,  p.  64^  ).  Ce  sujet  se  rattache  à  la  géologie, 
en  ce  que  les  insectes  fossiles  peuvent,  par  des  analogies  de 
mœurs ,  nous  indiquer  le  genre  de  pays  ou  la  station  qu'ils  ha- 
bitent. 

ConçhiUologie.  —  M.  Thom.  Brown  a  republié  son  Oon* 
chologists  Textbook-y  l'intéressant  Mémoire  de  M.  Rich-  Oivea 
sur  le  nautile  a  été  traduit  en  français,  aussi  bien  que  le  clas- 
sement des  ammonéesy  de  M.  de  Bucfa  par  Mt  Domnando  {An- 
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noies  des  sciences  naturelles).  M.  Domnando  va  donner  lati*à- 
ductîon  du  Mémoire  de  M.  de  Munster  sur  les  planulitcs  et  les 
goniatites.  ' 

M.  John  Warren  va  publier  a  Boston  un  Traite  de  con- 
chiliologîe  ;  M.  Gould  a  traduit  dans  la  même  ville  les 
genres  de  coquilles,  de  M.  Lamark ,  avec  un  catalogue  des 
espèces  (  Lamarcks  gênera.  qf>  shclls.  i833  ,  in-i8**  ). 

M.  Lukis  a  publié  des  remarques  sur  les  mollusques  perfo» 
rans ,  et  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  s'introduire  sous 
l'eau  dans  les  roches  et  les  cailloux  (  Mag,  ofnaL  hist,^  vol.  VI, 
n^  35,  p.  4oi  ). 

M.  J.  Ed.  Gray  a  étudié  la  structure  des  coquilles  et  Vjéco- 
nomie  des  mollusques  {dito^  déc.  i833,  p.  ^ij  et  PhiL 
Trans»  Lond.^  i833  ,  part.  2  )• 

M.  L.-C.  Eiener  vient  de  commencer  un  Species  général  et 
une  Iconographie  des  coquilles  vivantes,  comprenant  le  Musée- 
Masséna,  la  Collection-Lamark ,  celle  du  miiséum  d'histoire 
naturelle  y  et  les  découvertes  récentes  des  voyageurs. , 

M.  de  Férussac  a  commencé  la  publication  de  sa  Mono- 
graphie des  céphalopodes  cryptodibranches ,  et  celle  des  pté- 
ropodes  ,  ouvrages  faits  avec  MM.  Rang  et  Alcide  d'Orbigny. 
M.  Martin  Saint*Ange  a  fait  un  travail  sur  les  cirripèdes, 
dans  lequel  il  cherche  à  établir  que  cette  classe ,  ou  au  moins 
les  cirripèdes  pédicules  de  Lamark,  offrent  des  rapports  nom-» 
breuxavec  les  annélides,  et  sont  liés  d'une  manière  beaucoup 
plus  intime  avec  les  crustacés  inférieurs  (  Institut ,  n^  37  ^ 
p.  a^ô). 

Zoophytes,  —  M.  le  docteur  Grant  continue  ses  observa- 
tions sur  la  classe  des  zoophytes.  Il  a  lu  à  la  Société  zoologique 
de  Londres  un  Mémoire  dans  lequel  il  étudie  lés  sécrétions  de 
'cette  infinité  innombrable  d'animaux,  et  la  forniation  des  i*o« 
chers  résultant' d'êtres  si  petits  (  Trans.  qf  the  zooL  Soc.  qf 
London,  vol.  I"  ). 

M.  le  docteur  Ehrenberg  préparc  un  grand  Mémoire  sur  les 
polypiers  et  la  formation  des  récifs  de  coraux  dans  la  mer 
Rouge. 

M.  Guill.  Fréd.  Jaeger  a  publié,  à  Zurich^  une  Dissertation 
inaugurale  latine  sur  les  holothuries  {Holothuria\  in-4*,  avec 
3  planches  ). 

S  II.  Botanique* 

M*  Aug.  Pyr»  de  Canddle  a  pttblié  une  Noti^  sur  la  dlvisioh 
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du  règne  végétal  en  quatre* grandes- classes  ou  emhranchemcns. 
Udiviseles  plante^  d'après  les  organes  de  fructification  et  de  nu- 
trition,  en  phanérogames  (vasculaires),  dicotylédons  ou  mo- 
nocotylcdons  (endogènes),  et  en  cryptogames  (celluleux)  , 
œlheogames  (semi*vasculaires),  ou  amphigames  (cellulaires). 
Passant  aux  idées  philosophiques,  il  met  en  parallèle  les 
tylcdons  arec  les  animaux  vertébrés,  les  monocotyiédons 
les  mollusques,  les  œthéogames  avec  les  articulés,  et  les  am- 
phigamcs  avec  les  zoophites.  Sur  i  ,000  plantes ,  on  connaî- 
trait dans  l'univers  636  dicotylédons,  i44  monocotyiédons, 
65  œthéogames,  et  i55  amphigames  :  ainsi  il  ne  faut  pas  gé- 
néraliser outre  mesure  l'idée,  déduite  du  règne  animal,  que 
les  espèces  des  êtres  organisés  sont  d'autant  plus  nombreuses 
dans  la  nature,  qu'elles  sont  plus  imparfaites,  puisque,  A^^* 
près  les  observations  actuelles  dans  le  règne  végétal ,  elles  of- 
frent le  résultat  contraire  {BihL  unw.,  nov.  i833 }. 

M.  le  docteur  Meyen  a  rapporté  de  Manille  et  de  Bio*Janeîro 
des  troncs  de  palmiers  et  de  fougères  arborescentes^  dont  la 
comparaison  de  leur  structure  intérieure  lui  a  fourni  le  sujet 
d'un  Mémoire  botanique  fort  important  pour  la  paléonto- 
logie végétale. 

En  phjrsioiàgie  végétale  je  dois  encore  signaler  les  expé* 
riences  sur  la  génération  des  plantes^  par  M.  Girou  de  Buzai^ 
eingues,  qui  nous  intéressent  par  les  détails  sur  l'hybridité 
{Institut  y  i4  sept.  i833,  p.  i54  );  le  Mémoire,  couronné  par 
l'Académie,  de  M.  Schultz  sur  la  circulation  des  sucs  dans 
les  plantes  (  Institut ,  n^  Si ,  p.  27 1  )  ;  les  Observations  de 
M.  Gaudichaud  sur  l'accroissement  des  tiges  (  Archiv.  de  Bo- 
tanique y  i833))  les  Recherches  physiques  et  chimiques  de 
M.  Edwards  sur  la  végétation  (  Rev,  enqycL ,  avril ,  p.  392 , 
et  Institut f  n®  34»  p*  9  );  l'application  &ite  par  Becquerel  de 
Vélectro^himie  à  la  physiologie  végétale  (  ditOy  p.  2189);  les 
Recherches  de  M.  Biot  pour  servir  à  l'histoire  de  la  végé« 
tatioo  (  Institut ,  n**  27,  p.  329 ,  n®  4o  f  P-  34  >  et  n**  4 1 ,  p.  66, 
N.  Bull,  de  Se.  y  i833,  p.  118)  ;  les  Nouvelles  expériences  de 
M.  Goeppert  sur  l'influence  de  divers  acides,  des  alcalis,  de 
l'iode,  du  brome,  etc.,  sur  la  germination  des  plantes;  le 
traité  de  physiologie  générale ,  végétale  et  animale  (  Lehr- 
buchyelc.y  Heidelberg,  i833,  iQ-8<>),  par  M.  J.  B.  Wildbrand; 
le  mémoire  sur  la  respiration  des  plantes  (  de  respiratione 
plant.y  etc.,  Heidelberg,  i833,  itt-4<>  à  i  pi.  ) ,  par  M.  G.  W. 
Focke;  les  Recheixhes  de  M.  Ad.  Brongniart  sur  la  structure 


DBS   SCIEKCBS  6B0L06IQUZS   SN    )853.  ItS 

de  répiderme  des  végétaux  (  Institut  y  b®  34 ,  p.  7  ),  et  les  Ob- 
servations de  M.  Dutrochet  sur  Torigine  des  moisissures 
(^d'ito ,  p.  8  et  Annal,  des  se.  nat.  i834  )• 

§111.  Géographie  animale  et  végétale. 

L'étude  de  la  géographie  des  anitnaux  et  des  plantes  est  liée 
étroitement  aux  déductions  qu'on  peut  tirer  de  la  paléonto- 
logie )  il  faut  donc  que  le  géologue  rassemble  péniblement  tous 
les  documens  qui  apparaissent  successivement  sur  cette  nou- 
velle branche  d'histoire  naturelle. 

A  l'égard  de  Thomme,  nous  sommes  heureux  de  posséder 
un  des  savans  les  plus  renés  dans  l'étude  philosophique  de 
l'espèce  humaine,  et  dont  il  me  suffit  de  rappeler  ici  ses  Prin" 
cipes  de  philosophie  zoologique  (Paris,  t83o),  son  Histoire 
générale  et  particulière  des  anomalies  de  V organisation  chez 
V homme  et  les  animaux  {Vasis ,  i833)y  et  en  particulier  ses 
Discussions  sur  les  nains  et  les  géans. 

M.  Cox  a  publié  un  Mémoire  sur  les  circonstances  qui  ma- 
dxfient  l'existence  des  animaux  dans  les  régions  septentrion 
nales(Lond.  a,  Edinb.  phiL  Mag*,  oct.  i833,  p.  3o3).  Le  ra- 
bougrissement  des  êtres,  le  changement  de  formes  de  certaines 
de  leurs  parties ,  leurs  appareils  protecteurs  contre  le  fi*oid , 
et  leurs  modes  particuliers  de  rie  et  de  nourriture,  sont  des 
objets  dignes  de  Bxer  notre  attention. 

M.  Glogcr  a  imprimé  un  Mémoire  sur  les  changemens  dans 

les  oiseaux  par  V influence  des  climats  (Breslau,  i833,  in-8®). 

Une  autre  question,  qui  se  lie  étroitement  à  celle-ci ,  c'est  la 

cause  des  migrations  de  divers  animaux  du  nord  au  sud  dans 

certaines  saisons ,  et  du  sud  au  nord  dans  d'autres. 

Les  migrations  des  oiseaux  Ont  occupé  plusieurs  zoologues 
ces  dernières  années ,  tels  que  M.'  Necker  de  Genève  ;  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Stockholm  contiennent  de  curieuses 
remarques  à  cet  égard.  En  i833,  M.  W.-P.  Bree  a  repris  ses 
observations  sur  les  hirondelles ,  ces  oiseaux  sur  l'hivernage 
desquels  on  a  fait  tant  de  suppositions  singulières,  et  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  précisément  le  lieu  (  Mag.  of  nat. 
lust.j  vol.  V,  n<*  a4,p.  i45). 

M.  James  Rcnnie  a  publié  un  Traité  sur  les  mœurs  des  oi« 
teanxx  (Habits  qfbirds.  Londres  y  i833,  in-ia). 

Si  une  foule  de  circonstances  naturelles  accessoires  modifient 
les  êtres  Yiyans  ;  l'homme  peutaussiproduv^  des  changemens 
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dans  les  animaux  en  remontant  aux  causes  preniiëre»  des 
diBcations  :  c'est  là  le  point  de  contact  de  l'histoire  naturel  4 
géologique  avec  Tavt  vétérinaire. 

M.  F.  Schmalz  a  publié  un  traité  sur  les  moyens  d'amélio* 
rer  les  races  des  animaux  (  Thier  Feredlungs  Kunde.  Konigps- 
bcrg,  1 83a,  in-8S  avec  17  pi.  in-fol.)- 

Quelques  pensées  sur  la  distribution  géographique  des  /«- 
sectes  se  trouvent  dans  le  Magasin  entomologique  de  Londres 
(vol.  II,  cah.  6,  art.  4.  Janvier  i834). 

M.  G.  C.  Reich  a  publié  un  Mémoire  sur  la  distribuiioxi 
géographique  des  insectes,  et  surtout  des  coléoptères  (  F^crh» 
d.  Leop.  CaroL  Acad,  d.  Natur.y  vol.  XVI,  part,  a,  p.  8o5  )- 

M.  Osw.  Hccr  a  donné  une  Notice  sur  la  distribution  géo- 
praphique  des  coléoptères  dans  les  Alpes  de  la  Suisse ,  surtout 
d*aprcs  Tclévation  respective  de  leurs  habitations  {Mitiheii, 
aus  d.  Gebiele  d.  theoret,  Erdkund.  Cah.  I ,  p.  36). 

M.  d*Orbigny  a  recueilli  des  notions  précieuses  sur  la  Géo- 
graphie des  plantes ,  des  animaux  et  des  oiseaux ,  {lans  VAmé" 
ri(]ue  méridionale  y  depuis  le  11°  latitude  sud  jusqu'au  4^**^» 
et  depuis  la  côte  jusqu'à  iS.ooo  pieds  d'élévation.  Ainsi,  sur  les 
Andes ,  sous  le  i6*,  à  une  hauteur  de  1 1 ,000  pieds ,  il  a  trouvé 
des  espèces  d'oiseaux  analogues  à  ceux  du  4i°*  U  a  aussi  étudié 
la  distribution  des  mollusques  et  des  zoophytes  marins  des  côtes 
de  ce  continent. 

Géographie  des  plantes.  —  La  géographie  des  végétaux 
a  donné  lieu  en  Angleterre  à  plusieurs  Mémoires. 

M.  Robsahn  a  publié  une  Dissertation  sur  la  géographie  des 
plantes  cultivées  (  Diss.  geographiam  plantar.  cultar, ,  etc. 

Upsal,  i833,iu-4°)- 

M.  C.  Hewitt  Watson  a  esquissé  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  vasculaires  de  la  Grande-Bretagne  {Oui- 
Unes  qfthe  geographical distribution,  etc.  £dimb.  i833,  in-8**). 
Le  même  auteur  a  fait  des  observations  sur  la  végétation  et  la 
température  des  montagnes  de  TËcosse^  très  favorables  pour 
observer  les  zones  végétatives  superposées  les  unes  aux  autres 
(  Edinb.  n,  phiLj. ,  i833,  n®  a8,  p.  317). 

M.  Haussmann  a  donné  un  article  sur  la  végétation  du  Har% 
{Ub.degegenw.  Zustand  u.  d.  TVichtigk.  d,Hannoy,Harzes^ 

2  832/p.  34'40* 

M.  Moris  promet  une  Géographie  botanique  du  Pié- 
mont, 

D'après  M.  le  capitaine  Cook  ;  V Espagne  se  divise  en  trois 
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zones  :  celle  du  nord ,  comprenant  la  Gallicie,  les  Asturies  et 
les  provinces  basques,  la  Navarre-Supérieure,  et  la  partie  mari-^ 
lime  de  la  Yieille-Castille.  Ses  limites  naturelles  sont  les  mon- 
tagnes de  la  Castille  ,  le  grand  plateau  central  d'Espagne ,  et 
l'extrémité  des  Pyrénées  Occidentales ,  dans  la  Navarre-Infé- 
rieure et  la  Yieille-Castille.  C'est  la  région  de  l'humidité ,  de 
la  verdure ,  des  pâturages  ;  et  le  long  de  la  côte  règne  une 
égalité  remarquable  de  température. 

La  végétation  y  est  caractérisée  par  les  chênes  (  Quercus 
rohur  et  ilex)^  le  chêne  vert,  si  répandu  eu  Espagne,  les 
bruyères  (  Menziezia  Daboeci) ,  VUlcjc  stricta  et  europea,  et 
d'autres  plantes  du  Nord  et  de  TEurope  occidentale^  on  n'y 
produit  ni  vin  ni  huile. 

La  seconde  zone  d'Espagne  est  plus  étendue^  et  comprend 
les  Castilles^  i'Estramadure ,  l' Aragon ,  une  partie  de  la  Cata- 
logue ,  avec  des  portions  élevées  des  royaumes  de  Valence  et 
de  Murcie^  ainsi  que  de  l'Andalousie.  Une  sécheresse  presque 
constante  de  l'atmosphère  caractérise  cette  portion  considé- 
rable de  l'Espagne ,  dont  la  fertilité  est  entretenue  par  des 
pluies  tombant  abondamment  en  hiver  et  dans  le  printemps, 
sur  un  sol  en  général  tenace. 

Celte  région  comprend  des  climats,  des  élévations  et  des  sols 
tlivers,  sur  lesquels  on  élève  surtout  les  mérinos^  et  cultive  de 
bons  vignobles;  l'olivier  y  croît  dans  quelques  parties^et  le  ver 
ik  soie  y  prospérerait. 

La  partie  supérieure  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne  a 
aussi  un  climat  fort  sec ,  quoique  placé  au  pied  des  Pyrénées , 
parce  que  les  vapeurs  de  l'Atlantique  retombent  en  pluie  ou 
neige  sur.  les  flancs  occidentaux  des  Hautes-Pyrénées. 

De  vastes  forêts  de  pins  se  trouvent  dans  l'Aragon ,  la  Sierra 
de  Cuençà,  celle  deSegura,  le  Guadarrama,  et  la  chaîne  centrale 
de  Castille;  l'îT/ear  d'Espagne,  les  chênes  appelés  Quercus  tosa 
etprasinaj  le  citise  blanc  caractérisent  la  végétation  de  cette 
région. 

La  troisième  zone  est  celle  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  de 
la  Méditerranée  dans  l' Andalousie-Occidentale  et  la  vallée  du 
Guadalquivir.  Abrité  du  nord,  l'air  y  est  sec  et  chaud  pendant 
une  grande  partie  de  l'année;  les  hivers  y  sont  tempérés  et  ac- 
compagnés de  pluies  abondantes.  C'est  la  région  des  citronniers, 
des  orangers  et  des  palmiers;  l'aloès,  les  cactus,  la  batate,le  co- 
tonnier, la  canne  à  sucre,  le  riz,  y  croissent.  C'est  presque  la 
seule  partie  de  l'Espagne  où  l'on  cultive  le  mûrier  et  le  ver  à 
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soie.  Les  salsolas  y  produisent  la  barilla,  et  la  racine  de  régi  isse 
y  forme  une  branche  de  commerce.  Naturellement  les  végé- 
taux et  les  animaux  sont  distribués  suivant  ces  trois  zones  niàlu* 
relies  {Sheiches  m  Spain,  vol.  II,  p.  aiG-aaS  ). 

Dans  les  chaînes  des  Gastilles  les  chênes ,  les  châuigniers  , 
les  noisetiers,  etc.,  forment  les  forêts  des  Asturies  dans  le  gollè 
de  Biscaye;  plus  haut  viennent  lés  bouleaux  et  le  Quercus  pra- 
sina.  Au  sud  de  Yalladolid  la  chaîne  de  Guadarrama  a  une  zone 
élevée  de  Pinus  sihestris ,  au-dessous  de  laquelle  se  trouvent 
le  Pinus  pînaster,  puis  les  bois  de  chêne  {Q.  tosa,  encina,  etc.). 
Autour  de  Madrid  végètent  les  Pinus  haiepensis,  encinay  etc., 
à  un  niveau  inférieur  ;  au  sud ,  le  Pinus  pinaster;  puis ,  dans 
la  Sierra  de  Cuença,  sur  le  versant  nord,  le  Pinus pinaster  ;  sur 
le  côté  sud,  le  Pinus  hispanica?  qui  existe  aussi  dans  la  Sierra 
de  Segura,  et  plus  haut,  descendant  vers  "Valeûce,  de  nou- 
veau le  pin  d'Alép  (  Shetches  in  Spain ,  vol.  II ,    p.   ^i^ 
à  25a  ). 

M.  le  capitaine  Cook  a  encore  donné  d'intéi*essans  détails  sur 
^  la  végétation  forestière  de  V  Espagne  y  dont  la  diversité  forme 
autant  d'échelons  difFérens  sur  la  pente  des  chaînes.  Ainsi 
dans  les  Hautes-Pyrénées  il  nous  montre,  sur  leur  pied  sep^ 
tentrional ,  les  chênes,  les  noyers,  suivis  successivement  par  la 
zone  des  bouleaux  et  des  aulnes,  parcelle  du  pin  argenté  (tSfV- 
verfir  )  et  du  piu  d'Ecosse;  enfin  par  celle  du  Pinus  uncinataj 
tandis  que  sur  le  versant  méridional  le  pin  d'Alep  de  la  base 
de  la  chaîne  est  remplacé  plus  haut,  dans  les  forêts,  par  le  pin 
des  Pyrénées ,  puis  par  ceux  d'Ecosse ,  et  le  Pinus  uncinaia. 

Dans  l'expédition  scientifique  de  Morée ,  M.  le  colonel  Boi'v 
de  Saint-Vincent,  aidé  de  notre  confrère  M.  Ghaubard ,  a  inséré 
des  notions  précieuses  sur  la  géographie  des  plantes,  tant  ter- 
restres que  marines. 

La  végétation  de  la  Grèce  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  flores  de  lltalie  et  de  la  Bélique;  mais  il  s'y  mêle  des  plantes 
de  Libye  et  quelques  végétaux  d'Asie. 

La  Méditerranée  n'est  pas  riche  en  productions  naturelles , 
tant  végéUles  que  zoophytiques ,  comparativement  à  celles  des 
côtes  océaniques.  La  première  mer  serait-elio  aux  océans  ce 
que  sont  aux  plaines  de  notre  terre  les  montagnes ,  où  la  végé- 
tation va  en  s'appauvrissant ,  en  proportion  et  en  nombre  d'es- 
pèces à  mesure  qu'on  s'élève. 

M.  Martîus  a  fait  des  observations  sur  la  Géographie  des 
plantes  des  Indes  orientalesiAXlg,  bot.  Zeit.  1 834,  n**  j ,  p,  i  ). 
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L'observation  des  particularités  des  flores  et  iâun^s  insi> 
laires  est  intéi*essaiite  pour  le  géologue ,  en  temps  qu'elle  peut 
conduire  plus  sûrement  au  but  de  ses  recherches  que  celle  des 
flores  continentales.  Sous  ce  rapport ,  la  Flore  de  MadagaS" 
car  et  des  îles  voisines  y  comparée  à  celle  de  l'Archipel  indien 
et  de  TAfrique  ^  a  offert  à  M.  Bouton  un  sujet  curieux  à  mé« 
diter.  • 

La  Flore  de  File  Juan  Fernandez ,  donnée  par  MM.  Gay 
et  Bertero ,  est  uu  cas  intéressant  semblable.  Sur  une  centaine 
de  plantes ,  plus  de  la  moitié  sont  cryptogames,  et  notamment 
des  fougères  qui  forment  un  cinquième  de  la  végétation;  deux 
Hers  des  végétaux  paraissent  propres  à  rîle,  et' sont  ilbrt  re- 
marquables. 

En  étudiant  la  botanique  de  tile  de  Timor  y  M.  Decaisne 
a  reconnu  sur  les  cotes  la  végétation  ordinaire  des  ilcs  de  l'o- 
céan Pacifique,  sous  les  tropiques;  mais  dans  l'intérieur ,  des 
plantes  des  îles  africaines  et  de  la  côte  d*Afi*ique.  Il  y  a  môme 
des  espèces  identiques  avec  celles  qu'on  trouve  en  Sénégambie 
et  au  Congo. 

M.  Ach.  Richard  a  publié  un  Essai  dfune  Flore  de  la  Noit- 
velle^Zélande  dans  le  Voyage  de  l'Astrolabe.  Cette  végétation 
antarctique  ressemble  le  plus  à  celle  des  côtes  méridionales  de 
la  Nouvelle-Hollande;  cependant  quelques  genres  lui  sont 
communs  avec  la  côte  du  Chili. 

La  question  de  la  liaison  des  plantes  avec  le  sol  sur  lequel 
elles  croissent  a  occupé  M.  Watson ,  ainsi  que  M.  Alex.  Mur- 
ray  (Mag.  oj  hist.  nat.y  vol.  VI,  n**  35,  p.  4*^4 >  ^^i^**  ^4, 
p.  335") ,  qui  adoptent  à  cet  égard  les  idées  modernes  et  ra- 
tionnelles de  M.  de  Candolle. 

M.  Henslow  a  communique  à  la  réunion  des  savans ,  à  Ox- 
ford ,  un  Mémoire  sur  la  distribution  géographique  des  plantes 
du  comté  de  Cambridge,  et  a  conclu  que  les  trois  régions  bo- 
taniques de  ce  conité  ne  coïncident  pas  avec  ses  divisions  géo- 
logiques. 

M.  le  docteur  Daubeny  a  publié  un  Essai  pour  indiquer  les 
stations  des  plantes ,  ainsi  que  la  nature  géologique  du  sol  oà 
elles  végètent,  et  en  a  fait  une  application  à  la  Flore  d'Oxford 
(  Spécimen  qfaproposed  index  to  the  Oxfordshire  Flora,  etc., 
i833,in-8«). 

Comme  chimiste ,  il  a  été  conduit  naturellement  à  examiner 
jusqu'à  quel  point  les  plantes  choisissent  les  élémeus  terreux  qui 
se  présentent  à  leurs  surfoces  absorbantes.  C'est  le  sujet  d'un 
Soc,  gécL  Tome  Y.  g 


|f4||ioir^  qiji'il  a  lu  ei)  novembre  k  la  Société  lifinéesne  de 
I^Qpdrei. 

^  eipériepces  ne  I^i  permpttçnt  pag  de  décider  si  lef  végé- 
tl^ux  ^y^-mémes  forment  ou  non  \0ar$  élémens  terreux  loiv 
^iiH)§  en  sont  éiqignés;  mais  elles  lui  ont  prouvé  que  le«  pUatei 
jouis^ei^t  de  l'exercice  d'un  choix  facultatif  par  rapport  aux 
parties  terreuses  qui  leur  sont  offertes ,  et  que  certaîoes  Ioh 
Diriginair^  naturelles  règlent  les  élémens  de  ce  genre  qui  en- 
|fe|:|t  dfins  leur  composition  «  quoique  la  qua«tité  4ft  ces  der- 
pief«  dépende  de  leur  masse  plus  ou  moins  grande  autour  do 
§b|orbi(ns  des  végétaux  (  Lond.  a.  Edinb.  phiL  Ma§.  Jto- 
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ttlUËRALOGIE. 


M.  W.  Whewell  a  fait  un  Rapport  sur  les  progrès  et  s»  \ 
fétat  actuel  de  la  minéralogie  y  qu'il  considère  5uccessiv^  '• 
nienl  sous  les  rapports  des  caractères  physiques  des  minéraui,  j 
de  la  cristallographie ,  des  propriétés  optiques  des  mioénui, 
de  leur  composition  chimique ,  de  leur  classement ,  et  de  civ- 
taines  découvertes  particulières. 

Ifalgré  quelques  omissions  relativement  à  des  travaux  ftiti 
l«r  le  continent,  ce  résumé  se  lit  avec  un  grand  intérêt, 
comme  on  peut  s^en  convaincre  par  l'énoncé  brief  des  sujeu 
^i  y  sont  traités. 

Pour  les  caractères  physiques,  MM.  Mohs  et  Breiihaupt  (f] 
ont  établi  plus  de  précision  dans  Femploi  du  caractère  de  la 
dureté  y  et  les  mêmes  minéralogistes ,  ainsi  que  M.  Beudait 
4|nt  étudié  plus  scrupuleusement  la  pesanteur  spécifique  des 
corps  f  tandis  que  pour  les  couleurs  et  l'éclat  des  minéraux , 
SI]tf .  Brewster,  Airy,  et  Breithaupt  ont  inventé  des  inslrumeos 
Mur  leur  perception  plus  complète,  ou  ont  étudié  cespro- 
yri^téi  optiques.  Quant  au  clivage ^  M.  Brewster  a  suggéié 
Wiemétbode  pour  rendra  visibles  les  clivages  indistincts. 


(!)•  M.  Wh«w«llse  trompe,  en  qualifiant  MM.  lk*«iikaopt  et 
HnuiHMm  d*Mv«s  de  M.  Mohs  ;  rivaax  tous  trois  »  oeUeerrew 

i»ltat  #aii  vei  mime  être  «gr^ble. 
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Quanta  la  cristaUographie^  M.  Whewell  développe  b  nou^ 
elle  fuce  de  la  science  depuis  que  TaDcien  amogement  et  \% 
tiéorie  de  Haîiy  a  fait  place  à  Fadoptioii  d'un  certtis  nombre  dA 
ystèmes  cristallins.  Ce  principe  est  si  simple,  et  ai  canfonM 
ux  propriétés  optiques  des  cristaux,  qu'il  a  été  admU  géo^rip 

exnent* 

M.  Wbewell  montre  ]a  voie  mathématique  différeole  «oi^ 
'ie  par  les  divei*ses  écoles  et  leurs  élèves;  d'ua  câté»  BtUJ^ 
JkIM.  Mohs,  Haidinger,  ei  Haussmaon,  se  tenaot  surlmt 
iux  constructions  et  calculs  fondés  sur  la  géométrie  des  solidou  ' 
De  Tautre,  MM.  Weiss,  Levy ,  Rose,  Kupffer  et  Kobleff 
employant  les  méthodes  de  géométrie  analytique,  et  H*  Ifwt 
mann  se  déterminant  enfin  pour  ce  modoi  comme  le  plu« 
simple  et  le  plus  naturel  j  et  offrant  sous  le  fiorme  de  taUei  lei 
résultats  des  combinaisons  les  plus  fréquentes. 

De  son  côté.  M,  Brooke  et  d'autres  ont  employé  ep  grendo 
partie  les  formules  de  la  trigonométrie  sphérique,  ce  qui  a  |le 
grand  avantage  de  permettre  de  faire  les  calculs  immédieû^ 
ment  par  le  moyen  des  tables  de  logarithmes ,  tandis  que 
MM.  Grassmann  {Ub.  physi^aL  Kristallonomie^  iSag)  etNeu- 
mann,  ont  considéré  la  cristallographie  {Bcitrage  z^XriS' 
talionomiep  Berlin,  iQ^i,  in-8^]sous  des  points  de  vue  lBi4tbé« 
matiques  différeus. 

MM.  Phillips,  Mavx(,Geschichtd,CristalIÂundefCi9jkpjiWi^ 
i825),Bernbardi  {Beitragez.Kenntnis»  d,  CristailformfOl^'Kt^ 
furt,  1827),  et  Hessel(Cr2>ra//oinef rie 9  Leipzig,  i83i),  0lc*, 
OQt  fourni  aussi  leur  part  à  l'avancement  de  la  cristaUogrupbi^ 
Parmi  les  Mémoires  sur  des  questions  particulières  de  criftalf 
lomélrie^ti.  Whewell  signale  surtout  la  dissertation  de  lit  ]9ai«> 
dinger  sur  les  macles ,  les  cas  de  filets  interposés  dans  certaine 
cristauic,  et  leur  donnant  des  propriétés  optiques  particulière!  | 
comme  l'a  démo^tré  M»  Brewster,  la  discussion  de  savoir  si  la 
prisme  oblique  et  les  formes  qui  en  dérivent  doivent  COQ|li« 
tuer  un  système  particulier  |  enfin  les  limites  posées  par  U  na- 
ture à  l'hypothèse  de  M-  Haiiy  sur  les  décroissemens. 

Quant  au  mode  de  déduire  les  lob  de  la  formation  des  hiCMÊ 
d'un  cristal,  il  a  donc  été  fort  simplifié^  puisque  au  lieu  im 
calculs  trigonométriques  et  algébriques  de  M.  Haiiy ,  deoi  ]% 
(lupart  des  cas  la  loi  peut  être  déduite  des  propriétés  ?isiU^ 
et  surtout  du  parallélbme  des  angles  des  £ices«  H^iiiiQoiBa  Iii 
déterminatiQn  des  lois  pour  t<mêes  ks  faces  Sunçesifè^  ^W 
'  travail  de  tête  et  de  patience.  A  cet  égard ,  aux  résultats  prf* 
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ieDtés  par  Haûy ,  sont  venus  se  joindre  ceux  de  M.  Weia 
particulier  sur  les  espèces  de  la  sélénite,  du  feldspath  et  de 
pidote.  M.  Mohs  a  aussi  fourni  sa  part  de  renseignemens  ;  plus 
cemmenty  M.  Hessel  s'est  occupé  du  feldspath,  et  M.  Zîj 
du  carbonate  de  cuivre. 

Enfin  ,  la  notation  cristallométrique  a  subi  des  amélirj 
lions;  c'est  encoi*e  celle  de  M.  Naumann  qui  serait  la  nv. 
leure.  Quant  aux  propriétés  optiques ,  Malus   avait  établi  i 
différences  relativement  à  la  double  réfraction  ;  M  Biot  an 
séparé  les  cristaux  à  double  réfraction  en  deux,  savoir  :  ceux  qu' 
appelaient  attractifs,  et  les  cristaux  répulsifs.  M.  Haiiyar« 
trouvé  que  les  substances  ayant  le  cube,  Foctaèdre ,  le  dodéGaf 
are,  etc.,  pour  forme  primitive,  ne  jouissaient  pas  de  la  doui 
réfraction.  Mais  M.  Brewster  serait  en  grande  partie  le  créate. 
et  le  puissant  promoteur  de  la  science  qui  nous  apprend  b  i: 
pendauce  mutuelle  des  pi*opriétés  optiques,  et  des  hrmp^\ 
cristallines  {Vqy,  la  section  de  la  physique,  article  Optique 
Le  fait  est  que,  dans  ses  travaux ,  ce  physicien  n'a  jamais  k- 
gligé   d'appliquer  tout  de  suite  ses  découvertes  à  la  misé* 
rafogie. 

L'étude  de  la  lumière  polarisée  nous  a  donné  de  nouveia 
moyens  d'examiner  les  propriétés  des  minéraux  et  surtout  de 
cristaux;  l'optique  et  la  cristallographie  sont  désormais  k< 
deux  divisions  d'une  science  dont  les  limites  n'ont  pas  encoct 
été  appréciées. 

'  La  Minéralogie  chimique  est  la  partie  qui  a  fourni  le  pis 
de  Mémoires ,  et  qui  cependant  a  fait  le  moins  de  progrès.  0: 
ii*a  pu  établir  aucune  loi  générale  pour  de  grandes  ciasse 
de  minéraux ,  et  même  la  nature  véritable  des'  espèces ,  i 
^exception  d*un  très  petit  nombre ,  est  sujette  à  contestation. 
Lès  chimistes  s'occupant  d'analyses  sont  rebutés  en  voTaat 
leurs  pénibles  travaux  s'accumuler  sans  en  pouvoir  tirer 
déjà  quelque  généralisation. 

"  Néanmoins  la  loi  de  Visomorphismeé\M\e  par  M.  Mitscber* 
lich  a  ouvert  la  voie  à  un  avenir  de  progrès,  quoiqu'il  failk 
iéféier  l'analyse  d'une  même  espèce  sur  divers  échantillons,  ds 
plusieurs  localités ,  et  sur  quelques  unes  de  ses  variétés ,  avant 
de  pouvoir  espérer  avoir  une  idée  de  la  nature  d'une  espid 
véritable. 

'  La  notaù'on  chimique  introduite  par  Bercelius ,  et  modifié^ 
j^r  d'autres  savons,  tels  que  M.  Beudant,  est  indispeusÎM 
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ïur  le  minéralogiste^  surtout  d(;puis  rétablissement  de  U 
»ctrjne  de  Tisomorphisme. 

Une  controvei-se  s'est  engagée  eutre  MM.  Berzelîus  et  Wlie- 
ell  sur  la  manière  de  construire  les  Jbrnwles  chimiques  ;  ce 
îrnier  reproche  aux  formules  employées  par  Fil  lustre  Suédois 
ô>tre  fondée  sur  uneliypothèse  relativement  aumodfidecompo- 
lion^  tandis  qu'en  enf^îoyant  des  formules  semblables,  formées 
après  les  lois  de  Talgèbre  ,  on  peut  indiquer  la  différence  de 
>inposition  ,  et  les  diverses  opinions  théoriques  sans  en  em- 
rasser  exclusivement  aucune  {Rapport  annuel  dePAcad» 
es  se*  de  Stockholm^  iSSa,  et  Lond,  a,  Edînb,  phiL  Mag^  ^ 
Lnvier  1834,  p.  10). 

M.  KupfFer  a  prétendu  donner  une  loi  montrant  les  rapports 
e  dépendance  des  formes  cristallines  avec  la  pesanteur  spé» 
ifique  et  le  poids  atomique  des  corps.  M.  Whewell  n'en  est 
»as  satisfait ,  parce  que  dans  la  compai*aisoo  des  résultats  nu- 
aériques  les  propriétés  exprimées  par  les  nombi*es  ne  lui  pa« 
aissaient  pas  être  clairement  les  mêmes  dans  les  différens  cas. 

La  connexion  de  la  composition  chimique  avec  la  forme 
"cristalline  est  le  grand  problème  à  résoudre  ;  aussi  ne  doit-on 
)as  être  étonné  de  voir  des  pei*sonnes  énoncer  à  cet  égard  des 
lypothèses.  Ainsi  ^  M.  Brcithaupt  conjecture  que  le  boroa  est 
'élément  producteur  de  la  polarité  électrique  et  cristalline 
ju'il  attribue  au  boracite,  à  la  tourmaline  et  à  raxinitc. 
Auswahl  d,  Dresd.  fVemer,  Gesellsch,  .  vol.  II.  ) 

M.  Magnus  n'a  pu  découvrir  la  différence  chimique  entre 
le  grenat,  substance  du  système  tessulaire,  et  l'idocrase,  miné- 
ral pyramidal.  M.  Berzelius  ne  trouve  pas  de  différence  entre 
les  pyrites  hexaèdre  et  prismatique.  Plus  récemment^  M..  Am- 
pech  a  analysé  plusieurs  minéraux  tessulaires  (Spiuelie,  Pléo« 
naste,  Gahnite,  Franklinite^  le  fer  chromé),  et  il  a  pu  arriver 
k  un  commun  type  pour  leurs  formules  chimiques ,  puisqu'ils 
appartiennent  tous  au  même  système.  Ces  corps  formeraient 
deux  classes^  dont  les  ingrédiens  de  Tune  contiendraient  trois 
Fois  plus  d'oxigène  que  ceux  de  l'autre.  On  pourra  arriver  à  des 
lois  semblables  pour  les  autres  systèmes. 

Api-ès  avoir  parlé  de  la  production  artificielle  des  miné" 
râi/x  (voyez  la  section  delà  chimie),  M.  Whewell  rappelle 
les  intéressantes  expériences  de  M.  Beudant  sur  les  circonstances 
si  variées  qui  déterminent  les  modifications  différentes  de 
la  forme  primitive  des  cristaux 'j  ce  savanit  est  arrivé  à  trouver 
les  moyens  de  produire  k  Tolonié  l'une  ou  l'autre  des  mo* 
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^Acations  (Ann.  de  chim.y  elSyst  de  Miner. ,  vol.  I ,  p.  iç 
ïlans  la  nature ,  on  a  surpris  aussi  dans  l'acte  de  la  crista. 
satîon  diffiSreotes  substances  qu'on  ne  peut  pas  encore  obtc; 
crbtallisées  dans  les  laboratoires.  Ainsi ,  M.  Repetti  a  obse: 
du  quarz  encore  dans  un  état  de  mollesse  y  et  on  dit  avoir  \ 
des  cas  semblables  pour  l'opale ,  le  béril  et  la  baryte. 

M.  Haidinçer  est  le  minéralogiste  qui  s'est  le  plus  oco: 
des  pseudomorphoses  j  de  ce  qu'il  nomme  les.  mf/z^roiix;- 
truites  j  sujet  curieux ,  et  of&ant  encore  des  problèmes  dû: 
qu6sà  résoudre;  enfin ,  les  méthodes  d'analyse  minérales 
d<$venues  plus  exactes.  i 

Pour  la  classification  des  minéraux ,  on  n'est  encore  toc^ 
d*a6cord  sur  aucun  principe  fixe,  et  même  on  est  encore  :. 
détoCCord  sur  les  limites  et  la  définition  des  espèces  en  géoér. 
Bani  l'école  cristallométrique ,  on  a  substitué  à  la  défio;t 
de  l'espèce  par  Haiiy  la  suivante  :  «  La  même  forme  prim':  * 
V  avec  les  mêmes  angles  fondamentaux  de  clivage,  comLii' 
•  avec  une  Identité  approximative  des  caractères  chimiques  ' 
»  physiques.  »  Mais  avant  d'en  faire  un  axiome,  il  fallait  rc 
ft'u  s'appliquait  à  tous  les  cas  :  or,  maintenant  on  est  convaiL.. 
du  contraire. 

lia  question  est  de  savoir  d'aboi4  si ,  comme  le  p» 
M.  Btooke,  les  angles  des  cristaux  varient  per  salium ,  c'esw 
'  dire  invariablement  d'une  substance  à  une  auti-e  ,  ou  si  cr' 
variation  s'établit  à  cet  égard  par  des  degrés  insensibles,  etft 
Correspondance  avec  des  gradations  dans  les  proportions  ^ 
élémens ,  comme  le  croit  M.  Beudant. 

Dans  les  groupes  isomorpbes ,  la  forme  et  l'égale  valeur^ 
angles  ne  sont  guère  établis  qu'approximativement.  M.  MilV^ 
leur  a  donné  pour  cela  le  nom  deplésiomorphes,  et  on  peut  i 
demander  si,  en  exceptant  toutefois  ceux  du  système  tessulairc 
fl  y  a  vraiment  des  groupes  strictement  isomorpbes.  Aiosi.r 
Bl«  Rose  a  établi  de  semblables  groupemens  pour  le  pyroièe^ 
M.  Bonsdorff  pour  l'amphibole ,  M.  Whewell  demande  v 
l'exacte  identité  des  angles  des  cristaux  a  été  toujours  obteoi' 

Sr  le  goniomètre,  et  si  ces  minéraux  ne  présenteraient  pasàui 
^àfd  aes  différences  comme  le  feldspath, 
M.  Bi^ithâupt  a  été  même  plus  loin,  et  a  trouvé  que  des  ao 

Sfél  Côrrespondans  ou  homologues  que  la  loi  de  symctr: 
loiïtkt  pour  égaux,  donnent  des  difFérences  appréciables  sci 
le  goniomètre.  M.  Wollaston  a  fait  un  beau  présent  aux  minj 
ralogistes  daii$  le  goniomètre  à  réflexion  ;  mais  il  restera  un 
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pression  précise  d'une  langue  inconnue  jusqu'à  ce  qu'on  âil 
acquis  la  connaissance  des  lois  de  la  constance  et  des  tarlaliooi 
Ae^  angles  à  mesurer. 

ITous  ne  savons  pas  encore  si  les  groupes  isomorphes  ou  pté-^  / 
âlomorphes  correspondent  à  des  espèces  ou  ii  quelques  ditisîonë 
supérieures,  ou  s'ils  renferment  en  eut-mémes  une  subditUon 
définie  de  sous-groupes.  M.  Gustave  Rose  A*  mis  k  ilu  cette! 
incertitude  par  son  Mémoire  sur  la  réunion  du  pyroxine  et  de 
V amphibole.  Le  Mémoire  de  M.  Kobellsurle  diallage^et  li 
I>ronzite  tend  au  même  but. 

Malgré  l'importance  des  propriété  optiques  des  midéhltif, 

elles  ne  nous  tirent  pas  d'embarras»  car  au  moins,  pouf  le 

moment,  les  distinctions  établies  par  cette  voie  ne  peuvent  pal 

prendre  la  place  des  divisions  par  familles.  Ainsi,  M.  BféT^stei^ 

distingue  dans  l'espèce  minéralogique  et  chimique  de  TApo- 

phyllite ,  soii  Tesselite  et  Son  Leucocyclite ,  et  M.  If i»^liél 

trouve  même  dans  le  cristal  d'une  substance  trois  porttotiè 

|)otfsédant  chacune  des  propriétés  difFérenres.  On  conndtt  lei 

variations  d'angle  entre  les  aies  des  topases  de  diverses  lôéalî* 

tés,  et  la  perplexité  inouïe  dans  laquelle  Toptîqtie  jette  Ui  M^ 

néràtogiéte  relativement  aux  mîcàs, 

l^armi  les  propriétés  qui  ont  été  proposées  comme  linlhés  àé 
Connexion  entre  les  membres  des  groupes  pléiiomorphes,dfll  ^ènl 
citer  les  formules  de  M.  I^aumann ,  exprimant  certainei  fêla* 
tions  algébriques  simples  entre  les  dimensions  des  difFérent 
axes<  Ainsi ,  les  formes  primitives  prismatiques  droites  dans  le 
éarbonate  de  baryte ,  de  Strontiane ,  etc. ,  sont  toutes  dans  ié 
rapport  de  a  à  =  b  -f-  c ,  quoique  la  grandeur  de  â ,  h,  t 
soit  sujette  à  varier. 

M.  Whewell  passant  ensuite  aii  système  de  classiflcaflM^ 
expose  les  principes  deM.  Mohs,  qui  a  voulu  appliquer  k  la  miné- 
ralogie la  caractéristique  de  la  botanique  et  de  la  ^ooioghf;  il 
à  été  Imité  par  M.  Breithaupt  (  1 8ao  ) ,  et  commenté  M  Aiii- 
jtelerre  par  M.  Baidinger. 

M.\VheweIl  oppose  F  école  purement  chimique  deM.  Ber- 
.zelius  à  la  précédente,  qui  a  maintenant  un  bon  notnbrè  de 
cti]tiva(teurs,«uais  dont  jusqu'ici  la  géologie  n'a  guère  Vtt  /in- 
troduire dans  son  langage  la  nouvelle  nomenclature. 

Si  M.  Whewell  reconnaît  dans  le  système  du  savant  ftnédois 
fé  symétHe  nécessaire  pour  l'arrangement  des  produits  d'un 
laboratoire ,  bdsé  sur  la  théorie  électfo-chimique  etlft  doctrine 
des  proportions  définies ,  ee  classement  contenait  dès  m  t»rt^ 
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mi&re  Apparition  en  1816  des  germes  de  confusion.  'M^  VFhe 
well  porte  le  même  jugement  sur  les  classifications  analog^ues  c  : 
MM.  Brongniail  et  de  Lconbard.  En  18^249  ^'  Berzelius  f\:: 
obligé  par  la  découverte  de  la  doctrine  de  Tisomorpliisme  d: 
modifier  son  système.  II  classa  les  minéraux  d'après  lour 
élément  électro-positif ,  et  reconnut  toutefois  que  la  difficulu 
élevée  par  rispmorphisme  était  diminuée  et  non  levée.  | 

Eu  1824  9  M.  Bcudant  établit  son  système  sur  deux  prina 
pes,  savoir  :  que  l'élément  électro-négatif  caractérise  plus  sou- 
vent les  combinaisons  que  l'élément  opposé  ,  et  que  les  éïé- 
mens  électro-négatifs  peuvent  être  rangés  en  série  circulaire 

MM.  Gmélin  ,  Nordenskiold ,  Bousdorff  et  Keferstein  pré- 
sentèrent successivement  des  systèmes  analogues  aux  précé- 
dens  avec  quelques  modifications. 

Malgré  toutes  ces  divergences ,  M.  Whewell  conclut  qu'il 
y  a  une  tendance  de  rapprochement  entre  les  méthodes  cbi-  ] 
miques  et  minéralogiques,  et  il  cite  à  l'appui  les  plus  réccc^  ' 
systèmes  de  MM.  Berzelius  et  Beudant,  dont  le  premier,  adof^ 
dans  le  Musée  britannique  y  donne  à  la  collection  un  aspect  plus 
intéressant  que  jadis.  Néanmoins,  il  y  a  un  milieu  à  tenir  entr;  j 
les  classemens  toul-à-fait  chimiques  et  purement  minéralogi- 
ques ,  et  dans  ce  genre  le  système  de  M.  Naumann  paraît  oc- 
cuper la  première  place.L'excellcnte  caractéristique  de  M.  Bor- 
dant y  est  réunie  à  la  méthode  cristallegraphiquc  la  plus 
perfectionnée. 

Apres  s'être  élevé  contre  ce  renouvellement  trop  fî*équeot 
de  nomenclature  en  minéralogie,  et  les  nouveaux  noms  don- 
nés sans  utilité  réelle  ,  M.  Whewell  voudrait  qu'on  conservât 
à  chaque  espèce  le  nom  de  l'ordre  avec  un  adjectif  indi- 
quant son  système  de  cristallisation ,  ou  quelque  particularité 
cristallographi  que. 

Enfin ,  il  fait  ressortir  combien  peu  les-  minéralogistes  an- 
glais se  sont  occupés  de  systématiser  la  minéralogie,  tandis qu  ils 
n'ont  fait  que  suivre  à  cet  égard  l'impulsion  reçue  de  France, 
d'Allemagne  et  de  Suède  {Second  report  of  the  brà.  assoc.f 
p.  32a  h  365  ). 

M.  de  Kobell  a  résumé  à  l'Académie  de  Munich  les  progrès 
de  la  minéralogie  depuis  Haiiy  (Vberdie  Fortcnritte  dcr Mi- 
néralogie y  etc. ,  Munich.  In-4^). 

La  publication  minéralogique  annuelle  commencée  par 
M.  Glocker  y  de  Breslau ,  sous  le  titre  de  Mineraiogische  Jah- 
reshqfte,  doit  être  bien  reçue  du  public;  car,  à  présent,  il  n'y 
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SI  aucun  journal  qui  rende  xompte  des  progrès  de  la  minéra- 
logiCyScience  surtout  cultivée  en  Allemagne.  Jadis  M.  Léonhard 
accomplissait  cette  tâche  avec  conscience ,  dans  son  excellent 
Taschenbuch.  Maintenant  la  minéralogie  chimique  se  trouve 
disséminée  dans  les  Annales  des  mines ,  le  Magasin  philoso- 
phique, et  les  Comptes-Rendus  annuels  de  M.  Berzclius  ;  tandrs 
que  trois  ou  quatre  journaux  allemands  renferment  plutôt  les 
nouvelles  découvertes  de  la  minéralogie  cristallographique. 

Partout  la  géologie^tend  à  empiéter  sur  le  domaine  de  la  mi- 
néralogie, d'autant  plus  que  les  progrès  de  cette  dernière 
science  deviennent  toujoui-s  plus  difficiles  à  suivre ,  vu  Taccu- 
niulation  des  analyses  chimiques,  et  Timpossibilité  de  voir  et 
de  toucher  (ce  qu'on  croit  suffisamment  indiqué  par  une  for* 
mule.  Le  cristallographe  le  plus  exclusif  nous  donne  au  moins 
des  moyens  de  reconnaissance ,  tandis  que  le  chimiste  semble 
vouloir  nous  obliger  à  une  analyse  pour  chaque  minéral  qui 
nous  tombera  sous  la  main. 

M.  Glocker  commence  par  l'historique  des  progrès  récens  de 
la  minéralogie  ;  puis  il  entre  dans  les  détails  sur  les  découvertes 
faites  en  cnstallographie ,  en  physique  et  chimie  minérale; 
enfin  il  parcourt  les  divei^ses  fiimilles  des  minéraux  pour  y  si* 
gnaler  les  nouvelles  espèces  ou  les  obsei*vations  faites  derniè- 
rement sur  les  espèces  déjà  connues.  Son  ouvrage  se  termiiïe 
par  un  trop  court  résumé  des  progrès  récens  de  la  géologie,  ré- 
capitulation faite  par  ordre  de  grand  terrain.  (  Voy.  pour  plus 
de  détails  ,  Institut ,   n.  47  i  p*  ii5  ). 

M.  Fréd.  Alex.  Hartmann  avait  annoncé  pour  Pâques  dé 
1834  un  ouvrage  semblable,  sous  le  titre  de  Répertoire  des 
progrès  recens  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie  (  Reper* 
torium  der  Minéralogie^  etc.  Leipzig,  in-8%  avec  pi. }. 

5  I.  Traités. 

M.  Gérard  Graulhie  a  publié  à  Londres  une  syntaxe  de  la 
minéralogie ,  ou  les  Familles  naturelles  des  minéraux  simples, 
doubles  ,  et  composés ,  formant  un  cercle  complet  d'affinités 
(  ^niax  ofmineralogy^  etc.  Londi*es,  i833,  une  feuille  in-fol.). 

M.  G.  Saucerotte  veut  présenter ,  sous Ja  forme  de  tableaux 
synoptiques  avec  des  figures ,  des  Ëlémens  d'histoire  naturelle, 
et  il  a  commencé  par  le  tableau  de  la  minéralogie  (Paris,  1 833^ 
in.4<»  ). 

M.  iJex*  Brongniart  a  publié  une  nouvelle  édition  de  son 
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Tabienu  de  ta  distribution  méthodique  des  espèces  minérales 
suivie  dans  son  Cours  de  minéralogie.  L'espèce  minérale  est, 
pour  ce  professeur  y  la  réunion  des  individus  minera  logiques 
composée  des  mêmes  élémens  dans  les  mêmes  proportions  ,  et 
présentant  le  même  type  ou  système  de  cristallisation  :  défini- 
tion qui  tourne  autour  de  la  difficulté  opposée  par  le  dimor- 
phi^me  aux  classifications  basées  sur  Tétat  encore  imparfait  de 
la  chimie.  Les  corpsqui  entrent  dans  la  composition  delà  croûte 
4u  globe  se  divisent  :  i^  en  corps  inorganiques ,  molécules  réu- 
nies en  proportions  définies,  élémens  de  premier  ordre  com- 
posés de  un  k  deux  atomes ,  atomes  ne  jouant  jamais  qu'un  seul 
râle;  combinaison  fixe,  corps  cristallisables(  ex.  soufi^e,  métaux, 
acides I  sulfures,  etc.);   2^  en  corps  organiques,  molécules 
réunies  en  proportions  définies,  élémens  de  premier  ordre  dis- 
posés de  telle  sorte  que  le  même  corps  peut  y  jouer  deux  rôles, 
celui  de  base  et  celui  d'acide,  combinaison  facilement  destruc- 
tive, corps  cristallisables  (ex.  mellite,  naphtaline)  ;  3^  en  corps 
organisés ,  molécules  réunies  en  proportions  indéfinies,  alté* 
xables  après  cessation  de  vitalité,  non  cristallisables  (ex.  succio, 
liouille  )• 

M*  Bréngniart  divise  les  minéraux  simples  en  trois  classes  : 
1®  les  gazolytes  de  M.  Ampère  ;  a^  les  métaux  autopsidcs ,  00 
métaux  proprement  dits  ;  3^  les  métaux  hétéropsides ,  base  des 
terres  et  des  alcalis. 

Ces  derniers  comprennent  l'ordre  des  oxidés  ou  hydrates 
( quarz  ,  etc.  ),  des  salifiés  (fluorines ,  etc.  ) ,  et  les  sous-ordrcs 
de^  silicates  simples  ou  hydrates  (  distbène) ,  des  composés  de 
Silicaie  d'alumine ,  ou  de  ses  isomorphes,  et  de  silicate  de 
chaux,  ou  de  ses  isomorphes  (mica,  épidote,  etc«);  des  sili- 
cates alumineux,  composés  et  hydrates  (chabasie,  etc.  ),  des 
silicates  d'alumine  et  de  glucine  (beriiy,  des  silicates  de  ziixrone 
(zii*con),  des  sihcates  de  thorine^  etc.,  des  aluminates  (spinelle); 
enfin  les  corps  organiques  et  organisés  se  divisant  en  adidifères 
(  mellites  ) ,  hydrocarbones  (  naphtaline  )  et  charbons  fossiles. 

M*  F«  de  Kobell  a  dressé  des  tableaux  pour  la  détermination 
ies  minéraux  au  moyen  d'essais  chimiqMes  simples  par  la  voie 
ieche  ou  humide  {Tafeln  zur  Bestimmung  d,  Atineralien ,  etc. 
Munich,  i833,  in-4<»). 

M.  G.  Suckow  a  promis  pour  I^âqucs  des  Élemcns  de  minéra- 
logie (  Gninrfmj  der  Minéralogie.  Damistadt,  i834 ,  în-8*)« 

M*  de  Léonbard  a  donné  une  seconde  édition  de  ses  Élé- 
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joeiii  d'oryclognosie  (  Gmndzuge  der  Oryktogncsie ,  iii«8®  }• 
Il  y  adopte  le  système  chimique  de  M.  Gmelin. 

M.  le  docteur  R.  Blum  a  publié  un  Traité  élémentaire  d'oryti« 
to%nQê\e(Lehrbuchûio»  Stutt^ard,  in-B^),  dans  lequel  il  suit  on 
•ystème  particulier ,  et  introduit  des  figures  de  cristaux  dans  le 
teste. 

M»  Aug.  Breithaupt  a  donné  une  troisième  édition  de  sa  Ga« 
ractéristique  complète  du  système  minéral  (  FoUst.  Charakta' 
^  rùiiky  etc.  Leipsig,  i833>  i  vol.  în-8^). 

M.  Zeissner  a  publié  un  Système  de  minéralogie  |  d'après  les 
principes  de  M.  Berselius  {Systemat  mineralow  wediug  ru- 
sudj  etc.  GracoviCy  1833^  in-6°). 

M.  ]e  professeur  Déméinus  Sokolor  a  publié ,  à  Saiiit-Pé- 
tersbourgt  un  traité  de  minéralogie  (  Roukwadttvo  k.  mîne^ 
tahgii^  2  Yol.  io'-S^  )« 

H.  Fréd.  Baddeley  Ta  publier  è  Québec  un  tableau  des  mi- 
néraux métalliques ,  avec  leurs  caractères  ,  leurs  noms  |  leurs 
tisages  ^  etc.  A  Tabulât  view  qf  metaUic  minerais  f  el€. 
(  Amer*  />  of.  sc.j  voL  a5  ,  o.  i  )• 

Minéraiogteappli</uéei*^Il*liL.*B.  Presl a  commencé  lapil- 
UicatioQ  d'une  Oryctognosie  omsidérée  sous  le  point  de  vue 
de  la  technologie  (  ArUeitung  zum  Slbststudium  der  Oryeté^ 
gnosie,  Prague  >  i**  cahier.  i833  ,  in-8^). 

M.  G.  R.  Brard ,  bioi  connu  par  ses  ouvrages  sur  la  mîtté« 
ralogie  appliquée  aux  arls^  a  publié  la  Description  historique 
de  sa  collection  de  minAnicgie  appliquée  aux  arts  (Paris,  1 833, 
în*8^  )•  n  classe  les  minéraux  en  huit  divisions,  suivant  qu'ils 
sont  employés,  dans  la  bijouterie  et  la  joaillerie,  dans  les  atts 
flaécaniques ,  pour  le  dessin ,  pour  Tarchiteciure,  dans  la  fiibri- 
cation  des  sels,  des  combustibles  et  des  métaux^  dans  la  méde- 
cine^ dans  l'économie  domestique  et  l'agi^iculture. 

li«  CatttUo  a  imprimé  uli premier  volume  d'une  Minéi*alogie 
appliquée  à  la.  médecine  { Mineraiogia  f  etjc,  Padoue^  i833, 
in-8^)«  11  y  aura  un  second  volume. 

M.  le  cfaeik  Refah  du  Caire  est  occupé  à  traduire  en  arabe 
une  Mine'ntlogie  populaire  françidse.    , 

§  II.  Cristallographie» 

Voulant  poblier  un  Traité  complet  de  minéralogie,  M.  Gus- 
tave Rose  a  commencé  par  en  fbire  paraître  la  partie  crîstallo- 
%vafibUfa^{Elemente  der  Krystallographie^  etc.  Berlin,  t83S, 
in-8^,  à  lo  pi.  ).  II  y  décrit  les  différentes  formes  dominantes 


des  six  systèmes  cristallins  adoptés  généralement  ^  et  il  les  cië- 
sifjnc  par  les  dénominations  suivantes  de  M.  le  professeur 
Weiss  :  1®  système  réguîier;  trois  axes  de  même  espèce ,  et 
perpendiculaires  entre  eux  (S.  tessulaire  de  M.  Mohs,  isomé- 
ti*ique  de  M.  Naumann,  et  tétraédrique  de  M.  Beudant^; 
a<^  système,  a  un^  i  ax/g;  trois  axes  perpendiculaires  entre  eux, 
mais  dont  deux  seulement  sont  de  même  espèce  (S.  pyramidal 
de  M.  Mohs,  monodimétrique  de  M.  Naumann,  et  prisma- 
tique, à  base  carrée,  de  M.  Beudant);  39  système,  3  isful 
I  axig;  quati*e  axes,  dont  trois  sont  de  même  espèce,  et  se 
coupent  sous  des  angles  de  60** ,  le  quatrième  d'espèce  diflfe- 
rente,  et  perpendiculaire  aux  trois  autres  (S.  rhomboédrique 
de  MM.  Mohs  et  Beudant,  et  monotriméti*ique  de  M*  Nau- 
mann); 4^  système,  i  und,  i  axig;  trois  axes  d'espèccss  dif- 
féi*entes^  mais  perpendiculaires  entre  eux  (S.  prismatique  de 
M.  Mohs,  anisométrique  de  M.  Naumann,  et  prismatique  rec- 
tangulaire droit  de  M.  Beudant  )  ;  5^  système,  a  und  i  giiedrig; 
trois  axes  d'espèces  différentes  :  le  premier,  oblique  sur  le 
deuxième,  et  perpendiculaire  sur  le  troisième ,  et  le  second  et 
le  troisième  perpendiculaires  entre  eux  (S.  hémiprismatique  de 
M.  Mohs ,  monoclinométrique  de  M.  Naumann ,  et  prisma- 
tique rectangulaire  oblique  de  M.  Beudant);  6®  système, 
I  und  I  gliedrig)  trois  axes  d'espèces  différentes,  obliques  les 
uns  sur  les  autres  (  S.  tétartoprismatique  de  M.  Mohs,  trikli* 
nométrique  de  M.  Naumann ,  et  prismatique  oblique^  à  base 
de  parallélogramme  obliquangle,  de  M.  Beudant). 

Dans  chacun  de  ces  systèmes  M.  Rose  distingue  des  formes 
homoèdres  et  hémièdres^  c'est-à-dire  des  formes  simples  et  des 
formes  qui  se  déduisent  des  précédentes ,  lorsque  la  moitié  des 
fiices  de  ces  dernières  fait  disparaître  l'autre  moitié.  La  fonqe 
hémièdre  est  dite  à  faces  inclinées  ou  parallèles,,  suivant 
que,  par  suite  de  la  modification  de  la  forme  simple ,  les  faces 
restantes  ont  perdu  ou  n'ont  pas  perdu  leui^  parallèles. 

A  l'exemple  de  MM.  Weiss  et  Batzeburg, M.  Rose  donne 
ensuite  un  tableau  complet  des  minéraux ,  arrangés  d'après 
leurs  divers  systèmes  cristallins;  il  ajoute,  k  cêté  de  chaque  mi- 
néral, la  formule  de  leur  analyse  chimique,  et  termine  par 
des  discussions  intéressantes  sur  certaines  espèces. 

M.  Uhde  a  donné  un  Essai  philosophique  concernant  le  dé* 
veloppcment  des  lois  mécaniques  de  la  cristallisation ,  avec  dei 
remarques  sur  les  conditions  mécaniques  de  Tétat  triple  d'ag* 
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gtëgation  des  corps  (  Fersuch  eùier  genetischen  EniwicÀe^ 
iungy  etc.  Bi*ème ,  i833 ,  în-8** ,  avec  4  planches  ). 
•  M.  KiipfSer  a  &it  paraître  des  Élémens  de  calcul  cristallono* 
mique  (  Handbuch  der  rechnenden  Kn'stiUlonomie,  Saint-Pé- 
tersbourg,  i84i  9  in-4^  avec  i4  pl*  )• 

M.  A.  Pokrowskyy  de  Casau ,  a  développé  les  méthodes  pour 
reconnaître  la  dépendance  des  difGérentes  Faces  dés  cristaux,  el 
Futilité  des  caractèi'es  cristallograpbiques  ou  extérieurs  (  Ka* 
sanskii  Veistnik.  Janvier  iBSik,  p.  i-36). 

M.  le  docteur  Ritgen  a  donné  un  Mémoire  sur  Y  influence 
des  dîfférens  axes  sur  la  forme  cristalline ,  et  sur  une  parti- 
cularité en  rapport  avec  celte  cause  (  iV.  Jahrb,  J\  Minerai*  ^ 
i8à3y  cah.  3,  p.  iG6)* 

M.  Yoltz  vient  d'exposer  à  la  Société  naturelle  de  Strasbourg 
des  observations  sur  les  axes  des  cristaux  ,  pour  expliquer  cer- 
tains  phénomènes  que  présentent  ces  corps  ,  et  s'est  occupé  de 
la  théorie  du  dimorpbisme  sous  des  points  de  vue  nouveaux* 
(  Yoy.  pour  les  détails  Y  Institut^  n.  46  ,  p.  io3  ). 

M.  A.-E.  Preste]  a  publié  une  Introduction  k  la  projection 
en  perspective  des  formes  cristallines  |(  Anleitung  zur  pers- 
pectif. Entwerfungy  etc.  Gottingue,  i833,  in-8",  à  7  pL). 

A  Pâques  en  i833,  M .  le  docteur  Seebeck  a  imprimé  à  Berlin , 
comme  écrit  pi*éparatoire  des  examens  du  Gymnase^  un  Mé- 
moire sur  les  essais  relativement  à  la  dureté  des  cristaux» 
Cette  intéressante  brochure  n'étant  pas  devenue  publique, 
M.  Hartmann  Ta  reproduite  dans  son  nouveau  journal.  L'au- 
teur conclut  qu'on  peut  atteindre  un  degré  asseif  grand  de  pré- 
cision dans  la  recherche  de  la  dureté  des  minéraux  en  les 
rayant  y  à  moins  que  les  corps  examinés  ne  soient  soumis  à  des 
circonstances  qui  altèrent  leur  état  propre  de  cohésion.  L'au- 
teur y  discute  longuement  les  causes  pour  lesquelles  des  parties 
d'un  même  cristal  présentent  des  duretés  diflrrentes.  M.  Fran- 
kenheim  avait  déjà  montré  la  connexion  de  cet  accident 
avec  le  clivage  des  cristaux  (De  Oristallorum  cohœsione,  Bres- 
lauy  1839;  et  Zeitsch.  f.  Ffys.j  vol.  IX,  p.  94  et  333). 
M.  Seebeck  propose  un  instrument  qui  évalue,  au  moyen  de 
. poids ^  la  pression  faite  en  rayant  les  minéraux;  et  il  donne , 
comme  exemples,  les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  chaux 
carbonatée  et  le  gypse  (  Jahrb.  d.  Minerai. ,  etc.  Hartmann^ 
vol.  ly  cah.  1,  p.  ia3). 

M.  ITaumann  a  donné  une  notice  sur  la  mesure  d'élasticité 
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dei  subsUnoes  cristaUines  homoèdres  {Annal  d.  Phy$.^  i934> 
vol.  3i  y  n.  la ,  p.  177)* 

M.  le  comte  G.  de  Razoumowtki  s'est  occupé  de  la  perméa* 
bîlité  qu'ofFrent  certains  minéraux  à  l'ea^u ,  à  l'humidité  et  à  la 
lumière.  (  Isis,j  i834  >  cah.  i  ,  p.  7  ). 

M.  Etienne  Davey  a  communiqué  une  Note  supdea/woiMfa- 
morphoses  ctétain  oxidéiTonwés  dans  les  mines  de  Huel  Goale», 
à  Sainte-Agnès,  en  Cornouailles.  Les  cristaux  ont  la  feime  des 
rhomboèdres  surbaissés  du  feldspath*  Quelques  uns  ont  l'air  d'à* 
^oir  été  brisés  et  cimentés  de  nouveau  par  de  petits  crisUux 
d'étain.  Les  filons  qui  les  contiennent  sont  dans  un  granité  ou 
«urite  décomposé,  et  ils  s'y  trouvent  k  35  toises  de  profondeur 
(  Trans,  ofthe  roy.  geol.  Soc,  qfComwalij  vol.  IV,  p.  484)* 

M.  Breitliaupt  a  déterminé  la  pesanteur  spécifique  exacte 
de  phisicurs  minéraux  {Jahrb.  d.Chem.,  i83S,  cah.  VI, 
p.  44i  )  »  ®^  <t  donné  une  Note  sur  des  substances  métalli^ttci 
de  l'Oural,  qui ,  en  partie ,  ont  une  pesanteur  spéciique  plua 
grande  que  le  platine  (  dito ,  cah.  1 ,  p.  i  ). 

$111.  Minéraux  nouveaux. 

M.  Dufirénoy  a  publié  une  Note  sur  le  gisement  ei  la  com- 
position de  quelques  silicates  alumineux,  qui  se  trouvent 
associés  à  divers  minerais  et  minéraux,  dans  ces  grès  eurîeux 
décrits  si  bien  par  M.  de  Bonnard,  sous  le  nom  d*arkoses  «t 
d'arènes.  Ces  silicates ,  produits  probablement  par  des  sources 
minérales ,  sont  en  rognons,  en  filets,  ou  bien  dissteinés  dast 
la  masse  de  la  roche,  de  manière  qu'elles  lui  donnent  une  pro« 
priété  poutcolanique.  M.  Berthier  a  déjà  fait  connidtre  de  ces 
silicates  sous  les  noms  de  nontitmite  et  de  halloysite.  En  gêné* 
rai,  ils  sont  composés  de  silice,  d'alumine  et  d'eau,  daiu  des 
proportions  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  et  quelques  usa 
renferment  du  fer  au* minimum  et  de  la  magnésie. 

M.  Dufrénoy  a  décrit  et  analysé,  1*  ]p  silicate  de  YiUefran* 
che,  placé  au  contact  du  granité  du  lias;  a^  celui  de  la  Voulte, 
dans  des  arkoses,  entre  le  même  calcaire  et  le  granité  et  anocié 
avec  du  fer  oxidé  hydraté }  3*  celui  de  Saint- Martin,' près  de 
Thiviers,  placé  dans  un  grès  manganésifere ,  k  la  séparation 
du  terrain  ancien  et  de  l'oolite  Inferieur^  4^  celui  fermant  la 
pÂte  des  arènes  de  Brives  et  de  Montmorillou ,  dans  l'étage 
inférieur  des  oolites  j  5°  celui  de[Huelgoet,  ressemblant  k  la 
crbysoprase^  et  dans  un  filon  en  contact  avec  une  masse  feld^ 
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sp^thjque  injectée  iJnn.  de  Minesj  3^  série,  yol.  III|  lir.  a^ 
p.  393  ). 

'M.  Marcel  de  Serres  a  imprimé  un  Mémoire  sur  les  silicates 
en  général ,  et  en  particulier  sur  les  silicates  non  alumineux  à 
l>ase  de  chaux  et  de  magnésie  {Biblîoih.  univ^  Mai  i933f 

M.  Fouraet  a  décrit,  sous  le  nom  de  volzine,  un  ozi-sulfurf 
3e  zinc,  trouvé  dans  le  vallon  de  B^ozier,  près  de  Pongibaud. 
On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  qu'un  seul  oxi-sulfure^  celui 
d'antimoine ,  le  kermès  natif. 

Mf  F.  a  fait  des  observations  sur  l'usage  qu'on  pourrait  faire 
de  la  silice  gélatineuse  de  Geyssat  et  dci  Randanne  ;  elle  resL- 
ferme,  sur  loo  parties,  87  de  silice  pure,  et  n'aurait  été  vue 
encore  que  dans  peu  de  lieux  (monts  CoironSi  Santa-Fioraj^ 
Ischia»  etc.)  {Institut,  n^  3o,  p*  aSa), 

M«  G.  Suckow  a  donné  une  description  latine  de  Yapopfyl* 
lite  et  de  la  célestine  (léna ,  i83a,  in-8*). 

Uozokerite  ou  cire  terrestre,  découvert^  par  M*  de  lileyer^ 
en  Moldavie,  près  de  Slanik^  ^nérite  une  mention  particulière. 
Ce  curieux  minéral^  décrit  par  M.  Glocker  {Joum,  de  Pl^sik^ 
de  M.  Scbweiggcr),est  en  nid3aumilieu  d'ungrèsimprégnéde 
bitume,  et  dans  le  voisinage  de  lif^nite,  de  sel  et  d*eaux  miné- 
rales. Etant- sur  le  pied  des  Carpathes ,  il  est  probablement 
dans  le  sol  tertiaire  j  et  sa  liaison  intime  avec  le  naphte,  avec 
lequel  il  s'identifie  par  la  fusion,  semble  en  faire  uq  napbte 
concret. 

M.  Breiibaupt  a  donné  des  Notices  sur  les  espèces  du  genre 
spinelle ,  sur  la  manière  de  distinguer  le  chalkolithe  de  Vura^ 
nite,  et  sur  un  nouveau  minerai  de  fer  titanifère  du  nord  4^ 
{'Amérique  (iV.  Jahrb.  d.  Chemie.,  i833^  n^  '3, p.  306^  211 
et  287). 

M.  Rose  est  revenu  sur  la  réunion  du  pyroxène  et  de  l'am- 
pbibole  en  une  seule  espèce  {Annt^L  d*  Physik.  de  M.  Poggen- 
dorf ,  i833  ).  On  sait  que  M.  Glocker  a  élevé  plusieurs  objectiops 
contre  cette  idée  {/ahrb*  d»  Chcm^  it  M*  Scl^weigger-Seidel| 
i832,  cah.  5  te  6  ). 

D'après  M.  Zippe,  le  pyrope  foi*merait  une  espèce  parUcu* 
lière  cristallisant  eu  hexaèdre  [Idem y  p*  693). 

M.  Gustave  Schuler  a  donné  une  Note  sur  ce  qu'il  appelle 
legnm  eisenerde{\e  fer  terreux  vert).  La  plus  gi*ande  partie  des 
H^inér^ux  ainsi  nommés  appartient  s^u  pinguite  de  M,  Brei- 
ibaupt ^  et  on  a  confondu  sous  ce  pQm  te  h^  terreux  de  |l9« 
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thebutte  au  Harz,  le  choropale,  le  skorodite  terreux  ,  le   cuh 
vre  phosphaté,  le  plomb  phosphaté  et  la  terre  verte. 

M,  S.  distingue  le  grun  eisen  crde  de  Schneeberg,  <i«i  con- 
tient du  bisrausth,  ainsi  que  du  phosphate  de  fer;  il  lui  parait 
être  un  silicate  d'alumine,  auquel  il  donne  le  nom  de  hjrpo- 
chlorite.  Le  pinguite  existe  dan»  les  fentes  du  basalte  ,  près 

d'Eisenach . 

D'après  des  échantillons  de  Ugurite,  envoyés  par  M.  le  doc- 
teur Senoner,  de  Venise,  dans  une  roche  composée  de  talc  et 
de  chlorite,  ce  ne  serait  qu'un  sphëne  (iV.  Jahrh.f.  MincraL, 
i833,  cah,  4,  p.  4o5;  et  sa  Dissertation  latine  Uc  ferra 
ochraceo  viridi ,  etc.  léna,  i833,  in-8**). 

Un  nouveau  minéral ,  ayant  quelque  ressemblance  avec  le 
quarz ,  a  été  découvert  associé,  avec  l'émeraude  de  Sibérie. 
M.  Nordenskiold  y  a  reconnu  un  bisilicate  de  glucinîum ,  et 
on  Ta  baptisé  du  nom  de  phenakite  (iV.  Jahrh,/,  Min.,  i833, 
cah.  5  ,p.  54.7  î  et  Compte  rendu  de  Berzélius,  n**  i3,  p.  160}, 

M.  B.  Hermann  a  décf it  un  nouveau  plomb  chromé ,  sous 
le  nom  de  melanachroïte  ;  il  provient  des  filons  plomb îfèi'es, 
dans  le  calcaire  de  Beresowsk ,  dans  l'Oural,  où  il  est  associé 
avecdu  vauquelinite,  du  plomb  phosphaté,  chromaté  et  sulfîiré, 
ainsi  que  du  quarz  (  Ann.  de  M.  Poggendorf ,  vol.  XX VIII , 

p.   l6t2). 

M.  Hess  a  caractérisé  sous  le  xiovià^ Bydrohoracite  une  nou- 
velle substance  du  Caucase  (  Annal,  d.  Phys,  de  M.  Poggen- 
dorf ,  1834 1  u*  4  9  F*  49  )• 

M.  Nordenskiold  a  décrit  et  analysé  \e  pyrargrliitc  ou  nou- 
veau minéral  du  granité  de  Helsingfors,  eu  Finlande;  et  Vam- 
phodéUte  du  calcaire  de  Lojo,  dernier  minéral  ayant,  par  la 
cristallisation,  quelque  analogie  avec  le  feldspath  {Jahresbc- 
riche,  de  M.  Berzélius,  trad.  ail.,  ann.  il,  p.  174)- 

M.  Fuchs  a  donné  un  Mémoire  sur  l'opale  et  l'état  de  ccr* 
tains  corps  sans  formes  Tégu\ïhres{D€nkschrift.  derMunchner 
Acad.  1 833  ).  M.  Jackson  a  décrit  et  M.  flayes  a  analysé  un 
nouveau  minéral  2Lppe\é  Ledererite.  {Amer,  /.  qf,  jc.,vol.25, 

p.  78  ). 

M.  Aug.  Laurent  a  donné  une  notice  sur  les  schistes  bitu- 
mineux et  la  paraffine  (  Ann.  de  Chim.  i833  ,  déc.,  p.  Sga  ). 

S  IV»  Ruches. 

M.  le  docteur  Freyer  a  publié  i  Cracovie  une  Dissertation 
sur  la  meulière  (O  Bwrsztynie,  i833|  inA^)* 
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M.  Heisel  fait  remarquer  que  le  plus  ou  moins  d'effienreH 
cence  avec  les  acides  est  un  mauvais  caractère  pour  distinguer 
les  carbonates  de  chaux  de  ceu&'de  chaux  et  de  magnésie.  Il  a 
observé  à  cet  égard  des  différences  notables  pour  la  prampti- 
tiide  et  la  force  de  l'eilervescence  {N,  Jahrh.J.  Minerai,  i8349 
cah.  ly  p*  4^)* 

M.  Bracoiinot  a  soumis  à  un  nouvel  examen  certaines  pier* 
resjigurées  et  perforées  des  plateaux  des  environs  de  Nancy; 
et  M.  Gaillardot  a  fait  des  remarques  sur  d'autres  pierres  de 
Lunéville,  qu'il  conjecture  être  des  coprolites*  La  connais- 
sance des  zoophytcs  fossiles ,  comme  celle  des  divers  genres  de 
coprolites,  est  intéressée  à  des  recherches  de  ce  genre,  que  le 
ridicule  jeté  sur  les  pierres  figurées  fait  trop  négliger  aujour- 
d'hui. 

M.  de  Dechen  s'est  occupé  de  ,1a  pesanteur  spécifique  de 
quelques  roches  it Angleterre  {Edinb.  N.  Phiî.  j.,  n^  29, 

P-  »94)- 

M.  le  docteur  Stockes  a  récapitulé  les  cas  informations  glo- 

biliaires  dans  les  roches  et  certains  minéraux.  Les  causes  de 
cet  accident  sont  le  frottement,  la  décomposition ,  la  cristallisa^ 
tion,  le  remplissage  de  cavités  par  des  cristaux  divergens,  la 
force  de  cohésion  combinée  avec  la  rotation ,  enfin  la  subli- 
mation. Il  tâche  de  rapporter  à  ces  diverses  causes  les  principales 
formes  globulaires  connues  (  /.  o/I  the  geoL  Soc*  qf  Dublin» 
Vol.  I,  part.  1,  p.  i5  ). 

M.  Boblaye  a  fait  des  Recherches  sur  les  roches  désignées 
par  les  anciens  sous  les  noms  de  marbres  lacédémoniens  et 
d*ophites  ^  et  a  prouvé,  par  les  citations  des  auteun  et  la 
description  des  anciennes  carrières ,  qu'on  a  donné  ces  deux 
noms  à  des  variétés  du  porphyre  vert  :  il  propose  de  lui  donner 
le  nom  de  prasophjrre  (  Expédition  scientifique  de  Morée)» 
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M.  Gunther  a  publié  un  Traité  général  de  géographie  jAy- 
%iq}ie{PfysischeGeschichteunserer  Erde,  Nuremberg.  In-8^)« 

M.  Schouw  a  donné  une  Esquisse  des  diverses  natures  da 
continent  européen  {Europa^  ein  Naturgemaldeé  Siel  »  1833^ 
Soe,  gM.  Tome  Y.  19 


Iii-8^.  M.  Hfltlfmann  a  comparé  entre  elles  la  configuration  e 
Id  climat  dd  la  Scandinavie  aveb  la  nature  de  rEurt>pe  raér 
llioaaie  et  de  PItalie  {Vmrisse  der  Natur.,  t833y  in-8*).  G 
àppt  dei  essais  calqués  sur  le  Tableau  des  régions  é<{uatorialo, 
fpar  If.  de  Humboldt. 

Dans  son  Tableau  physique  et  géographique  de  TEorope 
(^Jfupûpajphys.  geogr.  Schiiderung.  Copenhague,  i83r,  in-^*, 
tfe6  tin  atlas)  y  M.  Schouw  décrit  successivement  les  divena 
Mntfées  de  l'Europe,  en  indiquant  leur  configuration  etieun 
tteddenSy  leur  climatologie  générale  et  leur  végétation.  Ilcon- 

Cfs ensuite  les  tro)s  péninsules  de  l'Europe  méridionale ,  pim  | 
tiofd  et  le  sud  de  ce  continent ,  et  termine  par  on  coep 
iPesU  général  sur  la  configuration  de  l'Europe  entière,  sa  cli- 
matologie, ses  lignes  isothermes,  et  ses  végétations  diverses  di- 
irisées  en  quatre  zones)  savoir  :  une  zone  septentrionale da 
fllns  et  des  bouleaux ,  et  sans  culture;  une  première  bok 
moyenne  des  hêtres ,  des  chênes  et  du  blé  ;  une  seconde  zoot 
meyenne  des  châtaigniers ,  des  chênes  et  des  vignobles  ;  et  ok 
flone  méridionale  toujours  verte  ou  des  oliviers.  Une  table  dr 
kauteurs  termine  cet  ouvrage  intéressant,  qui  mériterait  d'f 
tre  traduit,  et  dont  la  valeur  est  rehaussée  par  une  petite  cart? 
tMnographique,pardes  profils  détachés  pour  chaque  chaîne  d 
PBorope,  et  par  les  cartes  des  lignes  isothermes  et  des  zone 
ée  t^tatioa. 

BfM.  BredsdorfF  et  Oelsen  adressèrent  en  18^49  pour  le  coa-  ! 
isours  ouvert  par  la  Société  de  géographie  de  Paris,  sur  Torogr^ 
iMedeFEurope,  un  Mémoire  accompagné  d'une  carte.  Cen 
te  travail  que  M.  Oelsen  a  étendu,  et  dont  il  a  formé  un  rolane 
in-4*  sous  le  titre  de  Commentaire  de  t esquisse  orographiqw 
ie  tBurape,  avec  cinq  cartes  à  l'échelle  de  i/6,543,ioo.  lit 
adopte  douze  divisions;  savoir  :  onze  systèmes  de  montagnes, 
et  ce  qu'il  appelle  la  grande  plaine  de  l'Europe.  L'orographie 
é'aa  paya  ne  pevt  pas  se  s^rer  de  sa  géologie  |  la  négligeficf 
de  ce  principe  est  cependant  une  des  fautes  les  plus  commuoo 
des  géographes. 

De  son  côté;  M.  le  colonel  Denaix  continue  avec  activité  sa 
Description  de  t  Europe  en  régions  naturelles  ou  hydrogra" 
phiques,  et  a  publié  une  carte  hydrogéique  ou  squelette» 
gfifiiique  de  TEorope  centrale.  (Paris,  i833,  1  fiiailley  avec 
KIM  aqpKcatîoo.) 

11  Veader  Maelen  m  fondé  à  Bruxelles  en  i8ia^  ponr  les 
0mm  tiêfpmgtmp»,  an  enad  ad^éaéa  peMat  la  «m 


^ 
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A*ÉUÊbii$sement  géographique  de  Bruxelles.  Leê  penonnei 
B*occupant  de  sciences  y  trouvent  des  cours,  une  riche  bibIio« 
ihèque,  et  diverses  collections  d'histoire  naturelle  et  de  miner 
ralogie  i  cent  cinquante  jeunes  gens  y  reçoivent  annuellfeinênt' 
une  éducation  gratuite;  et  cet  établissement  fait  des  échangea 
en  cartes  et  objets  d'histoire  naturelle.  lyune  autre  part^  àtl 
moyen  d'une  correspondance  active ,  M.  Yander  Maelen ,  atdé 
de  M.  le  docteur  Meisser,  recueille  de  tous  côtés  des  observa- 
tions sur  la  géographie  :  déjà  ces  deux  savans  ont  commfeiiGé  lé 
publication  d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  Belgique , 
décrite  par  provinces.  Ainsi,  en  i83i,  on  a  vu  paraître  les 
Descriptions  des  proi^inces  de  Liège  et  de  Nantur;  et^  tii 
iS33 ,  celle  du  Hainaut. 

Le  plan  de  ces  utiles  compilations  est  d6  commencer  par  ttn 
aperçu  géologique  et  minéralogtque,  en  considérant  les  roches, 
puis  les  minéraux ,  surtout  sous  le  point  de  vue  de  leur  emploi 
dans  les  arts  ou  l'agriculture.  Néanmoins ,  les  considérations 
géologiques  proprement  dites  ne  sont  point  négligées,  et  même 
des  détails  circonstanciés  sur  les  ossemens  fossiles  et  les  pétrifi- 
cations terminent  toujours  cette  première  partie.  Le  reste  dé 
ces  ouvrages  est  une  revue  des  productions  du  règne  végétal  et 
animal ,  avec  des  détails  anthropologiques ,  technologiques  et 
commerciaux.  EnBn,  ils  sont  terminés  par  uu  Dictionnaire 
véritable  et  arrangé  alphabétiquement. 

M.  Gh.  Ritter,  de  Berlin ,  a  pris  place  depuis  long-temps 
parmi  les  premiers  géographes  du  siècle;  et  on  peut  même 
élever  la  question ,  s'il  avait  déjà  paru  un  Traité  de  géogfà- 
phie  physique  comparable  à  celui  qu'il  a  intitulé  k  Connais- 
sance de  la  terre  par  rapport  à  la  nature  et  k  Phistoire  de 
rhomme,  ou  Géographie  comparée  générale  {Die  Erdkunde», 
Berlin,  iftia  à  i833,  3  vol.  în-8«). 

Son  ouvrage  n'est  point  une  compilation  fbite  lan^  tact  ôa 
simplemetit  un  tableau  de  statistique  et  de  géographie  topo* 
graphique;  il  placé  la  science  sur  un  plan  plus  élevé,  et  s'o6« 
cype  des  formes  des  solides  qu'il  considère ,  de  leurs  clivages^ 
de  leurs  aspérités,  de  lour  nature,  et  des  créations  qui  leS  cou- 
vrent, dans  leurs  rapports  de  distribution  et  devie^vec  lies 
niasses  inorganiques. 

Si  ce  savant  a  su,  malgré  Fimperiectioti  des  SoïitÀHp 
esipiisser  d'une  manière  nouvelle  la  constitutioâ  physii^e  de 
VAhique,  et  donner  lieu  à  la  belle  carte  de  M.  Bergham 
(Bsrlia^  i8^);  son  trayaâ  sur  r  Aste^  ua  itttéirèt  iSMM  iupê« 
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rieur,  par  la  masse  des  documens  anciens  et  nouveaux  recneiUîi 
lur  cette  partie  du  monde. 

Quoique  je  ne  pubse  randre  en  français  l'élégance  du  style, 
^e  ne  puis  résister  au  désir  de  donner  une  idée  de  cet  ouvrage 
en  citant  comme  échantillon  la  manière  générale  dont  M.  Rii- 
ter  considère  la  masse  continentale  appelée  TAsie. 

«  Une  ai^te  particulière  dominante',   avec  des  plans  s'é- 

*  tendant  horizontalement ,  et  surtout  très  développés  au  sud 
»  et  à  l'ouest ,  avec  de  nombreux  massifi  isolés ,  ou    des  iia 
»  placées  à  Test  et  au  S.-E. }  un  grand  plateau  coramun  et 
»  central ,  partagé  en  deux  espèces  de  terrasses  ayant  des  forme 
»  géométriques  et  des  hauteurs  absolues  différentes  et  de»  ten- 
»  pératurcs  fiiiides  ou  tempérées  ;  une  portion  continenuie 
»  très  soulevée,  sous  la  forme  de  séries  de  plateaux  d'une  élé 
9  vaiion  modérée  comparativement  au  soulèvement  total  ;  es 
s  plateaux  bordés  de  chaînes  de  diverses  formes,  et  ayant  an- 
»  devant  d'eux  des  contrées  alpines,  avec  des  réservoirs  ïoè- 
»  puisables  d'^au ,  des  contre-forts  de  différentes  natures  et 
s  des  systèmes  multiples  de  chaînons  isolés  et  se  divisant  à 
»  mesure  qu'ils  s'étendent;  telles  se  présentent  les  portk»s 
»  bien  liées  qui  composent  l'Asie ,  et  qui  revêtent  partout  sans 
»  l'épétition  les  formes  les  plus  variées.  De  plus ,  au  S  -£., 
»  au  sud  et  S.-O.,  les  plans  hoiizontaux  se  sont  change,  aa 
»  moyen  de  plateaux  et  de  plaines  élevées ,  en  partie  circoQ- 

*  scrites,  en  presqu'îles  isolées,  montueuses,  divisées  en  ter- 
9  rasses  plus  ou  moins  basses, ^plus  tempérées,  et  couvertes 
»  des  dons  de  la  nature  ,  ce  qui  a  rendu  ces  portions  plus  hr 
9  vorables  pour  la  distribution  des  créations ,  et  plus  accessi- 

*  blés  aux  hommes.  La  richesse  de  la  partie  méridionale  de 

*  l'Asie  en  a  été  une  conséquence,  d'autant  plus  qu'entre  ccUe 
9  portion  et  le  plateau  central  se  trouvaient  surtout  placées 

*  d'qne  manière  favorable,  de  grandes  plaines  basses ,  comme 
«  entre  les  Alpes  et  les  Apennins.  Des  irrigations  extrême- 
«  ment  abondantes  dérivent  des  terrasses  bordant  ces  dernières 
»  contrées,  et  y  entretiennent  une  fertihié  comparable  è  celle 
»  de  la  Lombardie* 

s  Les  plateaux  e^  étages  se  divisent  au  moins  en  douze  mas- 
»  ses  colossales,  qui  s'étendent  de  tous^les  côtés  d'un  centre 
»  commun ,  et  dont  les  vallées  sont  les  chaussées  de  la  civilisa- 
•'tion ,  de  ses  progrès  et  de  son  équilibre.  Ces  lignes  de  coin- 
a  municaUonpour  l'air,  la  température,  les  eaux,  les  fleuves, 
^  lei  ikune^  et  les  peuples,  Iravenent  partout  en  partie,  d^ 
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»  puis  le  centre  géDéral  jusque  vers  le  bord  extérieur  dans  les 
i>  deltas  y  les  portions  les  plus  basses  des  aiFaissemcns  naturels 
»  du  sol ,  dont  le  nombre  s'élève  au  moins  à  six. 

9  La  nature  du  sol ,  le  voisinage  et  la  position ,  établissent 
»  entre  ces  dernJëi*es  cavités  une  certaine  progression  depuis 
»  celles  abondamment  pourvues  d'eau,  et  encore  en  partie  avec 
»  des  populations  dont  la  vie  est  océanique,  jusqu'aux  portions 
9  centrales  et  tout-à-fait  continentales ,  qui  n'ont  plus  rien  où 
Tf*  très  peu  do  chose  de  commun  avec  les  mers ,  tandis  qu'elles 
V  ont  dû ,  pour  cette  raison  même ,  avoir  la  plus  grande  in- 
»  fiuence  sur  les  populations  des  contrées  au  milieu  desquelles 
»  elles  se  trouvent. 

»  Ainsi,  on  arrive  à  distinguer  deux  plateaux  domioans,  et 
9  environ  quatre  autres  d'un  ordre  subordonné ,  avec  dtffé* 
»  rens  systèmes  de  montagnes.  Ce  sont,  i®  la  Haute- Asie  orien- 
»  taie,  avec  le  système  en  plateaux  du  Tbibet,de  la  Mongolie, 
»  du  Schamo  et  du  Gobi;  masses  qui  ont  une  hauteur  absolue 
»  moyenne  de  8  à  io,ooo  pieds,  en  omettant  toutefois  les  nom* 
»  breux  points  plus  élevés  ou  plus  bas.  a^  La  Haute- Asie  occi- 
*  dentale,  avec  le  système  en  plateaux  de  l'Iran ,  dont  la  hâu- 
9  teur  moyenne  n'atteint  pas  4»ooo  pieds;  ce  qui  explique  le 
»  climat  plutôt  dotix  de  cette  partie  de  l'Asie,  tandis  que  l'au* 
»  tre  portion  a  un  climat  plus  froid. 

9  De  plus ,  l'Asie  présente  douze  grands  massifs  de  formes 
9  intermédiaires.  D'une  part,  le  plateau  arabique,  celui  du 
«  Decan  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ,  et  ceux  des  Malais  et  d^ 
9  la  Chine  méridionale  dans  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange  ; 
9  de  l'autre,  les  systèmes  du  Caucase  et  du  Taurus,  celui  de 
9  l'Elbrouz,  celui  de  l'Altaï,  les  Alpes  de  la  Daouric,  la  chaîne 
9  élevée  de  la  Chine,  l'Himalaya,  les  chaînes  du  Belludschis* 
9  tan ,  et  la  chaîne  côtière  et  escarpée  de  la  Perse. 

»  Enfin ,  il  y  a  six  grandes  dépressions  bien  circonscrites  ; 
9  savoir  :  le  bassin  chinois  depuis  Téquateur  jusqu'au  4^^  lat. 
9  nord ,  le  bassin  indo-chinois  entre  le  goifo  de  TongLin  et 
9  ^iam,  le  bassin  de  l'Indostan  ou  du  Gange  et  de  l'Iudus ,  le 
9  bassin  syrien  et  arabique  entre  le  fond  du  golfe  Persique,  les 
9  montagnes  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie,  le  bassin  de  Sibérie, 
9  qui  n'a  son  égal  que  dans  les  dépressions  colossales  de  l'Ame- 
9  rique  et  de  l'Australie;  enfin  lebassm  de  la  Boukliarie,  qni 
9  est  le  passage  des  formes  curopéxînncs  aux  formes  asiatiques, 
9  et  la  grande  porte  des  émigrations-  des  peuples  de  FAsie  en 
s  Europe«  » 


Ce$l  dam  ces  dépressions  que  se  tcimineot  nalurellcaia 
tous  les  grands  fleuves  de  l'Asie  :  eu  Sibérie»  TObi ,  le  Jeniset  i 
TAmur;  en  Chine,  le  Hoang-ho  et  Yant-se-Kiang  ;  daim 
)iassin  indo-chinois,  Tlrawaddi;  dans  rindoslan,  le  Gange t 
)''lndus^  dans  le  bassin  syrien,  TEuphraie  et  le  Tigre;  eek 
dans  le  bassin  de  la  Boukharie,  le  Gihon  et  le  Cirr. 

«  Le  type  du  cours  des  grands  fleuves  de  l'Asie  eal  de  s*a«» 
»  C&er  deus  à  deux  pour  coulei*,  d'aborà  dans  des  directiui 
n  totalement  différentes ,  et  le  plus  souvent  dans  de  gnnse 
»  vallées  loogitudinalei;  puis,  changeant  brusquemeni  de  : 
»  lection,  de  converger  vers  le  même  delta.  ««Lie  coon 
rindus  et  celui  du  Brahmaputra  peuvent  servir  ^appa. 
^tta  observation. 

n  II' Asie  présenterait  donc  vingt-quatre  grands  types  bh^ 
m  rels  bien  caractérisés,  qui ,  distribués  sur  la  charpente  n* 
m  restre  de  l'Asie,  s'y  groupent  d'une  manière  toute  partie; 
a  lière  ;  en  sorte  que  1^  combinaisons  de  ces  formes  et  de  kk? 
a  groupemens  doivent  donner  la  caractéristique  de  U  fart 
Il  de  tout  le  globe,  lorsque  sa  nature  aura  été  hkmm  cuniia 
»  partout.  A  ce  système  de  configuration  plastique  se  lie  scEe- 
n  sairment  le  système  de  la  vie  dans  les  phéDCunènct  qn^ 
m  déceulent  naturellement,  coname  dans  ceux  qui  n'em  résoks 
9  pas,  et  qui  sont  une  suite  de  la  volonté  humaine.  » 

M.  Bitter  n'a  encore  considéré,  dans  ses  deux  volumes. 
rAiie,  que  l'Asie  orientale;  les  deux  suivans  traiteront  et 
antres  parties  de  ce  vaste  continent. 

M.  O'Etzel,  assisté  de  M.  Grimm,  a  iait^ paraître  la  cars 
d* Afrique  et  d'Asie,  nécessaires  à  l'intelligence  de  rom-nn 
précédent  ]|  elles  sont  d'un  prix  modique  ,  malgré  une  exeit 
tion  supéneure.   Pe  son  côté,  M.  Berghaus  a  conuneocc* 

Sublier  un  recueil  de  Mémoires  relatifs  à  la  géographie  et  Tb* 
rographie  de  l'Asie  (Asia^  Sammiungvon  Denhschriften^t^ 
Gotha,  i83!i>  in-4^);  ainsi  que  des  cartes  spéciales  sur  TAse 
qui,  fondées  aussi  sur  l'ouvrage  de  M.  Ritter,  en  faciliteoi  * 
lecture. 

Il,  Ritter  a  donné  lui*mémC|  en  i83a,  une  belle  carU^i 
btaut  Himalaya,  dans  son  intéressante  esquisse  d'une  carte  poa 
le  système  de  montagnes  de  l'Himalaya  (il& A.  der  k*  jtcad.  it 
ffisstnsch.  zu  Berlin ,  i83a ,  in-4^  )•  Il  est  seulement  ï  m 
baiter  qnM  soit  accordé  à  notre  savant  géographe  uns  vie  u 
•ea  longue  pour  terminer  tout  son  ouvrage;  car  il  «ara 
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%  \m  science  un  monument  coloual  de  recbercbai  et  de  lém^f 
%mU  de  tom^  espèce* 

Dans  un  Mémoire  sur  la  cause  de  ia  direçîigm  des  ^ntU 
nmtu,  dm$  îUit  des  presqu'îles,  des  chaùiMS,  des  couches^  de$ 
eHMsrans,  des  vents,  des  migrations  et  de  la  dvilismiion  {Londm 
et  Kdinb.  pJdL  mag.  Dec  i833,  p.  4a6)y  M.  A.  Walker  evail 
cra  eperceveir  dens  les  ebaines  du  globe  une  pE^édominence 
de  la  direclion  noid  et  siid  ^  des  cscerpemens  faisant  Cmo  ^ 
rouest»  et  des  pentes  douces  descendant  à  Test.  M.  W«  D<  Ce» 
nybeare  a  pris  la  peine  de  montrer  le  peu  de  fondemens  df 
cette  idée  systématîquei  rattachée  par  l'auteur  à  un  effet  de  1^ 
rotation  du  globe.  Après  lui  avoir  prouré  que  Stukeley  (/ij» 
ncrarissm  curiQsum)^  Bergman  (en  1773)^  Bufion  (en  1776), 
Hennann  p  La  MéUierie  f  Forster,  Kirwan  f  etc. ,  ont  lait  df 
semblables  généralisations  »  il  oppose  aux  ebaines  de  rAméri* 
que  ,  de  Vlnde»  de  l'Angleterre  et  de  la  Korwège  f  celles  de 
rOufal»  les  ebaines  du  N.-E.  de  l'Asie ,  de  l'intérieur  de  l'A^ 
friquAiOt  de  l'Australie.Si  les  premières  cofïncident  plnsou  moins 
bien  avec  la  théorie  de  M.  Walker,  les  autres  présenCeot  des 
directions  et  des  escarpemens  tout  opposés.  M.  Conybeare  ter- 
mine en  cherchant  à  démontrer  que  l'Asie  et  l'Europe  sont  trar 
versées  par  une  grande  arête  se  dirigeant  de  l'est  à  Touesl 
{Lond^  a*  EsUnb.  phiL  mag.  Janv.  1834»  p*  i}« 

M.  A*  Eagelbardt  a  publié  k  Vieune  un  ouvrage  pittorasv 
que  sur  toutes  les  curiosités  naturelles  souterraines  de  VEu« 
rope  {Prachtwerke  der  Unterwelt.  VienuOi  i833,  3  vol.  in-8% 
àplancb*) 

On  tfouve  dans  le  Journal  philosophique  un  article  sur  les 
mwloiMhes  en  Grusie  (  n^  ag ,  p.  iga  ) ,  et  une  description  des 
chutes  du  Girsupah  dans  le  nord  du  Canera,  dans  le  tevritoilil 
delisdras  Udem.  Avril  i833^  p.  3$5). 

Mf  Desjardins  a  décrit  à  la  Société  d'histoire  natuveUe  il 
nie  Maurice  I  le  trou  Galet  et  du  Souffleur  oià  la  meategie 
Chaeur,  et  la  caverne  du  quartier  de  la  rivière  du  Keaifiaft 
{Asiait.  J.  N.  S.,  vol.  XII,  a*  46,  p.  1*7  ))et  M«  U  BoutM| 
kcfatère  êfifàé  la  Grand  bassin,  qui  eslk  aSo  toises  de  iM^ 
teu>  i/dsfis,  p.  laa). 

J  Voyages. 

• 

Psvadlesveyages  dans  ksqveb  iegÉehgue  tremreb  glAner 
quilquas  finU  y  je  dois  oiter  en  première  ligne,  pour  PaaaieO 
seatiesel,  lo  imyage  fait  de  I  tao  è  iMe  amoui  de  le  leme  f«» 
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la  Sibérie  et  les  deux  océans  (  Reùe  um  die  Erde ,  etc.) , 
M.  H.  Ennann.  Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  paiCiei^  sav4 
la  description  historique  et  la  partie  scientifique ,  comprenais  x. 
les  déterminations  géographiques ,  les  observation»  magnétM^ 
queSy  la  météorologie,  la  géologie,  la  zoologie  et  la  bolaniqiic 
Le  premier  volume  de  la  description  historique  est  eo  veotf-. 

M.  P.  Gordon  a  publié  un  Journal  de  voyage  fait  en  Fene 
en  i83o  (Fragment  of  a.  Journal,  etc.  Londres,  i833,  in-8*)r 
et  M.  James  Fraser,  une  Relation  historique  et  descriptirefe 
la  Perse,  y  compris  TAfghanistan  et  le  Belvoschistan  (  HisUh 
rical  a.  descn'pt.  accouru  qfPersîa,  etc.  Londres  ,  i834, 
m*ia  ',  avec  cart.  et.  pi.  ) 

Les  letti-fs  écrites  de  l'Inde  et  de  l'Himalaya  par  feu  M.  Jac- 
tpjtiXïoni  {Correspondance  de  Victor  Jacquemont.  Paris,  i833, 
a  vol.  in-8®),  doivent  faire  désirer  la  description  complète  des 
manuscrits  de  cet  infortuné  voyageur;  d'autant  plus  qu'oa 
pourra  comparer  ses  narrations  à  celles  de  M.  T.  F*  Rojle 
(  Illustrations  ofthe  botany,  etc.,  première  partie  ;  et  Jean, 
qfihe  Asiai.  Soc.  qf  Calcutta,  i33a,  n^  a). 

M.  Boy  le  a  ti*ouvé  dans  l'Himalaya  des  poiriers  à  1 4,000 
pieds  angiab,  des  peupliers  et  une  belle  végétation  à  i3,5oo 
pieds  ,  et  des  abricotiers  à  plus  de  10,000  pieds  de  hauteur  ab- 
solue. Ces  observations  sont  fort  curieuses,  lorsqu'on  se  rappelle 
qu'en  AmSrique  le  Chimboraço  n'offre  plus  que  quelques  her* 
bes  à  i3^3!i5  pieds  d'élévation  ,  et  que  les  chênes  ne  dépassent 
pas  10,000  pieds  à  Popocayas. 

M.  le  capitaine  Clément  Johnson  a  visité  en  1897  les  sourea 
de  la  Jumna  et  les  sources  chaudes  de  Junmotré,  situées  dau 
l'Himalaya ,  à  10,840  pieds.  Notre  voyageur,  en  traversant  on 
champ  de  neige,  a  suivi  les  eaux  de  la  Jumna  jusqu'à  une  âé- 
▼ation  de  1  i,aoo  pieds ,  où  il  fut  arrêté  par  un  amphith^tre 
de  précipîpes ,  les  montagnes  s'élevant  encore  i  4>ooo  pieds 
plus  haut.  Le  même  voyageur  a  traversé  la  chaîne  de  Hima* 
naldi,  par  le  col  de  Brooanpass ,  quia  i5,3oo  pieds  d'éléva- 
tion. Dans  ce  passage  il  a  vu  une  chute  d'eau  ayant  1  $00  pieds 
d'élévation.  Ensuite  il  a  visité  la  vallée  de  Sutley,  qui ,  jusqu'à 
6,000  pieds  d'élévation ,  contient  des  vignobles  et  les  arbres 
fruitiers  de  l'Europe.  A  3,ooo  pieds  plus  haut,  au  nord,  est  la 
ville  de  Kanum  {Athenœum,  n^  317,  p.  8g). 

On  a  publié  la  substance  d'un  Mémoii^  géographique  sur 
lecouri  de  t Indus,  par  M.  Burnes  (/.  o/I  the  rqy.  geogr.;  Soû* 
ofLottdon,  vol*  ni  f  put<  a)*  Ce  voyageur  publie  en  ce  wo* 
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ment  son  royage  eo  BouUurie  (  TravèU  înto  Bokhara ,  Loii^ 
drcs»  1834  )• 

M.  Je  major  Archer  a  décrit  une  tournée  dans  l'Iode  supé* 
rieui^  et  dans  certaines  parties  des  montagnes  de  THinialaya 
{Tour  in  upper  India,  etc.  Londres,  iSSS,  a  vol.  in-8^  ). 

On  a  fait  paraître  à  Londres  une  troisième  édition  du  Mé* 
m0ire  sur  flnde  centrale,  par  Sir  llalcolm.  i834f  >  vol. 
in-8^y  avec  une  carte  géologique  très  fautive,  par  H.  Danger* 
field  ). 

Sur  V  Australie,  il  a  été  publié  en  Angleterre  deux  ouvrages  : 
Tun  de  M.  Breton,  intitulé  :  Excursions  dans  la  NouvelIe-GaU 
les  du  Sud,  TAustralie  occidentale,  et  la  teire  de  Van-Dicmen 
{Excursions,  etc.  Londres,  in-8®,.  è  pi.) ;  et  l'autre  du  capi- 
taine C.  Stuart ,  sous  le  titre  de  Relation  de  deux  expédition» 
dans  Tintérieur  de  l'Australie  méridionale  en  18389  *v^  ^^ 
observations  sur  le  sol ,  le  climat  et  les  ressources  de  cette  co- 
lonie {Narrative  cf  two  Expéditions,  etc.  Londres ,  i883y 
a*  édit.,  a  vol.  io-8^,  à  cart.  et  pi.) 

Sur  le  Brésil,  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  nous  a  donné, 
dans  son  voyage  dans  t intérieur  du  Brésil  (  Paris ,  a  vol. 
in-8^  ),  des  renscignemens  sur  la  minéralogie  des  environs  de 
Rio-Janeiro ,  du  littoral ,  ainsi  que  sur  le  district  des  Diamans. 

M.  T.-Em.  PofaI  a  publié  aussi  les  premiers  volumes  de 
son  voyage  dans  le  Brésil  de  1817  à  iSai  {Reise  im  In* 
nernvon  Brasilien ,  etc.  Tienne,  i83a-33,  in-4^f  è  atlas). 

M.  J.-E.  Alexauder  a  fait  paraître  des  esquisses  transatlanti» 
ques  comprenant  des  visites  dans  les  localités  les  plus  intéres- 
santes de  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale,  et  des 
Antilles  {Transatlantic  Sketches,  etc.  Londres,  i833,  2  vol. 
in-8^,  è  cart.  et  pi.)  On  y  trouve  en  particulier  une  dcKrip- 
tion  du  lac  d'asphalte  de  la  Trinité  {Trinidad). 

Pour  {es  Etats-Unis  et  le  Canada ,  outre  la  republication 
des  voyages  du  capitaine  Basile  Hall  (  Londres ,  6  vol.  in-8^ , 
tnid.  fi*anç. ,  Paris  ,  i834)^  je  puis  citer  ceux  de  M.  J.  Finch , 
qui  décrit  les  instituts  scientifiques,  et  donne  des  notices  sur  la 
géologie  et  la  minéralogie  (  Travels  in  the  united  States.  Lon* 
dres,  i833,  i  vol.  in-8^).  L'auteur  y  développe  entièrement 
son  Mémoire  sur  les  limites  naturelles  des  empires. 

M.  Timothée  Flint  a  donné  une  seconde  édition  de  l'his* 
toii*e  et  de  la  géogra^îe  de  la  vallée  dn  Mississipi ,  auxquelles 
est  joint  un  résumé  de  la  géographie  physique  des  Etats-Unis 
atlantiques  etd^  tMt  le  continent  américaîn  (Z%e  hisêtny  a. 
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G^o^phy  ùfMississipi  vaUe^,  etc.  CtncinuU^  iSStt ,  9 

in-8-  ). 

Un  voyage  à  la  côte  orientale  du  Groenland,  par  M.  Grauh^ 
a  para  à  Londres  (Fqyage  to  the  east  ooast  ofGrteniand  m 
iSaSy  i83i9  j833y  in-4^,  k  cart.  et  pi.)  Cet  ouvrage  conUcnt 
einq  appendices ,  dont  quatre  soot  consacrés  aui  oLaei  vati— s 
de  soologîOi  de  botanique,  de  météorologie ^  et  sur  d'aulves 


Les  Ues  de  Falkland  ont  fait  le  sujet  d'un  article  de  Vj^ihe* 
mwum,  et  on  y  apprend  que  ces  tks  naon  tueuses  offrent  éa 
adkistes  bleuâtres  ou  ardoises,  du  gris  rooge,  de  la  lottrbe  et 
de  rargtie  (Athen.  JuiUet,  i»3,  p.  478). 

La  description  des  terres  australes  nottTeUemeot  déootf* 
vertes  est  attendue  avec  impatience. 

Sur  Vj^frique  centrale,  des  données  certaines  vont  nous  être 
procurées  par  les  voyageurs  anglais^que  l'esprit  mercantile  et  fort 
bien  entendu  du  reste ,  pousse  incessamment  dans  c^  contrées 
inhospitalières.  M.  Richard  Lander  est  actuellement  le  prin- 
cipal de  ces  entreprenans  aventuriers.  La  relation  de  son  ex- 
ploration et  de  celle  de  son  frère  J.  Lander,  a  paru  à  Londres 
Fan  passé(/oiima/  ofan  expédition,  etc.  In-8® ;  et  trad.  en  all.| 
à  Leipzig,  i833|  a  vol.  in-8®). 

Les  Notices  de  M.  Smith  nous  promettent  des  détails 
sur  la  géologie  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne^Espérance 
(South,  afric,  J.,  et  Ed.  phil,  /.  Avril  i833,  p.  377),  U  pro- 
jetait ,  Fan  passé ,  de  pénétrer  dans  l'Afrique  centrale ,  d^uis 
cet  établissement. 

M.  Et.  Kay  vient  de  publier  des  voyages  et  des  vechevdiei 
historiques  et  topographiques  sur  la  Caffrerie  (TVavc/i  a*  r«- 
searches  in  Cctffraria,  etc.  Londres  ^  i834»  in*id)« 

Sur  la  régence  d' Alger,  M.  Roaet  a  publié  trois  volonute  in- 
térfssans,  avec  un  joli  atlas  de  vues  y  etc«  (^qr^^pe  dtms  h 
rq/rmime  d^jélger)* 

Quant  à  VeMpédiOom  scientifique  de  Morée,  il  aerah  imiile 
d'en  parler»  si  je  ne  voulais  pas  saisir  œlte  ooaasion  pe«r#e* 
fMaaItre  le  service  éminent  rendu  à  la  acienee  par  l'activité 
de  M.  Bory  de  Saint -Vincent;  car,  gréca  à  lui,  h  aae  te  Ihbe- 
cateurt  et  à  réditeur,  un  grand  ouvrage  qui  au  tvaîa  oïdinaiie 
de  piiblifiatioii  aurait  demandé  des  amiéesy  est  déjà  pièid!ém 
fefssiiié* 

M,  Sam.  BnuNMT  %  donné  va  ^yage  e»  Crioiét  (  Jkcgfhy 
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uber  Constantinopel  nach  Taurien  im  Sommer  i83i.  Berne. 

M.  Alex.  Daumont  vient  de  publier  un  Voyage  en  Suède^ 
contenant  des  nalioas  de  géographie  pbytiqoei  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle ,  etc.  (Parii,  1834^  3  vol.  in-S^^  avec  un 
atlas  in-4°  ). 

M.  J.  G.  Sonuner  a  consacré  au  cercle  de  Leitmeritz ,  le 
premier  volume  de  sa  description  statistique  et  topograpliique 
de  la  Bohème  (  /)4i  I^PlUfgr,  Bohmcn  sUUiU%  êopogr.  dargest. 
Prague^  i833,in-8*). 


J^'-^ik^r^ 
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DEUXIÈME   PARTIE. 

SCIBIfCBS   GÉOLOGIQUES. 

PREMIÈRE  SECTION. 

GEOLOGIB   PROPaBHBNt  D1T& 

CHAPITRE  h 

TRAITÉS  DE   GEOLOGIE. 

Progrès  de  la  géologie.  «—  Comme  tout  ce  qui  sort  de  la 
plume  exercée  de  M.  Gonybeare^  on  lit  avec  intérêt  son  Es* 
puisse  sur  les  progrès,  fétat  actuel  et  V avenir  des  scient^es 
géologiques.  Après  avoir  fait  l'historique  des  progrès  de  la  géo- 
logie y  l'auteur  passe  en  revue  les  principaux  ouvrages  récens 
de  topographie  géologique.  Il  signale  ensuite  le  développemeoC 
qu'a  acquis  la  géologie  tertiaire  et  volcanique;  et  il  termine 
par  les  découvertes  paléontologiques,  et  leurs  applications  réi- 
térées à  la  géologie.  Dans  le  tribut  d'éloges  payé  à  la  mémoire 
de  l'illustre  de  Saussure ,  M.  Conybeare  rappelle  la  proposi- 
tion remarquable  suivante,  de  son  Agenda  du  géologue  voya- 
geur y  publié  eu  1786  :  «  Constater  s'il  y  a  des  coquillages  fcs> 
siles  qui  se  trouvent  dans  les  montagnes  les  plus  anciennes ,  et 
non  dans  celles  d'une  formation  plus  récente,  et  classer  ainsi , 
s'il  est  possible  I  les  âges  relatifii  et  les  époques  de  l'apparition 
des  différentes  espèces.  » 

M.  G.  G.  Ch.  Reinwardt  a  prononcé,  le  8  fiSvrier  i833 ,  à 
l'Académie  de  Leyde,  un  discours  latin  et  peu  détaillé  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  géologie  (Om/<o^geofogiieor(lf^  etc. 
Leyde,  i833,  in-4®,  de  a5  p.);  et,  dans  le  XXI'  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  sciences  de  Harlem,  se  trouve  un  Ex* 
posé  de  r état  actuel  de  la  géologie  ^  essai  écrit,  en  i83i  ^  par 
M.  Reinhard  Bernhardi ,  profiesseur ,  près  de  Meiniogen ,  en 
Tburinge. 

Traités. — M.  d'Omalius  vient  de  publier  une  Introduction 
à  la  géologie  p  ou  la  Première  paitie  des  élémeos  d'histoire  na- 
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toréQe  inorganique /oumge  contenant  des  notioof  d'astro- 
nomie, de  météorologie  et  de  minéralogie ,  ainsi  qu'un  classe* 
meot  chimique  nouveau  des  minéraux  (  Paris ,  1834)  in-S^» 
k  17  pi.  et  a  tabl.)*  Comme  tous  les  ouvrages  de  M.  d'Oma* 
lius  p  cette  compilation^  ornée  de  ses  observations  particulières, 
et  mise  dans  un  ordre  qui  lui  est  propre,  ne  pourra  qu'avan-  * 
cer  les  sciences  géologiques.  Quant  à  sa  nouvelle  classification, 
il  nous  suffira  de  dire  qu'il  sépare  les  minéraux  en  deux  grandes 
classes  :  i<>  les  minéraux  métalloïdes,  c'e»t-à  dire  composés  de 
métalloïdes  chimiques  >  et  de  métaux  susceptibles  de  se  trans* 
former  en  terres  et  en  alcalis;  a^  les  minéraux  métalliques,  qui 
ne  jouissent  pas  de  ces  propriétés ,  et  qui  contiennent,  les  uns, 
un  métal  électro-négatif,  les  autres,  un  métal  électro-positif. 
Plus  la  chimie  analytique  se  perfiectionnera  et  ses  réiultats 
t'augmenteront ,  plus  on  pourra  trouver  à  grouper  diverse^ 
ment  les  minéraux,  et  plus  aussi  la  connaissance  des  corps  ioor* 
ganiques  se  rationnalisera  ;  mais  de  ce  que  la  minéralogie  chi* 
mique  devient  tous  les  jours  davantage  une  partie  essentielle  de 
la  chimie,  s'ensuit-it  que  la  minéralogie  géologique,  et  surtout 
son  enseignement,  doive  se  baser  sur  les  analyses,  au  risque 
de  négliger  les  formes  cristallines  et  les  caractères  extérieurs? 
c'est  ce  dont  j'ose  grandement  douter.  U  y  a  un  milieu  à 
garder  en  toutes  choses  :  enseignez  aux  élèves  la  science  par  les 
moyens  qui  frappent  le. plus  fortement  et  le  plus  aisément  les 
yeux,  savoir,  la  cristallographie,  les  caractères  physiques  et  chi« 
miques;puis,  à  côtéde  cette  instruction ,  montrez-leur  que  ces 
corps,  en  apparence  siiconformes,  ont  des  compositions  tellement 
di£Féi*entes ,  qu'elles  conduisent  le  chimiste  à  des  groupement 
particuliers  ;  enfin  discutez  même  la  manière  de  faire  concorder 
ensemble  les  analyses  des  variétés  des  substances  minéralogi- 
ques.  Telle  me  semjble  la  solution  du  problème,  qui  ne  devient 
difficile  que  par  l'exclusion  que  le  chimiste  et  le  cristallographe 
veulent  se  faire  mutuellement.  La  chose  principale  est  l'é- 
tablissement de  l'espèce  minérale  dans  la  nature  et  non  dans 
le  cabinet ,  pour  la  pratique  et  non  pour  la  simple  curiosité. 
Lesarrangemens  ou  groupemens  desfiunilles  des  minéraux  ne 
sont  que  des  méthodes  plus  ou  moins  artificielles,  dont  la  plut 
aisée  à  concevoir  est  celle  qui  popularisera  le  plus  la  science  , 
et  dont  la  plus  emhrouiilée-et  la  plus  hiéixiglyphique  lui  at- 
tirera le  moins  de  cultivateurs. 

M.  Bottbée  vient  de  ftire  paraître  un  nouveau  prospectus, 
dans  kqool  il  squ»  promet  w  JYaM  cçmpict  de  g^ognoric  cr 


A  gMâguty  M  hait  volumes ,  dont  sit  io4^  ^  «t  dent  in^t  S  , 
ii¥olr  t'd^aboird  pour  k»  deux  icienees  réunies  ^  ime  Géologie 
éUmeaUiire  (ithiS),  ^slre  Séries  d'itlBérâîrai  ttt  FrMc^e» 
eonme  eveiiiples  de  h  manière  d'obserrer;  puîs^  pour  lu 
géognerie»  on  TaUeeu  figuratif  de  la  structure  inioérale  dit 
globe  |Uo  GoUf»  abrégé  de  géognosiOi  des  Tableaux  moëttio^ 
idi|Uis  des  terrains  »  rStauien  des  difficultés  de  la  géoguoaio 
(  t  Tol,  io^))  l'Agenda  do  géologue  en  voyage  (  t  vol.  ia^it)| 
im  Tableau  de  la  classification  des  roches,  des  KilnérauK  et  des 
fbssiles»  une  Byoonyiiiie  générale  des  sciences  géologM|ma 
(  t  vol.  in^)j  enfin ,  pour  la  géologie ,  son  T^Meau  dt  Tétai 
du  globe  h  ses  difiërens  âges  (  3"  édition  )|'un  Cki^rs  abrégé  de 
géologie  (  t  vol.  in4®)  »  des  Voyages  autour  du-  moode  eus 
principales  époques  de  la  vie  du  globe,  ou  la  Géologie  en  six 
Ubieaux,  et  rEiaeaen  des  questions  douteuses  de  la  géologie 
(  t  vol.  In-S*  ). 

Ce  plan  d'étodel,  bien  eiéeuté,  aura  l'avantage  d^oflMr  à 
diacun ,  à  bas  prix ,  les  parties  de  la  géologie  qui  lui  sourient 
leplus  y  et  de  permettre  k  l'auteur  de  placer  à  côté  des  éléaaem 
de  la  science  lés  discussions  les  plus  approfondies.  Qaant  i  la 
formation  de  collections  de  roches  et  de  fiMsiles,  aux  itinéraires 
et  à  renseignement  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie  en  pleie 
thamp  et  en  voyages ,  j'ai  déjà  dit  ailleuie  que  ces  modes  d*îns« 
truction  ne  sauraient  trop  être  encouragés;  et  je  suis  même 
persuadé  que  le  moment  ainrivera  où  des  chaires  seront  ouvertes 
I  Paris  et  ailleurs,  pour  les  personnes  se  livrant  &  cegeured'en* 
lelgtiement.  C'est  à  M.  Boubée  qu'on  en  devra  l'introduction  en 
France ,  quoiau'il  ait  déjà  été  employé  avant  lui  à  raudenne 
école  de  Moutiers  par  M.  Brochant ,  et  eu  Éeeise  par  M.  la» 
meson. 

S'il  n'est  pas  besoin  de  sortir  de  son  cabinet  pour  se  livrer 
aux  mathématiques ,  à  la  plus  grande  partie  des  sciences  pby-> 
siques,et  même  des  sciences  naturelles ^  la  géologie  nos^ap» 
prendra] jamais  sur  des  collections,  ou  du  moins  quelques 
Voyages  en  apprendront  toujours  plus  et  en  moins  de  temps 
qtte  les  cours  les  plus  savaos.  B  en  est  de  cela  oomme  de  l'art 
dès  mines  y  et  en  général  de  la  technologie  t  notre  science  est 
tin  art  pratique. 

La  fin  de  ta  seconde  éditioofde  la  Géotogie  de  Ht.  dfjtuhib' 
son  doit  paraître  prochainement.  C'est  II.  A.  Bnrat  iqui  sW 
ehargé  de  la  tâche  épineuse  d'ajodier  eu  pneuder  volume  deux 
âutrei  YfifoiMS  (  tv«e  te  Aite )|  Amiiiii  vbmi^M  difitroitf*  * 


W  VtttlAt  Aprèi  une  description  des  roches  classées  méthodi- 
quement ^  M.  B.  donne  celle  des  terrains  en  décrirant  potur 
eliêcun  d'eux  des  localités  remarquable»,  et  en  renvoyant 
peur  les  fossiles  aux  listes  de  MM*  Brochant  et  de  La  Bêche* 
Le  dernier  volume  contiendra  les  détails  sur  les  dép6ts  igaét , 
la  géogénie  et  les  applications  de  la  géologie. 

M.  Roaet  aurait  envie  aussi  de  refondre  son  Trétii^en  M 
ouvrage  plus  ooosidérable ,  et  M.  Hoot  prépare  un  Manuel  de 
géologie. 

M»  Brochant  a  fiiit  un  véritable  présent  à  la  Mienoe  en  tra*' 
dttisanten  français  le  Manuel  de  géologie  de  M.  de  La  Bèckt 
•t  en  rectifiant  ses  listes  de  Inssiles  par  lui-même ,  ou  avec  Fas* 
•istance  de  M.  Deshayes,  et  de  l'édition  allemande  publiée  par 
M«  de  Dochen.  L'indication  exacte  des  figures  de  fossiles  est  une 
addition  précieuse  pouvant  servir  i  l'établissement  Aitur  d'une 
honae  synonymie  et  d'une  énumération  parfoite  de  toutes  lei 
pétrifications  \  elle  est  laite  avec  toute  l'exactitude  dont  M*  Bro^ 

ebant  est  le  modèle.  Une  addition  importante  est  le  nouvel 
exposé  de  M.  de  Beaumont  sur  \ei  douze  ou  treize  époques  dé 
soulèremens,  qu'il  croit  snffisans  pour  le  moment,  pour  rendre 
compte  des  chaînes  observées  sur  la  terre. 

M.  Robert  Bakewell  a  publié  la  quatrième  édition  de  sbil 
Introduction  à  la  géologie^  écrite  pour  donner  une  connais- 
sance pratique  de  la  science ,  et  compi^enant  les  découvertes 
les  plus  récentes ,  et  l'explication  des  faits  et  des  phénomèneé 
qui  servent  à  confirmer  o(i  contredire  diverses  théories  géolo^ 
giques  {An  Iniroduûiien  to  geologjr^  etc.  Londres,  i833,  in*8*p 
à  pi*  et  vign.  ).  Cet  ouvrage  populaire  va  être  réimprimé  une 
seconde  /oit  à  Ifewhaven,  aux  États-Unis;  il  s'est  successive* 
nenl  bonifié ,  car^  pour  ceux  qui  possèdent  la  première  édi« 
tion  de  1816,  ils  s'apercevront  aisément  que  M.  Bakewell  à 
voyagé  et  s*est  instruit  considérablement. 

Je  ne  m^arréterai  pas  à  ce  qu'il  dit  sur  les  fossiles ,  téi 
teasses  minérales  du  globe ,  la  stratification  ,  les  difFérentei 
roches ,  les  divera  dépôts ,  les  volcans ,  les  filons ,  la  formation 
ées  vallées  par  éi-osion  ou  ruptures^  violentes  y  car  il  n'expose 
que  les  notions  généralement  reçues.  D'une  autre  part,  je  doil 
Signaler  les  additions  dites  è  son  ouvrage ,  qui  portent  surtout 
aur  l^originedéstalcatres,  les  grès  secondaires  ^  et  le  dévetop- 
peMsent  progressif  de  la  vie  organique  ;  sur  les  dépôts  quater» 
amirëly  les  courans  souterrains  et  les  cavernes,  le  soulèvement 

et  des  eontiaens,  h  température^  b  tlMteuf 
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centrale,  et  le$  causes  astronomiques  qu'on  peut  employer  dans 
les  théories  de  la  terre. 

Ce  qu'où  doit  surtout  ne  pas  oublier  de  fiiire  ressortir  dans 
les  écrits  de  M.  Bakewell ,  ce  sont  les  vues  lucides  sur  certains 
filons  ou  culots  de  trapp ,  en  Angleterre,  ainsi  que  sur  les  eaux 
thermales  des  Alpes,  les  roches  de  la  Tarentaise,  comparées 
par  lui  au  lias,  en  i8a3,  époque  où  l'on  n'y  voyait  encore  que 
du  sol  intermédiaire  ;  enfin  l'élévation  du  granité  (  protogiue  ) 
des  Alpes ,  déclarée  plus  récente  que  le  redressement  et  le  sou- 
lèvement des  granités  et  des  schistes  en  Angleterre.  Sur  ce  der- 
nier pmnt  même ,  H.  Bakewell  réclame  la  priorité  dans  son 
ouvrage ,  si  tant  est  qu'on  ne  puisse  pas  découvrir  la  même 
idée  chez  quelque  autre  auteur.  Je  dois  encore  ajouter  que 
M.  Bakewell  se  déclare  contre  les  classemcns  géologiques  uni- 
quement par  Ja  zoologie,  et  contre  la  théorie  de  M.  de  Beau- 
mont  en  ce  qui  touche  ses  dévdoppemens.  Enfin  M.  Bakewell 
dislingue  les  soulèvemens  des  crêtes  ayant  eu  lieu  sur  des  ligues 
ou  des  courbes  plus  ou  moins  parfaites,  d*avec  les  soulèvemens 
et  les  af{ais»emens  graduek  et  lents  de  con  tinens  entiei-s.  Cc%  der- 
niers seraient  liés  k  des  lois  cosmiques  encore  peu  connues^  ou 
à  des  mouvemeus  dans  les  matières  intérieures  du  globe,  tandis 
que  les  redressemens  partiels  ne  seraient  que  des  effets  locaux 
d'une  nature  un  peu  difFérepte. 

M.  de  Leonhard  a  commence  la  publication  d'un  Traité 
élémentaire  de  géologie  et  de  géognosie  {Naturgeschichteder 
<2reî/(e/cAe,«Sri/f/garir,in-8P},et  est  arrivé  jusqu'au2ecA^/e/n,en 
commençant  par  les  généralités,  puis  la  description  des  terrains 
les  plus  récens.  De  jolies  gravures  et  des  coupes  coloriées  ac- 
compagnent le  texte,  résumé  succinct  de  la  nouvelle  géologie. 

M.  A.  Klipstein ,  professeur  de  géologie ,  4  Giesen ,  a  pu- 
blié ,  sous  le  titre  de  Résumé  de  la  géologie  (  Ubcrsicht  der 
6tfoÂ>gie.  Giessen,  i833,in-8^)^  un  aperçu  de  la  méthode 
qu*il  suit  dans  son  cours.  Ce  sont  les  tètes  de  chapitre  d'un 
traité  complet  de  géologie ,  et,  sous  ce  rapport,  ce  petit  écrit 
peut  être  utilement  consulté. 

D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  de  Freiberg ,  je  ne 
vois  obligé  de  rétracter,  comme  prématurée,  mon  annonce 
d'un  Traité  de  géologie  par  H.  Kuhn.  Ce  savant,  dont  on  cite 
cependant  avec  éloge  le  cours,  parait  être  retenu  par  des  conii- 
dérations  de  personnes.  Du  reste,  d'autres  proi^seun  distin- 
gués, tels  que  les  deux  professeurs  Naumann,  MM.  Kqrsten, 

etci  nouurchem  arec  les  progrb  de  ki  icieQCC|^si,doiy«l 
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contribuer  à  propager  parmi  les  élèves  les  idées  à  Tordre  dii 
jour. 

Dans  son  Traité  de  géologie  (Carlsnihe,  i83a^  in-S®,  aveô 
1 1  pi.),  M.  le  professeur  Walchner  commence  parla  description 
générale  des  roches,  de  leur  composition,  de  leur  structure,  d6 
leurs  mélanges ,  etc.  ;  puis  il  expose  son  classement  des  roches 
en  masses  quarzeuses,  feldspathiques,  micacées^  amphiboliques, 
ftei*pentiûeuses,  pyroscniques,  leucitiqurs,  argileuses,  calcaires^ 
gypseuses,  salines ,  ferrifères  et  charbonneuses.  Les  roches  non 
cristallisées,  ou  agrégées,  comprennent  les  grès  et  les  agglo^ 
mérats ,  dont  il  a  le  tort,  suivant  nous,  de  ne  pas  séparer  les 
brèches.  Enfin  il  parle  de  la  terre  végétale,  des  argiles,  deé 
sables ,  des  graviera  et  de  la  tourbe.  Son  chapitre  sur  Tétudo 
des  masses  de  montagnes  et  de  leur  structure  sera  lu  avec  in* 
térét ,  surtout  par  l'opposition  qu'il  établit  entre  la  configura** 
lion  de  plusieurs  chaînes  de  l'Europe. 

Le  reste  de  son  ouvi'age  est  la  description  des  terrains,  ed: 
commençant  parles  alluvions,  et  terminant  parle  terrain  inter- 
médiaire et  celui  qu'il  appelle  Grundgebirge  ^  ou  ten*ain  Id 
plus  inférieur.  Divisant  les  formations  en  stratifiées  et  massives, 
c'est  par  ces  dernières  qu'il  termine.  * 

Il  décrit ,  d'après  M.  de  Buch ,  les  volcans  et  les  îles  basai* 
tiques;  il  poursuit  les  masses  et  les  filons  basaltiques  à  travers 
toutes  les  formations;  il  aborde  ensuitele  porphyre  p3rroxéoique, 
les  trachyles,  les  sources  minérales  et  les  causes  probables  des 
phénomènes  volcaniques.  Après  une  digression  sur  les  pseudo* 
volcans,  il  passe  en  xevue  les  dépôts  plu  toniques  de  granité, 
deporphyre,de  siénite,  de  serpentine,  d'euphotide,  etc.  Enfin  il 
arrive  à  la  formation  des  vallées,  d'un  côté,  par  des  érosions  lenteé 
ou  rapides ,  et  de  l'autre ,  par  suite  de  fendillehiens  ou  de  sou* 
lèvemens  cratériformes.  Il  eipose  aussi  les  douze  époques  de 
soulèvement  de  M.  de  Beaumont;  il  Veconnaît  que  ce  nombre 
reste  incomplet,  et  que  certaines  époques  seront  rectifiées ,^ 
l'Europe  même  étant  encore  loin  d'être  étudiée  suffisamment. 

M.  Keferstein  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  dé 
son  Histoire  naturelle  du  globe  ievresire{  NaturgescJiichte  de^ 
ErdkorperSy  etc.,  in-8°),  divisé  en  physiologie  de  la  ten*e  et 
géognosic  ;  le  second  volume  comprend  la  géologie  et  la  pa« 
léontologie. 

Dans  sa  Physiologie ^  l'auteur  s'occupe  d'abord  des  matières 
premières ,  de  leur  formation  et  de  leurs  combinaisons,  ainsi 
que  des  procédés  chimiques  et  morphologiques.  U  arrive  &  M 
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cfpglilfîoi  ^9  tous  les  élémens  chimiques  ne  sont  des  él^snenf 
fixes  que  pour  un  temps  ^  et  jusqu'à  uu  certain  degré,  de  ma* 
l|ière  que,  p4ir  des  procédés  morphologiques  ,  ils  peuvent  se 
i;^|kiiger  l'un  dans  l'autre ,  être  produits  par  l'air  etpar  l'eao, 
^  se  l^raosforiner  de  pouveau  dans  ces  deux  substances; 

)4«  Kfi|i?rsteia' étudie  ensuite  les  mouvemens  intérieurs  des 
éiéWfW  de  U  ipatièro,  le  magnétisme,  etc. ,  et  les  phénomènes 
ré^ult^nt  dsa  relations  des  corps  célestes  avec  la  terre.  I>e  11,  il 
I^Ufse  k  ce  qu'il  appelle  les  fonctions  respiratoii*es  de  la  terre , 
doQt  il  fait  découler  les  sources  minérales. 

Cet  euieur  voudrait  donc  étendre  à  la  terre  les  expressions 
|i|itées  pour  désigner  les  fonctions  des  plantes  et  des  aaimauz. 
jpi;  l'esté ,  une  fois  qu'on  est  entré  dans  la  i\ouvelle  acception 
dooqée  à  certauis  mots,  on  ne  trouve  presque  aucune  diffis- 
Ip^q^e  enti'e  ses  idées  et  celles  des  géologues  les  mieux  versés 
dans  la  matière.  Il  donne  successivement  des  exemples  de  IVn* 
^ration  de  la  terre ,  de  ses  exhalaisons,  et  des  effets  morpho- 
logiques de  ces  phénomènes ,  ce  qui  le  conduit  à  établir  un 
rbytbme  dans  ces  fonctions  respiratoires. 

Ilpjirle,plus  loin^des  fonctions  du  développement  de  la  terre, 
considérées  dans  les  coi*ps  individuels  et  dans  les  strates  ;  et  enfio 
des  orgaaisations  terrestres  en  général  ^  et  de  leui  s  rapports 
«vfp  le  globe. 

Il  teripine  sa  physiologie  géologique  par  l'article  suivant  ; 

S  Chaque  corps  individuel  présente^  outi*e  de  la  matièra,  mi 
principe  vital  I  actif  et  mobile  :  il  en  est  donc  de  même  potu* 
tQuiiç  14  masse  de  la  terre;  aussi  long-temps  que  ce  principe 
Sgit,}a  matière  se  modifie  ;  c'est  des  foimes  et  des  combinaisow 
circulaires  aiqsi  produites,  que  nous  tirons  l'idée  abstraite  de 
l'être  et  de  l'action  du  principe. 
»  Le  globe  offre  des  mouvemens  et  des  changemens  anale* 

Si^es  aux  fonctions  respiratoires  des  corps  organisés;  donc,  on 
oi|  les  lui  reconnaître  aussi. 
»  I^es  corps  organisés  obtiennent  leurs  formes  et  leurs  élé- 
9iciens  par  une  création  particulière  ;  de  même  la  sphère  ter- 
restre se  produit  pour  elle-même  ses  matières  corporelles.  Nulle 
par(  |»'a  lieu  cette  chimie  limitée  des  laboratoires;  dam  la  na* 
ture  dominent  la  transmutation  et  la  morphologie. 

»  Les  corps  organiques  se  forment ,  se  développent  et  se  dé* 
truisent  :  il  en  est  de  même  dans  la  tcn*e ,  où  sans  cesse  de  neu- 
yelles  masses  se  produisent  et  se  modifient  de  mille  manièrei; 
files  se  durcissent ,  entrent  en  fermenUtion ,  s'écbanfj^al ,  s'f 
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lèvent^  s'épanouissent^  et  se  brisent^  si  on  peut  s'exprimer  ainsi  p 
pour  recommencer  à  parcourir  de  nouvelles  phases  circulairei» 

D  Des  mouvemens  intérieurs ,  produits  par  la  lumière  et  la 
chaleur,  agitent  tous  les  coi*ps  organiques^  ainsi  que  toiUlp 
globe. 

»  Une  force  extraordinaire  règle  le  mécanisme  intérieur  des 
ètrrs  organisés  ;  des  courans  électro-magnétiques  analogues  tni- 
versent  notre  planète ,  et  y  produisent  des  mouvemens  rota- 
toîres. 

»  Pour  les  animaux  parasites  et  les  endozoaires^  le  €oi*ps  or« 
ganique  est  une  nécessité;  la  liaison  du  règne  organique  arec 
la  terre  serait  à  peu  près  de  la  même  espèce;  et  ce  domaine  ne 
serait  qu'une  dépendance  essentielle ,  et  non  accidentelle  ^  du 
globe.  Son  existence  est  aussi  ancienne  que  celle  de  ce  dernier  f 
quoiqu'il  ait  subi  des  modifications  individuelles. 

»  De  tous  ces  faits  il  résulte  donc  que  la  terre  peut  être  con- 
sidérée comme  un  grand  tout  organisé,  qui  nous  parait  im- 
mense^ tandis  que,  mis  en  rapport  avec  tous  les  corps  célesteti 
il  disparaît  dans  l'immensité ,  et  n'y  est  plus  que  comme  un 
globule  de  sang,  sujet  à  des  dévcloppemens  et  des  destructioDf 
perpétuelles.  »  ^ 

Pour  la  géognosie ,  M.  Keferstcin  suit  la  méthode  de  la  nou* 
Velle  école ,  de  décrire  séparément  les  dépôts  stratifiés  et  mas- 
sifs ,  et  même  d'annexer  aux  roches  neptuniennes  les  masse* 
modifiées  et  appelées  jadis  roches  primaires  ou  roches  schis- 
teuses primordiales»  Ainsi  il  met  à  la  tétc  des  formations  nep- 
tuniennes un  terrain  de  killas,  comprenant ,  outre  les  schistes 
intermédiaires,  des  gneiss  et  des  granités. 

Le  grès  pourpré  (  Oldred  sandstone)  est  pour  lui  le  premier 
dépôt  terrestre  ou  d'eau  douce.  Il  le  fait  suivre  de  la  descrip* 
tion  du  grès  rouge  des  Allemands,  dépôt  du  même  genre  selon 
lui  ,  et  renfermant  des  houilles  ,  du  calcaire  et  des  por^ 
phyrcs. 

Ces  derniers  y  auraient  été  produits  par  le  développement 
d'un  principe  particulier  d'activité  modifiante.  Après  cela  vient 
la  description  du  calcaire  de  montagne,  du  zechiteÎDi  du 
millstone  grit,  des  houillères  d'Angleterre,  de  l'agglomérat 
d' Exe  ter ,  du  calcaire  magnésien ,  du  nouveau  grès  rouge  dei^ 
Anglais ,  du  grès  bigarré ,  du  muschelkalk  et  du  keuper. 

M.  Keferstein  met  en  parallèle  le  grès  pourpré  avec  le  gnii^ 
rouge  des  Allemands  ;  le  calcaire  des  montagnes  avec  leeechi* 
tein;  IttniUstonegritùmi  que  le  conglomérat  d'Exeter  avec  1^ 
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gi*ès  bigarré  ;  le  calcaire  magnésien  avec  le  muscheikalk  ;  et  le 
nouveau  grès  rouge  avec  le  keuper  ;  ce  qui  lui  doone  trots 
formations  marines  et  ti*ois  dépôts  arénacés  terrestres. 

La  formation  jurassique  comprend  le  lias  avec  soo  grès,  les 
oolitlies  inférieui*es ,  ou  le  dogger,  et  les  oolithes  supérieures , 
qui  se  sous-divisent  ensuite  suivant  les  pays. 

D'après  M.  Keferstein ,  le  gi*ès  vert,  ou  ^^^eald^  compreo* 
drait  la  molasse ,  tandis  que  dans  les  Alpes  il  ne  voit  que  deux 
grandes  formations ,  celles  de  Mels  et  du  Flysch ,  qui  com- 
prennent chacune  plusieurs  sous-divisions,  et  occupeot,  avfc 
leui*s  roches  modifiées ,  des  espaces  considérables. 
~   Pour  les  dépôts  tcrtiaii*es ,  M.  Keferstein  les  indique  som- 
mairement bassin  par  bassin,  et  y  distingue  les  couches  formées 
sous  la  mer,  sous  Tcau  douce,  ou  sur  la  teiTe.  Les  dépôts  ac- 
tuels ,  ou  les  alluvions ,  compi'ennent  celles  de  la  mer  pro- 
fonde ,  et  celles  qui  ont  lieu  sur  les  conti tiens. 

Quant  aux  roches  plutoniques ,  ou  massives ,  il  conuneote 
par  les  laves ,  et  termine  par  les  granités }  leur  attribue  des  mo- 
difications et  des  soulèvemens  3  et  il  trace  des  lignes  d'éruptiou 
dont  le  foyer  ne  lui  parait  pas  placé  si  bas  que  le  veulent  lo 
Tolcanistes:  De  même ,  M.  Keforstein  admet  la  transformatioa 
du  calcaire  en  anhydrite  ,  gypse  et  dolomie;  mais  il  ne  conçoit 
pas  qu*OB  puisse  rechercher  les  causes  de  ces  changemens  bon 
des  masses  elles-mêmes.  19 'ayant  pas  encoi^e  reçu.  le  second  vo- 
lume, je  me  contente  de' Venvoyer,  pour  son  contenu  ,  à  ran« 
cionce  faite  par  Fauteur  lui-même.  (  Voyez  Bulletin  y  vol.  IT, 
p.  88). 

M.  P.  Savi  a  commencé  la  publication  d'un  Mémoire  sur  h 
croûte  du  globe,  et  la  manière  de  l'étudier.  Il  donne  une  idée 
générale  de  la  structure  des  terrains  et  des  classifications  géolo- 
giques ;  il  parle  des  relations  des  fossiles  avec  les  dépôts^  de  U 
•distinction  des  sols,  dçs  dépôts,  des  formations  et  des  terrains; 
«et  il  développe  ensuite  ses  idées  théoriques  sur  les  roches  de  cris- 
tallisation de  ritalie.  On  conçoit  dans  quel  sens  il  parle,  d'a- 
près ce  que  j'ai  déjà  dit  l'an  passé.  Je  suppose  que  la  fin  de  ce 
mémoire ,  non  encore  publiée ,  traitera  des  roches  schisteuses 
XNuoi^o  Giomale  de  letteraiiy  vol.  XXV.  Février  i833). 

Aux  États-Unis,  M.  Eaton  a  donné  un  nouvelle  édition  de 

son  Traité  de  géologie,  sous  le  titre  de  Geologtcal  texî  book 

(  Ti*oye,  ïnS^,  avec  une  carte  géologique,  et  68  figures  de 

ifossilcs  )• 

*  M'  Ebenet/tt  Emmoos,  professeur  au  collège  William^  a 


^ 
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publié  une  seconde  édition  de  ton  Manuel  de  minéralogie  et 
de  géologie (ManualofmîneralogXj  etc.  Albany,  i83if  in- ta). 
Il  y  adopte  la  classification  et  la  nomenclature  de  M.  Mohs  ^ 
avec  la  cristallographie  de  M.  Brookc. 

M.  Brown  a  publié  un  article  sur  la  géologie  en  général 
(  Mondy  Amcric*  res^.  Janv.  1 833  ). 

Notre  confrère  M.  Van  dcrMaelen  a  cru  utile  de  réimprimer 
à  Bruxelles  les  Tableaux  théoriques  de  rétat  du  globe  y- At 
MM.  Brongniart ,  de  La  Bêche  et  Boubée  ;  ainsi  que  la  coupe 
tliéorique  des  terrains  parisiens,  d'après  MM.  Guvier  et  Bron- 
gniart. M.  Boubéê  étant  occupé  &  faire  graver,  avec  additions». 
UDe  seconde  édition  de  son  Tableau,  cette  réimpression  devient 
au  moins  superflue  pour  lui. 

Géologie  appliquée.  —  M.  Boubée  a  publié  une  Géologie 
populaire  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^  appliquée  h  fafficul' 
ttire  et  à  findustrie  {Tstm  ^  1 833,  in- iti).  Notre  conftire 
a  cru  devoir  commencer  par  discuter  V^ge  du  monde,  la  cha- 
leur centrale ,  les  causes  et  les  époques  de  soulèvement ,  avant 
d'amver  à  la  géognosie ,  et  il  place  même  entre  cette  seconde 
partie  et  la  première  l'histoire  primitive  du  globe,  c'est-à-dire 
tontes  les  idées  théoriques  sur  les  états  successiA  par  lesquels  la 
terre  a  passé ,  sur  les  créations  qui  s'y  sont  succédé,  et  sur  le 
déluge. 

Cette  manière  de  procéder  pouvait  convenir  à  un  traité, 
scientifique  tel  que  celui  de  M.  Lyell  ;  niais^  pour  un  ouvrage 
populaire,  j'ose  élever  la  question  si  l'inverse  n'aurait  pas  été 
préférable,  et  n'aurait  pas  servi  davantage  à  infiltrer  la  science 
dans  le  public,  qui  aime  avant  tout  le  positif  et  l'applicable, 
et  qui  ne  goûte  les  théories  que  sous  la  garantie  de  leur 
utilité. 

Du  reste  je  ne  doute  pas  que  l'étude  industrielle  de  la 
géologie,  ou  la  géognosie  géoteclinique  de  M.  Boubée,  n'at- 
teigne son  but;  mais,  pour  les  théories,  s'il  était  convenable 
de  parler  de  quelques  unes  d'entre  elles ,  telles  que  le  déluge , 
l'âge  du  monde,  etc. ,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  jamais  mêler 
la  Genèse  avec  la  géologie;  c'est  oublier  notre  siècle,  d'autant 
plus  que  M.  Boubce  y  appartient  plus  que  tout  autre,  par  son 
zèle  et  ses  bonnes  intentions. 

M.  C.  Hartmann  s'occupe  de  la  publication  d'une  Minerai' 
logiej  et  d'une  Géologie  appliquée  à  la  technologie,  aux  arts 
et  à  Fagriculture, 
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$  I.  Géologie  mosaïque. 


Certains  théologiens  anglais  persistent  ridiculement  dans  leur 
itianie  de  vouloir  faire  concorder  les  résultats  de  la  géologie  arec 
la  Genèse.  L'Angleterre  est  tellement  envahie  par  Tesprit  de 
secte,  que  tout  homme  est  obligé,  de  force  ou  de  gré,  de  s'enrôler 
sous  une  bannière  religieuse;  de  manière  qu'au  milieu  des  mer- 
veilles de  l'industrie ,  et  d'une  civilisation  avancée ,  les  esprits 
même  les  plus  élevés  y  croupissent  encore  trbp  souvent  dans  des 
disputes  théologîques,  qui  ne  rappellent  que  le  moyea-âgre,  et 
dont  l'Europe  continentale  n'offi^e  plus  que  de  rares  exemples, 
grâces  aux  lumières  des  peuples  et  des  gouvernans.  Néanmoioi 
ne  nous  le  dissimulons  point  :  si  les  Anglais  applaudissent  de 
voir  s'introduire  en  Europe  leur  civilisation  perfectionnée,  un 
grand  nombre  espèrent  nous  imposer  en  même  temps,  et  insen- 
siblement^ leurs  mille  et  une  croyances  plus  absurdes  les  unes 
que  les  autres,  et  le  tout  pour  le  salut  définitif  de  nos  âmes. 

De  même  que  la  lumière  de  deux  grands  foyers  dirigés  sur 
un  mêmes  point  tend  à  se'  confondre ,  les  idées  rationnelles 
de  Fantîque  Europe  commencent  à  agir  sur  les  esprits  de  h 
vieille  Angleterre.  Du  milieu  même  du  clergé,  la  plus  terrible 
comme  la  meilleure  des  institutions  humaines,  surgissent  déjà 
des  hommes  qui  séparent  tout-à«fait  les  sciences  dé  la  religion, 
et  entrevoient  même  l'épuration  de  cette  dernière.  Ainsi ,  a 
cAtê  des  Mason-Gods,  des  Turnei's,  des  Fairholmes,  des  Buggs, 
de Fignare  Nolan ,  véritable  capucin  de  carrefour,  et  d'une 
feule  d'obscurs  méthodistes ,  se  présentent  dans  la  lice  les  Co- 
liybeares,  les  Bucklands,  les  Sedgwicks,  les  Whewells ,  etc. 

Aujourd'hui  je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  de  la 
géologie  de  ce  M.  Nolan ,  puisqu'en  véritable  chevalier  ei*rant 
il  s*est  mis  en  campagne  contre  toutes  les  associations  scieati- 
flques ,  contre  les  progrès  des  sciences  en  général ,  et  surtout 
contre  les  géologues ,  ces  agens  les  plus  actifs  de  la  machine  in- 
Aimalc,  «  qui  tend,  dit-il,  à  renvei*ser  toutes  les  religions  ëta- 
Uîas,  et  à  laquelle  tous  les  corps  savans  travaillent,  souvent 
sans  le  savoir.  » 

Si  M.  Nolan  était  un  homme  se  perdant  dans  la  foule  des 
lÉissionnaires  ou  visionnaires,  certainement  il  n'aurait  pas  valu 
la  peine  de  faire  attention  à  sa  philippique;  mais  il  a  été 
nommé  d'office  pour  faire  une  série  de  sermons ,  par  et  pour 
la  savante  Université  d'Oxford,  corps  assez  puni  de  son  impré- 
voyance poui*  avoir  été  obligé  de  l'écouter. 


DES   SCIBNCU    GEOLOGIQUES  EN    l855*  îê') 

Déjà  M*  l#docteur  Daubeny ,  jaloux  de  i'honneuf  dé  tM/ê 
UDÎversitéy  a  fait  des  sermons  du  révérend  docteur  une  crititftHl 
pleine  de  sel  et  de  bon  goût  {London  literary  Gazetie^  9  et  i4 
décembre  iSSi  ).  Une  réponse  absurde  en  ayant  été  la  sttHe  f 
M.  D.  a  déclaré  publiquement  ne  vouloir  plus  avoir  rien  k  fairs 
avec  un  homme  aussi  ignorant  (  dito ,  1 1  janv.  18)4  )•  I^  1>MI 
suffira  donc  de  reproduire  un  sommaire  trè»  abrégé  dn  senuoa 
en  question. 

Dans  son  analogie  de  la  révélation  et  de  sciences  (  Thê  Otu^ 
logy  qf  révélation  and  science^  etc.  Oxfurd,  i833,in-8^)y 
M.  I^olan  part  de  l'opuscule  de  M.  Grecnough  pour  atlaqnei' 
la  vanité  de  notre  scieoc^,  et  pour  regarder  la  formation  de  Ion* 
les  terrains  y  sans  distinction ,  comme  un  seul  d^>èt  cont^^upcN 
rain  et  instantané. 

D'après  lui ,  M.  de  Humboldt  attribuerait  tu  dék(^  mo- 
saïque Tenfouissement  des  végéuux  des  houillères  ;  ptiîSy  fll>» 
saut  des  rêveries  physiques  et  chimiques  contraires  aol  lui* 
naturelles,  pour  s'expliquer  la  formation  du  globe ,  îi  Va  f^ 
prendre,  d'un  coté,  l'idée  de  Voltaire,  que  les  coqitiUesdei 
hautes  sommités  y  ont  été  apportées  par  des  voyageurs ,  et  dn 
l'autre,  celle  de  M.  Rankin,  de  regarder  Icsossemens  fossiles  dei 
mammifères  comme  des  restes  d'animaux  employés  à  la  giieiM 
ou  dans  les  spectacles  par  les  Romains  ou  leurs  prédécesseurs* 
Est-il  possible  d'oser  débiter  tant  de  sottises  dans  notre  siècle  y 
et  devant  un  corps  savant  aussi  distingué  !  voilà  FAngleteiff 
de  18341. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  que  j'omette  de  dire  que  hi  partie 
éclairée  du  clergé  anglican,  et  non  ennemie  des  progrès,  mémf 
en  Boat^èt^  de  religion ,  n'a  pas  voulu  laisser  rejaillir sar  Sootl# 
corps  lo  ridicule  de  pareilles  doctrines.  Notre  confrère  |  M.  I* 
révérend  professeur  Sedgwick,  a  relevé  le  gant,  efapu^ 
blié  9  sous  la  forme  d'un  sermon  ,  un  discours  sur  lei^K^^^e 
des  études  à  F  université  de  Cambridge.  La  btie  de  M«  If  olM 
ayant  été  surtout  mise  en  mouvement  par  le  Traîté  Sur  VÈifà 
trbnomie  et  la  physique,  par  M*  le  révérend  Whewell,  ià 
Cambridge,  on  comprend  qu'une  réplique  ne  pouvait  étvé 
plai^ée  dans  une  meilleure  et  en  même  temps  plus  éloquente 
bouche. 

En  traitant  des  rapports  de  la  géologie  avec  la  théologw 
naturelle ,  M.  Sedgwick  tombe  à  bras  raccourcis  snr  toii»eè| 
absovdescontpositeurs  de  géologie  mosaïque.  Il  fontespérar^ue 
cetle  sortie  y  iaite  psK  un  ecclésiastique  mosî  distiog«é>y»<* 
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notre  confrère,  mettra  un  terme  à  ce  déluge  difcrits  sans  lo^ 
gique  comme  sans  science. 

D'après  la  teinte  d'esprit  particulière  aur  Anglais,  je  n^m 
presque  pas  besoin  de  dire  que  Fécrit  de  M.  Sedgwick  en  est 
déjà  à  la  seconde  ou  troisième  édition,  quoique  la  première  ne 
date  que  de  décembre. 

Le  Magasin  philosophique  de  f^ondi*es  nous  promet  «le  nou- 
veau des  Documens  géologiques  en  preuve  direcie  des  points 
les  plus  importons  de  la  chronologie  des  livres  saints. 

Dans  le  n®  i**^  du  volmne  XXV  du  Journal  américain  des 
sciences»  il  y  a  un  article  sur  la  Concordance  du  redi  mo- 
$aique  de  la  création  du  monde  avec  les  découvertes  de  la 
géologie.  L'auteur  y  déploie  sans  utilité  de  rérudition  clas- 
sique. 

.  M.  Letronne  vient  aussi  de  s'élever  contre  cette  idée  trop 
long- temps  à  la  mode,  que  toutes  les  sciences  devaient  prendre 
leur  origine  de  la  Bible.  Dans  le  moyen  âge  surtout ,  les  pro- 
grès d^  sciences  d'observation  furent  retai*dés  par  l'àutonté 
des  saints  pères ,  qui  s'étaient  persuade  que  la  seule  cosmogra- 
phie possible  était  celle  exposée  dans  les  livres  saints ,  et  qn'oa 
ne  pouvait  admettre  les  opinions  des  Grecs ,  c'est-à-dire  le  sys- 
tème de  Ptolémée^  comme  étant  contraires  au  texte  de  Moïse. 
Néanmoins  quelques  théologiens  luttèrent  isolément  contre 
cette  monomanie ,  tandis  que  d'autres  cinirent  qu'il  fallait  sé- 
parer tout-à-fait  la  cosmographie  biblique  des  discussions  moa- 
daines.  L'astronomie  alexandrine  fut  le  point  de  départ  de 
beaucoup  de  dissertations  de  controverse ,  et  bien  des  savam 
pères  de  l'Église  accumulèrent  sophismes  sur  sophismes  pour 
démontrer  que  la  terre  n'était  pas  ronde  {Major est  Scripturœ 
auctoritas  quam  omnis  humani  ingenii  capacitasy  »  disait 
saint  Augustin. 

•  Ce  n'est  qu'eu  changeant  le  sens  naturel  des  mots^  et  en  bou- 
leversant la  suite  des  idées ,  que  les  pèi^  de  l'Église ,  comme 
les  géologues  bibliques,  depuis  Bumet  et  Whiston  jusqu'à 
Rirwan,  de  Luc  et  Fairholme,  ont  pu  réussira  faire  concorder 
la  Genèse  avec  leurs  idées. 

n  en  est  de  même  de  l'explication  de  M.  Boubée,  quoiqu'elle 
soit  basée  sur  des  observations  astronomiques  récentes,  et  entée 
sur  l'ancienne  idée  d' Anaxagore ,  que  les  corps  célestes  ssut  des 
pierres  entraînées  dans  le  ciel. 

Ainsi  tous  ont  trouvé  dans  le  moi  jour,  du  récit  de  la  création, 
l'indication  commode  d'un  espace  de  temps  que  chacun  pouvait 
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alonger  on  raccourcir  à  sa  guise.  Or  cette  interprétation  reçue, 
tout  le  reste  du  récit  devient  inexplicable  lorsqu'on  part  du 
point  de  vue  scientifique. 

D'ailleurs  les  idées  cosmographiques  des  saints  pères  dé- 
rivent, à  leur  insu,  presque  toutes  des  écoles  philosophiques 
de  la  Grèce. 

Pour  prouver  ceci  M.  Letronne  expose  la  topographie  chré- 
tienne de  Cosmas  Indicopleuste,  qui  vécut  à  Alexandrie  au 
seizième  siècle.  Dans  cet  ouvrage  on  trouve ,  comme  dans  Plu- 
tarque,  les  argumcns  démontrant  l'absurdité  de  la  sphéricité 
de  la  terre  et  des  antipodes.  Il  suppose  que  le  monde  ressemble 
à  un  cofFre,  dont  la  terre  serait  le  fond  plat  entouré  de  mu- 
railles, et  dont  le  ciel  serait  le  couvercle  :  le  tabernacle  en  of- 
frirait une  image.  La  terre  devait  ressembler  à  une  table  ayant 
une  longueur  double  de  sa  largeur ,  et  par  conséquent  à  celle 
du  tabernacle ,  qui  avait  à  chacun  des  angles  trois  pains  de  pro- 
position, symbole  ies  trois  mois  de  chaque  saison,  etc.,  etc. 

La  pluralité  des  cieux  est  une  conception  qu'on  retrouve 
dans  les  poètes  grecs,  dans  BedaetRaban  Maur;  quelques 
pères  de  TÉglise  voulurent  même ,  comme  les  païens ,  en  li- 
miter le  nombre  à  sept,  huit  ou  dix.  Au  moyen  de  ces  cieux , 
placés  l'un  sur  l'autre  comme  les  étages  d'une  maison^  et  de 
réservoi»  d'eau  dans  quelques  uns,  il  était  facile  d'interpréter 
les  cataractes  tombant  par  les  fenêtres  de  l'un  des  cieux  pour 
diminuer  la  chaleur  de  la  terre.  * 

Après  avoir  parlé  de  la  place  occupée  par  les  anges  dans  le 
monde  physique ,  d'après  les  anciens  et  les  premiers  chrétiens , 
M.  Letronne  parle  au  long  des  idées  bizarres  qu'on  a  eues  sur 
la  forme  du  monde  et  du  mouvement  des  astres.  Enfin  il  con« 
dut  que  les  préjuges  ne  cessent  de  combattra  la  vérité  tant  que 
celle-ci  n'est  pas  descendue  dans  tous  les  rangs  de  la  société  j 
or  c'est  ce  qui  est  déjà  arrivé  pour  le  vrai  système  du  monde , 
dont  l'établissement  a  coûté  la  liberté  à  Galilée,  et  a  valu  des 
persécutions  ou  des  tracasseries  à  d'autres  savans  (  Revue  des 
deux  Mondes  y  3^  sér. ,  liv.  6 ,  p.  601  )• 

M.  G.  G.  R...  a  publié  un  pamphlet  sur  les  déluges  des  pays 
habités ,  ou  Réponse  à  la  question  si  nous  avons  encore  à  at« 
tendre  un  ou  plusieurs  déluges ,  et  quelles  en  seront  les  suites 
(  Die  Uberfluthungen  der  bewohnten  Landem,  Quedlinb.  et 
Leipzig ,  i833  ,  8^).  L'auteur  commence  par  distinguer  dans  le 
monde  la  vie  spirituelle ,  la  vie  organique ,  et  la  vie  des  corps 
célestes ,  c'est-à-dire  la  vie  solaire ,  planétaire  et  cométaîre.  Il 
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croît  aux  aflaissemens  et  à  TélévatioD  leate  des  contioen»  .    au 
soulèvement  des  chaînes  de  montagnes;  celles  d'Allemagne  se- 
raient dirigées  parallèlement  à  Taxe  delaterreouàrécliptique* 
Il  donne  un  Aperçu  de  la  série  des  terrains  reconnus  par  les 
géologues ,  du  mode  de  leur  formation ,  et  des  créations  an* 
ciennes.  Il  pense  que  la  première  race  d*hommes  a  été  noire  ^ 
et  que  si  les  nègres  n'en  dérivent  pas  |  ils  peuvent  nous  en  don- 
ner la  meilleure  idée;  il  voudrait  faire  dériver  toutes  les  au- 
tres races  de  celle-là.  Enfin  la  terre  habitée  lui  parait  deroir 
subir  encoi*e  des  métamorphoses  semblables  à  celles  qui  ont 
émergé  les  continenS|  et  produit  par  abaissement  des  fonds 
de  mer. 

$  11.  Géogénie. 

M.  Lyell  a  achevé  ses  Principes  de  géologie  f  ou  Essai  pour 
expliquer  les  changemens  qui  ont  eu  lieu  sur  la  surface  ter- 
restre par  les  causes  encore  actuellement  en  opération  {Prin-^ 
çiples  qf  geoiogjy f  etc.,  i83o-i833, 3  vol.  in-8^ ,  à  pi.  et  vigo.)- 
Il  s^agirait  maintenant  de  donner  un  aperçu  de  cet  ouvrage  ai 
important,  et  dont  le  succès  a  exigé,  pendant  l'impressioa 
même  y  une  seconde  édition  du  premier  volume.  La  traductioo 
allemande ,  par  notre  confrère  M.  G.  Hartmann ,  fait  présager 
^ue,  transportédans  la  langue  française,  ce  livre  aurait  la  vogue, 
surtout  si  on  avait  l'art  de  l'adapter  toujours  au  goût  des  Fraa-* 
çais^  et  de  lui  conserver  ses  jolies  vignettes  et  se»  nombreux 
dessin». 

M.  LyeH  a  donné  avec  tact  à  soA  ouvrage  un  double  titrai 
$*il  n'avait  offert  que  des  principes  de  géologie ,  son  œuvre  aa« 
rait  trompé  tout  le  monde;  car  ce  n*est  pas  tant  à  la  géologie 
qu'à  la  géogénie  qu'il  a  appliqué  la  finesse  de  son  esprit  ci  s^ 

i>lume  élégante.  En  un  mot,  c'est  une  théorie  de  la  terre  daûi 
e  style  de  celle  de  BufFon ,  mais  mise  en  rapport  avec  k  ma** 
oière  actiielle  de  traiter  les  sciences. 

Fidèle  à  son  plan  d'exploiter  les  hypothèses  de  tout  genre  , 
et  de  comparer  le  plus  ou  moins  de  probabilités  de  chacune 
d'elles ,  il  entre  en  matière  par  l'exposé  des  cosmogontes  ou 
des  théories  de  la  terie.  Celte  partie,  toute  de  compilations | 
est  fort  curieuse,  en  ce  qu'on  peut  faire  ressortir  ainsi  le  pria* 
cipe  des  théories  nouvelles,  et  déterrer  au  milieu  de  l'ivraie 
]e  bon  grain  qui  a  fructifié  dans  la  suite. 

Arrivant  aux  temps  modernes,  M.  Lyell  montre  habile* 
meoti  d'une  part ,  l'influence  que  les  conliwerses\  les  Ao/ei 
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diverses  et  les  sociétés  ont  eue  sur  les  progrès  deU  science  ^ 
tandis  que,  de  l'autre,  il  expose  les  causes  qui  ont  fait  rétro* 
grader  la  géogénie  y  et  qui  nous  empêchent  encore  à  présent 
d'apercevoir  les  opérations  continues  de  la  nature ,  ces  lois 
éternelles  et  immuables. 

Deprime-abordy  ce  savant  se  raidît  donc  contre  des  systèmes 
très  reçus  y  et,  pour  montrer  toute  la  ressource  de  sa  dialec- 
tique autant  que  son  savoir,  il  aborde  tout  de  suite  la  {question 
des  changemens  de  température ,  à  laquelle  la  surface  ter* 
restre  aurait  été  soumise.  Après  avoir  exposé  les  raisons  déci-^ 
sives  pour  l'existence  ancienne  d'une  chaleur  plus  grande  sous 
l'hémisphère  boréal ,  il  recherche  les  causes  si  diverses  des  vi- 
cissitudes des  climats ,  et  emploie  tous  les  faits  accumulés  pour 
prouver  que  la  distribution  géographique  des  terres  et  des  eaux 
a  été  telle  une  fois  en  Europe ,  qu'il  en  a  dû  résulter  un  cli- 
mat très  chaud.  La  liaison  intime  du  magnétisme  et  de  la  cha* 
leur  pourra  of&ir  dans  la  suite  des  faits  eiî  faveur  de  celte  idée. 

Cette  hypothèse  amène  naturellement  M.  Lyell  a  parler  de 
laT  chaleur  centrale ,  dix  refroidisseinent^  séculaire,  des  Mé- 
moires de  MM.  Fourier  et  Cordier.  Il  est  loin  de  rejeter  ces 
brillantes  hypothèses;  mais  avant  de  les  admettre,  il  demande 
des  expériences  plus  nombreuses,  heureux,  plus  tard,  de  trou- 
ver dans  leur  réalité  encore  plus  de  facilité  pour  ses  explica* 
lions. 

De  ce  sujet ,  il  passe  à  la  théorie  du  développement  prog^S' 
sifde  la  vie  organique,  «  Nous  sommes  des  distillations  du  so- 
leil, de  ce  symbole  de  la  chaleur,  s>  me  disait  un  jour  une  per- 
sonne d'esprit,  et  elle  avait  raison  ;  car  sans  chaleur  point  de 
vie.  Or,  si  la  chaleur  est  nécessaire  à  la  végétation  et  aux  ani- 
maux, n'est-il  pas  évident  que  les  difFérens  degrés  de  tempé- 
rature doivent  aussi  avoir  des  influences  diverses  sur  les  a*éa« 
lions ,  ou  donner  même  naissance  h  des  séries  dissemblables  de 
plantes  et  d'êtres?  M.  Lyell  est  loin  de  nier  cela;  néanmoins  il 
cherche  à  prouver  que  de  tout  temps  les  circonstances  de  po- 
sition ont  pu  être  telles  pour  les  plantes  et  les  animaux ,  que  les 
créations  actuelles  étaient  toutes  représentées  dans  les  périodes 
anciennes,  etquedes  hommes  mémeontpu  exister  alors,  sans  que 
pour  cela  on  puisse  en  retrouver  des  traces  dans  l'éçorce  du 
globe.  Des  circonstances  accessoires  auraient  fait  varier  la  tem- 
pérature, et  par  suite  modifié  les  créations  sans  les  changer  to- 
talement; et  la  surface  du  globe  dût-elle  repasser  par  ces  in- 
fluences ^^  les  créations  en  éprouveraient  encore  les  mêmes  modi- 
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ftcationS.  Ce  sont  ces  premiers  chapitres  qui  lui  ont  valu  le  pi 
de  critiques ,  en  lui  donnant  en  même  temps  une  belle  occa^ 
sion  de  déployer  son  talent  de  la  réplique* 

hes.changemcns  qui  ont  eu  lieu  sur  le  globe  sont  aqueux  ots 
ignés.  L'eau  a^it  comme  masse  en  mouvement,  comme  ma-> 
tièi*c  de  suspension  et  dissolvant  chimique;  c'est  sous  ces  trois 
rapports  que  Fauteur  parle  des  effiets  destructeurs  et  reçoit- 
structeurs  de  Teau ,  en  consacrant  des  articles  séparés  aux  dé* 
pots  des  sources ,  à  la  formation  des  alluvions  et  des  deltas ,  k 
Yefkt  des  courans  et  des  marées ,  à  la  production  des  dunes  ^ 
des  sables,  etc. ,  etc. 

A  ce  propos ,  il  est  bon  de  rappeler  que  M.  Lyell  est  un  des 
premiers  qui,  en  recherchant  sur  le  continent,  et  en  particu- 
lier en  Auvergne ,  le  diluvium ,  tel  '  qu'il  était  décrît  par 
MM.  Buckland  et  Cuvier,  n'y  a  rencontré  que  divers  dépots 
diluviens  n*offrant  pas  les  caractères  dont  ces  derniers  savans 
avaient  fait  le  type  de  leur  produit  du  déluge  de  Noé. 

Après  cela  M.  Lyell  entre  dans  le  domaine  igné  y  divisé  en 
volcans  et  tremblemens  de  terre»  Il  indique  les  grandes  régions 
volcaniques  du  globe,  en  présentant  l'historique  de  celles  de 
l'Europe ,  et  mentionnant ,  pour  chacune  d'elles ,  les  idées 
théoriques  qu'elles  ont  pu  suggérer  aux  géologues.  Ainsi ,  par 
exemple,  à  propos  des  îles  Canaries',  il  se  déclare  contre  la 
théorie  des  cratèi'îes  de  soulèvement. 

Des  recherches  érudites  lui  permettent  de  donner  un  grand 
nombre  de  faits  sur  les  tremblemens  de  terre  et  leurs  efiets  ex- 
traordinaires de  bouleversement,  d'exhaussement,  de  redres- 
sement et  d'affaissement ,  ce  qui  l'amène  ensuite  à  examiner  la 
profondeur  des  foyers  volcaniques,  la  liaison  probable  des  vol- 
cans et  des  tremblemens  de  terre,  l'effet  des  gaz  condensés  sous 
là  croûte  du  globe ,  la  position  presque  insulaire  de  tous  les  vol- 
cans, les  rapports  des  mouvemens  de  la  mer  avec  ces  derniers, 
les  différences  modifiant  la  chaleur  et  la  pression  à  de  grandes 
profondeurs  ,  l'émersion  des  terres;  enfin  les  preuves  qui  éta- 
blissent que  la  croûte  terrestre  ne  s'af&isse  pas  plus  qu'elle  ne 
se  gonfle  ou  s'épaissit.  L'eau  salée  est ,  suivant  lui,  un  aliment 
nécessaire  des  volcans. 

Si  tels  sont  les  changemens  qui  ont  affecté  les  masses  dites 
inorganiques  do  globe ,  k  monde  organisé  rCen  a  pas  subi  de 
moins  Jhappans  f  et  ces  changemens  continuels  influent  consi- 
dérablement sur  la  matière  inerte  de  la  terre  ;  telle  est  la  pro- 
position au  développement  de  laquelle  M.  Lyell  a  consacré  son 
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lecond  yolume ,  orné  de  la  carte  géologique  des  formes  gêné- 
raies  de  l'Europe,  à  l'époque  tertiaire. 

'L! espèce  est-elle  une  réalité  dans  la  nature  y  ou  doit-on 
adopter  les  idées  de  Lamarck  sur  la  transmutation  des  es- 
pèces ?  M.  Lyell  a  réuni  sur  cette  question  beaucoup  de  fiiitf 
curieux  sur  les  variations  amenées  dans  les  espèces  par  mille 
causes  différentes.  Non  content  de  parler  des  animaux  et  des 
découvertes  physiologiques  récentes  sur  les  foetus ,  il  aborde 
aussi  le  phénomène  des  hybrides  chez  les  plantes ,  et  il  conclut 
que  l'espèce  existe  réellement  dans  la  nature,  et  a  été  douée , 
lors  de  sa  création,  d'une  organisation  et  d*altributs  particuliers. 
D'une  autre  part ,  l'espèce  est  susceptible  de  grandes  modi* 
fications ,  et  de  transmettre  ses  changemens  à  ses  descendans; 
mais  certaines  limites  sont  posées  à  cette  faculté ^  et  la  stcriUté 
des  hybrides  en  est  une  preuve. 

Après  avoir  vidé  cette  intéressante  discussion ,  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  distribution  géographique  des  différentes  classes 
i  animaux  et  de  plantes  y  ainsi  que  des  causes  qui  tont  réglée 
et  qui  font  encore  varier  les  stations  des  animaux  et  des 
plantes  y  on  même  font  disparaître  des  espèces  du  globe.  On 
comprend  que  ce  sujet  curieux  était  un  des  stimulans  dont 
avait  besoin  l'imagination  ingénieuse  de  notre  auteur;  aussi 
a-t-il  dit  sur  cette  matière  beaucoup  de  choses  intéressantes  ^ 
sans  toutefois  l'épuiser. 

Toujours  prêt  à  se  débarrasser  des  lisières  de  la  routine ,  il 
adopte,  avec  d'autres  savans,  plusieurs  centres  de  création.  Si  les 
végétauxetles*animaux  vivent  aux  dépens  de  la  terre  et  de  son  at« 
mosphërei  ik  viennent  sans  cesse  ajouter  des  pelliculesà  sa  croûte 
extérieure.  Il  est  donc  nécessaire  d'étudier,  de  mesurer  cette  es* 
pèce  de  consommation  et  de  reproduction  pour  toutes  les  classes 
de  végétaux  et  d'animaux,  y  compris  l'homme.  Là  viennent 
se  placer  naturellement  les  détails  sur  l'action  végétale  op- 
posée aux  destructions  par  la  voie  aqueuse,  la  formation  des 
tourbières , |des  forêts  sous-marines  et  du  fer  des  marais,  les 
effets  des  inondations  et  des  éboulis,  l'ensevelissement  des 
restes  organisés ,  et  même  de  l'homme  ou  des  produits  de  l'art  ; 
le  mélange  des  fossiles  marins  et  d'eau  douce,  des  animaux  et 
des  plantes;  enfin  la  production  des  bancs  de  coraux,  dernier 
sujet  sur  lequel  l'auteur  a  profité  des  observations  inédites  de 
plusieurs  navigateurs  modernes. 

Dans  lé  troisième  volume,  M.  Lyell  aborde  la  géologie pro» 
pnmeMdiU,  en  adoptant  toutes  les  idées  h  l'ordre  du  jour. 


1^4  HÉStrità   DES  PROfiR^S 

Ces  idées  concordent  entièrement  avec  celles  que  j*ai  exposées 
à  Vienne,  en  septembre  i83a,etraa  passé,  dans  mon  Compte- 
Rendu  (  Voyez  Bûllet. ,  vol.  III ,  p.  78  )  ;  et  Je  suis  fier  ^e  me 
rencontrer  si  parfaitement  avec  un  homme  aussi  distingué  , 
^oi<jue,  du  reste ,  bien  d'autres  que  nous  partagent  ces  idées  * 
sans  les  avoir  publiées. 

Cette  introduction  achevée,  M.  Lyell  considère  les  cir- 
constances  diverses  sous  lesquelles  les  dépôts  secondaires  et 
tertiaires  ont  dâ  se  former ,  Torigine  de  la  position  non  con- 
forme de  certains  terrains ,  et  des  caractères  de  chaque  forma«- 
tlon  y  par  suite  du  changement  de  place  dans  les  dépôts ,  et  de 
Teitinction  ou  de  l'introduction  d'espèces  difFérentés. 

Un  chapitre  entier  est  consacré  plus  loin  à  l'examen  si  im- 
portant des  lois  de  la  superposition  et  des  alternative^]  il 
touche  même  à  la  question  des  régions  zoologiques  de  la  na* 
ture  inanimée ,  qui ,  jointes  aux  difFerences  dans  les  dépôts , 
m*ont  donné  occasion ,  jadis  et  encore  Tan  passé  ^  à  limitex' 
des  régions  géologiques. 

C'est  alora  que  M.  Lyell  est  enfin  arrivé  k  un  de  ses  sujets 
favoiis  :  le  sol  tertiaire  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rap- 
ports avec  les  volcans  éteints  et  brùlans  de  l'Europe.  Ses  fàtî« 
gans  voyages  en  France  et  en  Italie ,  en  Sicile  et  en  Catalogne , 
te  trouvent  résumés  dans  cette  partie  ^  comprenant  dix-sept 
chapitres ,  pleins  d'observations  souvent  nouvelles,  et  toujours 
intéressantes  :  c'est  presque  un  ouvrage  à  part,  qui  mériterait 
à  lui  seul  une  traduction.  « 

Non  content  d'adopter  les  quatre  'divisions  zoologiques  que 
M.  Oeshayes  a  reconnues  dans  les  dépouilles  tertiaires  des  mol- 
lusques j  il  les  fait  entrer  tout-à-fait  dans  la  géologie  de  super- 
position ,  et  leur  applique  les  noms  nouveaux  de  période  éo* 
cène  (Paris) ,  miocène  (  faluns  de  Touraine),  pliocène  (col- 
lines subapeunines  et  Crag),  et  pliocène  récente  (Sicile). 
Quelques  planches  de  fossiles  doivent  rendre  sensible  la  diffé- 
rence de  ces  quatre  séries  de  mollusques. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  objections  faites  à  ce  classe- 
ment,  et  auxquelles  M.  Lyell  me  semble  avoir  négligé  de 
répondre;  et  je  laisse  aux  géologues  à  peser  l'importance  géo- 
logique des  tableaux  de  fossiles  tertiaires,  dus  aux  recherches 
laborieuses  de  M.  Deshayes,  et  publiés,  pour  la  premièra  fois, 
par  M.  Lyell.  Si  la  géologie  fiiit  des  progrès,  la  soologie  fossile 
ne  nous  dévoile  pas  des  secrets  moins  curieux. 

Il  m*est  impossible  de  suivre  notre  confrère  dans  les  dé- 
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talil  âe  ses  descriptions,  ni  de  présenter  des  remarques  sur  laS 
classemens  essayés  çà  et  là  ;  je  me  pci*mettrai  seulement  robser<» 
Tfltîoh  que  son  travail  est  bien  propre  h  faire  ressortir  de  nou- 
veau toute  la  richesse  des  corollaires  et  des  idées  neuves  qui 
ont  découlé  tet  découleront  encore  de'  l'établissement  des  ter* 
rAins  tertiaires,  découverte  qui  est  la  plus  gi*ande  étoile  de 
l'uuréolà  scientifique  de  M.  Âl.  ^rongniart. 

Comme  exemple  de  sa  manière  de  joindre  toujours  à  Tobser- 
vation  des  jRaiits  un  essai  explicatif  de  leur  production ,  je  men- 
tionnerai cependant  son  explication  de  la  superposition  deè 
wables  et  des  ag^omérats  tertiaires  sur  les  marnes  subapen- 
niftes.  Il  suppose  que  les  dépôts  arénacés  se  sont  d'abord  for- 
més sur  les  rivages,  aux  débouchés  des  rivières;  puis,  lorsque 
ces  dernières  ont  étendu  leurs  deltas ,  elles  ont  été  déposer  des 
labiés  sur  les  parties  du  fond  de  la  mer  déjà  occupé  par  des  li- 
mons plus  fins  y  et  d'un  transport  plus  facile. 

Cette  hypothèse  vient  de  trouver  sa  confirmation^  d'une. ma-i 
fiière  frappante  et  inattendue;,  dans  le  mode  suivant  lequel  ont 
lieu  de  nos  jours  les  dépôts  qui  se  forment  dans  le  golib  du 
Saint-Laurent*  M.  le  capitaine  Bayfieid  a  donné  à  cet  égard  des 
renseignemens  très  circoastancics  à  la  Société  géologique  de 
Londres. 

Les  dénudaiions  et  te  creusement  des  vallées  fournissent  à 
M.  Lyell  deux  chapitres  intéressans,  où  il  développe  de  nou- 
veau ses  idées  sur  l'action  érosive  des  eaux  courantes,  tout  ^n 
admettant  des  vallées  formées  en  tout  ou  en  partie  par  des  dis« 
locations  ou  des  soulèviemens.  Suivant  lui ,  toutes  ces  destruc- 
tions auraient  été  lentes  et  graduelles ,  en  même  temps  que  les 
couches  éprouvèrent  plusieurs  redressemens. 

Il  rejette  donc  le  système  des  grandes  perturbatioas ,  des 
délu^,  des  cataclysmes,  et  le  dilimum^  le  grand  cheval  d« 
bataille  de  beaucoup  de  ses  compati^iotes. 

Uénuméraâon  des  dépôts  secondaires  est  faite  très  briève«  . 
usent;  l'esprit  de  l'auteur  a  toujours  hâte  de  rentrer  dans  les 
vues  théoriques  qui  peuvent  lui  donner  plus  à  réfléchir*  Il 
sN»ccupe  donc  de  préférence  du  hiatus  entre  le  sol  secondaire 
et  tertiaire,  de  la  durée  des  périodes  secondaires,  delà  plus 
grande  consolidation  des  roches  secondaires ,  de  la  rareté  des 
dépôts  d'eau  douce  au  milieu  d'elles,  de  leurs  déchirures  plus 
grandes,  ainsi  que  de  leurs  roches  volcaniques  diveraes» 

Naturellement  la  théorie  des  soulèvemens  de  M.  de  B^mt^.  - 
mont  éeytii  aussi  £tre  examinée;  M.  Lyell  s'en  déclare  l'antise- 
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goniste^et  nie  la  justesse  des  vues  sur  le  prétendu  parallélimie 
des  soulèvcmcns  d'une  m^me  époque.  Il  est  à  regretter  qu'au 
homme  de  sa  trempe  n'ait  pas  épuisé  ce  sujet;  car,  tout  en  né- 
gligeant la  discussion  des  faiu,  et  ne  s'occupant  que  de  la 
théorie,  il  y  aurait  eu  matière  pour  plusieurs  chapitres;  mais 
l'auteur  éuit  arrivé  h  la  fin  de  son  ouvrage;  la  lassitude  ne  lui 
permrtuit  plus  que  d'ajouter  deux  chapitres  sur  les  dépôu 
massifs  ou  plutoniques ,  et  sur  Us  roches  stratifiées  primaires  , 
appelées  métamorphique^,  par  opposition  au  mot  d'Ay/iogêne, 
proposé  pour  synonyme  à  celui  de  primaire. 

Je  le  répèle ,  le  Traité  de  M.  Lyell  est  un  ouvrage  nouveau 
pour  sa  foi-me ,  et  souvent  pour  son  fond;  et ,  en  passant  à  une 
seconde  édition ,  on  ne  peut  y  désirer  que  le  développement 
entier ,  autant  de  la  géogoosie  proprement  dite  et  de  tous  ses 
termes ,  que  de  toutes  les  théories ,  sur  lesquelles  l'auteur  pasie 
çà  et  là  trop  vite ,  au  détriment  du  lecteur,  toujours  avide  de 
l'écouter.  Une  topographie  géologique  plus  étendue  lui  ajou- 
terait aussi  beaucoup  de  prix  ;  car,  par  exemple,  les  personnes 
occupées  des  Alpes  ou  des  Pyrénées  aimeraient  à  y  trouver 
à  cet  égai*d  plus  de  renseignemens ,  soit  théoriques ,  soit  des- 
criptift. 


CHAPITRE  IL 


SUJETS  PARTICULIERS  DE  GEOLOGIE. 

S I.  Cosmogonie. 

M.  Bûchez  a  publié  dans  son  Introduction  à  la  science  de 
t histoire,  ou  science  des  développemens  de  l'humanité  (Paris, 
i833,  I  vol.  in-8^),  des  Considérations  géogéniques  que  je  si- 
gnale en  passant  aux  personnes  aimant  à  lire  les  productions 
d'une  imagination  vive.  JVI.  Geoffroy  Saint-Hilaire  s'est  doDné 
la  peine  d'en  faire  un  rapport  verbal  à  l'Académie  (JRev. 
encyclop.) 

La  cosmogonie  de  Manou  ^  exposée  par  M.  Jean  Reynaud, 
est  à  citer  dans  ce  lieu(  /{ei^.  Encyclop.^  sept.  i833,  p.  347)* 

On  trouve  dans  le  Magasin  d'Edimbourg,  de  M.  Tait^  un  ar- 
ticle sur  Xâge  de  la  terre  (n^  ao^  p.  i(>5).  L'auteur  y  déve* 

loppe  les  quatre  idées  suivantes  :  que  te  mer  a  reju  sa  nlure 
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âe$  rivières;  que  les  eaux  courantes  sont  sans  cesse  occupées  à 
corroder  la  sur&ce  terrestre  ;  que  la  mer  s'éloigne  graduelle* 
ment  des  côtes ,  et  que  la  terre  est  un  grand  organe  qui  s*é- 
puise. 

5  ''*  Origine  du  salpêtre. 

La  théorie  de  la  formation  du  nitre  est  une  question  d'Un 
haut  intérêt  pour  la  géologie ,  non  seulement  par  elle-même , 
mais  encore  par  sa  liaison  avec  l'origine  de  diverses  autres  ef« 
fiorescences  salines  sur  le  sol  de  difFérens  pays. 

Tout  le  monde  connaît  l'idée  première  des  chimistes ,  que 
la  nitrification  exigeait  la  présence  de  matières  aninules; 
tandis  que  certains  savans,  et  en  particulier  M.  Longchamp, 
soutiennent  que  le  nitre  peut  se  former  uniquement  par  les 
parties  composantes  de  l'air  et  de  l'eau  y  dont  le  renouvelle- 
ment seul  est  exigé. 

M.  Gautier  de  Glaubry  a  décrit  l'opération  de  la  nitri- 
fication ,  dans  une  Notice  sur  le  calcaire  crayeux  nitrifiable  de 
la  Roche-Guyon  et  de  Mousseau ,  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  Il  conclut  que  si  la  craie  contient  des  matières  ani- 
males, dans  les  nitrières  des  lieux  en  question,  ces  matières  sont 
trop  éloignées  pour  pouvoir  avoir  quelque  influence  sur  le 
phénomène.  La  chaux  carbonatée ,  sans  trace  de  matière  orga» 
nique ,  se  nitrifierait  simplement  sous  l'influence  de  l'air  et  de 
l'humidité.  Sous  ces  influences  et  celle  du  soleil,  la  craie  pour- 
rait absorber  les  principes  de  l'air,  et  déterminer  la  formation 
de  l'acide  nitrique ,  par  suite  de  la  production  d'ammoniac 
et  de  sou  action  avec  les  substances  azotées. 

M.  Fournct  propose  une  nouvelle  explication  de  ce  travail 
curieux  de  la  nature.  Il  la  trouve  dans  les  actions  réu- 
nies de  l'eau  et  des  corps  poreux  sur  les  élcmens  de  l'air,  pour 
former  du  protoxide  d'azote ,  qui ,  combiné  à  l'eau ,  peut  con- 
stituer immédiatement  du  nitrate  d'ammoniac  par  une  simple 
action  isomériquc.  Ce  nitrate ,  déposé  peu  à  peu  par  le  carbo- 
nate de  chaux,  se  convertirait  en  nitrate  de  chaux  et  en  (ar- 
honatc  d'ammoniac  volatil ,  qui  est  entraîné  par  les  courans 
d'air  nécessaires  au  développement  de  la  nitrification  {Institut, 
14  déc.  i833;p.  !i58\ 

§  III.  Origine  des  dis^ers  terroirs  % 

'■  G>mme  un  sujet  particulier  de  géologie,  je  peux  recomoiatt* 
Sac.féoLTom.yi  ja 


.*  iurkhiltMilioB  des  géologues  occupés  de l'appUcalktai  décrite 
icwDcey  les  obsenrations  que  M.  Loudon  a  consignées  dans  soo 

•  Sng^f^4dapédie  d'Agriculture  sur  la  Structure  géoiogfé^u^  dm  la 
croate  terrestre  et  la  production  des  diverses  espèces  Je  Ser- 
roirs,  ainsi  que  les  indications  des  engrais  qui  conviciiaent  à 
chacun  d'eux.  On  se  rappelle  que  M.  Haussmann  a   inséré, 

.  îly  ^peu  d'années,  uae. Dissertation  latine  à  ce  sujets  dans  les 
QianpUEUentaires  de  la  Société  royale  de  Gottingue  (SpecMcn  de 

.  fei  ijfftviri(P  et  salutariœ  fundamento  geologico,  in-4'')* 

M.  Zenneck  a  publié  une  r^otice  sur  les  élémens  les  plus  et- 

,  lentiels  4u  spl ,  d'après  les  rapports  divci's  de  leui^  caractèra 

.  flui^éfieurs  :  ce  sont  le  sable,  l'argile,  le  calcaire,  le  gypse,  rhu- 

Î\y%f  les  oiides  de  fer  et  de  manganèse,  et  les  sels  non  dissolu* 
lesX  Qorresp,  blatt.  d.  land.  ivurt.  Ver,^  i825,  cah.  i  ;  et 
}933|  voI«  II ,  cah.  2,  p.  1 13  ). 
M.  Puvis  s'est  occupé  de  la  nature ,  de  la  formation  et  des 
.l^qpriétés  du  sol  sirgileux  non  couvert  d'humus  (Zoom*  tta^ 
fiçul^  des  Pa^S'Bas,  3*"  sér.,  vol.  V  J,  p.  \  i3). 

S  IV.  Origine  des  fossiles  pjyriteujç, 

lies  pyrites  et  \e& fossilisations  pyri^eusçs  de  dépo^iHe^  ani« 
p^^lç^  continuent  à  fournir  chaque  apnce  des  articles.  Qr,  €om- 
T^es\i  peut-on  expliqyçr  leur  formation  ?  Commf.  l;i  matière 
ffélf^^ipe  Vf  se  parais  avoir  favorisé  l'agglomération  de  la  sillççî,  et 
par  Suite  la  forma^ioo  des  pcirifications  siliceuses ,  de  mêi^cil 
.nie  semble  aue  la  putréfaction  dçs  uialières  animales  ayant 
produit  de  1  hydrogène  sulfuré ,  s'il  y  avait  des  particules 
d*oxide  de  ^r  dans  Ic^  limons  envirouiians,  il  s'est  produit  des 
pyrites  <^i\i  se  sont  accumulés  nalurellcuicul  sur  les  places  du 
ftégagemout  du  gaz  en  question. 

S  V.  Origine  de  l'anibre. 

M.  le  chanoine  Jos.  Alessi  a  discuié  de  nouveau  V origine  dç 
tambre,  qu'il  dit  élreune  résine  de  conifcre  :  il  s'occupe  sur» 
tout  de  celui  de  Castrogiovanni,  en  Sicile  ^  et  il  cite,  avec  doute 
9  est  vrai ,  un  morceau  d'ambre  contenant  une  coquille  terres» 
tre  {Atti  delL  Accad,  Gioen.  di  Scor,  nat,  di  Cata^iia,  vol.VI, 
p.  17). 

M..  Graffienauer  a  aussi  donné  à  la  Société  des  sciences  de 

ijSnibottrg^um  monographie  sur  le  succin,  qu'il  croilPiBtvwr 
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dVspècés  perdues  d'arbres  {Instit.,  i833,  n*  a6,  p.  îii8  )* 
§  VI.  Origine  des  charbons  de  terre. 

knx  États-Unis  9  M.  J.-Madison  Bunker  a  confirmé  l'idfe 
que  l'anthracite  a  une  origine  végétale,  en  décrivant    deft 
troncs  d'arbres  contenus  dans  ce  combustible,  et  même  des 
traces  d'organisation  végétale  dans  l'anthracite. (>^/7ier#c.  J-,  of 
Se,  vol.  XXIV,  n<>  1,  p.  17a). 

M.  G.  Fairholme  a  présente  quelques  observations  sur  ia 
nature  de  la  houille  et  Ja  manière  dont  les  diverses  couches 
charbonneuses  ont  dû  avoir  été  déposées.  Peu  au  fait  de  l'état  de 
la  science,  il  pense  que  ce  dépôt  a  du  avoir  lieu  extrêmement 
rapidement  (Lo/i^^.  a.  Edinb.  phiL  mag.  i833,n®  16,  p.  245). 
D'une  autre  part,  M.  Will.  Hutton  a  fait  des  recherches  d'au* 
tant  plus  curieuses  sur  les  houilles  anciennes ,  qu'elles  conçois 
dent  avec  les  faits  chimiques  établis  par  M.  le  docteur  Rei* 
chenbach. 

Les  houillères  du  Northumberland  forment  une  masse  aUu" 
vtale  d'environ  3oo  toises  d'épaisseur;  leurs  grès  fins  micacés 
prouvent  que  leurs  parties  constituantes  n'ont  éprouvé  qu*un« 
action  mécanique  modérée.  La  houille  n'y  forme  que  quarante 
lits  exploitables;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui ,  malgré 
leur  petite  épaisseur,  occupent  des  espaces  très  considérables. 
Les  deux  couches  de  houille  les  plus  épaisses  s'étendent  san» 
interruption,  l'une  sur  plus  de  80  milles  carrés,  et  l'autre  sur 
200  milles  carrés. 

La  succession  dos  couches  est  très  singulière,  en  ce  qu'on 
passe  subitement  d'un  strate  ù  un  autre  ;  mais  nulle  part  ce  fait 
n'est  plus  frappant  qu*au-dcssous  du  bassin  houiller,  où  un 
grès  à  débris  de  végétaux  est  placé  au-dessous  d'un  calcaire 
pétri  de  coquilles  marines,  Les  formes  végétales  des  houillères 
(  les  Sigillaircs ,  les  Lépidodendron ,  les  Calamités  et  les  Stig« 
mailles)  s'étendent ,  par  le  fait ,  à  travers  tout  le  calcaire  carbo* 
nifèra.  La  composition  mécanique  des  grès  n'y  a  permis  que  la 
conservation  des  plus  gros  troncs. 

La  houille  est ,  dit-on,  un  dépôt  de  matières  végétales  char- 
riées par  des  torrens  dans  des  lacs  ou  des  golfes  marins,  où  elles 
sont  descendues  par  leur  poids,  successivement^  au  fond  des 
eaux,  pour  y  être  ensevelies  euti*e  des  lits  arénacés  ou  argileux. 
Les  ironGf  droits  dans  les  houillères  sont  encore  emp4tésdanf  \e  " 
sol  ok  ils  wt  crA  j  vsmiê  ils  ae  sont  plus  à  la  place  ràjli  éUieirt  i 
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M.  Hulton  les  suppose  avoir  été  changés  avec  la  terre  qui  en- 
tourait leurs  racines,  comme  cela  se  voit,  du  reste,  encore 
journellement  dans  toutes  les  crues  des  rivières. 

D'une  autre  part ,  il  accorde  que  les  troncs  fragiles  û'Étpà' 
sctum  columnarc  du  lias  de  Whitby,  et  la  fbrét  fossile  de 
Portland  ,  ont  été  ensevelis  sous  des  dépôts  aréuacés  et  calcai- 
res dans  les  lieui  mêmes  où  ils  végétaient. 

Partaut  de  ces  faits,  il  examine  les  houillèras  sous  ce  double 
rapport;  il  oppose  l'accumulation  de  certaines  espèces  de 
plantes ,  dans  certaines  couches,  à  la  position  des  Stigmaires  (tS. 
Jîcoïdei)^  dont  les  nombreuses  branches  partant  du  tronc  s'é- 
talent dans  une  série  de  couches  argileuses.  Il  observe,  de 
plus,  que  les  unio  sont  très  fréquens  dans  la  partie  deshouil- 
lèi*es  où  abondent  ces  stigmaires;  ou  en  a  reconnu  des  lits  de 
i8  pouces  d'épaisseur  sur  une  surface  de  5ooo  pieds  carrés.  Un 
marécage  a  donc  dû  exister  dans  ce  lieu  pendant  un  lon^  laps 
de  temps. 

Plus  loin,  M.  Hutton  trouve  que  l'hypothèse  du  charriage 
ne  rendrait  pas  compte  de  rétendue'immeuse  qu'occupe  cha- 
que couche  de  houille  ni  de  la  formation  des  roches  arénacées, 
qui  les  séparent,  et  qui  sont  à  grains  fins.  Si  les  grès  contien- 
nent des  troncs  portant  les  traces  du  charriage,  et  dans  ce 
cas  seraient  ceux  de  Dicotylcdons;  l'état  parfait  des  feuilles  et 
des  grappes  de  graines  ne  permet  guère  cette  idée  d'un  trans- 
port. D'ailleui*s  un  charriage  aurait  dû  produire  un  mélange 
et  non  une  succession  régulière  de  roches  diverses ,  objection 
qui  ne  me  parait  pas  fondée  ,  témoin  les  alluvions  modernes 
des  rivières.  M.  Hutton  embrasse  donc  l'idée  de  De  Luc,  de 
M.  Brongniart,  etc. ,  que  les  houillères  sont  des  dépôts  maré- 
cageux semblables  aux  tourbières  ;  et  il  s'explique  l'alternance 
nombreuse  de  leurs  couches  en  supposant  à  cette  époque 
une  activité  de  végétation  dépassant  autant  celle  de  la  zone 
tropicale  actuelle ,  que  cette  dernière  est  supérieure  à  celle 
dominant  à  présent  en  Islande.  Les  stigmaires  lui  paraissent 
les  végétaux  qui  ont  contribué  le  plus  à  la  production  delà 
houille. 

Quant  à  la  question  de  savoir  où  tous  ces  végétaux  ont  crû, 
M.  Hutton  ne  peut  la  résoudre  pour  le  Northumberland ,  puis- 
que les  plus  hautes  montagnes  voisines ,  savoir  :  celles  du 
Cumberlandy  ont  été  soulevées  après  la  formation  houillère 
et  les  monts  Cheviots ,  au  moins  après  le  terrain  carbonifère. 

Dans  cet  explications;  il  faut  toujours  se  rappeler^  d'uD  côté, 
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qu'il  y  a  eu  desaffaissemens  et  des  centrées  qui  ont  pu  s'abais- 
ser dans  la  mer ,  et  de  l'autre,  combien  il  est  difficile  de  se 
figurer  l'état  d'un  plateau  ancien ,  avant  le  soulèvement  de 
la  chaîne,  qui  n'en  est  plus  que  le  représentant. 

M.  Hutton  termine  par  l'examen  des  houilles,  dont  il  distin-  ' 
gue  trois  variétés  bitumineuses ,  savoir  :  la  houille  collante, 
caking  coal ,  composé  cristallin  se  brisant  en  rhomboèdres  ;  le 
cannel  coal  ou  splint  ou  parrot  coalj  houille  compacte  à  cas- 
sure conchoïde;  enfin  la  houille  schisteuse  (^/o/e  coa/) ,  qui 
n'est  qu  un  mélange  des  deux  précédentes  en  lits  minces  hori- 
zontaux. 

Examinées  au  microscope  en  tranches  minces,  la  houille 
collante  indique  par  sa  cristallisation  que  ses  parties  constituan- 
tes étaient  dans  un  état  de  solution. 

Le  cannel  coaly  souvent  à  impressions  végétal  es,  laisse  aper- 
cevoir clairement  un  tissu  végétal ,  apparences  qui  sont  comme 
confondues  et  empâtées  mécaniquement  dans^  les  houilles 
fines. 

Une  autre  particularité  curieuse  de  toutes  les  houilles  se 
découvre  au  microscope  ;  c*est  celle  de  contenir  dans  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  petites  tubulosités  une  matière 
résineuse  jaune  et  très  volatile,  qui  n'est  autre  chose  que  celle 
obtenue  par  M.  le  docteur  Reichenbach  au  moyen  d'une  distil- 
lation modérée,  et  comparée  par  lui  au  pétrole  et  à  Thuile  de 
térébenthine (Voy.  BulL  de  la  50C.,  vol.  IV,  p.  176.  iV.  Jahrb^ 
J\  Minerai j  i833,  cah.  5,  p.  523  ). 

Dans  la  houille  collante  les  cavités  à  huile  résineuse  sont 
alongées  et  petites  ]  dans  la  houille  schisteuse  il  y  a  deux  espèces 
de  ccllulosités,  savoir:  des  cavités  alongées  et  d'autres  ci  rculai* 
res,  tandis  que  dans  le  cannel  coal  011  il  y  a  peu  d'indices  de  cris- 
tallisation, les  premières  cavités  n'y  existent  que  rarement,  et  il 
y  a  une  division  fibreuse.  M.  Hutton  trouve  dans  ces  données 
les  indications  des  réticulations  etdescellulosités  du  tissu  végé- 
tal ,  et  il  est  ainsi  amené  à  supposer  que  les  diverses  houilles 
ont  été  produites  par  des  végétaux  différens. 

Si  les  Sigillaires,  les  Lépidodendrons ,  les  Calamités ,  les 
Stigmaires  et  les  Fougères  forment  la  grande  msisse  des  houilles, 
des  végétaux  dicotylédons  y  ont  aussi  contribué,  mais  nous  ne 
pouvons  espérer  d'en  retrouver  que  les  espèces  les  plus  li- 
gneuses ou  celles  dont  le  tissu  a  été  remplacé  par  l'infiltration 
{graduelle  d'eau  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux, 
ou  de  fer  ou  du  sulfure  de  fer. 
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EafcfM/Hutton  partage  mon  soupçon  rdativement 
r^swiODCe  du  gas  inflammable  compritné  dans  dea  cellule: 
lAlcirculairei  de  la  houille,  et  il  ajoute  qu'il  y  en  a  aussi  dai 
Tanthracite  de  ia  partie  sud  du  pays  de  Galles  (  F'ossîi,  ^^om 
C«  i«i  tt  Lond*  a  Edinh.  pJiiL  Mag, ,  vol.  II ,  n®  to  ,  p.  So-i 

§  vu.  Excavation  des  vallées» 

M.  Boubée  s'est  occupé  du  creusement  des  valleèss  a pL- 
sieurs  étages  ;  cette  particularité  se  représente  partout  ave: 
des  caractères  constans  et  analogues,  et  a  frappé  tous  les  gco!o- 
sues,  qui  y  ont  reconnu  Taction  répétée  de  courans  d'eau  ayâi: 
occupé  successivement  des  niveaux  difFércns.  M.  Boubée  fj.: 
observer  que  les  étages  des  vallées  augmentent  de  largeur  d. 
plus  inférieur  au  plus  élevé,  et  que  le  volume  des  sables  etdfj 
cailloux  roulés  s'accroît  dans  le  même  rapport.  Airisi^  les  blocs 
sont  sur  les  terrasses  supérieures ,  et  les  sables  dans  le  fond  d<s 
vallées ,  comme  cela  se  voit  en  effet  en  Suisse. 

Les  alluvions  de  gros  blocs  auraient  été  produits,  d'après 
notre  confrère,  par  ce  qu'il  appelle  le  déluge  des  géologue^. 
Cecalaclysme  général  serait,  d'un  côté,  en  rapport  avec  des  trjce^ 
manifestes  de  grandes  dislocations  du  sol,  avec  la  dispersion  de» 
blocs  erratiques,  l'accumulalion  des  cailloux  roulés  etdesmat.c- 
res  précieuses^  ainsi  qu'avec  le  nivellement  de  grandes  contrées 
formées  de  couches  dures  et  inclinées,  tandis  que  de  l'autre  il  se- 
rait la  cause  de  la  disparition  de  beaucoup  de  grands  quadrupè* 
des,  dont  les  débris  sont  enfouis  dans  les  dépôts  de  trausport.Si 
jusque  là  M.   Boubée  ne  fait  que  donner  un  nouveau  nom  î 
des  effets  décrits ,  et  une  cause  souvent  mentionnée,  je  le  ré- 
pète avec  plaisir,  il  lui  reste  toujours  la  remarque  judicieux 
que  jusqu'ici  les  observations  n'indiquent  l'apparition  desacro- 
Kthes  qu'à  une  époque  postérieure  à  la  formation  desalluvioos 
anciennes.  M.  Boubée  place  son  déluge  géologique  entre  IfS 
époques  tertiaires   moyenne  et  supérieure  {Institut,  u^ii, 
p.  94 ,  et  BulL  ,  vol.  III ,  p.  353  ). 

M*  de  Montlosier  a  donné  ses  idées  sur  les  creusemens  des 
vallées  par  l'eau  (  Voy.  BulL  ,  vol.  III ,  «p.  a  1 5  ). 

Les  faits  relatifs  à  l'action  diluvienne  aux  Ëlats-Uois,  la  dfS* 
criptioo  des  blocs,  des  traces  ou  sillons  sur  les  i*ocbers,  etc., 
ont  été  reproduits  par M.Will.  Tbompson  (  Amène*  /.  of,  sc*^ 

Yol.  XXIII). 
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5  V'"«  Destructions  produites  par  la  mer* 

TLe  géologue  puise  d'utiles  renseîgnemeos  dans  les  modifiem* 
lions  qu'ont  éprous^es  les  rivages  et  lesfalaists  des  c6tes  de  lé . 
mer;  malheureusement^  ilcst  difficile  de  bien  établir  toujours  cet 
changemens.  Plusieurs  mémoires  ont  été  composés  sur  cé  #ujet 
l'an  passé.  Ainsi  ^  M.  James  Mitchell  a  cherché  k  démontrer 
que  les  escarpemens  à  Reculver  dans  le  Kent  étaient  du  iem^ 
des  Romains  plus  éloignées  de  la  mer  qu'actuellement*  Recul» 
ver  serait  le  Regulbium  des  Romains.  Sous  Henri  YIII,  Recul* 
ver  était  à  demi-lieuc  de  la  mer,  et  il  y  avait  un  pont  entre  ce 
point  et  File  de  Thanet.  Depuis  lors,  les  destructions  ont  été  h  '. 
rapides,  que^  sans  des  travaux,  Tcglise  même  de  Reculver  au- 
rait été  engloutie.  Plusieurs  bancs  de  sable  à  l'embouchure  de 
la  Tamise  auraient  été  jadis  des  iles^  ainsi ,  les  bancs  de 
Margate  seraient  figurés  comme  des  îles  dans  les  cartes  de  Pti^o* 
mée  (  Lond»  a.  Edinb.  phil,  Mag. ,  fév.  i834 ,  p.  i49)' 

Uile  de  Helgoland,  au-devant  de  l'embouchure  de  TEIbë,  à 
1 4  lieuesde  la  terre-ferme,  est  un  point  dont  l'étude  peut  fournir" 
de  bonnes  données  sur  la  destruction  exercée  par  les  flots  de  la* 
luei*.  Ce  rocher  au  moyen  âge,  encore  entouré  d'une  lisses 
grande  surface  de  prairies,  n'est  maintenant  qu'une  masse  es-»- 
carpée  d'une  demi-lieuc  de  long  et  moins  d'un  quart  de  Ueue^ 
de  largeur.  A  côté  de  lui ,  à  3oo  verges  de  distance ,  s'élève  à 
ao  pieds  au-dessus  de  l'can  un  îlot  de  sable  et  de  débris  crétacés 
qui  était  encore  lié  à  Helgoland  en  l'an  i  lao. 

M.  Hoffmann  classe  dans  le  grès  bigarré  les  marnes  dç  diver- 
ses couleurs  et  peu  inclinées  à  l  est ,  qui  constituent  l'île  prin- 
cipale, tandis  que  le  calcaire  coquillier  qui  recouvre  ces  roches, 
la  craie  et  le  grès  à  lignite  des  rochers  à  Test  ont  conduit 
MM.  Lichtenstein  et  Kunowsky  à  n'y  voir  que  du  gi*ès  vert* 
Cinq  à  six  espèces  d'Ammonites  y  ont  été  trouvées  en  labou* 
rant  les  champs. 

L'historique  de*cetteîleet  des  changemens  successifs  dans  sa 
forme  se  trouve  dans  l'ouvrage  publié  en  i83o  par  M.  Lappen* 
herg  sons  le  titre  de  l'Etendue^  et  l'histoire  ancienne  A'Hel- 
goland  {Uher  tL  cfàemaligen  Um/ang,  etc. ,  Hambourg ,  m.8* 
à  I  Carte  ).  L'an  passé ,  M.  Ad.Léop.  Richter  a  joint  des  eb- 
serratioût  topographiques  et  géologiques  sur  les  îles  de  la  mer 
de  nord  à.  une  description  des  bains  de  mer  à  Nordemey, 
Wandereog  et  Helgoland  {Die  Seebader  a^Nordmtty^m^ 
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M.  F.  Charles  Beke  a  donné  une  Note  archéologiqoe  ,  mal- 
heureusement peu  satisfaisante ,  sur  F  étendue  ancienne  du 
gaffe  Persique ,  et  sur  la  séparation  assez  récente  du  Tigre  et 
de  VEuphrate  (  Lond.    a.  Edînb.  phil.  Mag. ,  février  i834 , 

p.  107). 

M.'^H.  R.  Palmcr  a  publié  une  Note  sur  le  mouvement  pro- 
gressif des  bancs  de  galets  le  long  des  côtes  de  la  mer^  et  sur 
la  formation  des  barres  à  Feotrée  des  porU^  questions  im- 
portantes pour  la  navigation  comme  pour  la  géologie.  Il 
trouve  que  par  suite  du  flux  et  du  reflux  les  plus  ^ros  galets 
•ont  placés  sur  le  haut  des  bancs  d*al)uvion ,  et  le  sable  dans  le 
h%%{Athenœum^  n*»  66  ,  p.  387,  et  Institut^  n^  i3,  p.  109  ). 

S  IX.  Géologie  quaternaire. 

M.  Reboul  a  publié  une  intéressante  Géologie  de  la  période 
quaternaire  et  une  Introduction  à  P histoire  ancienne  (Pézcoas 
et  Paris ,  i833  y  in-8*  ).  Je  me  serais  fait  un  plaisir  d'eu  offrir 
^analyse,  si  cet  ouvrage  ne  rentrait  dans  les  travaux  de  la  So- 
ciété, et  si  M.  Boblaye  ne  s'en  était  chargé. 

Un  autre  Mémoire  de  M.  Reboul  sur  les  comblemens  ter- 

m 

iiaires  s'imprime  dans  la  deuxième  partie  du  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société. 

.S  X.  Origine  des  calcaires  grenus. 

M«  de  liéonliard  compte  publier  un  ouvrage  sur  les  calcai- 
res grenus  et  les  dolomies ,  leurs]  glsemens,  leurs  divers  gen- 
res de  formation  et  leurs  accideus(Yoy.  Bull,^  vol.  III 1 
p.  126  ).  L'auteur  y  considérera  surtout  si  on  doit  admettre 
véritablement  des  éruptions  et  des  coulées  calcaires  y  ou  la 
formation  igncc  immédiate  de  roches  semblables ,  comme  le 
prétendent  MM.  Savi  et  Rozct. 

î  XI.  Origine  des  quarzites. 

M.  Christ.  Kapp  a  donné  une  Noie  sur  des  quarziies  du 
Tauhus  près  de  TViesbaden.  Ils  sont  au  milieu  des  roches  cal- 
caires et  chlciritiques ,  qui  passent  aux  schistes  argileux  et  aux 
micaschistes.  Il  cherche  à  établir  que  ce  quarzite  est  placé  sons 
cas  roches,  en  reoutranCses  rappoits  avec  les  filons  quarzeuxi 
en  décrivant  les  contoumemens  des  roches  avoisinanteS|  et  les 
fttrfim»  extérieures  polies  et  strito  des  amas  quarxctti^y  etc. 
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Certainement  robservation  ininutieuie  du  gîte  du  quarzite 
est  à  désirer;  son  gîte  le  plus  fréquent  est  en  amas  dans  les  schis- 
tes  auxquels  l'auteur  avoue  lui-même  qu'il  passe. 

M.  K.  suppose  que  le  quarzite  a  été  poussé  hors  de  terre  dans 
Téta t  d'une  gelée  pâteuse }  on  pourrait  encore  proposer  d'y 
voir  un  dépôt  de  vapeurs  gazeuses  chargées  de  silice^  et  faites 
sous  une  grande  pression.  Mais  avant  de  recourir  à  ces  théo- 
ries f  ingénieuses  il  est  vrai ,  il  faudrait  voir  si  ce  ne  sont  pas 
toujoui-s  ou  quelquefois  seulement  des  grès  ou  détritus  quar* 
zcux  fondus  par  la  chaleur  souten*aine.  Quant  aux  filons  de 
quarz  ou  de  silex  corné,  l'idée  de  M.  Kapp  paraîtra  fort 
rationnelle  à  ceux  qui  ont  bien  étudié  ce  genre  de  dépôt.  Le 
même  auteur  a  même  étendu  ses  observations  à  la  fomation 
du  silex  corné  dans  le  granité  de  Carlsbad  en  Bohême  (  Alhc' 
nœum ,  cah.  3  ). 

M.  Kapp  distingue  dans  le  terrain  schisteux  de  Wiesbaden 
trois  époques  de  soulèvement^  dont  la  première  aurait  été  con- 
temporaine de  l'éruption  granitique  ou  quarzeuse  et  la  der« 
nièiede  celle  des  basaltes.  Les  filons  quarzeuk  auraient  été 
remplis  lors  de  la  première  époque  (iV.  Jahrb.f.  Minerai. 
Geog.  i833y  cah.  49-p*  4>5). 

§  xxi«  Origine  des  accidens  des  filons  métaUiJères. 

M>  J.  Taylor  a  appelé  l'attention  des  géologues  anglais  sur 
un  classement  méthodique  des  gangues  des  filons,  et  un  exa* 
men  attentif  de  leurs  rapports  avec  les  roches  qui  les  contiens 
nent;  recherche  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  et  l'éco- 
nomie publique.  Il  cite  à  ce  sujet  que  des  renseignemens  pareils 
ont  produit  la  découverte  d'un  riche  filon  àVita-Grande-Zaca* 
tecaSy  au  Mexique,  et  d'un  autre  à  Ramos,  sous  du  basalte. 

Cette  note  a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M.  Greenough , 
que  dans  le  I>erbyshii*e  les  filons  étaient  souvent  interrompus 
par  le  trap,  et  qu'au  point  du  contact  le  filon  se  ramifie* 

M.  Sedgwick  assure  que  les  filons  traversent  aussi  souvent  le 
trap  qu'ils,  en  sont  coupés,  tandis  que  quelquefois  les  filons  ont 
été  formés  évidemment  après  l'injection  trappéenne.  Tout  en 
admettant  le  remplissage  de  certains  filons  granitiques  par  in- 
jection et  sous  une  grande  pression ,  et  les  regardant  comme 
des  appendices  d'amas  non  stratifiés ,  M.  S.  ne  confond  pas  la 
cause  des  filons  granitoïdes  avec  celle  qui  a  produit  les  filons 
métallifères,  car  ces  derniers  pe  sont  souvent  qia«  de  viritabks 
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ftnteè  eoli^t  l€i  premiers  filons,  aussi  bien  ^e3%litres 

rOches. 

Cet  émineD t  géologue  divise  les  filons  du  ComouaiOes  en  trois 
sections  f  suivant  qu'ils  ont  été  formés  par  injection ,  par  sécré- 
tion ,  ou  par  remplissage  postérieur.  Néanmoins  il  rejette  la 
tbéorie  de  la  formation  contemporaine  des  filons  et  des  roches 
qui  les  renferment. 

M.  Boase  pense  que  les  schistes  inclinés  du  Comciuailles  sont 
dans  leur  position  originaire,  et  n'ont  pas  élé  soulevés  par  le 
granité  y  près  duquel  ils  deviennent  métallifères,  et  prennent 
une  nature  particulière.  Il  observe  dans  ce  pays  que  les  fllons 
métallifères  et  non  métallifères  varient  suivant  la  nature  des 
roches  qu'ils  travei*sent ,  et  il  admet  la  formation  con tempo* 
raine  des  filons  et  des  roches  {Report  qfthe  hrit.  asfoc,  it)33, 
p.  579). 

M.  Will.  J.  Henwood  a  donné  quelques  nouveau!  renlei- 
gnemens  sur  les  intersections  de  filons  en  Gorbouailles,  Frag- 
ment de  son  travail  général  sur  ce  sujet  {Lond.  a.  Etù'nh,  phiL 
fHag.y  vol-  II,  n*^  8,  p.  147 )• 

M.  BufFa  publié  une  Note  sur  deêJUons-couches  dejcroxidé 
rouge  en  contact  avec  du.schaalstein  et  des  amygdaldldes  dé> 
composées  du  terrain  intermédiaire  de  la  Lahn,  près  de  WetE- 
lar.  Dansundes  gites,  ce  minerai  forme,  sur  une  étendun  de  3/4 
de  mille  d'Allemagne,  une  série  d'à  mas  «couches  qui  ont  de  4 
à  7  pieds  d'épaisseur  et  quelques  centaines  de  toises  carrées  en 
svurftice.  Dans  un  autre  dépôt,  les  amas  deviennent  des  nids  et 
contiennent  assez  souvent  des  parties  qui  offrent  des  suriàca 
polies  ou  de  glissement  {spiegel).  M.BufFpensequeces  aMas, 
Aâitttenant  horisontauz ,  ont  formé  jadis  des  filotls  inclibfiiqtti 
ont  élé  fendillés  et  placés  dans  leur  position  actuelle,  tl  atttî- 
bue  aut  roches  amygdalalres  la  même  double  origine,  c'est-à- 
dii«  qu'elles  auraient  été  injectées ,  puis  modifiées.  D'assez 
hatitea  coupoles  basaltiques  s'élèvent  dans  le  voisinage  éé  tel 
mines  de  fiir  {Archiy.  f.  Miner,  de  M.  Karsten^  toi.  TIi 
p.  439). 

M.  F\iumet  a  étudié  huè  fiions  de  PùM-Gibëmdi  èh  JiU9^ 
gn^i  90US  U  rapport  de  leur  fiyrmdUfeÂ,  91  à  présenté  è  leur 
égÊïA  ûm  etplieatkms  ingénieuses.  Les  schistes  ct4sMli0l  (Ht 
mâMMhiiiBS  k  amas  grakitiques  de  Pont-Gibaud  sont  trareiMI 
de  fentes  fen^lîes  de  roches  fragmentaires  ou  de  eOiUj^ôill 
mAlàUiquei  et  terrent.  Ces  fissures  laissent  «percevoli*  mM 
iUèi  lia  cartens  paMUéUsmè;  et  dUes  MbMéol  dei  AMttM 
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et  ta^ueux  sont  les  roches  les  plus  métallifères,  et^  près  <ie8 
fifoas,  elles  sont  décolorées  en  verdAtres  ou  jaunâtres ,  et  leurs 
pyrites  y  produisent  des  efflorescences  megnésieaoesouTitriO" 
liques. 

N'admettra  dans  le  remplissage  des  filons  que  des  sublima* 
tiotts,  est  aussi  dbsurde  que  d'y  voir  seulement  des  dépdts  par 
la  voie  aqueuse.  M.  Foomet  Ta  senti,  et  en  conséquence  il 
divise  lés  filons  en  ceux  d'origine  ignée,  tels  que  les  dykes 
porphyriques,  etc.,  où  la  silice  a  été  mise  en  combinaison  par 
la  chaleur,  et  en  ceux  remplis  par  des  dépôts  d'eaux  minérales* 

L'auteur  étudie  avec  soin  les  altérations  subies  par  les  firag- 
mens  des  roches  engagées  dans  les  filons ,  et  voit  ensuite  lei 
sources  les  recouvrir  d'incrustations  de  silice ,  de  sulfure  de  fer 
et  de  pyrite  arsenicale*  Après  ce  dépôt  non  cristallisé  ^ 
M.  Fouraet  croit  pouvoir  i*ecoonaiire  quatre  autres  époques 
de  remplissage  ;  les  fentes  -auraient  été  de  nouveau  dilatées  ^  ce 
qui  aurait  produit  plusieurs  ramifications  secondaires  dans  W 
mur  ou  le  toit.  Les  fragment  deS'  roches ,  et  surtout  de  quarx» 
y  auraient  été  enveloppés  de  zones  alternatives  de  pyrites,  de 
galène  et  de  quara  cristallisé.  A  une  seconde  époque,  unedila* 
tatioo  nouvelle  aurait  eu  lieu,  et  l'ébranlement  aurait  4é^ 
tourné  les  sounces  produisant  la  blende  et  la  galène  ^  pour  y 
intixiduire  des  liquides  chargés  de  sulfate  de  baryte  ou  de  seb 
capables  de  la  produire  par  leur  réaetiail. 

L'énergie  dès  sources  s'affeiblissant,  les  minéraux  auraient 
pris  successivement  des  formes  de  plus  en  plus  régulières |  ce 
serait  alors  que  les  saibandes  se  seraient  formées  au  moyen 
d'argiles,  qui  ne  seraient  que  des  détritus  des  filons  ou  des  alté* 
rations  des  roches  voisines  ou  bien  des  produits  de  sources  acidu- 
le9.Plus  tard,  les  dépôts  siliceux  auraient  continué  et  continuent 
encore»  car  la  silice  se  dépose  journellement  à  l'état  gélatineux, 
Maintenant  les  dépôts  fiôrrligineiik  et  calcaires  tendent  è  ob^ 
stiruerles  travaut  du  mineur;  ce  sont  des  ocres  trèl  compae* 
tas,  du  mangaoèm  et  des  tontrétious  calcaires. 
.'  M.  Foumel  técba  de  aé  rendre  compte  dos  allérationi  qui 
ont  lieu  sous  nos  yeux.  Le  fer  hydraté  compacte  et  terreux 
provient  des  pyrit# ,  la  variété  pulvérulente  du'  carbonate  de 
fer  et  le  fer  arsénialé  dérivent  des  pyrites  arsenicales,  le  plomb 
carbonate  et  sulfeté  cristallisé  vient  de  la  galène ,  le  aine  lul- 
feté  al  roiisulfuie  de  aine  de  la  blendo  ;  enfin»  le  cuivre  carbo» 
laVé  il  tuUaté.»  ainsi  qua^  le  pr^toûde  da  «vina»  ducuivi^ 
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pyriteui  (  Institut,  16  nov.  i833/p.  2128;  et  Annales  soient, 
d  Auvergne,  i833). 

Si  ces  derniers  faits  avaient  été  déjà  la  plupart  constatés  ail- 
leurs, ridée  de  M.  Fournet  d'employer  les  eaux  minérales  pour 
le  remplissage  des  filons  ne  se  trouve  pas^jccrois,  avec  autant  de 
développement  dans  les  ouvrages  géologiques  qui  ont  paru  jus- 
qu'ici .  Dans  cette  opération ,  comme  dans  toutes  celles  de  la  natu- 
re, il  feu  t  nécessairement  se  garder  d'être  trop  exclusif.  S'il  j  a  eu 
des  sublimations  dans  les  filons,  d'autres  dépôts  peuvent  n'être 
que  des  combinaisons  nouvelles  ou  des  déplacemcns  de  molé- 
cules par  suite  d'affinités  élcctro -chimiques.  Il  eu  est  de  même 
des  altérations  observées  dans  les  fragmens  empâtés  dans  les 
filons,  de  celles  des  salbandes  ou  du  toit  et  du  mur.  Beaucoup 
de  ces  apparences,  que  nous  caractérisons  d'imprégnations  mi« 
nérales ,  provisoirement  ou  faute  de  meilleure  dénomination, 
peuvent  bien  n'être  encore  que  des  effets  des  mêmes  causes  : 
les  pyrites  dans  les  roches  voisines  des  fentes  en  offrent ,  par 
exemple,  un  bon  exemple.  L'étude  de  l'ensemble  ou  de  la  suc- 
cession  de  ces  opérations  chimiques  ou  électro- chimiques 
aqueuses  et  ignées,  de  longue  ou  de  courte  durée,  devient  une 
partie  importante  de  la  géologie,  en  tant  qu'elle  se  lie  intime- 
ment à  l'e&ploitation  des  richesses  minérales  du  sol;  car,  pour 
rechercher  les  causes  de  ces  dépôts ,  il  faut  aussi  s'attacher  à 
suivre  la  formation  et  les  accidens  des  cavités  qui  les  contiea* 
Dent.  La  question  chimique  se  trouve  donc  envelopper  ici 
celle  des  effets  des  soulèvemens  et  celle  de  la  formation  des 
failles,  Tétude  de  la  i*épétition  des  fissures  et  de  leur  direction 
respective,  la  dissémination  variée  des  minerais^  sur  le  globe, 
enfin  la  topographie  des  ci^evasses  que  la  terre  a  éprouvées  à 
des  époques  très  diverses.  Des  cartes  exactes  de  tous  les  filons 
des  districts  miniei*s  les  mieux  connus  pourraient  aider  beau- 
coup dans  cette  recherche ,  et  suggérer  même  au  mineur  des 
règles  plus  certaines  que  celles  qu'on  a  cru  reconnaître  pour 
quelques  localités  limitées ,  tandis  que  le  géologue  trouverait 
probablement  à  raccorder  ce  ralevé  de  fentes  avec  d'autres 
grands  accidens,  et  même  avec  les  rides  de  la  surface  terrestra. 

%  XIII.  Stratification  des  roches» 

M.  le  professeur  Charles  Naumann  a  donné  un  Mémoire  sur 
le  parallélisme  linéaire  de  quelques  roches.  Le  gneiss  ^  le  mi- 
caschbte,  la  chlorite  schisteuse,  etc.;  en  général  les  silicates 
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cristallins  primaires ,  produits  probables  du  refroidissement  de 
la  croûte  terrestre,  offrent,  dans  leur  intérieur,  des  traces  plus 
ou  moins  distinctes  d'un  arrangement  linéaire  ou  d'une  divi- 
sion en  feuillets  ;  quelquefois  même  des  divisions  prisniatiques 
ou  tabulaires  s'y  subordonnent  sur  une  gi*ande  échelle.  Cette 
dernière  particularité  se  revoit  même  dans  des  roches  silicatées 
plus  récentes,  qui  sont  des  dépôts  d'éruption;  dans  ce  cas  sont 
le  dioriteschistoïde^la  siénite,  certains  gneiss  récens;  et  elle  est 
très  fréquente  dans  les  amygdaloïdes ,  les  trachytes  et  les 
laves.  Dans  ces  dernières  masses ,  les  cas  d'un  seul  parallé* 
lisme  des  plans  sont  plutôt  des  raretés. 

M.  Naumann  recherche  la  cause  de  cesaccidens,  surtout poyr 
les  schistes  primaii^.  Il  observe  fort  bien  que ,  dans  les  dépôts 
plutoniques  récens ,  la  structure  linéaire  et  parallèle  est  pro- 
duite par  la  position  des  vacuoles  alongées  ou  des  cristaux  act- 
culaires  dirigés  dans  le  sens  dans  lequel  se  sont  mues  la  masse 
fluide  ou  les  concrétions  qui  la  composaient.  M.  Naumana 
pense  que  cette  donnée  est  applicable  aux  gneiss  et  aux  mica- 
schistes ;  avant  le  premier  refroidissement  de  la  croûte  terres* 

-  -ara.         tre ,  ces  masses  auraient  coulé  conformément  à  leur  pesanteur 
'-fiiiff  spécifique  et  à  la  rotation  du  globe,  à  peu  près  comme  c'est 

-  ^?ii.  encoi*e  le  cas  pour  TOcéan.  On  pourrait  supposer  de  très  gran- 
^aaii  des  pressions  exercées  par  des  matières  pâteuses,  de  l'intérieur 
■>  72  e  de  la  terre  vers  l'extérieur,  sur  la  croûte  qui  commençait  déjà 

à  se  solidifier  ;  ces  pressions  auraient  pu  avoir  lieu  sur  un  point 
ou  le  long  d'une  ligne,  ce  qui  aurait  produit  des  coupoles  ou 
des  segmens  d'ellipsoïde  ou  de  cylindre. 
D'une  autre  part,  on  pourrait  aussi  penser  que  la  première 
.  s^nr  croûte  a  été  crevassée  pour  donner  issue  à  des  matières  pd- 

fisf,  teuscs,  qui ,  sorties  avec  violence  ,  auraient  inondé  sa  surface* 

^;j5.  On  pourrait  peut-être  admettre  dans  ces  masses  un  mouvement 

^^  ondulatoire  particulier,  qui  aurait  produit  ces  contournemens, 

joints  k  une  constance  remarquable  de  direction. 

En  examinant  les  plisscmens  des  silicates  cristallins  schis- 
teux, on  serait  presque  porté  à  croire  que  ce  sont  des  masses 
épanchées  sur  de  grandes  surfaces,  qui  auraient  éprouvé  ,  pen- 
dant leur  consolidation,  des  glissemens,  des  cootouraemens  et 
des  redressemens ,  par  suite  de  relèvemens  ou  d'abaissemens 
(  peut-être  peu  considérables  )  de  leur  base. 

Après  avoir  jeté  en  avant  ces  hypothèses ,  M.  Naumann 
examine  la  manière  de  s'assurer  delà  direction  d'une  masse, 
d'un  côtéy  pour  des  couches  horizontales  peu  inclinées  et  on* 


•-.' ,'  ■ 


ènMeêf  et,  de  fautre,  t>our  dei  couchât  weàremieê  ou  verllcalet. 
Dam  lé  cas  derhorisontalité  par&i(*,  on  doit  supposer  que  ki 
massif  est  eooore  dans  sa  posîtiou  origioaîre ,  et  la  direotiiiB 
des  feuillets  donne  la  diFeotion  dans  laquelle  il  a  élâ  fermé. 
Mais  lorsque  les  couches  sont  inclinées,  on  doit  penser  qu^elles 
Ont  été  redressées,  du  moins  quand  on  s'occupe  des  roches  aa^ 
èiennes }  car  des  dépôts  d'éruption  ont  fermé  plus  tard  dea 
liasses  parallèles  verticales  ou  incliaées,  qu'on  ne  peut  pas  ap« 
peler  proprement  des  couches^  Dans  ce  cas,  la  solution  du  {vo- 
blême  est  donnée  par  la  règle  suivante  t  qu'on  mesure  dans  le 
plan  de  la  couche  l'angle  d'inclinaison  du  parallélisme  linéaire^ 
Mativemeut  à  la  ligne  horisontale ,  et  qu'on  additionne  cet 
angle  du  côté  convenable  à  la  direction  observée  de  la  eaudie* 
'  L'auteur  décrit  un  instrument  particulier  pour  mesurer 
exactement  la  direction  ^  il  indique  la  manière  de  s'en  servir, 
et  met  en  garde  contre  les  graves  erreurs  dans  lesquellca  ou 
peut  fecilement  tomber  par  les  méthodes  ordinaires,  en  voulant 
déterminer  l'angle  d'inclinaison  de  couches  très  inclinéee  oi;^ 
tèrticales.  Il  faut  faire  attention  au  cété  sur  lequel  le  redi^sso- 
ment  a  eu  lieu ,  et  mesurer  toujours  dans  le  plan  des  couches. 
Autour  de  Freiberg ,  le  gneiss  a  une  stratification  horizon- 
tale ou  faiblement  ondulée ,  et  il  offre  un  parallélisme  linéaire 
itès  frappant  et  dans  une  direction  assea  constante,  dcmt  la 
sioyetme  est  h.  7,  4  ou  de  l'O.-N.-O.  k  Ë.-S.-E.  L'inclinaison 
oscille  vers  divers  points  de  l'horiion,  et  va  quelquefois  jusqu'à 
i5  et  ao^;  de  manière  que  le  parallélisme  linéaire  tombe  tasitèt 
dans  le  plan  de  direction ^  tantôt  dans  celui  d'inclinaison,  et 
iliontre  ainsi  sou  indépendance  de  la  stratiBcation.  Dans  les 
parties  où  le  gneiss  passe  au  micaschiste,  la  roche  perd  sou  pa- 
rallélisme iîni^aire. 

D'après  la  théorie  ultraplu tonique,  le  micasdiiste  supérieur 
serait  une  croûte  de  refroidissement  plus  ancienne  que  celle  du 
gneiss;  mais  comme  il  y  a  passage  de  l'un  k  l'autre,  sans  con« 
stance  de  parallélisme  linéaire,  il  faut  admettre  uneexpansioa 
de  la  masse  pendant  la  première  période  de  consolidation.  Au-t 
tour  de  Fi^eiberg,  le  gneiss  inférieur  parait  s'être  alongé  ou 
avoir  coulé,  à  cette  époque,  dans  une  direction  de  l'O.-N.-O. 
k  E.'S.-£.  sous  la  croûte  déjà  consolidée  de  micaschiste  et  du 
gneiss  supérieur  {N.  Jahrk.f.  MinertU.,  Geofftost.,  i83lg 
Gldi.4,p.383), 
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J  XiV.  Origine  du  soufre, 

M.  G.  Gcmelhre  «  )a  à  l'Académie  de  Cataoe  an  Mémoire 
•or  uns  nouveUe  théone  relaii¥emeni  à  Pongine  du  soufre.  Il 
f  voit  que  CACorpi  provient  de  la  décomposition  des  moUiuques 
liiis,  ei  que,  autant  acidifié  par  suite  de  l'action  de  feux  souter- 
taios,  ii  a  converti  le  calcaire  en  sulfate  de  chaux  ^  et  donné 
lieu  aux  suliàtes  de  strontiane,  qui  y  dans  les  argiles  tertiaires 
de  Skile,  s'associe  avec  les  minéraux  préeédens.  Avoir  une  idée 
fiareille  au  pied  d'un  volcan  tel  que  l'Etna  y  rappelle  presque 
M*  Tondi  j  de  Naples,  s'obslinant  à  comparer  le  Vésuve  aux 
osnbrasaonens  des  houillères  ,  et  les  laves  ,  à  des  scories  tcr- 
iouses. 

S  XV.  Théorie' des  volcans, 

MJecomtedeBylandt  apubliécn  français  un  r^iiiin^/»r^/7i^- 
mureifun  ouvrage  en  4  volumes  sur  la  théorie  des  volcans (JSi^ 
pies,  i833.  lD-8^^*édit.  Paris,  x834}«  Dans  la  première  partie  » 
l'auteur  traitera  d  usystème  du  mondeen  terminant  parles  causes 
et  les  effets  des  courans^des  vents  alises  et  du  magnétisme.  Dans 
}e  second  volume,  il  s'occupera  de  l'eau ,  de  ses  mouvemens^  et 
des  volcans  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  en  commençant  par 
ceux  de  la  Sicile.  Le  troisième' vol  urne  contiendra  l'histoire  des 
volcans  de  la  France^  de  rilalie  et  de  la  Dalmatie ,  et  dans  le 
quatrième,  il  traitera  du  contre-courant  volcanique  qui  passe 
sous  le  golfe  de  Saint-Eupbcmie  (  lat.  Sq^  N.  )i  ct'qui  com- 
prend la  Calabre.  Il  ajoute  un  classement  des  opérations  volca- 
niques en  huit  classes^  savoir  :  les  éruptions,  les  demi-éruptions, 
les  éi'uptions  rayonnées,  les  éruptions  partielles  de  galeries 
inférieures,  les  éruptions  intérieures,  les  éruptions  intérieures 
Sans  laves,  les  éruptions  d'eau^  de  cendre  et  de  boue ,  les  laves 
et  les  émanations  de  gaz  inflammable. 

Il  reconnaît  quatre  grandes  causes,  le  feu  igné  central,  l'ébou- 
lemcnt  de  la  croûte  du  globe  produit  par  la  pression  de 
l'eau  ,  le  soulèvement  des  couches  par  la  pression  inté- 
rieure, et  lors  la  diminution  du  feu  central ,  qui  ne  pouvait 
plus  agir  que  sur  les  points  de  moindre  résistance.  Pour  re- 
cueillir des  faits  à  l'appui  de  sa  théorie^  il  a  consacré  onze  ans 
à  l'étude  des  chaînes  de  l'Europe. 

Après  avoir  traité  des  fluides  de  la  nature  i  savoir,  d'uo 
éther  répandu  partout ,  du  calori^uç ,  dd  h  lumiirÇ|  4e9  lui* 
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des  électrique  et  mag;nétique ,  et  du  feuvolcani^pey  il 
ses  idées  sur  le  parallélisme  des  volcans . 

Il  admet  des  centres  volcaniques^  tels  que  le  golfe  du  Mexique 
et  l'Archipel  dés  MoUuques ,  etil  trace  ensuite  neuf  parallèles 
volcaniques  sur  le  globe  indiqués  environ  par  les  îles  Philip- 
pines ^  les  îles  du  Japon ,  les  Kouriles  et  rblande,  les  îles  Ma- 
riannes,  les  Carolines,  les  îles  Sandwich^  les  détroils  de 
Behring  et  de  Magellan. 

11  discute  la  nature  du  feu  volcanique ,  et  distingue  deux 
80i*tes  de  volcans,  savoir,  les  voltans  sous-marins,  et  les  vol- 
cans à  l'air  libre.  Ces  derniers  se  subdivisent  en  volcans  directs, 
sur  une  large  ouverture,  en  volcans  indirects  situés  à  l'extré- 
mité de  branches  latérales  d'ouverture,  en  volcans  pei*msnens, 
en  volcans  éteints  ou  de  boue,  en  volcans  d'air,  en  volcans  de 
fumée,  et  en  faux  volcans  ou  montagnes  brûlantes. 

Il  remarque  qu'au  nord  de  l'équateur  les  volcans  ont  tous 
leur  orifice  tourné  vers  l'ouest ,  et  qu'ils  épanchent  leurs  laves 
au  sud,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  les  volcans  au  sud  de 
l'équateur.  Néanmoins  Stromboli  ferait  exception  à  cette  règle. 
Toutes  les  pentes  des  cônes  volcaniques  couverts  de  lavo 
feraient  face  à  l'équateur  avec  une  légère  déviation  vei*s  l'ouest. 
,    Les  courans  de  l'océan  sont  attribués  k  l'action  volcanique 
qu'il  prétend  être  en  rapport  exact  avec  les  lignes  magnétiques 
et  isothermes.  Il  croit  avoir  découvert  un  conduit  volcanique 
faisant  le  tour  du  globe  enti^e  deux  parallèles ,  et  il  s'expli- 
que ainsi  les  relations  des  volcans  entre  eux. 

M.  Bylandt  attribue  l'activité  ignée  la  plus  grande  à  l'intro- 
duction de  l'eau  de  la  mer  dans  le  foyer  volcanique  ;  dao^tous 
les  cas ,  c'e$t  une  fermentation  produite  par  le  contact  ^cs    - 
gaz  et  de  l'eau.  Il  tei-mine  par  la  description  des  roches  volca- 
niques. 

M.  Maravigna  a  examiné  les  effets  que  les  découvertes  chi- 
miques récentes  ,  en  particulier  celles  de  Davy  et  de  Berze- 
lius,  ont  eus  sur  la  théorie  des  volcans.  Ses  conclusions 
sont  : 

1*^  Que  le  globe  était  d'abord  un  composé  de  bases  métalli- 
ques de  terre  ou  d'alcalis  ; 

0?  Que  cesmétaux  étant  entrés  en  combustion,  ont  rendu  la 
terre  lumineuse ,  et  qu'ainsi  se  forma  la  croûte  terrestre  sous 
laquelle  les  portions  non  oxigénées  |  ainsi  que  du  siliciumi  con- 
sti tuent  les  foyers  volcaniques; 
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3^  Qao  Teau ,  et  en  particulier  celle  de  Im  mer,  est  nécor 
faire  à  Faction  ignée  ; 

4^  Que  les  laves  ne  sont  pas  des  roches  primaires  fondues^ 
mais  des  résultats  de  l'oxidation  des  métaux  de  l'intérieur; 

5^  Que  la  fluidité  des  laves  et  leur  températuredépendent 
de  la  combustion  des  atomes  métalliques  ; 

6^  Que  les  volcans  donnent  lieu  aux  tremblemcns  de  terre) 

'j^  Que  la  silice  est  dissoute  par  l'action  réciproque  de  l'eau 
et  de  l'acide  suif urique  ,  et  que  les  dépôts  siliceux  des  volcans 
en  résultent  (  AtLdtlL  Accad.  Gion  di Stor. naturaty  y.  TU, 
p.  i39).  '  ^ 

Un  article  sur  les  volcanSy  par  M.  le  docteur  Daubényï  pa* 
raitra  cette  année.  > 

S  XVI.  Histoire  des  volcans ' 

L'historique  des  volcans  en  général  a  été  continué  par 
M.  Higgins  dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle  (  Londres  p 
juillet  i833 ,  p.344  )•  Le  Mémoire  entier  deM.  John  Davy  sur 
le  volcan  surgi  drs  mers  de  Sicile  se  trouve  dans  la  première 
partie  des  Transactions  philosophiques  pour  i833(  Lond  a* 
Edinb.  phil.  Mag,  ^  vol.  III,  n?  i49P*  i48)'  J'avais  oublia 
l'an  passé  de  citer  sur  ces  phénomènes  le  rapport  deM.  Charles 
Geramellaro  (  Belazione  difenomeni  del  nuovo  vulcano ,  etc* 
Catane,  i83i.  In-8^  à  21  pi.  ). 

M.  Placide  de  Luca  a  décrit  les  nouvelles  éruptions  am« 
vées  en  novembre  i83ti  sur  le  côté  occidental  de  l'Etna 
(  ontologie  ,  vol.  XLVllI,  déc.  i83j,  p.  i55). 

M.  Jos.  Alessi  a  continué  son  Histoire  critique  des  éruptions 
de  l'Etna^  qu'il  a  amenée  dans  ses  quatrième  et  cinquième 
discours  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  {jéui  dtlL  Accad. 
gioen.  di  Catania 9  vol.  Vly  p.  85 y  et  vol.  TU ,  p.  ai).  ITîioe 
autre  part,  M.  Marnvigna  a  donné  la  seconde  partie  de  son 
Oryctogriosie  de  ce  fameux  volcan  (  Dito ,  p.  ao5  )• 

Le  Vésuve  vîpnt  d'entrer  en  activité  ,  et  donne  des  coulées 
de  laves  (  Voy.  lo  Spettatore ,  etc.  ). 

Il  y  a  eu  le  1 5  décembre  i83ti  une  éruption  volcanique  dans 
les  montagnes  de  Melopile  à  Java. 

S  xvn.  Tremblemcns  de  terre.    - 

M.  Croi2ei  at  donné  une  Notke  sur  un  tremblement  dé  iet^m 
Soe.  géol.  Tome  Y.  tS 
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fui  deâêfyà  iênU'r  e»  Auvergne  êm  Q€tohr$  (  iMlîtut  ,11^39, 

P-47)- 

Un  violent  tremblemeni  de  teri«  vient  de  se  fiiire  sentir  eo 

février  i834  dans  le  duché  de  Panne.  En  i832,  il  y  eo  a 
eu  dans  la  Bomagne,  le  Modenaîs,  la  Lombardie,  le  Pié- 
mont,  eu  général  dans  le  nord  de  Tltalie,  ainsi  qu'en  Calabre 
(  Antohgie^  mars  \%&i ,  p.  179  «  et  juillet ,  p.  tii  i  à  a  13  )• 

M.  A.  Colla  a  donné  uue  relation  de  leurs  effets  à  Parme , 
«Q  mars  i83a  {Antologie^  vol.  XLV,  p.  75  ),  et  M.  Nota  use 
^esôription  du  tremblemeal  de  terre  dans  h  province  de 
Saint-Remo  (  Deltremuoto  ,  Pigncrol,  i83a.  In-8**  ). 
.  Bana  le  Lahore^  aux  Indes  Orientales ,  il  y  a  eu  un  tremble- 
ment de  terre  en  i83i  {Joum.  qfUie  AsiaL  soe*  qfCalcuiittf 
cab.  I ,  i83!2  ). 

Un  tremblement  de  ten*e  est  arrivé  au  Pérou  le  18  septem- 
bre i833  ,  et  a  déiruit  la  ville  d'Ârica.  Deux  petites  îles  à  peu 
'Aé  distance  ont  été  englouties,  au  point  qu'une  fi*égate  poui^ 
rait  passer  dessus  sans  danger.  La  mer  s*e«t  élevée  a  plus  de 
3o  pieds  au-dessus  du  sol  et  un  monticule  s'est  affaissé  (  Nau' 
i^Hcs  Annahs  des  voyages,  i834«  Janvier,  p.  ï3i). 
V  Ai.  F*  Krîes  a  publié  un  Mémoire  in  titulé^/e  Nexu  interter' 
rm  motum  vel  montium  ignivorum  éruptiones  et  statum  atmih 
sphene.  11  trouve  qu'on  a  bien  observé  loi*s  de  certaines  érup* 
•tion»  des  particularités  météorologiques^  mais  qu'on  n'en  a  pas 

Îu  en  déduire  les  rapports  des  deux  genres  de  phénomènes.Or, 
I.  Fréd*  Hoffmann  est  arrivé  à  la  même  conclusion  en  com- 
pulsant les  faits  connus ,  et  en  observant  lui  même  à  TEtna 
{ActaSoc.  Jablonovianœ  nova,  vol.  1,  fasc.  4»  1832,  p.  186). 

$  zviii»  Gaz  des  volcans. 

If*  Boussingault  a  donné  des  Recherches  chimiques  sur  la 
nature  des  fluides  e'iastiques^  qui  se  dégagent  des  volcans  orné' 
ricains  situés  près  'de  Véquateur.  Le  volcan  de  Tolima ,  près 
d'Ibagné,  lui  a  offert  de  l'eau  en  vapeur,  de  l'hydrogène  sul* 
fui*éy  et  de  l'acide  carboni.|uc;  il  est  situé  à  43oo  mètres  (l*é« 
iévation y  dans  un  sol  tracliy tique;  et  les  vapeurs,  à  So^de 
température ,  sortent  d'un  sol  crevassé,  composé  de  boue  noire 
imprégnée  de  soufre.  La  dernière  éruption  de  ce  volcan  a  en 
lieu  eu  iSgS. 

La  soufrière  de  Quindin,  à  la  base  du  volcan  précédent,  oflra 

^  e«$aY«ti9oi  OH  l'on  exploite  du  soufre*  h»  gaa  qui  ^ea  a« 
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l^fileiit  v'oql  pas  uqe  température  plus  éh\^  que  «elle  de  Teifi 
et  font  coipposés  de  q5,q  d'acide  carboQique>  n^i  d^eeîde  llf» 
^rosulfurique ,  ei  ,4  0  ^'^i*"  ordinaire. 

Le  volcau  de  Pyrs^cé  n'a  donn^  k  90lre  Mvaol  voyageu» 
qu'un  dégagement  d*acide  carbonique,  avec  quelques  traces 
d'hydrogène  sulftii^  et  beaucoup  de  vapeur  d*eau.  Le  courant 
gaceuic  avait  86^  eent^  de  température*  Il  en  fut  d^  mlme'*du 
volcan  de  PaàtOj  de  celui  de  Tuguères,  et  de  ^elui  4e  OmuInIH 
qui  produit  en  outro  de  la  vapeif r  de  soufi-e^ 

Une  étude  approfondie  des  produits  gazeuiL  dei  volcaiu  dent 
diverses  contrées  du  globe  serait  fort  imporlant  pour  pouVoitf 
se  faire  une  idée  de  la  cause  du  feu  volcanique;  <iiais  pour  que 
de  pareilles  recherches  atteif^nept  corn plèlenleqt  leur  but ,  il 
faudrait  examiner  les  gaz  éoifs  paip  |e  même  vuloan  pondeDtses 
différentes  époq^cs  de  grande  activité  «  de  diminutioii  d*aetiofi 
et  de  léthargie,  ce  qui  est  i^alheurc^senoiepl  difScile  el  méint 
impossible  à  la  vie  d'up.  seul  homme*  Em^uite  il  y  «  la  qtiesticm 
secondaire  de  la  nature  des  roches  différentes  traversées  par  ie^ 
gaz  vplcjmiques,  et  (le  leur  influence  modjSante  sur  ées  der- 
niers. P^éanmoins  le  petit  nombre  de  volcans  eiamioés  saoa  leâ 
rapport^  de  leurs  gaz  nous  offrent  déjà  autant  de  ressema 
btances  que  de  dissemblances  curieuses;  il  s'agirait  de  casi|Ut^ 
ver  ces  dernières  avec  le  degré  d'activité  des  voleeus^  et  d*eii 
rechercher  les  causes;  car  il  est  passible  qu'on  arrive  ainsi  \ 
établir  pour  les  volcans  une  espèce  de  caractéristique  nosete^ 
giquc ,  si  j'ose  m'esprimer.  ainsi. 

Les  volcans  de  ritalio,  de  la  Sicile  et  des  iles  Éeliennea  son| 
les  seuls  dont  l'étude  soit  assez  avancée  ;  jsur  tous  les  autttsa 
on  n'a  encore  que  les  rapports  des  voyageurs,  et  xym  poial 
les  observations  suivies  de  physiciens  stationnaires. 

En  portant  nos  regards  dans  Taveuir  d'une  civilisatioo  Saae 
cesse  progressive  9  supposons  de  nombreuses  sociétés  scienti-* 
(iques  établies  sur  le  dos  des  Cordilières  des  Andes ,  près  dei 
Tolcans  des  Antilles  et  du  Blexiquc,  comme  dans  les  îles  de  le 
Sonde  et  dans  ces  nombreux  archipels  volcaniques  de  l'Océa^ 
pacifique  :  aucun  phénomène  volcanique  un  peu  importani 
n'échappera  alors  à  la  curiosité  humaine,  puisque  le  journal 
de  la  ville  la  plus  voisine  de  chaque  volcan  se  fera  un  devoir 
de  lui  ouvrir  une  colonne  pour  Teuregistremeot  de  ses  moiu'* 
dres  cfFets.  Le  physicien,  désireux  de  s'élever  des  iaiu  aux  glh 
néralités,  n'aura  plus  aloi^s  qu'à  compulser. ces  regisi  Tl»  à  tee 
comparefi  et  eo  déduire  peut-être  des  lois  trëi  limplei  iiv  TacT 
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tivité  progressive  et  rétrof);rade  que  les  volcans  de  la  terre  ié^ 
veloppent  à  nos  yeux  ;  phénomènes  cosmiques ,  accès  fêbriles 
an  i^iobe,  dont  l'ordre  des  intermittences  et  des  redoublemens 
échappe  encolle  à  Fimperfcction  de  nos  connaissances. 

$  XIX.  Lagoni  d'acide  borique. 

M.  Larderel  a  communiqué,  en  t833yà  T Académie  des 
géorgophiles  de  Florence ,  un  Mémoire  sur  Vacide  borique  et 
ses  applications,  MM.  Taddei  et  Emmi  Repettien  ont  bât  un 
rapport.  M.  Larderel  fait  l'histoire  du  borax  de  Tlnde,  décrit 
les  Lagoni  toscans,  et  le  sol  qui  produit  l'acide  borique,  ainsi 
que  les  procédés  d'extraction  ;  enfin  il  hasarde  des  conjectures 
sur  l'origine  et  la  formation  de  cet  acide. 

Depuis  un  temps  immémorial  on  tire  du  borax  brut  de 
Perse ,  de  Chine ,  de  la  Mongolie  j  etc.  ;  et  il  n*y  a  q[ue  ciil* 
quante-six  ans  que  Hoefer  découvrit  en  Toscane  l'acide  bori- 
que, qui  fournit  à  présent  pour  plus  d'un  million  de  borax 
par  année. 

Les  Lagoni  sont  situés  à  Monte-Gerboli ,  CasteUNuovo, 
Monte-Rotoodo ,  Leccia,  Lustiguano  et  Serazzano,  en  for- 
mant ainsi  une  espèce  de  cercle  autour  des  sources  de  la 
Coruia.  M.  Lardei*el. expose  l'économie  de  combustible  qu'il  a 
trouvée  en  employant  à  la  formation  du  sel  la  chaleur  desso/^ 
fioncj  ou  courans  gazeux  eux-mômes ,  ce  qui  donne  une  tem- 
pérature de  laoà  i4o®  R. 

Quant  à  l'origine  de  Tacideborique,  Guerrazzi  aurait  eu  rai^ 
son  de  supposer  qu'il  existe  dans  le  sol  d'où  il  émane,  qu'il  y  est 
uni  i  des  bases  terreuses ,  et  qu'il  en  est  si^paré  par  des  réac- 
tions chimiques  (Voyez  Aui  deL  Accad,  georgqfil. ,  vol.  III). 

L'acide  borique  est  mêlé  dans  les  Lagoni  à  des  pyrites ,  du 
ioufre ,  des  sulfates  ot  de  l'acide  hydrosulfurique  à  l'état  de 
gaz.  Les  phénomènes  de  sa  production  'seraient  plus  faciles  à 
èxpliquei*  par  l'existence  souterraine  des  pyrites  et  de  l'eaa; 
celle-ci  par  son  contact  avec  les  sulfates  pouvant  être  décom- 
posée de  manièi*e  à  faire  figurer  sous  deux  aspects  un  de  ses 
élémens,  l'oxigëne.  Une  portion  d'oxigène  se  combinerait  avec 
une  partie  du  soufré  des  pyrites  pour  former  l'acide  sulFurique', 
tandis  que  l'autre  servirait  à  oxider  le  fer  de  ces  mêmes  pyrites. 
L'hydrogène  de  l'eau  ,  par  son  union  avec  une  autre  par- 
tie du  soufre  ^  produirait  l'acide  hydrosulfurique ,  qui  passe» 
rtit  L  \%\jàX  gaMux*  "^ 
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Le  sulfate  de  fer ,  résultant  de  runion  du  soufre  acidifié  et 
du  fer  oxîdé  par  l'oxigène  de  l'eau ,  agirait  à  l'aide  de  la  chv 
leur  sur  les  borates  terreux  du  sol ,  et  détermioerait  la  produc- 
tion de  nouveaux  sulfates  et  l'expulsion  de  l'acide  borique*  Or, 
comme  cet  acide  n'a  qu'une  faible  afHnité  pour  les  bases  sali- 
fiables,  il  peut ,  sans  s'uoir  à  l'oxide  de  fer  abandonné  par  l'a- 
cide sulfurique,  être  entraîné  par  le  courant  de  vapeur,  dont 
la  température  élevée  serait  le  résultat  de  la  décomposition  d^ 
l'eau  et  des  diverses  combinaisons  précédentes. 

La  persistance  et  l'égalité  des  mêmes  phénomènes  n'cst-clle 
pas  cependant  une  objection  à  cette  explication?  D'une  auti*e 
part,  il  ne  fbutpas  oublier  que  !es  soffioni  tendent  à  changer  de 
place ,  ceux  de  Monte-Cerboli  se  dirigeant  vei*s  ceux  de  Castel- 
I^uovo,  et  ces  derniers  prenant  la  direction  opposée.  Uo  mém« 
foyer  paraît  alimenter  ces  émanations,  qui  peut-être  se  sont  fnU 
jour  assez  récemment  (  Institut  y  n^  99 1  p.  ^^S  ). 

$  XX.  Dùloeations  et  souièvemens* 

M.  Yirlet  a  fort  bien  observé  que  les  traînées  de  matières 
ignées  peuvent  ne  pas  indiquer  toujours  la  direction  des  sou- 
lèvemens;  car  une  roche  ignée  peut  être  en  rapport  avec  tel 
ou  tel  système  de  dislocation,  et  avoir  profité,  pour  s'épancher, 
des  lignes  de  moindre  résistance  qui  résulteraient  des  dislgca* 
tions  antérieures  du  sol  (  Ann.  des  se*  nat. ,  vol.  XXX  ). 

M.  Sedgwick  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur  les  disloca- 
tions d'une  zone  calcaire  et  schisteuse  ancienne,  qui  sépare  la 
division  supérieure  des  roches  schisteuses  des  montagnes  du 
Cumberland  de  leur  partie  moyenne.  Il  a  reconnu  du  granité, 
sorti  du  milieu  de  dépots  assez  modernes ,  fait  inconnu  jus- 
qu'ici en  Angleterre  {Se'ance  de  la  Société  géologique  de  Lon* 
dres^  du  6  novembre  i8S3). 

M.  Murchisoii  a  décrit  dernièrement  les  dérangemens  du 
terrain  ancien  du  Shropshire,  du  Herefordshire,  ainsi  que  de 
la  partie  septentrionale  du  pays  de  Galles  ,  et  en  particulier  la 
vallée  d'élévation  de  Woolhope.  Il  a  découvert  que  dans  les 
monts  Abberley-HtUs,  la  succession  des  dépôts  a  été  renversée 
complètement  sur  une  étendue  de  cinq  à  six  milles,  en  consé* 
quence  d'éruptions  plu  toniques.  Sa  division  d^  roches  schis* 
.  tcuses  de  Ludlow  se  trouve  passer  sous  celle  qp'il  appelle  la 
système  de  Wenloch  et  de  Dudley ,  qui  est  cqpfndant  un 
dépôt  encore  plus  ancien.  Il  a  découvert  plusifqjrj  .y^ées  ^ 


T0S  UftiHtt  ftié  Miô^RËI 

Idtilfeftilieil  àh  ttùh  k  quatre  fbrmatîotis  80nt  feâfèSÉéei,  et 
convergent  vers  un  centre  cDmmnn  de  roches  anciennes. 

M*  Murchisoii  vient  encore  de  lire  h  la  Société  géologique 
et  Londres  un  Mémoire  sur  le  vfeujc  grès  rouge  des  comtes 
ife  Hereford^  de  Brecknock  et  de  Caertnarthen  ^   avec  des 
Observations  sur  les  dislocations  qui  affectent  te  hotd  nord- 
étteit  du  bassin  houilterdu  pays  de  dalles,  La  plus  singulière 
ées  nombreuses  dislocations  do  pays  de  Galles  est  celle  d*une 
masse  de  calcaire  carbonifère  redressé  au  centre  d'une  v&Ilée  de 
Krès rouge  ancien. 

5  ^'*  Cratères  de  sôutèi^ment. 

> 

Pour  la  question  des  cratères  de  sidUlè\^êmeM  ^  |e  né  pvth 
fie  hiTB  l'historique  de  la  discussion,  et  l'appeler  les  Mémoira 
de  MM.  de  Bcaumont  et  Dufrénoy  sur  le  Cantal  et  le  Mont* 
Dore  (  Voyez  Ballet. y  Vol.  lll ,  p«  79 ,  ao5  et  274 }  ^^  Annales 
des  mines  ^  i833);  celui  de  M»  Burai  (^^lYo,  p.  169);  ainsi 
que  la  réponse  à  ces  Mémoires ,  par  MM.  Virlct  {^dito ,  p.  io3 , 
^7  èi  âoâ) ,  Montlosier  (  dit6,  p.  21 5  et  3l  1  ) ,  Bôubée,  Bo- 
lilayn,  eie.  \d^y  p.  3i2  à  3*10).  A  la  éUitë  de  ces  nombheut  Mé- 
Hoîreiyiont  venue»  les  couines  d*été  en  Auvergne  (Yoyet 
BM.  y  volé  IV,  p.  1  à6o).  On  y  a  entendu  surtout  les  opinions  de 
VL  Lèteq,  en  contradiction  avec  M.  Prévost  (  diîo^  p;  t§  et  49) 
sur  leë  êoulèvemens  (  diîo ,  p.  1 3  )  (  et ,  exposant  èe»  Vues  sur 
les  volcans  sous-marins  (^f/^o,  p.  33)^  M.  Bei'trand  de  fioae 
i'eftt  déclaré  pour  les  déchii^mens^  en  essayant  d'expliquer 
la  formation  des  vallées  des  Mônts-DorC8(^^o,  p.  46)«Eti  ordre 
Aftdat^de  lecture,  je  trouve  ensuite  Une  Noté  dé  M.  Desge- 
fièvét  sur  la  comparaison  des  c)*atères  de  soulèvement  avec  les 
«nlbncemenè  cratériformes  de  la  lune  {diïo,  p.  §8  );  puis  son 
Mémoire  sur  le  Cantal,  les  Monts-Dores,  et  la  com{>oàiti(m 
ées  t^hes  volcaniquc^s  (rf/Vo,  p.  1 1 4  et  1 4^  ;  et  Mém.  de  la  SoCf 
Vol»  I ,  pArt.  %  )  y  Mémoire  suivi  des  observations  de  MM.  Bu- 
rat  y  DuR-énoy ,  Prévost  et  Ampère  {dHûy  p.  1 1 4-1 11  );  ensuite 
les  observations  de  M.  Prévost  sur  les  mêmes  volcans  àncteas 
de  la  France  (  ^iVo ,  p.  ia4  et  i47);  enfin ,  cette  année,  no 
Mémoire  de  M.  Fournet  (ditOy  p.  1 K5),  et  Une  réponse  détaillée 
de  M.  de  Beaumont  (  dito ,  p.  aa5  ). 

ITéUnt  pas  rapporteur  des  travaux  de  la  Société ,  il  né  tt*sp- 
partieot  dé  parler  que  de  deux  Mémoires  s  l'un,  de  M.  Tour- 
nai fib^  et  Tautre^  de  M.  HofFmann.  J'ai  déjà  dit  qtiééa  deN 
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Jlier  lA^nt  n*avail  trouvé  d^ns  les  tles  de  Lîpari  qtiè  éèà  êrà^ 
t^r68  d'éruption  plus  ou  moins  anciens.  Quant  aux  considéra^ 
tions  présentées  par  M.  Tournai ,  sur  les  volcans  anciens  dé  là 
France  et  sur  les  cratères  de  soulèvement,  je  crois  qu'il  mé  Àuffit^ 
pour  faire  connaître  ridcedececonfi*ère,  de  citer  quelques  unes 
de  ses  propres  paroles  :  «L'expression  de  cratère  de  soulèvement 
»  peut  èti*e  vicieuse,  maisn*eri  désigne  pas  moins  un  phénomène 
»  positif,  comme  il  n'est  même  pas  difficile  de  le  piouver.L'oa 
«  pourrait  aisément  mettre  tout  le  monde  d'accord,  si  les  adver^ 
»  saires  opposés  voulaient  abandonner  toutcequeleutsthéoHeS 
«peuvent  ofFnr  d'assertions  hasardées,  d'observations  incom^ 
»  plètes  et  d(î  faits  mal  observés  f  or  un  tel  résultat  est  facile  à 
»  obtenir  lorsque  les  adversaires  tiennent  plus  à  faire  trîbmphei^ 
«  la  véHtéque  leur  amour-prop<  e.Si  la  discussion  se  prolongeait 
9  encore  davantage  »  ajoute  M.  Tournai ,  elle  deviendrait  uiië 
1»  discussion  de  mots  et  de  personnes.  «  (Voyez  HeifUè  du  Midt 
et  Soux^nirs  d*ïin  congrès  scientifique  y  vol.  V,  !it.  i**  dô 
fectte  Revue  ). 

§  XXII*  Soulèvcmens  des  continens. 

M.  J.  F.  M.  Johnston  a  reproduit,  sur  Ve'léimiioH  jgf'àfià^ 
des  continens  européens  detns  les  iatitudes  boréales  élevéeà^ 
les  opinions  en  faveur  de  cette  idée  (  Edinb.  iteiv  phrl.  f. 
Avril  t833,p.  4oi  )•  M.  Ârago  a  inséré  dans  l'Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes  pour  i834  les  principaux  iiâsultàts  êOn^ 
tenus  à  cet  égard  dans  un  Mémoire  de  M.  Halblroni  (  Kohgf, 
Veî.  Acad,  HandUhgar).  ^ 

•M.  Gardnei*  a  donné  la  position  relative  des  terres  et  des  i*àu± 
i^lativement  aui  antipodes.  Seulement  une  -^  partie  de  là 
teri^  a  pour  antipode  le  continent.  Les  antipodes  de  Thëtilh* 
sphère  oriental  sont  presque  entièrement  dans  l'Amérique  mj^ 
ridintialOy  à  l'exteption  d'une  ^f;  partie  qui  se  trouve  les  avoir 
dans  la  Nouvel te-Zélan de.  D'un  autre  côté ,  les  antipodes  de 
l'hémisphère  occidental  sont  dans  la  Chine  et  les  archipeb 
voisins  (  Londi  rt.  Edinb.  phil.  Mag.^  N.  S.,  n**  17 ,  p.  tyx ). 

On  a  exposé  de  nouveau  l'idée  souvent  émise ,  que  les 
baies  du  ^orth  et  de  la  Clyde  étaient  jadis  des  portions  d^Ih 
détroit  de  mer  séj^arant  rÉcosse  méridionale  de  la  hàutfe 
ÉcOiie(  i^aart.j.  tfagHcuH.  Avril  i833). 

'S  xxiii.  Soulèvemens  des  chaînes. 

•  •  •  •  -,  »  •       • 

*    Yélofelk^  M.  n^ntii  Ris  a  hi^  à  ta  SeeiéM  d'^nillllittdft  tfù 
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dépapteinent  des  Vosg;eS)  un  Mémoire  sur  les  changemens  A 
niveau  éprouvés  par  le  grès  vosgien ,  le  grès  bigarré  et  le  muS' 
çhclkalkyparsuite  des  soulèvemens.  Ce  Mémoire  est  accom- 
pagné d'une  coupe  de  Golbey  au  Haut  du  Roc. 

DipARTEiCKMT    OU  CoER.  —  M.  Maliuvaud  fait  ccnnàder 
P époque  de  la  formation  des  alluvions  anciennes  de  la  tMi/- 
lée  de  fAubois  dans  le  département  du  Cher  avec  celle  du  sou* 
lèvement  de  laparù'e  orientale  des  jilpesm  Les  terrains  de  la  Li* 
magne  étaient  auparavant  à  un  niveau  absolu  bien  moiodre  que 
celui  auquel  on  les  voit  aujourd'hui ,  ils  n'ont  pris  qu'à  ce  mo- 
ment la  pente  qu'ils  ont  actuellement  du  sud  vers  le  nord,  etU 
plaine  horizontale  de  la  Bresse  a  pris  en  même  temps  une  in- 
clinaison movenoe  semblable  à  celle  des  terrains  tertiaires  de  la 
vallée  de  l'Allier.  Or,  à  l'époque  de  ces  soulèvemens,  des  lacs 
d'eau  douce  couvraient  encore  l'Auvergne  et  la  Bresse  ;  par 
suite  du  mouvement  subit  imprimé  au  fond  des  lacs ,   leors 
eaux  ont  dû  s'écouler  avec  violeuce,  et  entraîner  au  loin  des 
débris  et  des  blocs.  La  direction  de  la  vallée  de  l' Aubois  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
de  l'Allier  par  laquelle  les  débâcles  de  la  Limagne  devaient 
déboucher;  donc  cette  premiëDB  vallée  aura  pu  être  creusée 
par  l'action  éix>sive  des  courans  ,  qui  ont  démantelé  le  sol  ter» 
tiaire (  >^/f /!•  des  mines ^  3*  série,  vol.  IV,  liv.  5,  p.  ^47  )• 

Auvergne.— M.  A«  Burat  a  dit  quelques  motssur  les  soulève* 
mens  qui  paraissent  avoir  affecté  ï Auvergne.  D'abord ,  le 
plateau  primaire  est  travei^sé  de  filons  ayant  une  direction  gé* 
nérale  du  nord  au  sud.  Les  porphyi*e6  se  trouvant  en  plusieurs 
points  semblent  avoir  occasioné  le  soulèvement  de  la  chaîne 
4'Ambert.  Quant  au  soulèvement  du  plateau  primaire  en  gé- 
péral,  il  remoute  à  une  époque  fort  ancienne ,  puisque  les  dé- 
pôts houillcrs  n'y  ont  pas  pris  part. 

De  plus ,  la  présence  dans  certaines  dépressions  de  petites 
formations  locales  comme  le  grès  rouge  de  la  Haute-Loire,  les 
bassins  houillers  de  Laogfîac,de  Brioude,  deBrassac,  etc.,  dans 
la  vallée  de  l'Allier,  tendraient  à  faire  supposer  des  soulève* 
mens  partiels  postérieurs  aux  principaux ,  et  qui  auront  eu 
lieu  entra  les  formations  houillère  et  jurassique.  Ce  dernier 
terrain  u'a  pénétré  dans  aucun  point  du  plateau.  Ces  soulève- 
mens  partiels  auraient  isolé  ces  petits  dépôts  des  fonnalioDS 
plus  considérables  auxquelles  ils  appartenaient. 

Ainsi  I  les  arkoses  du  Puj  seraient  un  lambeau  séparé 
des  arlmes  du  Bas-Y ivarais  par  le  relèyement  suUi  du  lemiii 
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priwiMret  q«i*â  placé  le  haut  Vivarftis  à  4oo  mètres  plus  baut« 
JLes  bassins  liouillei*s  de  la  yallée  de  l'Allier  auraient  été  en  re- 
lation avec  les  formations  étendues,  accolées  à  l'eUrémîté  nord 
du  plateau.  Telle  aurait  été,  suivant  M.  Burat,  Torigine  des 
trois  bassins  tertiaires  de  l'Allier,  de  laHaute^Loireeidu  CantaL 

Quant  aux  soulèvemens  produite  par  le  système  volcanique , 
les  centres  d'éruption  de  l'époque  trachitiquc  sont  disposés  sur 
deux  lignes  (  le  Cantal,  etc. ,  et  le  Yelay  ) ,  qui  courent  la  pre- 
mière du  S.-O.S.  au  N.-E.N.,  et  la  seconde  duS.-£«-S.  au 
IT.-O.-N.  Autour  des  groupes  trachitiques ,  il  y  a  une  zone 
basaltique.  Ces  dernièi^e^  éruptions  curent  lieu  dans  le  Velay 
•ur  deux  lignes  parallèles  à  cette  chaîne ,  et  elles  se  terminè- 
rent par  les  volcans  du  Bas- Vivarais  placé  au  pied  des  escarpe- 
mens  sud  du  plateau  primaire  ,  c'est-ànlire  sur  la  ligne  de 
fractuiedu  soulèvement» 

Dans  la  Basse-Auvergne ,  les  dépôts  basaltiques  eurent  lieu 
plus  irrégulièrement;  mais  il  est  remarquable  que,  générale* 
ment ,  toutes  les  éruptions  de  cette  nature  eurent  lieu  dans 
l'espace  compris  entre  les  deux  lignes  trachitiques,  sauf  l'excep- 
tion des  Coirons. 

L'apparition  d'environ  soixante  cônes  volcaniques  moder* 
ses  (  Monts-Dômes  )  termina  vers  le  nord  la  série  des  dépôts 
volcaniques  de  la  France  centrale. 

La  direction  générale  des  éruptions  des  diverses  époques 
coïncide  avec  tous  les  grands  accidens  du  sol  primitif»  comme 
les  lignes  volcaniques,  sont  aussi  parallèles  entre  elles.  Ainsi , 
dans  le  Velay,  M.  Burat  trouve  une  première  émission  de  ba« 
salte  coïncidant  avec  la  direction  de  la  chaîne  tracby tique ,  et 
deux  autres  séries  d'éruption  sur  deux  lignes  parfaitement 
parallèles  sur  une  longueur  de  5o  à  60  kilom.  Il  y  aurait  donc 
dans  ce  pays  quatre  lignes  parallèles  d'éruption. 

Les  dépôts  trachitiques  du  Cantal ,  des  Monts-Dores  et  des 
Monts-Domitiques  ont  eu  lieu  sur  une  même  ligne  à  Test  ; 
les  basaltes  de  la  Basse- Auvergne  suivent  la  même  direction  p 
et  à  l'ouest  ils  formaient  une  chaîne  parallèle  depuis  Roche- 
fort  à  Pranal;  enfin,  la  chaîne  des  volcans  modernes  coïncide 
avec  cette  ligne. 

J'ai  déjà  dit  que  M.  Burat  reconnaît  dans  le  terrain  volcani- 
que différens  cratères  de  soulèvement  plus  ou  moins  grands  ; 
quant  aux  perturbations  que  l'action  volcanique  répétée  a  fait 
éprouver  au  sol  primaire,  il  avoue  que  a  ces  eflets  sont  tou- 
»  jours  très  difficiles  k  constater  (p.  18) ,  quoiqu'ils  ne  soient 


»  pas  mdtttAréS  qtiè  cet»  desinasseï  épaticbAis;  Gtmta/é  Vê  memt 
n  ici  des  Formes  que  l'on  a  à  étudter^et  qu'elles  cmitèté  qiielqna* 

•  fois  profondément  altérées  par  les  agens  atmo6{^ériquea  ,  on 

•  a  besoin  de  s'appuyer  sur  les  faits  les  plus  récens ,  du  qui  pi^r 
9  leur  position  ont  échappé  à  ces  aUéi*atlons  pour  re<cf>nnat- 

•  treceux  qui  seraient  méconnaissables  sans  ces  rappi^oeheméiu 
»(p.  17).» 

Partant  de  cette  proposition  rationnelle^  il  est  à  regretter 
^ue  M.  Burat  n'ait  pas  trouvé  à  citer  dans  la  Fran^  centrale 
primaire  d'autres  cratères  de  soulëv^ement  que  celui  du  Pal 
dans  le  Haut-Vivaraîs  (  Voy .  BuiL  ,  vol.  III ,  p.  169  ).  En  ef- 
fet,  le  granité  étant  non  stratifié,  comment  péut-oa  distinguer 
un  cirque  de  soulèvement  d'un  cratère  d'éruption  ;  €ér  l'état 
fissuré  du  granité  peut  se  rencoutrer  tout  aussi  bien  dAns  l*uS 
que  dans  l'autre  cas.  D*après  cette  manière  de  pttxréder ,  je  lie 
vois  pas  pourquoi  le  cratère  granitique  du  iliY>nl  de  la  Coupe 
au-dessus  d'Entraigues  en  Yivarais  ne  pourrait  pàà  être  tmns- 
fbrmé  en    cratère  dé  soulèvement.  On  y  entre    aussi  par 
un  déeié  ',  le  granité  est  fendillé  et  désagt^ ,  llU  basélttt  s'y 
présente;  la  seule  différence,  c'est  qu'une  coulée  basilttqoe 
è'y  rattache  évidemment  (  Voy.  Description  des  lùfoicans  du 
Vivaraisy  par  Faujas,  pi.  10  ,  p.  ig8  ) ,  tandis  qu'au  Pal  il  y 
a  dans  le  cirque  des  proéminences  ou  cututs  hasaltiques; 

Énonçant  ainsi  publiquement  mes  doutes  sUr  une  bpinioa 
isolée  de  M.  Burat,  on  pourrait  croire  que  je  veut  côHibaltnè 
ainsi  tacitement  le  système  des  cratères  de  sôulèvènlètti  dads 
les  teriliins  schisteux  ou  sti*atifiés,  ce  qui  est  cependant  loîH  de 
tua  pensée,  puisque  Je  présebterai  bientdt  à  la  Société  Hriéde»- 
cription  détaillée  d'uti  cittBmple  de  ce  phénomène  intéilissant, 
pour  lequel  j'adopte  ftiéme  pleinement  là  déuotnf nhtlM ,  iHm 
équivoque,  suivant  moi  et  d'autres  géologues,  de  k^/tttéH^tfejw- 
tàventent  Je  ne  m'embairasse  pas  Aiaînteuaht  de  sa  fréquebce 
ou  de  sa  ral'eté,  et  je  n^enti*erai  pas  dans  des  dtstussIotoS  &b  kftots 
nvec  mes  adversaires;  il  me  sufRtdedli^  poui»  lé  lUMlétit 4\ie 
Je  croîs  avoir  des  preuves  de  rcxistencc  de  patois  cihttttès. 

Quant  aux  élévations  ou  buttes  que  Ils  tiérrain  pHhlaiféôtt 
stratifié  soulevé  par  les  ix>che8  volcaniques  a  pu  rorinet*  date 
la  Ftàticè  centrale ,  J'ai  le  même  regret  à  tit^Hméf  dé  voir  ^ue 
M.  ttufal  tit  trouvts  &  citer  à  cet  égard  qUe,  i^  hl  gibbèSlIé 
primitive  du  suo  d'Esteil ,  qui  s'élève  iiû-dessul  du  nfveàtk  br- 
dinaire  des  montAgn^  etivirônnanies  ^  «t  dont  lé  fKnill  C^thd 
lit  culminftttt  «st  ua  pib  basaltiqtte. 


^fié  boitillement  dm  àépàiA  tertiaires  du  Cantid  àu-dèâioui 
des  masses  volciiniques  qUi  les  i*ecouvrei|t. 

3^  La  po^ilioQ  élevée  des  marnes  inférieures  tertiaires 
d*eau  douce  dans  la  vallée  de  la  Haute-Loire ,  aux  abords  du 
^ôupédil  Mégaî,  position  due  au  soulèvement  du  terraiii 
primitif.Ces  faits  rappellent  involontairement  le  rehaussement 
du  soi  secondaire  ancien  (y  compris  le  Muschelkalk )  par  les 
basaltes  du  Rhongebirf^e  ,  et  le  premier  fait  aurait  son  analo- 
gue dans  les  environs  de  bien  des  buttes  basaltiques  de  TAUe- 
teâgne  septentrionale. 

WuRTEtaBERG.  —  J*ai  déjà  eu  occasion ,  Tan  passé ,  de  par- 
1er  de  certaines  idées  de  M.  Edouard  S«^hVrarz  relativement 
aux  soutèvemens  arrivés  en  Wurtemberg;  maintenant  que  je 
possède  son  intéressante  géographie  naturelle  de  ce  royaume^ 
je  puis  exposer  toutes  ses  idées  à  cet  égard.  Les  conclusions  de 
éon  ouvrage  sont  les  suivantes  : 

Le  terrain  de  gneisis-gratiite ,  le  plul  ancien  noyâii  de  là  Fo- 
k^tKoirè,  a  été  fermé  sôus  la  mer  par  suite  d'une  cristallisalioâ 
Ignée.  Ensuite  les  plus  anciens  dépôts  intermédiaires  stratiRél 
out  eu  lieu,  et  il  s'est  ibrmé  des  porphyres.  Les  mpntagnes.de 
ee  genre  et  celles  de  granité  ayant  été  démantelées ,  il  en  est 
t'ésulté  te  gi-fes  rbuge  secondaire.    . 

A  cette  époque  d'une  haute  température  dépendante  pro* 
bablemcnt  de  l'état  originaire  de  notre  planète ,  la  terre  ou 
plutôt  des  lies  ,  alo»  tes  seules  traees  des  continëns  ,  étaient 
Couvertes  d^énôrmes  végétaux ,  Semblables  aux  roseaUt  et  aUk 
Ibugèros  ;  mais  il  ^'y  avait  pas  encore  de  mammifères. 

Lès  débris  des  porphyres,  des  granités  et  des  gneiss  ibrmà- 
rent  plus  tard  le  grès  bigarré  à  !^,too  pieds,  et  même  peut- 
être  à  4«5oo  pieds  S0US  le  niveau  de  la  mer  actuelle.  tJne  qiiaii- 
tlté  Innombrable  de  Mollusques,  de  ftàdlairéS,  de  Zoophyteset 
de  Crttstatées  Vivaient  alokn  dans  la  mer,  et  des  poissons  et  de 
très  grahds  reptiles  se  plaisaient  aux  débouchés  des  fleuves 
datis  l'Océan,  'tous  ces  tivî»  n'existent  plus.  C^est  sous  ces  cït- 
constances  que  se  produisit  le  Musthelkatk  4  i>i6o,  et  peut-être 
k  S,Sôo  pieds  sôUS  le  niveau  actuel  de  lX>Céan.  Ce  dépôt  ea- 
ibult  les  débris  de  tous  ces  animaux. 

Après eetle formation ,  le  terrain  de gneissgf anile  et  tout èè 
qut  le  recouvrait ,  pa^h  avoir  été  soulevé  pour  h  première 
ibis;  le  mouvement  le  plus  considérable  se  fit  sentir  au  nord 
des  points  actuellement  les  plus  élevés.  Lés  dépôts  salifères  et 

gypsiAres  furent  produits  eu  même  temps  par  des  actions 
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fouterraiiies ,  agissant  sur  les  matières  argilo-cakaires 
molles  du  Muschelkalk  ou  du  grès  bigarré. 

Quelques  districU  furent  émergés  ;  la  formation  de  quelques 
grandes  vallées  en  fut  la  suite  ,  comme  par  exemple  ,  celles  des 
sources  du  Danube  et  du  Neckcr.Ii  y  avait  alors  des  îles  a^-ec 
des  roseaux ,  des  fougères  et  des  graminées  gigantesques,  quoique 
d'une  organisation  déjà  plus  voisine  de  celle  des  créations 
semblables  actuelles.  Il  y  avait  des  espèces  de  reptiles  maiaie- 
nant  éteintes ,  et  demandant  un  climat  des  tropiques. 

Le  keuper  se  forma  y  et  empâta  les  débris  de  ces  végétaux  et 
de  ces  animaux  à  loo  et  peut-être  à  a^Soo  pieds  sous  le  uiveau 
nctuel  de  la  mer.  Il  e^t  possible  que  ce  grès  soit  dérivé  en  grande 
partie  des  masses  de  grès  bigarré  soulevé  et  brisé ,  ce  qui  ex- 
pliquerait la  ressemblance  des  deux  dépôts.  Il  se  produisit 
alors  de  nouvelles  vallées. 

Si  la  mer  était  agitée  par  des  courans  et  habitée  par  une 
foule  de  mollusques ,  les  rivages  étaient  couverts  de  varecs«  lei 
débouchés  des  rivières  fourmillaient  de  poissons  ainsi  que  de 
singuliers  amphibies  entre  les  reptiles  et  les  poissons ,  et  le  con- 
tinent était  couvert  surtout  de  fougères  et  de  conifères. 

Le  lias  fut  déposé  à  un  niveau  inférieur  de  4oo  pieds ,  et 
même  peut-être  de  a,ooo  pieds  au  niveau  actuel  de  la  mer;  il 
nous  conserva  une  partie  de  ces  curieuses  créations.  Les  vallées 
continuèrent  à  se  former. 

La  mer^fut  alon  ti*ès  agitée ,  et  peut-être  emportée  par  un 
mouvement  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.  C'est  sous  ces  circon- 
stances d'inondation  que  se  formèrent  les  oolites  ferrugineuses, 
puis  le  calcaire  jurassique,  dépôts  qui  enfouirent  les  êtres  exis- 
tons ,  et  qui  se  formèrent  à  i  ,4oo  pieds ,  peut-être  seulement  i 
lyOoo  pieds  sous  le  niveau  actuel  des  eaux. 

Après  cela,  pendant  une  autre  époque  dlnondation  marine, 
produite  encora  par  quelque  soulèvement  dans  un  autre  point 
de  la  terre ,  il  se  produisit  du  calcaire  jurassique  à  polypiers , 
puis  les  eaux  reprirent  petit  à  petit  leur  niveau;  il  se  forma 
des  vallées  sur  les  plateaux ,  les  eaux  del'Alb  prii^ént  leun 
cours  opposés  conformément  aux  pentes.  {Il  resta  quelques  laci 
d'eau  douce  sur  les  plateaux,  ils  déposèrent  du  calcaire  d'eau 
douce,  et  s'écoulèrent  dans  le  bassin  bavarois  au  moyen  des 
.grandes  cavernes  qu'on  trouve  encore  maintenant  dans  les 
rochers  calcaires  du  Wurtemberg.  Le  Danube  fit  éruption  à 
cette  époque  à  travers  l'Alb  dans  sa  partie  S.-E. 

Après  ces  évènemcns^  le  terrain  de  gneiss-granite  de  la  Forêts 
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Noire,  de  rOdenwald  et  des  Vosges  fut  soulevé  une  seconda 
ibis  en  masse  avec  tous  les  dépôts  secondaires  qui  le  recou* 
vrent.  Ce  mouvenlent  eut  lieu  sur  deux  lignes  un  peu  conver- 
gentes, et  dirigées  du  nord  au  sud,  et  la  conséquence  fut  la 
formation  de  la  vallée  du  Rhin ,  et  la  séparation  des  Vosges 
d'avec  la  Forét-Noîre  et  TOdenwald. 

Il  est  probable  que  le  mouvement  occasioné  ainsi  dans  la 
mer  produisit  cette  configuration  en  terrasses  dukeuper;Ia 
pente  escarpée  au  N.-O.  de  F  Alb  et  les  nageifluhs  du  lïecker. 
Les  autres  résultats  furent  de  nouvelles  vallées ,  rétablisse- 
ment du  cours  des  eaux  moyennes  de  la  Forét-Noire,  le  creu- 
sement des  vallées,  et  en  général  la  formation  du  système 
hydrographique  actuel  de  la  portion  occidentale  du  pays. 

Ensuite  pendant  un  long  espace  de  temps ,  il  se  produisit  ci 
et  là  des  minerais  de  fer  en  grains  appartenant  au  grès  vert,  e( 
de  la  craie  sur  le  plateau  jurassique  et  sur  la  côte  S.-E.  de 
FAlb. 

Le  continent  d'alors  était  couvert  d'une  végétation  en  rapport 
avec  une  plus  haute  température  que  celle  qui  y  règne  actuel- 
lement ,  et  il  y  avait  des  oiseaux  et  des  mammifères  de  genres 
éteints,  et  ces  derniers  étaient  souvent  gigantesques. 

La  molasse  se  forma  sur  le  côté  S.-E.  de  la  chaîne  jurassi- 
que en  couches  horizontales  à  un  nfveau  de  1^600  à  1,800  pieds 
sur  la  mer  actuelle.  Des  débâcles  y  enfouirent  les  restes  des 
créations  de  ce  temps-là ,  et  pendant  cette  formation  il  y  eut 
des  alternatives  de  dépôts  marins  ou  d'eau  douce. 

Les  Alpes  furent  soulevées,  et  avec  elles  s'éleva  toute  la  par- 
tie méridionale  du  district  de  Molasse  en  Wurtemberg ,  qui 
forma  dès  lors  un  pays  montueux.  Cette  catastrophe  produi- 
sit des  mouvemens  considérables  dans  la  mer;  elle  couvrit  sur 
le  pied  des  Alpes  toute  la  région  de  molasse  depuis  la  Bavière  jus- 
qu'au-delà de  la  Hongrie ,  tandis  qu'il  est  possible  qu'une  dé- 
pression dans  la  partie  S.-O.  de  la  chaîne  jurassique  lui  ait  fa- 
cilité l'inondation  de  la  partie  basse  du  reste  du  Wurtemberg. 
C'est  alors  que  s'amoncelèrent  ces  débris  alluviens  anciens»  et 
que  dbparureut  la  plus  grande  partie  des  mammifères,  etc. 
dont  les  ossemens  se  trouvent  conservés  dans  le  Lehm^  ot| 
limon  marneux. 

Le  niveau  de  cette  mer  intérieure  au  nord  des  Alpes  s'ar 
baissa  par  suite  de  fendillemens  survenus  dans  les  montagne^ 
de  la  Transylvanie,  dans  celtes  de  la  Bohême  et  de  la  Moravloi^ 
et  dans  celks  au  nord  de  Ratisbonne.  Ce  ne  fut  plus  qu'an 
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'    M.  Yirlet  et  Boblaye  distinguent  en  Grèce  neuf  systèmes  de 
soulèvcmens.  Le  plus  ancien  est  \iiuv  sysîètnc  olympique ,  ou  de 
rOlympe.  Sa  direction  est  à  peu  près  N.  4^^  à  45®  O. ,  et  on 
peut  le  suivre  par  la  ligne  de  faites ,  entre  la  Macédoine  et  la 
Tbessalie ,  jusqu'à  la  rencontre  du  Pinde ,  puis  en  Dalmatie  et 
en  lUyrie  jusqu'en  Carinthie ,  oii  il  aurait  été  modifié  par  le 
système  pyrénéen  de  M.  de  Beaumont.  Au  midi  de  l'Olympe, 
il  comprendrait  l'OsSa  (monts  Kissovo),  le  Pélion  (Mavro* 
vouni  ) ,  la  chaîne  de  l'Ëubée  ,  les  îles  d' Andros ,  de  Tine ,  de 
Mycone,  de  Stenosa,  d'Amorgos,  de  Stampalia,  et  peut-être 
de  Scarpenthos.  Toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Rouge  a  la 
même  direction  ;  et  les  chaînes  parallèles  à  ce  grand  arc  seraient 
au  centre  de  l'Italie ,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Adriatique  et 
en  Turquie ,  les  trois  pointes  de  la  péninsule  Chalcidiqoe ,  et  U 
chaîne  du  Despoto-Dagh.  % 

Les  grandes  lignes  du  système  pindique  ont  presque  entiè- 
rement effiicé  dans  le  Péloponèse  les  traces  de  ce  premier  sou* 
lèvement;  mais  la  stratification  des  roches  le  révèle  constam* 
ment. 

Si  M.  de  Beaumont  a  rapproché  ce  système  de  celui  du  Mor- 
van,  les  terrains  secoudaii*es  ancien  manquant  en  Grèce,  on  doit 
Se  contenter  de  dire  que  ce  soulèvement  a  redressé  les  roches 
granitoïdes  et  schisteuses  anciennes,  en  y  comprenant  le  terrain 
t^lcaire  talqueux. 

Le  système  pindique  court  N.  i^  à  a5*  O. ,  et  prend  son 
nom  du  Pinde;  situé  au  centre  de  la  Gi^e.  Il  a  été  modifié 
postérieurement  par  la  dii*ection  N.-S. ,  et  il  se  rapproche  du 
système  du  Mont-Yiso ,  puisque  la  direction  de  ce  dernier  ne 
fait,  avec  le  méridien  de  celui  du  Pinde ,  qu'un  angle  de  i4 
k  1 5®  O.  Du  reste,  les  époques  de  soulèvement  coïncident  ;  car 
le  système  pindique  relève  tous  les  terrains  secondaires,  y  com- 
pris les  gi*ès  verts  et  ses  poudingues. 

La  chaîne  du  Pinde  court  depuis  l'extrémité  septentrionale 
de  l'Albanie  (Novi-Bazar)  jusqu'à  Lépante,  se  prolonge  par 
les  montagnes  de  l'Arcadie,  et  la  chaîne  du  Taygète,  jusqu'au 
cap  Matapan,  en  formant  des  rides  parallèles  telles  que  la  chaîne 
de  Messénie,  du  cap  Gallo  à  Arcadia,  celle  des  Malevos,  du 
cap  Malée  au  Ziria;  enfin  il  dessine  toute  la  côte  orientale  de 
la  Morée. 

Une  discordance  a  lieu  entre  le  grès  vert  et  les  calcaires  se» 
^condaires  infiérieurs;  mais  elle  est  indépendante  du  système  qui 
nous  occupe. 
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Dans  le  nord  de  la  Morée,  des  dislocations  ont  eu  lieu  entn 
Tépoque  crétacée  et  celle  des  terrains  tertiaires  :  c'est  ce  qui 
ferme  le  système  achaïqiie.  Sa  direction  est  N.  Sg^  à  60^  O.,  de 
manière  qu'elle  ne  diffère  que  de  i  à  a®  de  l'angle  que  fait  ^ 
avec  le  méridien  de  la  Grèce ,  le  prolongement  des  Pyrénées» 
Cette  catastrophe  a  précédé  la  formation  des  poudingues  ter* 
tiaires  de  la  Morée  septentrionale.  Elle  a  affecté  la  chaîne  qui 
s*étend  du  mont  Yoïdia  au  mont  Ziria;  celle  du  Smerna;  les 
monts  Zîgos  au  nord  de  Missolonghi,  la  direction  de  l'isthme 
de  Mégare ,  la  direction  d'une  partie  des  cotes  de  l'Ârgolide, 
et  les  monts  de  Phanari  et  de  Velonidia. 

Le  système  de  VErymanlhe^  dirigé  N.  68*  ii  70®  E. ,  a  laissé 
encore  moins  de  traces  en  Grèce ,  et  à  eu  lieu  peut-être  entre 
le  dépôt  des  poudingues  tertiaires  et  celui  des  assises  subapen* 
nines.Il  se  reconnaît  dans  les  montagnes  de  Gavrias,  de  Yczitza, 
d'Ârgos  et  deSophico;  dans  les  îles  de  Koulôuri  (partie  S.-E.) , 
d'Égine  (  la  partie  calcaire  ) ,  d'Hydra ,  de  Sikino,  de  Nikaria, 
d'Àmorgos  et  de  Gos ,  dans  les  dentelures  de  l'Asie  Mineure , 
et  les  monts  Pangées  en  Macédoine. 

Dans  l'île  de  Skyros ,  suirant  M.  Yirlet ,  des  trachytes  péné- 
trant les  schistes  ont  coupé  l'île  en  deux  parties ,  et  soulevé  le 
terrain  secondaire  dans  la  direction  E.-N.-E. ,  qui  se  prolonge 
à  travers  l'Eubée,  les  sources  thermales  de  Chalcis,  et  la 
grande  vallée  de  la  Béotie. 

Le  système  argotique  est  un  composé  de  petits  chaînons  à 
crêtes  élevées  ;  sa  direction  est  très  rapprochée  de  la  ligne  E-.O. 
ou  E.  4^  S.^  c'est  celle  des  monts  Géraniens,  entre  Corinthe 
et  Mégare  ,  de  Tîlc  de  Candie,  des  monts  Adhères  en  Argolide, 
de  la  presqu'île  de  Daraz ,  de  File  de  Poros,  des  monts  Kheli  et 
Angelo-Kastro ,  au  sud  de  Corinthe ,  de  plusieurs  chaînons  de 
la  côte  de  Pellène  à  £gire. 

Dans  la  Messénie  une  dislocation  remarquable  s'étend  du 
col  du  San-Nicolo  au  pied  S.  du  mont  Lycodimo  (  direction 
E.  S^S.  );  mais  elle  est  postérieure  à  toute  la  formation  $ub- 
apennine,  et  aurait  rompu  une  ligne  de  cavités  creusées  par  les 
lilhodomes  dans  les  sols  tertiaires  et  crayeux  :  ce  serait  un  loin- 
tain contre-coup  du  soulèvement  des  grandes  Alpes. 

Les  Balkans  courent  E.  h  O.  en  déviant  de  5  à  6*  vert 
le  N. ,  et  en  offrant  des  séries  de  dépressions  ou  d'afFaissemens 
fort  remarquables. 

En  Thessalie  plusieurs  chaînes  ont  la  même  direction:  eo 
Morée  on  peut  y  rapporter  aussi  divers  accidens;  mai$  ce  sont 

Soc,  géoL  Tom,  V.  '  i4  " 
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âê  ces  fappfdcliemcDs  dont  on  doit  d'autant  plus  se  méfier, 
mie  le  teVrain  subatlan tique  de  la  Grèce  n*ofFrc  guère  de  on 
dislocations  du  soulèvement  récent  des  Grandes -Alpes. 

li  existerait  donc  en  Grèce  trois  lignes  de  fracturé  peu  éloi- 
gnées de  la  direction  E.-O. ,  dont  VàQc  serait  fort  difficile  k 
fixer^  le  terrain  subatlantique  n'aurait  cprouvéquede  légers dé- 
rangemens  suivant  cette  ligne.  Les  poudingues  sont  soulevées 
a  I  ^800  mètres  de  hauteur  sur  tout  le  versant  achaïque,  dans 
la  diraction  E.-O.  ^  et  le  terrain  subapennin  (ou  subatlan* 
iique)  est  en  coucher  horizontales  au  pied  des  escarpemens  du 
môme  système. 

Le  système  du  Ténare  ^  dont  le  Magne,  ou  prolongemefit 
du  Taygète,  offre  le  meilleur  exemple ,  court  du  N.  4^  k  5* 
vers  l'O.  Dans  la  Laconic,  il  y  a  plusieurs  fractures  dans  cette 
direction ,  comme  celle  du  Marathonisi  au  Lycovpuno,  etc. , 
lÀ  côte  orientale  de  l'île  de  Elaphonisi,  celle  de  Coroii|  fet- 
tarpement  de  Gargaliano ,  les  trois  presqu'îles  de  la  c6tè  bc- 
ciaentale  de  la  Morée.  La  montagne  de  Santa-Meri  présente 
en  quelque  sorte  un  fer  à  cheval ,  et  semble  le  résultat  d'un 
soulèvement  central  en  ellipse  alongéc. 

l)ans  la  Grèce  continentale  ce  système  N.-E.  se  dessine  dans 
lè  cours  de  T Aspropotamos ,  la  côte  occidentale  de  l'Albanie  | 
d'Àvlone  à  Scutari ,  dans  les  grandes  chaînes  à  l'est  et  à  Fouest 
du  lac  Okhrida  et  dans  la  vallée  du  Drin>Noir. 

Ce  système  a  produit ,  comme  en  Hongrie,  en  Transylvanie, 
et  à  l'extrémité  des  Alpes  orientales  (  Voyez  mon  Résumé 
pour  iBSi,  p.  cxxij  et  Bulletin^  vol.  IV,  p.  75)  plutôt  des 
failles  que  des  redressemens  de  couches^  il  est  incontestablenient 
postérieur  aux  parties  les  plus  récentes  du  terrain  subatlan  tique; 
et  tandis  que  les  alluvions,  au  pied  des  escarpemens  tertiaiîres 
N.-S.y  de  Gargaliano  en  Messcnie,  etc. ,  achèvent  de  fixer  l'é- 
poque de  sa  formation. 

11  y  aurait  donc  en  Grèce  deux  systèmes  de  dislocations  tris 
voisins  de  la  Hgne  iS.-S.;  et  celui  dont  je  viens  de  parler,  hors 
la  direction ,  n'a  rien  de  commun,  quant  à  1  époque,  avec  celui 
que  M. de  Beaumont  a  appelé,  celui  de  la  Corse  et  de  la  Sar« 
daigne. 

Le  système  dardanique  a  été  reconnu  par  M.  Virlet  dans  la 
nord  de  la  Grèce  et  dans  les  îles  ,  etc.  11  comprend  des  fractu- 
s  courant  du  N.  4o^  E.  ^  il  a  produit  les  Dardanelles ,  et  re* 
evé  ie  calcaire  d'eau  douce  dUiiiiodromia  et  du  petit  archi- 

vH  ifk  tiviA^x  Oa  te  retrouve  d^u»  k  cbaine  du  figlut  n 
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Troade ,  dans  la  Chersonèsç  de  Thrace  .  sur  les  cotes  de  la  mer 
de  Marmara,  où.  i)  y  a  des  lignites  très  récens.  Ce  serait  un  sys* 
tème  t,rès  voisin  de  celui  d^  Âlpés  occidentales  ;  leurs  directions 
ne  diffèrent  que  de  i  à  2^.  '  ^ 

Le  terrain  subailantique  et  les  aUuvions  anjQiennes  ont  été 
soulevés  etf.  mas^e  âtins  toute  la  circonférence  duPéloponè»e.< 
doit  signaler  l'absence  du  sol  tertiaire  sur  les  rivages  Ai 
lide^ 

des; . -  .  , 

trent  très  bien ,  par  les  terrasses  horizontales  des  rivages  de  la- 
Grèce  et  par  les  lignes  successives  de  Pholades,  que  ce  soulève- 
ment n'a  eu  Keu que  graduellement.  Us  confirment  ainsi  pleine* 
ment  la  distinction  que  j'ai  proposée  entre  les  rcdressemens 
s  opérant  d  un  seul  letou  promptement ,  du  moins  relativement 
au  temps  qui  est  a  la  disposition  de  la  nature^  et  les  soulèvement 
lents  d'entiers  côntincns,  évènemens  qui  n'ont  eu  lieu^  et 
n'arrivent  encore  que  par  secousses  répétées.  ^        .  « 

Ce  relèvement  s  est  fait  sentir  sur  tout  le  pourtour  oç  la  Ine- 
diterranée.  Un  grès  blanc  calcaire^  semblable  à  celui  q'Egypte. 
de  la  Syrie  et  du  détroit  de  Messine,  aurait  été  le  résultat  d'une 
de  ces  dernières  élévations.  Les  grandes  ijappes  d'allùvions 
des  rivages  de  Corintbeà  Siçyone,  et  de  la  Messénie.^  s'élèvent 
à  3o  à  40  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  sont  le  produit  du  de* 
blaiement  des  vallées  torrentielles.     .  .     . 

Enfin  ;  u  y  a  eu  en  Moréç  et  dans  l'Archipel  des  iàulevemens 
circulaires,  dont  le  mont  Ziria,  ayant  2400  mètres,^  est  le  plus 
beau  modèle.^  Le  qiont  Yoïdia,  sur  le  golfe  ^e  Lépante;  |e 
mpnt  Santa*Méri;  ,Ies  gros  piassi6  tracbytiques  d'Ëgine,  de 
Méthana,  de  Bélo-Poulo  ou  Kaïméni ,  de  Milo,  de  Polino^  des 
lies  Chr|stianay  de  Polycandro,  etc.,  sont  des  exemples  du  même 
genre.  Dans  les  monts  Yoïdia  et  Ziria ,  les  poudingues  tertiaî* 
res  anciens  en  ont  été  affectés^  leur  soulèvement  doit  coïncider 
avec  la  première  apparition  des  trachytes. 

Qn  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  MM.  Boblaye 
et  Yirlet  s'éloignent  des  vues  de  M.  de  Beaumont  avec  autant 
de  franchise  qu'ils  acceptent  les  parties  fondées  et  ingénieuses 
de  ses  douze  systèmes  de  soulèvement.  C'eist  ainsi  qu'on  avance 
consciencieusement  la  science,  mais,  par  le  temps  qui  court, 
malheureusement  trop  souvent  sans  profit  réel  déposition.  La 
postérité  vous  en  sait  gré ,  lorsque  l'intrigue  ou  la  jalousie  des 
médiocrités  vous  a  réduit  au  néant, 

&v99tt  fiT  Sx»£A»««*Mt  Ëna^oQ  «  donné  un  Âé^iiM^^ 
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matùiue  de  ses  nlevés  g^fognostiques  dans  tAsie  septentrion 
nak.l\  y  distingue  six  systèmes  de  soulèvement,  savoir:  celui 
de  la  Finlande,  de  la  Russie  septentrionale,  celui  de  1  Oural, 
celui  d'Obdorek,  celui  de  l'Altaï,  celui  d'Aldan,  et  celui  du 

Kamtscbatka^  ,   «      .        .    ^      w 

Dans  les  systèmes  de  la  Finlande  et  la  Russie  septentnonaie, 
la  direction  des  couches  va  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E  (h.  i,5). 
Le  soulèvement  qui  fait  affleurer  le  granité  de  la  Finlande 
diminue  insensiblement  en  allant  vers  le  sud,  et  une  quanUté 
de  vallées  transversales  coupent  à  angles  droits.la  ligne  de  sou- 
lèvement ;  c'est  la  place  des  Fiords  ou  baies  et  des  lacs  de  la 

Finlande.  .         .  j 

"Vers  la  Carelie,  se  trouvent  an  sud  et  au-devant  des  monU- 
gnes  une  énorme  abondance  de  blocs  granitiques.  Les  lac», 
dans  l'intérieui-  de  la  Russie,  conservent,  jusqu'au-delà  du  6o» 
de  lat.  nord,  un  parallélisme  remarquable  avec  ceux  de  Fm- 

^Autour  des  grands  lacs  de  la  Russie ,  le  grès  secondaire  cu- 
prifère recouvert  de  calcaire  secondaire  horiiontal ,  repose  sot 
les  masses  soulevées;  ce  qui  placerait  ce  bouleversement  apri. 
la  fomation  des  premiei-s  dépôts  secondaires.  Dans  les  hau- 
teurs peu  élevées  des  monts  Waldaï,  encore  parallèles  aux  chaî- 
nes pWkédentes ,  le  même  calcaire  secondaire  (  calcaire  alpm  ?  ? 
de  M.  Ermann)  n'a  pas  été  soulevé. 

Depuis  là  jusque  vers  le  Volga,  les  marnes  ^'6»"^.  «f 
craie  et  le  g4  à  lignite  n'ont  pas  été  dérangés.  Le  grè.  bi- 
«rré  domine  entre  Moscou  et  Casan  j  les  terrains  plus  moder- 
Ses  y  manquent ,  pa«:e  qu'ils  ont  fié  détruits  :  le  plateau  ^ 
condaire  de  Moscou  aurait  résisté  à  l'effet  de  ses  couran.,  à 
«ause  de  son  niveau  plus  élevé. 

Le  système  de  l'Oural  commence  dans  les  contreforts  de 
«etle  chaîne,  en  deçà  de  Casan ,  près  d'Atïk  ;  de  Perm  et  de 
Malmuisch.  La  direction  des  couches  y  est  noid  et  sud  (h.  »o,5), 
«t  les  assises  du  calcaire  alpin  (?),  entre  le  grès  bigarré  et  le 
«rès  rouge  à  bois  siliceux ,  4ont  fortement  redresses.  A  Kungur 
commence  à  s'élever  la  chaîne  principale  de  «echste.n  (  ?  ) ,  de 
«H/cW«c*c  et  de  gypse  j  puis  on  arrive  au  calcaire  intermé- 
diaire  à  filons  de  fer  oxidulé,  ensuite  aux  alternats  de  »chist« 
cakarifères  et  aux  roches  granitoïdes.  Les  filons  courent  pand. 
lèlement  à  la  chaîne;  l'or  et  le  platine  sont  dissénunés  dans  le» 

piii«Tp*rtie  nord  de  l'Oural ,  ton  bord  oriental  •'•Uiw» 
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subitement  ;  c'est  là  que  l'auteur  propose  de  rechercher  la 
masse  soulevante  dans  des  porphyres  pyroxéniques  très  com- 
pactes. 

Près  de  Bogolovsk,  sous  60®  la  t.  N.,  on  trouve  des  cou- 
ches redressées  de  calcaire  encrinitique  et  madrcporique.  Ces 
masses  y  semblables  à  des  récifi  de  polypiers,  sont  à  côté  des 
porphyres  verts,  et  en  empâtent  des  portions  ;  donc  ,  elles  sont 
postérieui'es  à  ces  derniers  produits  ignés.  M.  Ermann  ne  voit 
pas  d'autres  traces  de  soulèvement  dans  l'Oural ,  chaîne  qui 
aurait  été  redressée  plus  tard  que  celle  de  Finlande. 

Le  système  d'Ohdorsk  est  formé  par  une  chaîne  et  un  mas- 
sif de  couches  courant  du  N.-E.  au  S.-ô.  (  h.  ^,5)  ;  ce  système 
diffère  complètement  du  précédent,  comme  l'indique  aussi 
le  cours  des  vallées  longitudinales  de  l'Oussaetdu  Petschorai 
qui  se  réunissent  à  l'entrecroisement  des  deux  systèmes.  L'Obi 
décrit  aussi  un  coude  dirigé  vers  l'est,  au-dessus  d'Obdorsk; 
et  les  cimes  des  montagnes  d'Ohdorsk  sont  à  8^  du  méridieu  de 
rOural.  Quoique  M.  Ermann  ne  connaisse  pas  les  terrains 
récens  qui  ont  pu  être  soulevés  en  même  temps  que  ce  système, 
il  pense  qu'il  a  été  redressé  en  même  temps  que  FOural. 

Depuis  Kamuischlow  jusqu'au-delà  de  Tobolsk ,  la  Steppe 
de  Barabinz  ne  laisse  apercevoir  aucune  roche  ;  mais  de  nom* 
breux  lacs  salés  y  pourraient  indiquer,  suivant  lui ,  le  voisi<* 
nage  du  zechsteiu  ;  assertion  qui  mérite  bien  confirmation. 

Le  système  de  F  Altaï  court  de  l'O.-S.-O.  à  TE.-N.-E.  (h.  5), 
et|incline  au  N.-N.-O.  Sur  le  chemin  d'Irkoutsk ,  on  s'aperçoit 
déjà  de  l'appixKhe  de  cette  chaîne  méridionale  par  les  nom- 
breuses gorges  à  escarpemens.  Le  grès  i*ouge  y  passe  insensi- 
blement au  grès  houilier.  Les  bords  du  lac  Baïkal ,  courant  pa- 
rallèlement à  la  ligne  de  soulèvement ,  ofirent  des  apparences 
curieuses.  Du  granité  stratiforme  alterne  avec  des  grès  rouges 
ou  un  agglomérat  granîto-porphyriqueà  ciment  pseudo-grani- 
toïde  ;  c'est  un  cas  semblable  à  ces  roches  de  Fyre,  sur  le  bord 
méridional  du  Loch^Ness ,  en  Ecosse. 

Le  fond  de  la  vallée  du  Lena  est  fort  élevé  au-dessus  du  reste 
de  la  contrée;  c'est  peut-être  une  vallée  de  soulèvement  sur  une 
crête  surbaissée.  La  chaîne  en  question  n'ofFre  de  grands  redres- 
semens  que  dansla  partie  où  sa  direction  se  rapproche  de  celle  du 
sud  au  nord.  Le  calcaire  alpin  (?)  est  partout  redressé,  tandis 
que  le  grès  houilier  n'est  pas  dérangé.  Une  plaine  sépare  cette 
chaîne  de  la  suivante.  Il  est  possible  que  des  soulèvemens  aussi 
recelas  que  ceurarrivés  à  Tépoque  du  grès  bigarré,  aient  me- 
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difié  aaeIo[aes  points  de  la  portion  septentrionde  de    cette 
chaîne.**  *"  '  .- 

'^'^jLe  système  des  monts  Aîdan  a  une  direction  presque  nord 
et  sud  (h.  12  et  i),  et  s'élève  tout-à-coup^  sans  contre  forts,  sur 
^è  Itendué  de  ^5  à  80  milles  d'Aîlemagne.  iLe  calcaire  al- 
pin (?)  y  est  redressé  i  et  le  grès  bigarré  n*y  occupe  que  des 
cimes  isolées ,  en  recouvriaht  le  calcaire  d'une  maniéré  traos- 

8*  ressive  et  en  couches  moins  inclinées.  On  en  pourrait  d^uîre 
eux  redressemens. 
*'  ATest^  viennent  le  schiste  argileux  et  la  grauwacke ,  alter- 
nant avec  du  t'érénit€{  !  ).  Le  granité  ii'y  affleure  que  rarement; 
îl  est  plus  Fréquent  dans  les  montagnes  sur  fa  Juddmà.  Sur  la 
pente  orientale,  vers  Ochotsk,  dominent  lès  porphyres j  en 
aeçà  des  hauteurs  basses  du  Marekan  reparait  le  granité, 'con- 
tre lequel  vient  se  placer ,  en   stratification  discordante,   le 
ï^rénité  avec  des  côucliës  'subordonnées  charbonneuses  et  de 
Dature  JFelaspathique  ]  c^est  une  dépendance  du  terrain  de  grau- 
Wcke.  tJii  dépôt  dé  poi'phyre  pNfroxéhique  in terronîpc  cette 
'  joi'rnaiioh  ;  et  il  paraîtrait  que,  &ur  la  pente  orientale  flà  Ma- 
TCkan/n'à  ibndu  Té  térêhité,  et^l'a  changé  en  irachyte,  perlîce 
et  matékanite.  rdu  moins  H  y  à  dès  pasisdgc»' incôntestahles  en- 
ire  toutes  ces  roches.  ri. 


«• 


^uanl  au  système  de  soulèvement  du  KamtschcOka,  les  dé- 

lès'  couchés  courent  lu  12 

presqu'île,  et 


p6ls  tertiaires ,"  dont  lès'  couchés  courent  \\.  12  et  i^k^eiiioQ- 
cent  sous  la  mer  sur  la'  côte  occidentale  de  cette  presau'îlc.  < 
retendent  dans  le  pays  jusque  dans  une  séné  de^coUîn^,  à  5 
milles'  d'Allemagne  de  la  côte.  Irnmé(liatement^  S  l^est'dé  ces 
3efmèresj*ily'au!ne  gi'anfle  muiVilIe  Uè  porphyre  pyrox'énîque, 
qui  passe' soiis 'des  rdches'créfacécs  vertes' èC  des  liguitesi  km- 
Bre. Ces  derniers  dépots,  hoi'iiKoniaux,  atteignent  7' à  800  piëcls 
de  hàiiteur  absolue,  et  oFFrent,  dans' tcùrs  couches 'sableuses , 
<|e  la  gfaùconie,  des  débris  dé  feldspath  vitreiix  ei  des  crutaùx 
ile  pyroxëiîe.  tTné' massé  àrgiloîde  et  schisteuse  à  pyrite  est  re- 
rosée  par  les  porphyres.  '  f  .      *    '* 

La  chaîne  centrale  du  Kamtschatka  est  beaucoup  plus  éle- 
véëVon  volt  surgir,  sou^e  Collât.,  là  portion  occidfeiAaIe  tra- 
c&yliqueSes  mont^Wojouipol/qdi'sont  composés  de 'grandes 
temâes  en  échelons  semi-lunaires,  sépara  par  d^  éscârpe- 
xhens'^dè  8oo'^à*ioo6'pfeds.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  ^r- 
rassâ  /il  j'a  un  lac  dont  les  eaux  s'écoulent  à  lWe$r:  ce  sont 
les  restés  des  anciens  cratères. 
'^A Teii'f  les  laves  deviennent  toujours  plus  pyroxëniqaes; 
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dans  les  monts  Stolbowaja-Tundra ,  ce  sont  de  véritables  por- 
phyres pyroxéniques  prismes.  Dans  la  vallée  de  lelowka,  sons 
58**  lat.,  il  y  a  des  masses  redressées  de  grunstein  et  de  talc- 
schJste  et  de  serpentine ,  qui  ont  été  formés  avant  le  soulèyé- 
ment  de  la  chaîne.  Le  dépôt  redressé  le  plus  récent  doit  être 
plus  ancien  que  la  craie, 

A  Test  de  cette  chaîne  s'élèvent,  sous  fom^e  de  cloches  iso- 
lées ,  les  volcans  actuels ,  et  qui  déversjBnt  des  coulées  pyroxé-> 
niques  et  t rach y  tiques  (-^w/ia/-  d,Erd,u,  f^olkerk.  de|^«  Ç^TS~ 

liaus,  i832.  Août  et  sept.,  p.  440* 

Indostan.-«  Sur  les  soulèvemens  des  chaînes  de  l'Inâostan  , 

'nous  ne  possédons  encore  que  très  peu  de  données  certaines. 

D'après  M.  le  docteur  Hardie  il  y  a  eu  dans  l'Inde  centrale 
des  soulèvemens  en  masse  postérieurement  aux  redressenaens  de^ 
couches  de  plusieurs  anciens  dépôts.  Ainsi  le  district  de  Harowteé 
est  flanqué  au  sud  par  la  chaîne  de  Mokundra,  composé  4ç 
grès  fortement  incliné,  et  ayant  percé  les  couches  horizontale^ 
des  grès  et  des  calcaires  qui  les  recouvrent.  Sur  le  cô^té'dé  la 
chaîne,  vers  le  Harowteé,  ces  dernières  masses  ont  été  partiel- 
lement  relevées,  tandis  que  sur  le  côté  du  Maliva  elles  vien- 
nént  butter  horizontalement  comme  les  couches  inclinées  et 
escarpées. 

Dans  l'intérieur  du  Harowteé,  le  sol  a  été  soumis  à  d'autres 
mouvemcns ,  car  ce  pays  a  1  air  d  une  plaine  couverte  de  mas- 
sifs cubiques.  Le  grès  secondaire  horizontal  y  forme  le  haut  dn 
Duttes  dbntles  l>ases  sont  des  couches  verticales  d'anciennes  rô- 
ches.  Le  rocberdufortdeMandulghur  en  est  un  exemple. Ainsi, 
il  est  possible  que  les  masses  anciennes  aient  été  d'abord  re- 
dressées ,  puis  soulevées  en  masses  et  peut-être  même  çà  et  li 
comme  les  bouchons  d'une  bouteille  poussés  par  un  liquide 
gazeux. 

A  ce  propos ,  M.  le  docteur  Hardie  fait  la  remaraiie  judi- 
cieuse que  dans  les  soulèvemens  la  nature  et  l'ordre  de  succes- 
sion des  roches  mises  en  mouvement  doivent  &voir  été  pour 
quelque  chose  dans  les  apparences  produites.  Ainsi ,  le  rehaus- 
sement d'une  crête  étroite  et  linéaire ,  composée  de  couches 
régulières  de  la  même  roche  ,  et  ayant  une  seule  inclinaison  , 
aura  dû  être  accompagné  de  phénomènes  diffërens  de  ceux 
qui 'sont  résultés  du  soulèvement  d'une  masse  de 'moVtàgnëi'y 
ayant  un  axé  schisteux  et  granitique ,  etc.  (  Edînb.  Jft.'phu.'f. , 
n«28,i833).  '  ''*■•'     "   î 

Rejoins  ici  surllndostan  d'autres  notions  générales  que  je 
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dois  au  même  savant.  D'après  M.  le  docteur  Hardie,  la  crliaïoc 
de  THimalaya  court  du  N.  ^5  O.  au  S.  aS  E. ,  et  riadotstaB 
est  formé  par  trois  ou  quatre  grandes  chaînes  qui  dêcxi  ven: 
un  grand  triangle  inéquilatéral ,  et  sont  divisées  en  une  sét^ 
de  terrasses  et  de  bassins  plus  ou  moins  élevés. 

La  chaîne  des  Gatlessur  la  côte  de  Malabar,  formée  surtout 
de  granités,  de  schistes  et  de  trapps,  court  du  N.  au  S. }  celle  sur 
la  côte  de  Goromandel  du  N.  au  S. ,  un  peu  à  TE. ,  taudis  tfae 
la  stratification  des  couches  y  est  différeute  ,  rinclînaîson  étao: 
au  S.-O.  Les  montagnes  de  Neilghèrry  au  N.  du  cap  Comoriii 
courent.de  TE.  à  TO.  ;  ellâ  lient  les  deux  précédentes  chaînes, 
et  complètent  au  S.  le  plateau  triangulaire.  Dans  le  nord  ,  les 
deux  chaînes  côtières  deTIndostan  sont  réunies  par  les  monts 
Yindhya  qui  courent  del'E.  à  FO.y  et  sont  composés  par  une 
grande  variété  de  roches  primaires, secondaires  et  ti^appéenocs. 
Dans  la  vallée  supérieure  de  Nerbuddah ,  les  couches  secc»- 
dait*es  ont  la  même  direction  que  la  chaîne.  Eu  outre,  le 
Guzerat  et  rOodipoor  sont  ti*avei*sés  par  la  chaîne  des  mooB 
Aravally,  qui  se  prolonge  jusque  dans  l'Ajimère  en  décrivant 
une  espèce  de  courbe  ,  dont  la  direction  moyenne  court  du 
N.-N.-E«  au  S.-S.-O.,  tandis  que  le  milieu  est  dirigé  du  N.  au 
S.,  et  l'extrémité  S.  à  l'O.  un  peu  S.,  et  rcxtrémité  N.  à  YE. 
un  peu  N. 

Les'  montagnes  du  Guzerat ,  vu  le  cours  différent  de  leun 
rivières,  et  les  plaines  qui  les  environnent,  ont  l'air  d*avoir 
formé  une  île.  Quant  à  la  partie  de  la  chaîne  des  Aravally, 
elle  a  jusqu'à  60  milles  de  largeur,  et  atteint  jusqu'à  5ooo  pieds 
d'élévation  dans  TOodipoor. 

La  chaîne  des  monts  Neilghèrry  a  été  décrite  tout  récem- 
ment par  M.  H.  Jervis,  qui  y  a  visité  la  fameuse  chute  an 
Cavery  près  de  Sivasamodrum.  Elle  a  3oo  pieds  d*élcv|itîoa , 
et  a  donc  une  hauteur  double  de  celle  du  Niagara  (  Narratif 
ofajourneyto  thefalls  of  the  Cavery,  etc.,  Londres,  i834, 

iii-8<>  à  pi.  ). 

Les  époques  de  soulèvement  de  M.  de  Beaumont, 

M.  de  Beaumont  a  publié  dans  la  traduction  française  du 
manuel  de  M.  de  La  Bêche  un  Résumé  nouveau  tle  ses  idées 
sur  les  soulèvemens  des  montagnes ,  dans  lequel  il  modîBe 
considérablement  et  habilement  son  système.  Son  travail ,  se 
divise  en  deux  parties  ;  savoir  :  la  partie  purement  théorique, 
tt  Tapplication  de  son  système. 
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Quant  à  la  première  partie ,  je  ne  vois  guère  que  M.  Lyell 
avec  lequel  il  soit  en  désaccord.  Tout  lemonde  est  convenu  et  a 
reconnu  depuis  long-temps  que  la  plupart  des  redressement 
sont  dus  à  des  mouvemens  violens  et  prompts ,  ou  à  des  suc-* 
cessions  de  mouvemens  semblables ,  et  cette  dernière  hy- 
pothèse devient  d'autant  plus  probable  que  les  redressement 
gagnent  en  étendue.  Ainsi ,  les  Pyrénées ,  les  montagnes  pri- 
maires d'Ecosse^  certaines  chaînes  de  Suède,  etc.^  ont  été 
citées,  soit  dans  des  ouvrages,  soit  dabs  des  coure  publics , 
comme  offrant  de  bons  exemples  de  ces  mouvemens  subits 
dans  le  sol.  M.  de  Beaumont  est  le  premier  à  le  reconnaître 
(p.  617). 

D'un  autre  côté  y  si  M.  Lyell  lui  fait  des  objections  très  spé- 
cieuses sur  le  vague  des  limites  assignées  à  ces  révolutions 
(Voy.  Principles ,  etc. ,  vol.  III,  p.  343  )  ,  je  crois  que  peu 
de  personnes  reprocheront  à  M.  de  Beaumont  de  rejeter  l'hy- 
pothèse de  ce  savant ,  qui  voudrait  expliquer  les  redressement 
par  la  répétition  prolongée  indéfiniment  d'eflèts  locaux, 
lents  et  continus;  hypothèse  qui  peut  être  très  juste  pour  les 
soulèvemens  de  contînens  en  masse. 

Du  reste ,  il  doit  être,  et  il  sera  toujoui*s  difficile  de  tracer 
la  limite  entre  un  mouvement  très  brusque  ou  très  lent. 
MM.  Lyell  et  Conybeare  odt  présenté  à  cet  égard  des  remar- 
ques fort  judicieuses.  Ainsi,  en  disant  qu'un  redressement  s'est^ 
opéré  promptement ,  veut-on  dire  que  cela  s'est  fait  instanta- 
nément ,  ou  accordera-ton  l'espace  de  quelques  mois  ou  de 
quelques  années ,  ou  même  de  quelques  siècles  pour  la  produc- 
tion de  ce  phénomène?  Ne  se  pourra  t-il  pas  que  le  redresse- 
ment ait  pris  beaucoup  de  temps  à  se  produire,  et  ait  même 
duré  tout  le  temps  nécessaire  pour  qu'un  dépôt  ait  eu  lieu  sur 
une  partie  de  la  terre  autre  que  celle  qui  était  bouleversée?  De 
cette  manière ,  il  ne  serait  pas  resté  partout  des  jalons  géolo- 
giques de  reconnaissance  de  ces  grandes  commotions  du  globe  : 
or,  c'est  justement  ce  qu'admet  M.  de  Beaumont. 

C'est  probablement  encore  à  M.  Lyell  que  M.  de  Beau- 
mont i*eproche  de  vouloir  considérer  «  les  dislocations  des  cou- 
1»  ches  dans  les  pays  de  montagnes ,  comme  les  résultats  de 
»  phépomènes  locaux  qui  se  seraient  répétés  d'une  manière 
»  successive  et  régulière  »  (p.  690).  Ceux  qui  comme  moi  adop- 
tent la  théorie  des  soulèvemens  des  chaînes ,  sans  toutefois 
prétendre  en  connaître  déjà  toutes  les  causes ,  placent,  comme 
M.  de  Beaumont ,   au  premier  rang  des  caractères  de  ce 
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phénomine,  «  la  constance  des  directions  moyennes  suivrais  £ 
»  lesquelles  les  couches  de  sédiment  se  trouvent  redressées  sus" 
»  des  étendues  souvent  immenses  »  (p.  630).  MalheureusemeaC* 
}'ai  objecté  y  et  je  persiste  à  objecter  à  ^.  4s  %^PIFP^(  qu'iX 
n'a  pas  toujours  assez  étudié  ces  directions  moyennes  des  cou— 
ches  dans  les  diverses  chaînes,  tandis  que   d'autres  fois  il 
abandonne  ce  g^ide  nature)  dans  le  iabyrin(}ie  des  4islocattODS 
pour  se  fier  au  tracé  trop  souvent  fautif  des  cartes.  Jjcb  Apeo- 
pins  en  seraient  un  exemple  que  j'ai  déjà  signalé. 

Se  plus  y  l'étude  théorique  de  tous  les  entrecroisemens  pos- 
sibles de  ses  douze  ou  treize  systèmes  pourrai^  être  fort  utile 
pour  se  reconnaître,  et  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  dans  la  par- 
tie connue  du  globe  des  accidens  semblables  qui  ne  rentrent 
dans  aucun  cas  prévu  ,  et  qui  nécessiteraient  alors  guelqueç 
nouveaux  systèmes  additionnels  de  soulèvement. 
.    P'après  M.  de  Beaumont ,  on  avait  remarqué  dçpiiis  long- 
temps un  parallélisme  de  direction  dans  les  disloçaf  ions  de  cer- 
tains pays.  Ainsi ,  parmi  les  anciens  auteurs,  je  me  contente  de 
citer  Sténon,  qui  a  écrit  en  iG67,et  Bernhard  Yarenius^  qui  en 
parle  déjà  en  171a  dans  sa  Géographie  (  Geoff'aphia  generaUs 
in  gua  affectiones  générales  telluris  explicantur,  Cambridge 
171a,  in-8°  ).  Werner  et  plus  tard  Schmidt  (  Théorie  d.  Ver^ 
chiebungen  altérer  Gaenge^  etc.,  Francfort,  1810)  avaient 
appliqué  -cette  idée   aux  filons;    M-  Humboldt   à   4iyÇ>?^ 
chaînes  ;  M-  Jameson  aux  montagnes  de  l'Ecosse  ;  ^,  Bauss- 
mann  (  en  1808)  à  celles  de  la  Scandinavie;  91.  Brochan(  aux 
chaînes  du  Jura  et  des  Alpes;  Jjil,  Heim  (en  i^ii^)  aux  chaînes 
de  1! Allemagne  centrale;  AI.  de  Puch  (  en  i6^4)  auxc|iaiiiéft 
du  milieu  de  TEurope^  etc.  |4*  Jameson  ayait  m^e  )u  9  |a 
société  royale  d*Edimbourg  ,  le  10  janvier  1818,  un  mé- 
moire circonstancié  sur  les  directions  diverses  des  chaînes  de 
montagnes  en  général ,  et  en  avait  déduit  ^es  époques  âifE^ 
rentes  de  soulèvement  ou  de  formation  pour  les  rides  ^u  glofie 
(  Voyez  les  journ.  anglais    de   18 1§,  et  Jsis   i8f8|   cah.j» 
p.  $76).  «  Cette  notion  4e  contemporanéit^  des  j^*açtures  pa- 
9  rallèles  entre  elles ,  et  de  la  différence  d!4ge  des  ^actur^  4e 
1»  directions  différentes  d  (p.  621  )  était  donc  un  axiome  4e 
l'école  de  Freyberg.  Rien  n'était  plus  naturel,  ajoute  ^.  4e 
Beaumont,  que  de  songer  à  la  généraliser ,  et  à  «  Tçlendre  à 
»  toutes  les  dislocations  de  L'écorce  du  globe.  « 

C'est  ici  le  cas  de  tracer  une  limite  tranchée  entre  ceux  qui 
ipeje^ent  tout^à-fait  les  bases  de  la  doctrine  de  il.  de  Beaumont^ 


et  ceux  qui  les  admettent,  en  ne  croyant  pas  toiltelbb  en 
piouvoir  pousser  les  conséquences  aussi  loin  que  lui.  Placé 
J>anni  ces'  derniers  ,  je  rt-connaîs  toute  l'importance  du  paral- 
lé)isnie  4e  (direction  des  chaînes,  ainsi  que  de  celui  des  vallées 
lonfiîiudinalW  et  transversales  pour  des  contrées  limitées.  J'y 
trouve  d'éxcclte'ns  renseignemeos  iine  fois  que  des  oppositions 
géognost'iques  m'ont  doiiné  la  clef  des  red ressème ns  ;  mais 

i ''avoue  que ,  vu  l'état  actuel  de  la  science  ,  je  n'aime  pas  &ire 
e  Cour  du  monde  entre  lés  parallèles  d'un  même  soulÈve- 
liieol  saiis  m'embarcasser  de  la  fausseté  du  _tracé  des  cartes 
et  à'e  tiotre  ignorance  complète  sur  la  stratification,  et  là 
'      '         des  couches  de    la  plupart  des    chaînes   lerrestres. 


M.  de  Beaumont  peut  avoir  très  raison ,  comme  il  peut 
aussi  bien  construire  les  plus  jolis  romansj  dan*  le  doute,  je 
crois  devoir  m'absteoir  de  pareilles  spéculations- 

U'api-csce  savan^,  v  le  nombre  des  phéaomènes  de  disloca- 
B  tiOQ  dans  le  sol  de  chaque  contrée  serait  à  peu  près  égal  k 
B  celui  des  <)ii-ecllons  des  chaînes  de  montagnes  réellement  dis- 
>  tinctes,  f  t'md'épenâantes  les  unes  des  autres  qii'qn  y  pourrai; 
»  distinguer  B  (p.  6:21).' Je  ne  puis 'adopter  cctre  définition  j 
parce  ijùéje  &is  entrer  en  ligne  ce  compte  les  afFaîssemens 
comme  lés  rcdressemens  ;  et  d'ailleurs  je  tie  connais  pas  dans 
ce'cas  la  portée'  âû  mot  à' peu  près.  ï<es  pouTevei^emens  éprou- 
vés par  tin  pays  sont  indiqués  par  des  nppo 
couches,  dérangées  dans  certains  sepsi  l^ul 
pour  effet  de  proauire  isolément  ou  toîit'à 
mens  )  des  rcd^ssemerïs,  des'  abaissemens  <f 
Les  âîslocaiîon's  d'une' contrée  seront'donc' 
féTèiis  àccide'ns;  d'àtior^  par  des  chaînes' a^ 
mes ,  cértames  particularités  de  gisement  su 
certaines  directions,' piiis''pàr'  'des  rèdressêî 
inéme  au  bivéàu  dés  pTames  ou"  de 'la 'mer,  par  des  enfonce^ 
meus  e[  par  des  fente's  ,  c'est-à-dire  des  failles ,  des  filons  ,  des 
crevasses  et  des  vallées.  A  l'ordinaire  ud  certain  groupement 
<!c  direction  s  otiserve  encore  âans  ces  ^ernières  traces  de 


Ëou}evepement. 

''Voila  uncdéfTnition  un  peu  plus  longueet  malheureusement 
moins  nette;  mais,  suivant  moi,  plus  conforme  à  la  nature  des 
choses  que  ctjlé  âe  lïl.  de  Beaumont.  Nos  classifications  tran- 
chées ne  sont  que  de  mauvaises  caricatures  des  passages  établis 
en  ^utc  chose  par  )a  nature. 

' 'MaintenÉmt,  ce  savant' prélcad  qixe  a  le  nombre  des  disloca- 


»  lions  n'est  jamais  très  grand ,  qu'il  est  à  peu  pris  du  même 
»  ordre  que  celui  des  changemens  de  nature  et  de  gisement 

V  que  présentent  les  dépôts  de  sédiment  de  chaque  contrée  ^ 
»  changemens  qui  les  ont  fait  distinguer  depuis  {J.  de  GéoL  ^ 

V  vol.  II,  p.  190)  Fuchsel  et  Werner,  en  un  certain  nombre 
9  de  formations,    et  qui   ont  été  considérés  comme   étant 

V  chacun  le  résultat  d*un  grand  phénomène  physique  »  (p.C^  i). 
D'abord ,  je  dirai  avec  M.  Lyell  (  vol.  III ,  p.  34i  )  y  qu'il  £siu- 
drait  s'accorder  sur  ce  qu'on  appelle  une  formation  et  une 
dislocation  ^  si  on  voulait ,  par  exemple  y  étendre  la  première 
dénomination  ,  de  manière  k  appeler  le  gypse  de  Montmartre 
une  formation,  et  le  calcaire  grossier  de  Paris  une  autre,  nous 
ne  nous  entendrions  plus  :  or,  je  suppose  bien  que  ce  n'est  pas 
ainsi  que  M.  de  Bèaumont  conçoit  ce  terme. 

Quant  au  mot  de  dislocation,  il  est  synonyme  de  séparation 
et  de  déboîtement.  Or,  dans  ce  sens  général ,  dans  chaque  con* 
trée,  les  d.slocations  du  60>  sont  loin  d'être  en  petit  nombre  ni 
à  peu  près  égal  à  celui  des  directions  des  chaînes.  Mab,  entrant 
dans  l'idée  que  M.  de  B.  n'a  voulu  désigner  par  là  que  ces 
grands  phénomènes  qui  ont  redressé  des  séries  de  montagnes , 
et  qu'il  a  &it  abstraction  des  autres  moindres  accidens,  je  crois 
que ,  vu  nos  connaissances  actuelles ,  son  nombre  de  douze  sys- 
tèmes est  beaucoup  trop  restreint,  même  pour  l'Europe,  cette 
si  petite  partie  du  globe. 

Or,  s'il  reconnaît  lui-même  que  ce  nombre  n'est  pas  défini- 
tif (p.  6ii3),  surtout  pour  le  sol  ancien  (p.  63o) ,  à  plus  forte  rai- 
son y  prenant  tout  le  globe  en  masse,  rien  ne  nous  dit  que  ses 
douze  révolutions  ne  pourront  pas  se  doubler  ou  se  tripler. 
Néanmoins,  il  doit  y  avoir  .une  limite  aui  plus  grands  sou- 
lèvemens  épro'uvés ,  comme  M.  de  Bèaumont  l'a  bien  exposé 
(  p.  661).  Nous  ne  différons  donc  que  sur  le  nombre  à  adopter, 
et  j'ai  une  foi  moins  robuste  que  lui  dans  nos  connaissances  ac- 
tuelles. 

Quant  à  ceux  qui  voudraient  supposer  un  nombre  illimité 
d'époques  de  soulèvement,  je  leur  opposerais ,  avecM.de 
Bèaumont,  la  déduction  logique  de  Saussure,  de  M.  Bro- 
.  chant,  etc.,  que  «  la  constance  de  direction  des  couches  redres- 
»  sées ,  dans  un  certain  ensemble  de  montagnes  ou  de  terrains, 
V  doit  probablement  résulter  de  ce  que  toutes  ces  masses  ont 
»  été  déplacées  en  même  temps  par  la  même  opération  natUL- 
»  relie  »  {Bull,  univers,  des  se,  nat,,  vol.  XXI ,  p.  344  )•  ^^9 
conmie  ces  ensembles  de  terrains  sont  eo  nombre  nécessaire- 
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imtnX  limité,  en  proportion  de  la  petite  surface  de  notre  pla« 
nète,  l'opinion  des  grands  soulèvemens  en  nombre  illimité  pa- 
raîtrait donc  devoir  être  rejetée. 

M.  de  Beaumont  prétend ,  par  son  système ,  être  sorti  des 
•aperçus  généraux  et  vagues  relativement  aux  rapports  mu- 
tuels des  soulèvemens  et  des  formations  géologiques  (p.  6ai)« 
Je  crois  encore,  avec  M.  Lyell ,  qu'il  s'exagère  les  résultats  de 
«on  exposé  ;  car,  nous  restreignant  toujours  à  l'Europe ,  il  ne 
s'y  occupe  uniquement  que  des  chaînes,  et  de  ce  qu'il  appelle 
des  boutonnières  géotogi  /ues  et  des  rivages  :  encore  n'a-t-il  pas 
tracé  snr  une  carte  d'Europe  ses  douze  systèmes  de  soulè- 
vement. Ce  n'est  pas  cependant  que  les  données  manquent 
pour  ce  mode  de  généralisation;  mais  c'est  que,  si  une  pareille 
carte  frappe  plus  l'œil  que  de  longues  descriptions,  les  eiTeurt 
y  sont  aussi  plus  aisément  appréciées  par  ceux  même  qui  ne 
connaissent  pas  tous  les  détails  de  la  topographie  géologique. 
Pour  sortir  des  aperçus  limités ,  M.  de  Beaumont  aurait  dû 
réunir  à  ses  vues  sur  la  formation  des  chaînes  de  montagnes, 
4'après  des  accidens  de  directions ,  des  idées  sur  ceux  des  pla* 
teaux  et  des  pays  de  plaines;  et  il  aurait  dû  y  joindre  davan* 
tage  des  considérations  géologiques  et  géogéoiques  semblables 
À  celles  que  j'ai  présentées  sur  la  nature  et  l'origine  dçs  ter- 
rains de  l'Europe  (  Mém.  géologlq,).  Dans  ce  cas,  son  travail 
devenait  complet  ;  tel  qu'il  est  y  ce  ne  sont  encore  que  des  aper- 
içus  généraux  et  vagues,  puisque  les  limites  géographiques  res- 
pectives de  ses  systèmes  n'y  sont  nullement  tracées  ;  et  tandis 
que ,  suivant  ma  manière  de  voir  et  de  décrire  la  géogénie  for- 
mation par  formation ,  toute  carte  géologique  un  peu  précise 
donne  une  idée  très  approximative  des  changemens  éprouvés 
par  l'Europe  à  diverses  époques. 

On  dira  que  je  m'arrête  à  des  choses  de  détail  ;  oui ,  certes , 
parce  que  c'est  \k  qu'on  peut  mettre  tout  de  suite  à  nu  une  er- 
reur, qui  glisserait  inaperçue  au  milieu  de  généralités,  en  ap- 
parence très  spécieuses ,  comme  sont  celles  de  noire  confrère. 
Ainsi ,  lorsque  M.  de  Beaumont  aura'^divisé  complètement  tou- 
tes les  chaînes  et  les  ci*êtes  de  l'Europe,  et  tout  ce  continent 
entre  ses  douze  lignes  de  soulèvement  ou  ses  douze  révolutions, 
alors  il  sera  facile  à  chacun  de  reconnaître  les  vérités  et  les  er^ 
reurs  de  sa  doctrine.  Pour  donner  un  exemple  grossier  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  appréciera  ces  dernières,  je  n'ai  qu'à 
rappeler  cette  ligne  tirée  du  nord  au  sud  par  M.  de  Beaumont 
ior  rbtrie;  probablement  surtout  à  cause  de  sa  pointe  tourné» 
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vers  le  sud;  car  la  direction  de  stratification  des  masses  minj^ 
raies  de  cette  contrée  ne  païaît  pas  être  celle  du  nord  au  sud  ^ 
mais  celle  du  nord-ouest  au  sud-est.  Or,  toute  personne  trajgant 
sur  une  carte  la  direction  véritable  obtiogucra  tout  de  suite 
jusqu'à  quel  point  notre  confrère  s*est  laissé  égarer  par  ion 
imagination  trop  bouillante. 

Xe  qui  ine  conduit  naturellement  à .  rappeler  que  pour 
distinguer  les  époques  de  soulèvement ,  Fobscrvaiion  ezâclç  de 
la  direciion  généi*ale  des  sysjlèmes  de  couches  me  paraît  pfini« 
ment  pliis  importante  que  le  tracé  de  la  direction  des  crêtes  de 
chaînes ,  ou  des  plus  grandes  aspérités  produites  par  les  redrei- 
semens  dans  chacun  dç  ces  systèmes.  Le  géologue  doit  oonsidé^ 
les  montagnes  sous  4'autres  points  de  vue,  que  le  géograj^he. 

M.  dé  Bcaùmbnt  avait  formulé  et  formule  encore  ia  ih&rie 
YIndépcnt  'ànce  des  systèmes  dé  montagnes  dis^ersemcni  diri- 
gées {Recherches  sur  quçlques  unes  des  rëi^oluliofiS,  eic,  ^ 
p.  3o3  ;  et  Manuel  de  itl.  de  La  Bêche,  p.  6^a);  c'est-i-dirè  qiu 
chaquesystème  de  soulèvement  aurait  une  direction  difrerentei 
sui  generis.  Fartant  de  cette  idée  y  que  je  ne  crois  jpste  ^e 
dans  certaines  limites,  M.  de  B.  nous  fait  apercevoir  des  faisceaux 
parallèles  d'aspérités  de|>uis  le  cap Ôrtegal, en  Gallicie, jusqu'au 
golfe  Persique  ;  depuis  le  Teunessçe ,  aux  États-Unis  ^  jusqi^^u 
cap  Comdrin,  dâiis  l'Inde,  etc.  (Buîl.  des  se.  nat.,  vol.  XXI, 
p.  355).  Or,  il  s'est  crû  en  droit ,  après  cela ,  en  excluant  toute- 
fois tout  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique ,  de  prétendre  que  c  1'^ 
»  corce  inihérale  du  globe  présente  une  série  de  rid^  dont  le 
»  parallélisme  semble  indiquer  que  la  production  a  été  instan- 
»  tànée  »  {Ldem,  p.  356). 

L'an  passé,  après  avoir  reproduit  mes  objections  contre  ces 
assertions  de  M.  de  Beaumont ,  j'avais  conclu  des  faits  ^  «  qu'on 
»  ne  pouvait  admettre  la  coïncidence  générale  entre  la  direc- 
»  tion  des  couches  et  celle  des  chaînes,  le  parallélisme  constant 
»  des  dislocations  d'une  même  époque  et  des  chaînes  contem- 
»  poraines ,  le  non-parallélisme  constant  des  chaînes  et  des 
»  couches  redressées  à  des  époques  différentes  »  C^oy .  mon  /fe- 
sumépour  i83a,  p.  cxxii). 

M.  de  Beaumont  persiste  à  exposer  les  bases  de  sa  théorie 
comme  précédemment  {Manuel,  p.  Qii),  On  dirait  que  c'est 
lui  qui  a  raison ,  et  que,  par  égard ,  il  a  voulu  épargner  Téclat 
d'un  démenti  à  ceux  qui  se  sont  exprimés  comme  moi. 
Or,  si  c'était  le  cas,  l'intérêt  de  la  science  devait  l'emporter  sur 

^  fu[^U^  méflagencBs  ;  m^  ga  épjcQuve  uae  singulière  sur^ 
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iphse  3ë  voir  que  ses  développemens  ne  concordent  paé  avec 
son  programme. 

t)'ab6rd  il  croit  devoir  avertir  que^  vii  la  forme  spHérique  dé 
la  terre ,  les  lignes  de  soulèvement  ont  dû  décrire  des  arcs  de 
cercle,  et  qu'elles  sont  établies  sur  les  tangentes  de  ces  derniers. 
Pour  dès  courbes  péù  considérables ,  c'était  presque  superflu 
de  le  dire;  mais  jiour  celles  qui  sont  considérables,  comme,  par 
éïèinplë^  celle  clëcrîtë  par  là  chaîne  jurassique  [de  FAlb ,  dans 
le  S.-d.  de  rÂlléina^ë  (  de  ScUâfFliQusë  à  Aàtisbonne,  et  de 
là  S  Côbodré  )  *  |)ët[r  celles  dès  Apennins ,  dès  Gâr|>âthes,  et  de 
quelques  cliaînesd'Asîe(V6y.®////.^  vol.  IV,  p.  ^3),  ilaûraitété 
essentiel  que  M.  âè  Beaumbnt  s'expliquât  clairement  et  discutât 
les  opinions  contraires  aux  siennes.  Ensuite,  en  comparant  ces 
arcs  de  cerèle  de  soulèvement  il  des  arcs  de  méridien ,  il  ne 
prétend,  d'dh  côtë^  qiiè  parler  3e  petits  arcs  de  grands  cercles 
(  p.  6'23  )  ;  et ,  dé  l'autre ,  il  ërionce  ne  pas  voii:  a  de  limite 
»  à  la  distance  à  laquelle  il  serait  possible  de  suivre  des  acci- 
»  dëns  de  soulèvement  constamment  souniis  à  une  même  loi  » 
(p.  Bai  ).  Or,  M.  de  B.  le  dit  lui-inôme  :  «  Deux  grands  cer- 
»  cles^  se  coupant  iiécessairemènt  en  deux  points  diamétrale* 
i  ment  opposés,  ne  peuvent  jamais  être  parallèles  dans  le  sens 
»  ordibaire  de  ce  mot  »  (p.  622). 

Mais  j'abandonne  cette  discussion,  de  peur  qu'elle  hé  soit 
classée  paiiùi  lès  chicanes  de  mots ,  et  je  viens  aux  fails  et  àut 
énoncés  ou  M,  de  Beaumont  renonce  complètement  à  sa  dbc» 
tririe  déduite  dïi  parallélisme  de  direction.  Il  ine  suffira  de 
trànterire  lés  quatre  {îassagcs  suivans  : 

,  «  Là  direction  de  son  septième  système,  celui  dii  mbiit  VU 
»  las,'  etc. ,  court  cii  général  à  peu  près  du  N.-Ë.  au  S.-O.  ; 
»  cependant  il  y  a  quelquefois  des  déviatiohs,  suivant  k  dîrëc< 
»  tionde  fracturés  plus  anciennes.  Ainsi,  dans  la  Haute-Saône, 
«  dans  le  midi  dé  la  Côte-d'Or,  et  dans  le  département  de 
»  SaÔiie-et-Loirè^  on  voit  un  grand  nombre  dé  fractures  de  l'é- 
»  poque  qiii  nous  occdpe  suivre  lâ  direction  propre  au  éystènâè 
»  du  Rliin  »  (  Fin  de  là  piage  638  du  Manuel  ). 

En  dléveloppant  son  système  des  Pyrénées  9  Â^-  9;  on  reinar-j 
que  la  phrase  suivante  : 

V  Dans  le  nord  delà  France  et  le  sud  de  l'Angleterre^  la  dé-> 
•  nudation  du  pays  de  Bray,  et  celle  des  WealdsduSurrey,du 
»  Susses  ^  du  Kent,  et  du  Bas-Boulbnais,  paraissent  avoir  pris 
»  la  place  de  protubérances  du  terrain  crétacé,  dues  à  des  sou- 

rlèyemeo»  opété9  ixomédiatéiiiéat  «ivaat  lé  dépdt  dei^  V^^ïiH 
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»  couches  tertiaires ,  suivant  des  directions  générales  parallèles 
»  à  celles  des  Pyrénées ,  mais  avec  des  accidens  partiels ,  parai- 
»  lèles  aux  directions  d'autres  soulèvcmens  plus  anciens  »  (p.  643 
du  Manuel). 

Passant  au  système  n^  lo  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
«  il  est  assez  curieux ,  dit  M.  de  B. ,  de  remarquer  que  les  di- 
»  rections  du  système  du  Pilas  et  de  la  Côte-d*Or,  de  celui  des 
»  Pyrénées,  et  de  celui  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  sont 
»  respectivement  presque  parallèles  à  celles  du  système  du 
»  Westmoreland  et  du  Hundsruck,  du  système  des  Ballons  et 
»  des  collines  du  Bocage,  et  du  système  du  nord  de  l'Angleterre. 
»  Les  directions  correspondantes  ne  diffèrent  que  d'un  petit 
»  nombre  de  degrés ,  et  les  systèmes  correspondans  des  deux 
»  séries  se  sont  succédé  dans  le  même  ordre ,  ce  qui  conduit  à 
»  l'idée  d'une  sorte  de  récurrence  périodique  des  mêmes  dî" 
9  rections  de  soulèvement  ou  de  directions  très  voisines  » 
(p.  646), 

Je  pense  que  ceci  est  assez  explicite  ;  mais  il  ajoute  encore 
plu)  loin,  en  analysant  des  objections  faites  par  M.  Conybeare  : 
a  La  direction  des  dislocations  de  l'île  de  Wight  étant  sensible- 
»  ment  parallèle  à  celle  du  système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du 
»  pays  de  Galles ,  on  aurait  un  quatrième  exemple  du  retour, 
9  à  de  longs  intervalles,  des  marnes  directions  de  dislocations 
»  dans  le  même  ordre  »  (Voy.  plus  loin  les  i*emarques  de  M.  de 
La  Bêche  à  ce  sujet  ). 

a  Le  système  des  Alpes  occidentales,  comparé  au  système  da 
9  Rhin  y  dont  il  partage  la  direction,  à  quelques  degrés  près, 
9  pourrait  fournir  un  x:inquième  terme  à  la  série  de  rappro- 
9  chemens ,  qui  indique  cette  singulière  périodicité  des  direc- 
9  lions  des  dislocations»  (p.  647)* 

Est-ce  \hi  y  indépendance  des  systèmes  de  montagnes  diver- 
sement dirigées  ?  et  n'est-ce  pas  complètement  donner  gain  de 
cause  à  tous  ceux  qui  n'ont  vu ,  dans  cette  abstraction ,  qu'une 
théorie  mal  fondée  ?  Cette  partie  de  la  doctrine  est  donc  mo- 
difiée complètement  par  l'auteur  lui-même.  Acceptons  celte 
espèce  de  rétractation  dans  les  détails ,  lors  même  que  la  gfné- 
ralisation  semble  dire  le  contraire. 

Il  est  bon  de  remarquer  encore  que  M.  de  Beaumont  n'a  pas 
cru  devoir  répondre  aux  objections  qu'on  lui  a  faites  sur  U 
possibilité  de  la  formation  simultanée  de  chaînes  décriyant  des 
srcs  de  cercles  très  courbes,  ni  sur  les  difficultés  offertes  par 
4es  cbaiaes  composées  de  couches  horizontales  ou  soulevées  e^ 
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masse ,  ou  présentées  par  des  cavités  comblées  au  moyen  de 

massifs  i*edressé$. 

La  question  des  chaînes  dont  la  direction  des  couches  ne 
coïncide  pas  avec  celle  des  montagnes  n'a  pas  non  plus  été 
discutée.  Aux  exemples  donnés  à  cet  égard,  j'ajouterai  aujour- 
d'hui le  Thuringerwald ,  où  cet  accident  curieux  a  été  déjà 
indiqué  en  1798,  par  Heim  (Geo/ogi^c^.  Beschreib,  des  Thu* 
rîngerwaideSf  vol.  II,  pag.  18). 

Au  reste ,  pour  les  questions  de  détail ,  M.  dé  Beaumont  % 
laissé  aussi  sans  réponse  les  divergences  d'opinion  de  MM.  Thur* 
mann,  Schwarz,  Pasini,  Hibbert,  etc.  (Voy.  Résumé  de  i833y 
p.  cxviii  à  cxx }. 

Quant  aux  révolutions,  aux  ca/ac/x^iTte^,  aux  destructions 
des  créations  que  les  soulèvemens  des  chaînes  ont  causés ,  cette 
idée  se  trouve  reproduite  sous  diverses  foi*mes  dans  plusieurs 
auteurs  anciens,  et  je  crois  suffisant  de  citer  Fuchsel.  M.  Sedg« 
wick  s'était  empressé  d'objecter  qu'on  avait  voulu  séparer  j, 
d'une  manière  beaucoup  trop  tranchée  par  des  révolutions  9 
des  créations  qui  semblaient  avoir  entre  elles  de  grands 
rapports. 

M.  de  Beaumont  se  contente  de  répondre  que  lorsque  deux 
formations  paraissent  passer  «  insensiblement  l'une  à  Tautreyil 
»  n'y  a  jamais  qu'une  petite  épaisseur  de  couches,  dont  la  clas- 
»  siBcation  puisse  rester  incertaioe;  et  lorsque  certaines  espèces 
.  de  fossiles  sont  communes  à  deux  formations  successives,  elles 
0  ne  forment  en  général  qu'une  fiaction,  souvent  même 
9  peu  considérable ,  du  nombre  total  des  espèces  de  chacune 
»  des  deux  formations  »  (p.  619).  Or,  cette  incertitude  de  clas- 
siBcation  est  pour  nous,  non  un  manque  d*exacti  tude  dans  les 
méthodes,  mais  une  suite  du  travail  graduel  de  la  nature;  d'ail- 
leurs tout  le  raisonnement  de  M.  de  Beaumont  repose  sur  l'accep- 
tion donnée  au  mot  de  formation.  £st-ce  le  synonyme  d'un  dé« 
pôt ,  d'une  masse  de  dépôts  de  divei*s  genres ,  ou  d'une  associa* . 
tion  de  certains  êtres  organisés  (i  )  ?  Je  pense  qu'il  choisira  la  se- 
conde définition;  dans  ce  cas,  descendant  snns  crainte  des  gé« 
néralitcf  aux  exemples,  je  trouverai  facilement  à  montrer 
qu'on  s'est  trop  hâté  de  séparer ,  par  exemple ,  par  des  révolu*  ' 


(1)  Voyez  &  cet  ëgard  les  remarques  judicieuses  de  M.  A.  Burat, 
et  son  mode  de  classement.  (  Traité  de  Géologie  de  M.  d'Aubais* 
son,  deuxième  ëdit.  vol.  II |  p;38i). 
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HAtA  ^éhifês  léè  créations  du  zechstéiâ  et  àa  tet-raîn  Boui 
1er  y  ainsi  que  celles  du  grès  bigarré  ,  du  mùsctielkalk  et  i 
tètipevy  iMi  dépôts  qui  tie  jfoi*méiit  en  grand  qu'un  seul  tou 
gèdlogi^ute. 

Au  reitéy  M.  de  deaUtncSnt  prévoyant  le  cas  dés  objeccioo». 
éÉti^  tdul4-fkil  dans  ma  manière  de  voir,  puisqu'il  recootuî: 
ê  ^u'eUtre  lt*S  périodes  ddl  diverses  R>hiBàtibns  il  y  a  eu  pou: 
»  le  moins  des  déplacemens  cohsidéi*ables  dans  leè  lieux  âîaU' 
ê  tation  di  tôitains  groupés  d'êtres  organisés  en  même  tempf 
#  chie  dans  le^  lieUt  de  dépôts  de  certains  sédimens  »  (p.  6(o. 

TdUt  le  monde  aCtordera  qu'il  y  a  loin  de  ce  genre  de  reTolu* 
tion  anodine  à  ces  cataclysmes  généraux  qui  devaient  avoir 
Balayé  tellehient  là  surface  terrestre  que  de  nouvelles  créa- 
lions  étaidnt  devebUes  nécessaires  pour  remplacer  rimmeosis 
âàns  êtres  des  terrés  et  même  des  mers.  La  porte  reste  ainsi  ou- 
f^tié  à  toutes  les  corrections  et  les  additions  qu*on  poom 
dire  &ti  sy&titiie  actuel  de  la  distribution  paléontologiquepar 
]^lbdéè  ^éDlog[iqués. 

Je  passe  à^'examea  des  douze  époques  de  soulèvements 

tië  phù  ancien  système  de  soulèvement  reconnu  juinpi'i 
^ésèbt  jpàr  Bi.  dé  Éeaumont  est  celéd du  PVestmoreland  et  (k 
Bunds)i4ck;  ce  sont  mes  îles  émergées  avant  la  formation  car- 
bonil^re  et  houillère  (  Voy.  Me'm,  géolog.  et  paléoht,^  p.  i8  !. 

Dans  ce  système ,  le  redressement  des  couches  a  eu  lieu  sur 
tné  ligne  courant  du  N.«E.  un  peu  E.  au  S.-O.  un  penO., 
Où  h.  3  k  4  ^ù  mineur,  et  il  comprend  les  chaînes  anciennes 
dés  lies  britanniques,  du  If.-O.  de  l'Allemagne,  FErzgebii^t 
les  Sudëtës,  une  portion  de  la  Forêt-Noire^  des  Vosges,  da 
mont  #ilàs  él  de  la  Bretagne;  la  montagne  Noire,  le  Bigorre 
etleCauîgou  aux  Pyrénées,  ainsi  qu'une  partie  de  la  France 
centrale,  des  Maures ,  de  la  Coree ,  de  la  Scandinavie  (  Wes- 
termanîe ,  lemtland ,  Lappmark  )  et  de  la  Finlande. 

Le  gneiss,  le  micaschiste,  le  schiste  argileux,  les  roches 
quarzeuses  et  la  grauwacke  forment  ces  chaînes  ou  cfes  pre- 
mières terrés. 

Le  redressement  de  ces  masses  minérales ,  fort  inclinées ,  a 
eu  lieu  certaiaement  avant  le  dépôt  du  grès  pourpré  {oldred\ 
et  je  me  joins  à  M.  de  Beaumont  pour  penser  quM  est  proba- 
blement même  *  antérieur  aux  dépots  intermédiaires,  qui  ont 
précédé  la  formation  de  ce  grès.  La  position  horizontale  ou 
fsM  peu  iAclinée  des  calcaires  k  orthocères  et  trilobites  ca 


ide  tettt  idée. 

Les  couches  à  trilobites  àè  thidley  tel  de  Toni^fth  sëraiëht 
laiiissi  hbri2onta)iè%,  si  dies  n^avàient  pas  dré  àilRàcté^  )>àf  des 
disit)€'atroiiS  pins  rèceutlSs.  W  en  serait  d6  fftèttie  'd'es  sthisteè 
câlcaities  tst  drénacées  à  anthracite  du  sud  de  Ttrlalidô)  j*^<^u- 
ierai  qVktà ,  fdii^ùïil  absiractibn  d^  direclidnt ,  Cértailïes  Coûchël 
coquilllir^ht)i'i20MaTes  bu  tvfe^  pfeu  indinéâ  dû  Canada  viett« 
ta'ent  ptëcis'er  f  âge  des  premiers  scml^veâiénï  êptouV€s  ^ht  )h 
toi  aiitien  d%  ce  pà^d. 

L'hbin2bntà!ité  de  cé  système  tl%à  ancten  et  ses  Cbuches  pafli- 
Itères  ferment  daiis  le  nbrd  de  P Europe  et  de  rÂmërîque  Une 
zone  géologique  bien  caractérisée. 

Avattt  d'aller  p!u^  foin  ,  il  eit  boA  d*àvertîr  ^uM  y  à  ttitiftt 
«Yi  Europe  d'âulf^l  rcd'reàs'cmens,  qui  ont  été  fails  sur  dèl 
lignes  pataflèleâ  à  la  direction  de  ceux  dont  je  vkBnà  de  parler, 
et  q^ui  cependant  y  comme  ûùul  le  verrons,  sbût  d%in  t^e  diffê- 
inent.  D^iU  auti^e  c6tê;  il  v  a  eh  £ûro{>e  des  redressemens  dans 
des  directions  différentes  dé  celui  qui  taous  occupe^  et  qui  doi- 
vent aVoit  eu  lieu  eu  même  temps.  t)ans  ce  cas  serait  le  soulè- 
vement dei  touches  ptiïnàire^  du  Rieseugebii*ge  et  de  ÎEu* 
lengebir^e,  qui  courent  du  N.-N.-E  au  S.-S.-t),  où  du 
N.-ÎT.-t)  auS.-S>E. ,  et  ôueïquefois  deO.-îf.-O  à  Ê.-S.-E.; 
il  eu  serait  de  yuème  du  m  primaire  du  sud  de  Ta  Sôhème , 
t>\i  dôYUinè  la  direction  E.-îî.-E.  à  0.-S.-t>.  tTest  ainsi  t^ue  se 
serait  formé  le  sol  émerge  ,  qui  a  M  tScmytftX  dâ  tégStàtibn^ 
insulaire»  enfuies  maintenant  dans  les  bbuiHèfes  de  la  âil^ie 
et  de  ta  Bohême.  Ceci  est  encore  uù  exemple  ie  Ik  VaiÂétè  des 
direction»  d'un  même  &ystème  de  sbulèvément  et  ôU  Voit 
ainsi  qu'avec  mon  mode  de  raisonnement  on  Va  plu!»  loin  ^  et 
plus  sûrement  qUe  guidé  par  la  doctrine  des  directibns  et  d^ 
parallélismes  de  soulèvement. 

Si  M.  dé  Beaumont  est  assei  habité  pour  Aécomfxfeer  p\uê 
tard  toutes  ces  directions  diverses  en  autant  de  systèmes^  là 
question  principale  restera  toujours  pour  lui  de  prouver  qu6 
les  directions  des  redressemens  autres  que  celle  du  N.  -£.  ua 
peu  à  TE.,  auS.-O.  ud  peu  à  1X>.  ont  été  formées  bien  pos- 
téiieurement  à  cette  dernière.  Or,  c'est  justement  ce  que  je 
lui  conteste. 

En  efiieft ,  é'api^ès  moi ,  cliaquë  époque  de  soulèvement  ae» 
rait  composée  de  plusieurs  mouvemens  de  bascule ,  en  noïnlM 

Usulé  dsuâ  le  même  aem  ou  ea  diyeA  M»s*  Jv»f<Ciii  tmàn^ 
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néeamr  les  âirectioas  et  les  inclinaisons  né  sont  pas 
nombreuses  pour  subdiviser  chaque  période  en  momens^ 
cela  pourra  peuUétre  avoir  lieu  dans  la  suite. 

En  esquissant  la  place  des  îles  européennes  avant  le  dépôt 
carbonifère ,  j*ai  énuméré  à  la  suite' des  îles  ou  massifs  que    je 
supposais  redressés  et  émerges ,    une  série  de  chaines  sous-oaa- 
riues  ou  de  masses^lacées  à  un  niveau  inférieur,  et  composées 
de  roches  de  transition  les  plus  récentes  (  Mém.    géoL  et  pa- 
téont. ,  p.   19).  C'est  en  partie  avec  ces  dernières  que  M.  de 
Beau  mont  a  composé  son  second  système  de  soulèvement  cm 
est   ceùii  des  Ballons  (  Vosges  )  et  des  collines  du  Bocage 
(  Calvados).  Il  comprendrait  en  outre  Tintérieur  de  la  Breta- 
gne, une  portion  du  S.  £.  des  Vosges  et  de  la   Lozère,  les 
masses  anthracitifcres  du  S.  de  l'Irlande,  certaines  montagnes  de 
grauwackeet  de  schistes  du  Devonshire  et  du  Sommersetshire; 
Enfin ,  en-deçà  du  Rhin  ,  M  de  Rcauniont  y  rattache  des  col- 
lines de  grauwacke  au  N.-O.  de  Magdcbourg,  les  laootagno 
de  Sandomirz,  dans  le  S.-O.  de  la  Pologne,  et  la  formation  de 
Fescarpeinent  terminal  N.-N.-E.  du  Harz. 

-Ce  soulèvement,  antérieur  à  la  formation  du  grès  pourpré 
(  oldred)  pivscnterait  des  anomalies  dans  la  dii^ection  desdi»- 
locations.  La  plus  marquée ,  probablement  produite  immé- 
diatement  après  le  dépôt  des  roches  a  supposées  redressées , 
9  court  suivant  desl.gnes,  dont  Tangle  avec  le  méridien  varie 
9  de  90*  à  67^  3o  vei's  TO.,  mais  qui  soni  toujours  très  près 
9  d*étre  exactement  parallèles  à  un  grand  cercle  qui  passerait 
9  par  le  Ballon  d* Alsace  ,  en  faisant  avec  le  méridien  du  lica 
»  un  angle  de  ■74° >  «"  en  se  d.rip,eant  de  l'O,  16**  N.  àE. 
9  16*  S.  »  Or,  M.  Weaver  attribue  aux  couchfss  schisto-au- 
thraciteuses  du  S.  de  l'Irlande  une  direction  générale  de  1*0. 
ii  TE.  avec  une  inclinaison  au  S.  et  au  ^.  Dans  le  Devonshire, 
et  le  Somniei*setsliire  la  direction  serait  deO.  10^  N.àE.  lo^S. 

On  voit  par  là  la  flexibilité  que  M.  de  BeaumOnt  donne  a  sa 
doctrine,  ce  qui  tend  toujours  plus  à  la  dégager  des  idées  trop 
systématiques. D* une  autre  part,  M.  de  Bcauniout  répond  ainsi 
habilement  à  l'objection  de  MM.  Scdgwick^  do  La  Bèclie  et 
Conybeare,  relativement  au  non-parallélisme  du  soulèvement 
du  sol  ancien  de  TAngleterrc  occidentale  et  du  sud  de  Tir- 
lande  ,  où ,  d'apte  eux,  il  se  serait  formé  en  même  temps  des 
redressemens   N.-E.  vers   £.  à  S.-O.  vers  O. ,  et  de   !*£• 

k  vo. 

^J'ai  avancé  qu'il  y  avait  en  Hpogrie  des  accideas  de  disloca* 
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lions ,  courant  de  TE.  à  TO. ,  et  d'un  âge  bien  difFà*ent(  Voy. 
Bull. ,  vol.  IV,  p.  75  ). 

Le  troisième  système  de  soulès^ement  y  celui  du  nord  de  VAn' 
f^eterre^  est  établi  d  après  les  observations  de  M.  Sedgwick  , 
quia  montré  que  TAngleterre  est  traversée  par  un  aie  monta- 
gneux carbonifère  courant  du  S.  au  N. ,  en  s'écartant  un  peu 
vers  le  ]V.*N*-0.  «  Les  forces  soulevantes  auraient  agi,  non 
»  to^Jtefois  sans  des  déviations  considérables  suivant  des  li« 
•  gnes  dirigées  à  peu  près  de  S.  5^  £.  au  N.  5^  O.  »  (  p.  63o)« 
Il  en  serait  résulté  de  grandes  failles  dans  le  Derbyshire,  au  pied 
des  montagnes  de  Crossfell, et  de  Craven,  ainsi  que  la  ligne  anti'* 
clinale  des  Western-Moors  dans  le  Torlishire. Toutes  ces  fractu* 
res  auraient  précédé  la  formation  du  grès  rouge  secondaire 
(ro/Ae/oi/^e),  il  y  aurait  eu  là  une  action  violente  et  passa 
gère,  et  M.  Sedgwick  y  lie  Tapparition  des  roches  trappéeunes 
{toadstone). 

M.  de  Beaumont  croit  retrouver  des  traces  de  ces  dislop* 
cations  dans  les  monts  Malvern,  aux  environs  de  Bristol,  dans 
la  direction  de  la  côte  occidentale  du  département  de  la 
Manche ,  peut-être  dans  la  chaîne  de  Tarare ,  dans  celle  des 
Maures ,  et  dans  les  montagnes  primitives  de  la  Corse. 

•  Si  je  ne  craignais  de  me  répéter,  je  pourrais  reproduire  ces 
exemples  de  fractures  faites  aussi  dans  la  direction  N.  et  S. , 
par  exemple  en  Hongrie ,  en  Styrie ,  en  Garinthie ,  et  cepen- 
dant d'une  date  bien  plus  récente  (  Voy.  Résumé  de  i833  , 
p.  cxxi  ).  Au. reste,  mes  objections  tombent  d'elles-mêmes , 
puisque  M.  de  Beaumont  reconnaît  la  possibilité  du  parallé- 
lisme de  redressemens  arrivés  à  des  époques  différentes. 

Le  quatrième  système  de  soulèvement  est  celui  des  PqyS" 
Bas  et  de  la  portion  sud  du  pays  de  Galles» 

M.  Fraisleben  et  d'autres  géologues  avaient  indiqué  dans  tes 
couches  du  grès  rouge  secondaire  et  du  zcchstcin  du  Mansfèld, 
des  failles  et  des  inflexions  dirigées  moyennement  de  TE  à  1*0* 
Ces  accidens  ne  paraissent  à  M.  de  Beaumont  qu*un  cas  particu- 
lier d'un  ensemble  d'accidens  de  stratificatioit,  qui  auraient  af- 
fecté tinites  les  couches  de  sédiment  non  postérieures  au  zech* 
stein,  depuis  les  bords  de  TEIbe  jusque  dans  le  pays  de  Galles.» 
Ainsi,  M.  de  Beaumont  attribue  à  ce  système  tous  ces  con* 
tournemens  bizarres  du  terrain  carbonifère  et  houiller  de  la 
Belgique  et  du  canal  de  Bristol.  Ces  mouvemens  seraient  anté-< 
rieurs  aux  pouduigues  secondaires  db  Malmédy,  commeauic 
conglomérats  magnésiens  de  l'Angleterre ,  dernier  dépôt  dont 


1C«  MgwiA  jMç9  h  4ate  d'origiiie  «pri^  cçl|«  4l%  calcaû 

BiagDésieo  du  nord  de  la  Grande-Bretagn^« 

liai  rpcbes  houillères  de  San*çbr\>ck»  veçouv^rtei^  par  le 
ccmehes  horizcM^talea  du  grès  des  Ya^e^ ,  «qniievii  pris  part  i 
%!^Vfi  catastrophe  »  doat.  l'étude  çomi^lèlç  ^  reçfmm^HB^  k  l'ati 
le^tioa  des  géologues* 

Si  oa  çompaie  ce  que  M«  de  Se^umonl  dit  italat^waiU  k  cet 
^rd  $ur  la  Belgique  et  le  p^ys  de  iiavr^hruck  »  a yec  |ea  ob- 
I^IÎQos  que  j'avais  élevées  conire  saâ  premier  ^i^poté  (  /•  d. 
GaoLiyoh  II]tP«347)i  ^  ^^^  ^^  exemples  que  j'ai  donna 
^'ua  soulèvement  récept  aya^t  )a  direclioii  £•  et  O.  (  Tej. 
fiulf^f  vol.  IV  t  p.  76)  ^  00  voit  qu'il  lèya  lea  diffi€.i4(éi|  par  IV 
doption  complète  de  son  pi'emier  système,  ^t  pay  celle  d'iu 
retour  de  la  même  directiou  dans  diFféreni  foiUtvtiniepi.  Je 
|icrsiste  néaomoios  k  distioguer  dans  \e^  houillère^  de^  irré« 
gularités  de  stratifîcatioD  dépendantes  de  leur  mode  4a  fenn- 

tiom  I  et  Qon  à  confondre  avec  d'autres  dUloo^Umai  (CovApaf» 
fies  Mc'»\,  §éahg,  1  p^  ^9  4  3i  et  33 )i 

Mi  MériM  çi(e  d^oa  le  lol  amsiea  d^  U  Fer^i-Noir^  des  dî. 
TectioBs  d«  stratificatiop  d<$  !'&  ii  VQ-  i  il  y  en  t  ws^î  dws  b 
Silésie  méiâdionale  et  dans  la  Sudf^^manie  ot  W  Smol^ed  m 
$uèdi$*  ^e  oç  vois  pas  trop  comment  iaire  concorder  ces  tcc^idsoi 
avec  l'époque  de  soulèvement  dont  je  viens  de  parlai*. 

léC  cingmèmf  soulèvement  est  celui  dff  A^m|.  li^  maoU* 
|afs  des  Vosges  »  du  {{ardt|  de  la  Forét-Ngire  e(  da  VOiett^ 
'wM  (orment  doux  groupes  symétriques  >  qni  opppseot  runi 
l'autre  deux  longue  falaises  légèr^meat  sinv^im»  »  p^Uisi 

entre  elles  et  f u  coMrs  di|  Rbm  1  et  dirigées  du  N »  ^l^  If  •  1 M 
S,  %l^  Q,  Ces  lignes  sont  cellei  qui  qannçtériiei^fc  ep  «MA  B(,  de 
Buch  a  nommé  son  système  du  lUiiQ* 

l4iS  esoarptmens  des  Vosges  sont  çompoi^  ep  tOHt  <ni  en 
mftis  de  gr^  viMgieiii  le  grja  bigarré,  \p  musolnelksll^  et 
Ifs  «^rp^i  irisées  eu  v^oanl  butter  eooti  e  ces  fslaisesi  wfKqtteil 
Véppque  de  fopmetÎQq  de  ce  système  de  fr^tûrei* 

Tout  en  établissant  sa  démonstration  pour  les  VoigHi  H.  de 
S^smaont  ne  l'étend  pas  à  la  Farèt-|f oins ,  oo  le  §pèl  bigsn^ 

te  troiivesur  les  plateau^  inclinés  à  l'est,  comme  «y  yied  dali 
biaise  occidentale  (  Voy,  /ourn»  dp  QM*  $  voU  II|,  pt  34g). 
Dn  raste ,  il  faut  comparer  aux  idées  de  M*  de  Beigieaet 
Ittr  la  formation  du  relief  des  Vosges  et  de  la  Fei^lfoiie, 
eelles  toutes  différentes  de  M.  Rozet ,  qui  n'y  voit  qiie  des  |m^ 
tifi  çep(r«lei  eveP  des  mnificatioiis  divergeaiei  [Yqih JM«  $ 


vol.  IVy  p.  lag,  et  sa  Description  des  Vosges  nuintfmipt  MMif 
presse  en  i  vol.  ia-8^  avec  carte). 

m/de  Beaumont  croit  reconnaître ,  d'aprb  def  ^ivf»tipp«  4ii 
xaoQt^gqeft ,  des  traces  de  ces  dislocations  dans  \e%  moptlgne» 
entre  la  Saône  et  la  Loire,  dans  celles  du  centre  et  di&  midi  dft 
la  France  y  et^  dans  les  parties  littorales  du  Var,  quoique  1m 
dépôts  ^ntre  le  ten*ain  houijler  et  le  grè^  bigW^  mgqqOfnt 
dans  ces  contrées  (  p.  635  ). 

Son  sùcième  systè,me  est  celui  du  Jluirfngerwafdf^Bohmef^ 
^vaUgebirge  et  du  Morvan.  J'^i  biei|  nioptri  que  le  terraio 
jurassique  s'est  déposé  dai^s  des  meTs  ou  de  gr^(}3  goIffS (Al^m* 
geai. ,  p.  4&  )•  Ces  dépôts  ont  été  faiu  sur  des  pl^s  barizoa- 
taux  qu  peu  inclinés  ;  une  partie  a  été  redressén  postérieure- 
ment $  l'autre  est  restée  dans  sa  position  originaire  »  ço  fermant 
«oit  des  planes  ou  des  pl^tteaux  bas,  soit  des  oioot^gnes  surbaisr 
sées  assez  cqnsidérables ,  copime  ei|  Bavière. 

M.  de  Beauipont  attribue  à  ce  système  une  direction  O*  4^ 
If«  k  £.  ^o?  S.,  les  couches  di|  grès  bigarré,  di^  œuschelkaià  ei 
des  qiiimes  irisées,  ainsi  que  les  masses  plqs  anciennes,  ^pol 
dérangées  ou  (prment  des  falaises,  au  pied  desquelles  ou  sur  les- 
quelles viennept  s'étendrp  horizontaleinent  les  couches  juras* 
giques.  Ce  mouvepaent  aurait  donc  eu  lien  entre  la  période  àe% 
marnes  irisées  et  celle  du  grès  inférieur  du  lias. 

M.  de  Beaumont  donne  conune  ejiemples  le  N.-E.  de  l'ÀL 
lemagne ,  le  Tburingerwald ,  le  Sohmerwaldgebirge  occident 
tel-,  les  epyirons  d' Auti^n  et  d'4.valloa ,  et  ce  que  MM*  Boblafs 
et  Virlet  appellent  ep  Grèce  le  système  olympique* 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  les  dépôts  secondaires >  depuii 
le  grès  bigarré  jusqu'au  calcaire  jurassique,  sont  en  coucfaei 
contournées  ou  inclinées;  maintenant  il  s'agirait  de  discuter  la 
qpestiop  si  ces  accidens  sont  originaires,  ou  si  véritablement  ces 
dépôtf  Qi|t  été  tous  horizentaui;  mais,  trancbant  le  questiea 
dans  le  sens  de  M.  de  9^umont,  il  faudrait,  pour  le  moins , 
faire  dater  le  redressement  de  l'époque  de  la  formation  jurassi- 
que moyeune. 

Quant  au  Tburingerwald ,  le  terraw  jurassique  e|  màmB  la 
lias  manquent  eatre  le  Harz  et  le  Thuringerwald;  ces  d^ts 
n'arrivent  pas  même  jusqu'au  pied  occidental  de  la  denûère 
chaioe,  et  les  marnes  irisées  ne  s'en  approchent  que  de  loin.  Si 
le  zechstein  couvre  en  couches  pi*psque  horizontales  les  grès 
rouges  près  d'Eisenach,  on  observe,  dans  quelques  endroits^ 
comme  près  dllmenau ,  des  dérangemens  et  suitout  des  &illes 
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ftngatîfcres ,  qui  8*étendent  du  terrain  houiller  jusq[ii'au    grèi 
bi^rré.  Voigi ,  de  HofF^  etc. ,  nous  les  ont  fait  surtout  coo- 
àaitre.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  savant  soupçonne  que  le 
muschelkalk  a  été  disloqué  et  contourné  après  sa  ftirmalion, 
et  avant  les  dépôts  subséquens  qui  sont  placés  dans  le»  vallées 
Ae  cette  formation  (Voy.  Buil. ,  vol.  Y,  p.  206). 
'  De  plus ,  M.  Heiin  assigne  la  direction  E.-O.  à  la  stratifi- 
cation des  parties  schisteuses  anciennes,  sur  les  deux  cotés  de  h 
ebaîoe  porphyriqueduThuringerwald ,  et  la  direction  de  fous 
les  dépôts  y  forme  une  ligne  diagonale  avec  celle  de  la  chalae, 
qui  court  d'abord  de  l'O.  à  TE.,  puis  du  N.-O.  au  S-^E.  (Geo- 
log,  Beschreib,  des  Thurîngerwaldes y  vol.  Il,  p.  18  et  19^)- 
-  Dans  le  G)bourg ,  les  marnes ,  le  grès  du  lias  et  le  calcairt 
jurassique ,  viennent  s'étendre  horizontalement  sur  le  Keuper, 
qui  semblerait  çà  et  là  éli*e  venu  se  placer  dans  des  cavités  for- 
mées par  le  muschelkalk ,  quoiqu*il  le  recouvre  ailleurs  dis- 
tinctement en  couches  horizontales.  Pi^  de  Blumenroth ,  le 
Keuper  supérieuV ,  avec  une  couche  subordonnée  de  calcaire 
magnésien ,  est  fortement  redressé  sur  une  très  petite  étendue 
Quant  au  Frankenwald^-au  Fichtelgebirge  et  au  Bohmer- 
lealdgebirge  occidental ,  montagnes  qui  font  suite  au  Thuria- 
gcrwald,  la  §tratiiication  des  schistes  du  Frankenwaid  est  da 
I7.-E.  au  S.-O.  I  comme  on  peut  s'en  assure!*  Facilement  sur  les 
cartes  géologiques ,  par  la  direction  des  diverses  couches,  el 
comme  Ta  indiqué  M.  de  HofF,  en  i8i3  (  Taschenb*  d.  Min» , 
Toi.  Vlt^  part.  I ,  p.  i5x  et  iSg).  Quant  aux  doux  autres  chaî- 
nes mentionnées,  la  stratification  y  est  dirigée  de  E.*N.-E.à 
p.-S.-O.  y  et  leur  redressement  y  parait  avoir  précédé  la  fo^ 
m^ation  du  terrain  houiller  de  Bohème  et  du  ^icd  du  Fraokea- 
wald. 

Le  système  olympique  est  la  plus  ancienne  dislocation  de  la 
Grèce,  et  n'affiecte  que  des  roches  primaires,  d'après  le  dire 
de  nos  confrères  de  la  commission  de  Morée.  « 
•  Quant  &  cette  direction  presque  T9.-0.  à  S.-E. ,  je  la  re- 
trouve dans  les  masses  de  beaucoup  de  chaînes,  telles  que  dans 
le  Blekinge  en  Scandinavie ,  dans  une  partie  du  HarZ)  et  da 
hauteurs  d'Alvensleben  ,  dans  la  chaîne  secondaire  westpha- 
lienne ,  dans  les  montagnes  de  la  Lusace ,  dans  une  partie  du 
Kieséngebirge  ,  dans  les  montagnes  de  la  Silésie  méridionale , 
enfin  dans  la  chaîne  ancienne  du  sud  de  la  Pologne  et  delà 
Sicilei  d'après  M.HoCfmann.  Les  soulèvemens  de  ces  di£K- 
rentes  montagnes  sont  d'époques  fort  dtvenes  ;  et  ne  tem- 
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bleraient  pas  corre«pondre,  pour  la  plupart,  avec  l'époque  que 
M.  de  Beaumont  voudrait  caractériser  par  cette  direction. 

he  septième  système  de  soulèvement  est  celui  du  mont  Pilas 
(  en  Forez  ),  de  la  Cote-d^Oret  de  PErzgebirge;  il  compren- 
drait en  outre  les  Cévennes  et  les  plateaux  de  Larzac.  M.  de 
Beaumont  en  retrouve  des  traces  depuis  TElbe  jusqu'à  la  Dor- 
dogne ,  et  recherche  son  influence  sur  la  distribution  particu- 
l.èrc  des  dépôts  crétacés ,  en  exposant  à  ce  sujet  des  considéra- 
tions semblables  à  celles  quej'ai  présentées  dans  mes  Mémoires 
géologiques  et  paléontologif/ues  (  p.  4^ — 5o  et  53 — 56  ). 

I«a  direction  de  ce  système  serait  du  N.-E.  au  S.-O.  ou  de 
TE.  4o<*  N.  à  rO.  4o°  S. ,  c'est-à-dire,  semblable  à  celle  de  son 
premier  système.  Ce  bouleversement  aurait  eu  lieu  entre  la 
fin  des  dépôts  jurassiques  et  le  commencement  de  Tépoque 
crétacée. 

A  cet  égard ,  je  renouvelle  tnes  objections  relativement  à 
rErzgebirge  ;  je  ne  puis  plus ,  il  est  vrai^  objecter  à  M.  de  Beau- 
mont  la  position  transgressive  des  houillères  sur  le  sol  redressé 
de  cette  chaîne,  puisqu'il  y  admet  des  traces  de  son  premier  sys- 
tème.Or,  comme  cette  direction  duN.-E.  au  S.-O.  est  fréquente 
dans  l'Erzgebirge,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  chaîne  devrait 
caractériser  sa  septième  plutôt  que  sa  première  révolution;  mais 
il  est  bon  d'ajouter  qu'autour  de  Freyberg,  l'exact  M.  Nau- 
mann  a  reconnu  que  la  direction  moyenne  des  schistes  est 
h.  7,4  ou  de  r0..1S..O.  à  l'E.-S-E. 

Après  le  redressement  du  sol  schisteux  primordial  en  divers 
sens,  du  N.  E.  au  S.-O.  et  de  l'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E. ,  pour 
l'Erzgebirgc  ,  du  N.-O.  au  S--E. ,  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  f 
du  N.-N.-E.  au  S.  S-O. ,  et  de  rO.-N.-O.  à  TE.-S.-E,  pour 
le  Rieseugebirge,  et  de  l'E.-N.-E.  à  rO.-S.-9.,  pour  les  au- 
tres chaînes  de  la  Bohême  méridionale  ]  la  Bohême  a  formé,  de 
toute  ancienneté  y  une  grande  cavité  fermée  ou  Caspienne, 
dans  laquelle  ne  se  sont  déposés  que  du  terrain  houiller,  du 
grès  rouge,  des  dépôts  crayeux  et  un  peu  d'argile  tertiaire  à 
lignite. 

Paimi  toutes  ces  formations ,  il  n'y  a  que  le  grès  vert  et  la 
craie  inférieure  qui  se  prolongent,  de  ce  bassin ,  dans  les  pays 
de  plaines  entourant  l'anneau  circulaire  de  montagnes.  Ce» 
circonstances  particulières  de  gisement  prouvent  autant  Tan* 
cienneté  de  la  formation  de  cet  anneau ,  que  sa  non*interrup- 
tion^  dans  aucun  point,  ayaot  le  dépôt  crétacé ,  de  manière  k 


avoir  rendu  impossibles  tous  les  dépôts  intermédiaires  entre  Ip 
grès  rouge  et  le  grès  vert. 

L|  seule  autre  Jiypothèse  qu'on  pourrait  faire ,  c'est  de  sup- 
poser que  I4  cavité  bohémienne  qui  a  reçu  les  limons  crayeux 
ne  s'est  formée  par  affaissement  que  peu  avant  la  période 
crayeuse  i  elle  aurait  été  un  plateau  opdulé,  ce  qui  conduirait 
k  regarder  le  terrain  houiller  et  le  grès  rouge  comme  des  d& 
pots  fluviatiles  terrestres.  Mais  vu  la  présçoce  ^u  calcaire  i 
trilobites,  cette  hypothèse  en  entraînerait  ui^e  s^U^rQy  savoir ^ 
celle  d'une  répétition  d'affaissement,  séparé  par  un  soulève- 
ment en  masse ,  ce  qui  serait  une  explication  bien  compliquée 
(Voyez  mes  Mém.  géoiog, ,  p.  71  )• 

Lors  du  dépôt  du  grès  vert ,  une  grande  crevasse  courant 
du  N.  au  S.  a  séparé  TErzgebirge  du  Kiesengebirge ,  et  une 
immensité  de  débris  quarzeuz  s'y  sont  accumulés  en  couches 
horizontales  ou  peu  inclinées,  vu  la  configuration  de  la  base. 
Maintenant  »  il  y  a  des  géologues  qui  font  épapcher  des  siénites 
sUr  la  craie 9  qui  est  venue  recouvrir  ce  gi*ès  vert*  Il  est  pro- 
bable que  quelques  petits  dcrangemens  auront  accompagné  ces 
éruptions;  c'est  cet  évèuemeqt  auquel  j'attribuerais  le  redresse- 
ment de  quelques  couches  inférieures  du  système  jurassique, 
fait  découvert  par  M.  le  comte  Munster  {Teuschtand,  vol.  VU, 
Cah.  1  ,  p.  I  ).  De  môme ,  M.  Naumaun  cherche  à  y  rattacher 
ces  inclinaisons  locales  de  45  à  70**  du  grès  vert  k  Mariascheio, 
Liesdorf  et  Weilzen  ptès  d'Aussig;  accidens  qui  pourraient 
aussi  être  dus ,  eu  partie ,  à  des  glissemens.  Du  moins  ,  jus- 
qu'ici^ eo  n'en  peut  pas  tirer  des  conclusions  générales,  puis- 
que le  cas  dominant  est  l'horizontalité  parfaite  eu  presque 
parfiiite  du  grès  vert  sur  les  dépôts  anciens. 

Tais  me  paraissent  être  les  faits  que  M.  de  Beaumont  adapte 
k  sa  naantère  de  voir ,  et  qu'expliqueraient  touf.  diilj|k«mment 
les  personnes  de  l'opinion  de  MM.  Gordier^  Naumann  ^  &e- 
aet)  etc. ,  relativement  à  l'origine  des  foches  schisteuses. 

Si  M.  de  Beaumont  n'avait  pas  abandonné  la  constaDce  du 
parallélisme  de  direction  pour  chaque  système  de  soulèvement, 
je  pourrais  lui  montrer  les  Girpathes  occidentales  courant  du 
N.-8.  au  S.-Q. ,  et  composées  »  en  bonne  partie ,  de  grès  verta 
Kdffsaéa»  de  qiianîère  que  ce  bouleversement  appartiendrait, 
aen  pet  k  son  septième ,  mais  bien  au  huitième  système  de 
aoulèvemeai,  dont  je  vais  parler. 

Le  huitième  système  serait  caractérisé  par  le  moitf  F^îsoM,  de 
Beaumont  admet  comme  moi  (  voyez  JUém.  géeé.  ) ,  en  opposi- 


tim  fifVio  4'i^uU^  gM<l(MeSj(  que pr^qvq  toutes  les  çiinesalfûoes 
Rivent  leur  hit^t^ur  al^olu^  k  plusieurs  soulèvemens  suçces- 
^h  (p*  649)t  h^  direction  49b  dUtuc^tions  en  qaestiou  s^«it  du 
|I,tN,0,  m  ^^•^r'S"  i  le^  eiiemples  s'en  trouv^n^s^ient  4aps  leii 
Alpes  françaises,  dans  l'extréiuilé  g.-Q.  4u  Jur^t  de  N ic^  jmqu'i 
Lmsrl^-ji^ulpier  >  d#  If oirmuutieri  jusque  d«us  In  p^V^e  9ié- 
ridiuiiale  d^  r<)y«U1ll«  de  Y^leoçe  eu  flipjigue  ;  enHu ,  d^us  le 
sysii^me  p«udiqu^  d«i  h  fir^e  »  sepsiM^mpul  piM^^UMe  4  vo  aise 
de  grend  «ei^le  peissinl  pdr  to  laoui  Vîso. 

lies  ?edreHenieps  «urei^ut  eu  U^u  eetre  1^  d^pAt  du  gvès 
vert  et  de  la  craie  verfei  et  celui  de  U  craie  meroeuse  et bkncbe. 

Comuie  j'hî  déjà  pilé  d^  difeçtimf  ]Sî.-N.-0.-r-8.-S.-E.  ,• 
eemme  dans  le  Rieien||^liirg«s  on  lursii  encere  ici  un  exemple 
des  erreum  qu'on  peunruii  eemw«ttre  pei^  U  doctrine  du  parai* 
lélUme  des  soulèven^eni  d'uni  utAm»  époque  >  k  moins  que 
M.  de  Bcaument  pii|  retvuuver  |QU  ]»en|  Vjiu  dtUI  ces  eutre^ 
ehaines. 

lias  fypAià$â  seraient  le  tf  pe  dtt  9^0imèm$  ^Mèmedesoulà^ 
V0mcnê  arrivé  en(re  la  flu  de  Tépoque  erétepée  et  le  eoumencet 
ment  des  dépote  tertieires-  7ou«  Im  géogrepbes  ont  reconnu , 
dans  le  massif  de  monte^ne»  s'étendapt  d»  Psp  Qrtegal  en 
Crallieie  jusqu'au  eap  Creuss  en  Celalognaf  un  cncbet  particu? 
lier  d'upifurpiité  de  struelure*  Vu  en  grand ,  c'est  la  réunion 
de  fibaines  pavallMes  eeufeni  de  TQ-  iS""  IV*  à  S-  %»"  6.  dans 
une  direction  oblique  ptv  nnpporl  à  le  ligne  joignent  les  deus 
points  estréipes» 

11.  PavelA  (vof .  Bull, ,  vol.  I>  p.  64)  et  moi  (  /.  «b  géaJ. , 
vol.  III^  p.  353 ,  et  Résumé  pour  iSSe»  p*  0(vi|i)  nous  evona 
protesté  eeotre  le  véunioit  dlM  A^pennins  eu  systàme  des  Pyré- 
nées. M.  de  BeaumoBt  persiste  denssa  mapièrede  voir.Ooebeeu 
lui  dipe  que  la  dmeetiou  des  eedresstmens  et  des  ftlops  ignés  7 
court  4m  i**0.  eu  ]I,-G* ,  il  a  le  telent  de  tMuiverf  sur  des  cartes 
géographiques  ou  géologîqisea^  des  jalons  de  fraetulv  que  n'ont 
pu  dëeo^vrir  eeu«  qui  sont  ellél  sur  les  liens  |  tendis  que ,  s'il 
voulait  reeonpeitPi  qUB  son  neuvitese  système  de  redressement 
s'mt  ^il ,  comme  l«  entrer ,  suivent  piusieqM  dieections ,  ou 
ne  sevaît  pm  tain  d'ètve  d^eeeond ,  k  cause  de  la  position  res- 
pective du  sel  teMieiecu 

M.  de  Beaumont  s^apfuie  (M^u^ioup  sae  l'dignensen  t  prtamé 
do  HUM|»s  ignéqp  |  mais  ioqr  postiioa  ne  pnouve  pas  grandVbose, 
eae,  fluide^  ou  péteuses,  elles  ont  pu  naturellemeni  entrer  dans 
les  isqte^  qui  étaient  produites  Iqi»  d'un  soulèvegsonl  |  or  cm 


feotes  pouvaient  être  transversales  à  l'axe  du  mouvement  prin- 
cipal. D'ailleurs,  M.  de  Beaumout  le  reconnaît  lui-même^  que 
lès  ophites  sont  dans  ce  cas ,  et  qu'ils  ont  suivi  les  dii^ections  de 
toutes  les  «  anciennes  fractures  et  de  toUs  les  clivages  plus  ou 
»  moins  oblitérés  du  sol  »  (p.  656  ). 

Les  auti*es  exemples  donnés  par  M.  de  Beaumont  sont  la  fk* 
latse  des  Alpes  méridionales ,  les  Alpes-Juliennes ,  une  partie 
de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  de  la  Bosnie,  le  système achai- 
que  de  la  Grèce  ,  la  partie  orientale  des  Carpathes,  certains 
accidens  du  Harz  et  les  dénudations  du  pays  de  Bray,  et  celles 
des  Wealds  du  Surrey,  du  Sussex  et  du  Kent. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  distinction  à  faire  entre  les  dénu» 
dations  ou  les  inclinaisons  de  couches  produites  par  redresse- 
ment ,  et  celles  qui  ne  sont  que  le  résultat  de  surfaces  convexes 
recouvertes  de  couches  un  peu  inclinées  (voyez  Bull. ,  vol.  Il, 
p.  a3  j  et  Résumé  pour  i83!2,  p.  en  et  cxvi  )• 

Pour  frapper  par  des  exemples  extrêmes,  je  ferai  remarquer 
que  les^lénudations ,  les  soulèvemens  ou  cratères  de  soulève- 
ment de  Beine  et  de  Meudon  (  p.  655  )  ne  pai*aissent  pas  en- 
core être  entrés  dans  le  domaine  de  la  science. 

Tout  récemment  M.  Bdrat  n'a  pas  craint  d'avancer  qu'au- 
cun dépôt  sédimentaire  ne  peut  avoir  lieu  sur  une  pente  ayant 
une  inclinaison  de  !i5®  et  même  seulement  de  i5®y  proposition 
que  peu  de  géologues,  je  pense,  seront  disposés  de  lui  accorder 
sans  preuves  à  l'appui  (voy.  Tnuté  ile  géologie  de  M.d'Àubuîs- 
son ,  vol.  II I  p.  445  )•  Avec  une  pareille  doctrine,  il  n'y  aurait 
guère  un  coin  de  terre  ou  l'on  ne  pût  se  croire  fondé  à  tracer 
des  lignes  de  soulèvement. 

Quant  aux  autres  exemples  du  neuvième  système  de 
M.  de  B. ,  îb  con*espondent  parfaitement  avec  ce  que  j'ai 
exposé,  p.  58  de  mes  Mémoires;  partout  le  grès  vert  a 
été  disloqué  et  quelquefois  soulevé^  en  partie,  à  de  grandes 
hauteurs.  Mais  la  direction  de  ces  redressemens  dans  divers 
t>ays  ne  me  paraît  pas  la  même,  et  je  ne  trouve  pas  cette 
coïncidence  que  M.  de  Beaumont  aperçoit.  Ainsi ,  dans  les  Car- 
pathes orientales,  ces  dislocations,  comme  les  vallées  longitu- 
dinales, courent  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  elles  sont  contempo- 
raines de  celles  qui  ont  redressé  le  reste  des  Carpathes  du  N.-E. 
au  S.-0.  (Voyez  BuU. ,  vol.  IV,  p.  73).  Dans  une  séance  de  mars 
de  nôtre  Société,  M.  de  Beaumont  a  prétendu  que ,  d'après  les 
cartes,  la  chaîne  des  Carpathes  occidentales  était  parallèle  à 
celle  des  Alpes  occidentales,  d'où  il  a  conclu  que  l'époque  de 
leur  formation  coïncidait,  Or^  s'il  avait  été  sur  les  lieux,  il  mu- 
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Tait  que  la  direction  de  la  stratification  des  couches  coupe  ceye 
de  la  crête  de  la  chaîne ,  de  manière  que  la  crête  de  cette  der- 
nière court  environ  comme  celle  des  Alpes  occidentales,  tan4is 
•que  le  redressement  a  eu  lieu  sur  une  autre  ligne.  Or,  de  deus 
choses  Tune^  ou  le  non-parallélisme  de  stratification  indique, 
•dans  les  Alpes  ou  les  Carpathes  occidentale^ ,  deux  systèmes 
•difFérens  de  soulèvement,  ou  bien ,  ce  qui  est  plus  probable , 
Ji  la  même  époque  ces  deux  plateaux  ont  été  ridés  dans  des 
«ens  un  peu  différens.  Le  phénomène  des  blocs  est  inconnu  au 
pied  des  Carpathes ,  et  les  alluvions  anciennes ,  ainsi  que  les 
«dernières  assises  tertiaires ,  sont  en  couches  horizontales ,  mais 
les  molasses  y  sont  redressées. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  il  est  facile  de  faire  évanouir 
les  discordances  au  moyen  des  accideus  partiels  parallèles 
aux  directions  d'autres  soulèvemens  plus  anciens  (  p.  643  )• 

Quant  à  la  ligne  un  peu  sinueuse  tirée  de  Londres  à  Tem* 
bouchure  du  Danube,  et  ayant  été  le  rivage  méridional  d'une 
vaste  mer,  M.  de  Beaumont  a  raison  d'avertir  qu'elle  était  on- 
dulée, car  pour  moi  elle  l'est  tellement  qu'eu  faisant  abstrac- 
tion des  golfes,  et  la  supposant  parallèle  à  la  direction  Pyré* 
néo-Apcnnine,  je  ne  vois  pas  la  conclusion  qu'on  en  peut 
tirer,  à  moins  de  supposer  que  le  relief  de  toute  l'Europe  ait  été 
modelé  à  cette  époque  sur  ce  système,  ce  qui  u^est  pas  encore 
prouvé. Du  reste,  M.  de  Beaumont  l'avoue  lui-même  :  «  Ce  grand 
a»  espace  présentait  aussi ,  dit-il ,  des  irrégularités  résultant  de 
3»  dislocations  plus  anciennes,  et  dirigées  autrement  »  (p.  644  )• 

Le  dixième  système  serait  celui  des  îles  de  Corse  et  de  SoT' 
daigne j  et  aurait  été  formé  entre  le  dt>pôt  tertiaire  inférieur 
de  Paris,  et  la  seconde  formation  tertiaire  commençant  par  le 
i;rès  de  Fontainebleau.  Les  vallées  de  la  Loire ,  de  l'Allier  et 
du  Bbône  seraient  une  dépendance  de  ces  dislocations  N.-S. 
A  l'imitation  de  M.  Sickler  (  Ideen^  zu  e.  vulvanisch  Erd^Glo" 
bus  y  i83i  ),  M.  de  Beaumont  y  rattache  aussi  certaines  buttes 
basaltiques  du  nord  de  l'Allemagne ,  ce  qui  est  d'autant  plus 
particulier,  que,  d'après  M.  Kèfei*stein,  les  basaltes  de  ce  pays 
se  coordonnent  suivant  des  lignes  parallèles  cou raut  environ 
de  l'E.à  l'O.  (  D.  Basait,  d.  Nord.  DeulschL,  i8ao). 
'  J'ai  déjà  dit  que  ce  dixième  système  paraissait  établi  sur  des 
données  insufBsantes,.  puisqu'on  connaît  trap  peu  la  Corse  et 
la  Sardaignc  pour  le  caractériser  par  ces  îles  (  voyez  /.  de 
géol.f  vol.  III,  p.  355,  et  Résumé  de  i832i,  p.  cvi).  Néanmoins 
M.  Reynaud  adjnet  un  système  N.-S.  dans  la  partie  septenuîo- 
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lik  dirdcliôtt  dé  ftiitttificâtiitHI  N.'l^.  ftëy«iH>UV1ft  diftè  lise  tclMi- 
du»  d'une  partie  de  U  Sc^ndlna^it  (  Wfermélfttid ,  DulétéHte  ), 
dans  1^0îàt«l>  dans  léft  ihfMII§  Aldàh  ièH  SibéHe ,  dfitts  te  SiUO.  4\i 
Harts ,  dans  la  ^àltëè  àViipél'îéUye  dte  Lëinè  ta  Hanovre,  ftUr  lés 
bords  iUd  dù  Wtléi^  fA  du  ^uldà ,  iktis  tlftriiiinl  thAtnlMis  ^^ 
dfe  Pad«rb0rti>  «le.  Or,  rétHH}b<s  tle  HMA  «C»  ttditefeiillftfai  fin 
concorde  pak  àviec  dellè  b&  M.  de  Bé^ikMulîl  W^ppum  ^  la 
Corse  ël  la  Sardalgtiè  Mil  f^rfl  ted!h  tf^Heft 

Quant  au  ôfïziètiï^  ^stêmé-,  t^iàS  Ses  JUj^  é(MÊÊ9t0aèi, 
IM.  dé  AteaV)âibnt  il^ictk^nàft ,  ^Wc  les  )^Ki||;nél  ffék  rtolit  ^• 
cédé,  que  cette  chaîne  a  été  formée  pàk-  pIliSi^ttH  sIMllètèlÉaeîll, 
répétés  à  de  ^nd%  intervalles ,  él  te  ^l^ift  MMIVéttt  Ali^  des 
sens  différent.  Un  éè^  pltls  réceik^  a  dù  Ibrmer  la  dialne  du 
Mont-Blanc ,  vU  les  blocs  ipAï^  ti  teuf  poisîtibn  l^r  lel  j^téétlx 
de  la  mfolasse  là  pl\is  i^écehte.  fit-,  de  Bùch, étt  kSi  t ,  tBiM*.  llau- 
mer,  en  i  o  t^ ,  oppésfeVmit  cette  Viirtl^  %\i  fébfA  RiVix W  l^ifttii^filM.^ 
qt^e  M.  lûribe  avait  èofitfi  «\ii  rothB  du  litMtJMaM  <  Y^È/fti 
mes  Ar^>)k.  gc'd/;,  f>.  35^  *t  lfA)r.  ). 

M.  de  Béàtim^ât  peâsë  it}h'il  eit  fivUte  de  faiefetiW,  ttids  tes 
Alpes ,  rebt)<«trôi»èlttétat  da  s^tbh«^;dé  soulèvement;  et  A  y 
signalé  de&  drmiiei  dé  ilbUteVétaént  i  Louèiche ,  A  Dé^aniM 
et  ailtoUr  dû  MotitBlatat. 

Si  <)échiffirer  tes  %ystèAiès  d'«htil»nn6)«énMnl  «st  uft  j«te  fMt 
M.  dé  BeaùmoYit ,  M.  Studét-  ciViVïtH  éMti  tpiHl  i&Vtt  p^  tm 
^upei*flu  de  l\ii  t^)[>oûdré  râlativ^etnent  &  nne  thaîWé  dvi  tatttoh 
de  Berne ,  dottt  les  couchée  redresséiel  chaV){g;ent  de  direction 
^ans  Fracturée  t\  icfkitréci'biséfAtn^  sensibles  de  lyst^és.  II.  8ltt^ 
det  est  nh  géôlo^e  é)[p^riniét)té  t\  un  ^lat^t  ht^mtuê,  iqni  kiè 
ichércbé  qufe  la  Vétlté  et  né  traittl  p^%  la  céntradiction ,  ^  tàlil 
est  qui!  ait  lôïl  (  Vo^ei  Butt.,  vol.  ïïl,  p.  5t  ). 

Le  redrHSémént  deè  Alpél  occidentales  a  e\l  lieu  du  N.-H.-lî. 
ku  S.-S.-O. ,  OU ,  plus  exactetofent,  dû  N.  ifl*  E.  a\iS.  ^0«O. 
bans  Tintéricur  des  Alpes,  lés  rîdéS  s^étant  faites  sur  un  «ni  déjà 
émergé  et  tnontueux,  les  dislocations  n'ont  pu  s*étend)ie  que 
Jusqu'à  la  formation  créucée  (Comparez  mes  Meyn.  gfoly 
p.  60);  tandis  que,  sur  les  bords  de  ce  massif^  lé  terrain  tertiaire 
moyen  a  été  redressé  ooniûié  à  Superge ,  au  pied  dé  la  Grande- 
Chartreuse,  en  Provence,  dans  l'EnlKbuch ,  etc. 

M.  de  Beaumont  trouve  une  relation  entre  la  butte  d*]9û- 
beutweil  et  la  petite  tle  de  &iou  ^  il  mé  semble  que  c'est  uni 
assertion  au  inoias  hasardée. 
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De  piuSy  i/l,  de  Beaumont  croit  liée  à  son  système  la  direction 
de  ta  côte  orientale  de  TEspagne ,  une  chaîne  de  Tempire  de 
Maroc  j  etc. ,  et  il  termine  par  des  considérations  sur  le  relief 
de  l'Europe  après  cette  convulsion  naturelle  (  Comparez  met 
ïdém.  I  p.  6k  à  75 }.  l)*apt*ès  M.  de  fieaumont ,  Thyène,  Tours 
des  cavernes  y  Téléphant  velu ,  des  mastodontes,  des  rhinocéros 
et  des  hippopotames  auraient  péri  dans  cette  espèce  de  cata- 
clysme :  hypothèse  ingénieuse  qui  mérite  au  moins  confirma- 
lion  à  certains  égards. 

Quant  aux  molasses  de  rËntîi)>uch ,  elles  sont  hieii  redres- 
sées,  mais  je  ne  sache  pas  qu  elles  «comprennent  les  molasses 
coquillières^qui  sont  les  parties  les  plus  récentes  des  molasses  ^ 
et  qui  sont  en  couches  horizontales  ou  extrêmement  faible- 
ment inclinées^  près  de  Zurich ,  entre  Thun  et  Berae^  en  Ar- 
govie ,  etc.  « 

M.  de  JBeaumont  'clause  encore  le  nagelfluh  du  Riei  dânà  la 
molasse  :  or,  cette  cime  indique  déjà  par  sa  hauteur  absolue  (de 
187  mètres)  qu'elle  fait  partie  des  dépôts  crétacés  inférieurs , 
puisqu'en  Europe  la  molasse  n'atteint  nulle  part  cette  élévatioà. 
D'ailleurs ,  M.  Bertrand-Geslin  a  rccounu  depuis  long-tempi 
le  véritable  gisement  du  Rigi ,  en  y  ayant  trouvé  des  fucoïdes 
du  grès  vert;  je  l'ai  déjà  signalé  plusieurs  fois  ( /.  de  géoLp 
vol.  I,  p.  58  et  iS^,  et  vol.  II ,  p.  338  ),  et  la  coUpe  même 
de  M.  de  La  bêche  l'indique  parfaitement  (iKfa/zi/e^^  p.  268)« 

M.  de  Beaumont  répète  aussi  l'erreur  de  MM.  Murchison  et 
Sedgwicky  de  croire  que  le  terrain  tertiaire  entre  dans  les  val- 
lées sur  le  pied  nord  des  Alpes  orientales  (  p.  65o  ).  Les  lignilés 
d'Heriug  en  sont  le  seul  exemple,  et  je  croîs  Vavoir  expliqué 
suffisamment(  voyei,  a  cet  égard,  mes  Mémoires  y  "p,  7  ).  t)'une 
part,  les  observations  tiaites  sur  le  pied  sud  des  Alpes ,  en  Bel- 
gique, aux  iPyrénées,  tendent  à  confirmer  mon  oppoisition  à 
admettre  dans  le  sol  tertiaire  l'es  dépôts  dits  de  Gosau  (  voyez 
mes  Me'moires,  p>  io5  ). 

Si  l'on  s'en  tenait  seulement  à  la  direction  de  stratification , 
on  devrait  encore  annexer,  à  ce  onzième  système,  une  partie 
de  la  Scandinavie  (  Upland ,  Smoland  ) ,  le  noi*d  de  la  Russie  et 
une  portion  du  Riesengebirge.  Or,  pour  la  Scandinavie ,  il  n'y 
a  pas  de  dépôts  plus  récens  que  le  sol  intermédiaire  moyen  ;  et 
M.  Ermaun  place  le  soulèvement  russe  après  les  premiers 
dépôts  secondaii*es ,  ce  qui  ne  correspondrait  guère  avec  les 
idées  de  M.  de  Beaumont. 

Soa  domièmc  ^stème  est  celui  de  la  chaîne  principale  des 
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Alpes  depuis  le  Falais  jusr/uen  Autriche;  il  a  la  directioa 
E.  -J-N.-E.  à  O.  J  S.-O. ,  et  a  eu  lieu  entre  les  derniei-s  charria- 
ges tertiaires  (ou  le  terrai»  de  transport  de  M.  de  Beaumont) 
et  les  alluvions  les  plus  anciennes.  C'est  le  soulèvement  qui  a 
produit  la  dissémination  des  blocs  alpins;  les  neiges  des  Alpes 
auraient  fondu  subitement,  «  descourans  diluviens,  qui  n'ont 
»  rien  de  commun  avec  le  déluge  de  Thistoire  »  (  p.  653  ) ,  en 
auraient  été  la  conséquence  et  auraient  opéré  ces  charriages. 
Ce  qui  est  particulier,  c'est  qu'en  allant  d'occident  en  orient 
ces  blocs  ne  dépassent  pas  le  débouché  de  Tlnn ,  et ,  qu'une 
(bis  passé  le  Rhin,  leur  grandeur  diminue  extrêmement  :  en 
Autriche ,  je  n'ai  pas  aperçu  de  blocs ,  à  moins  qu'on  veuille 
donner  ce  nom  à  des  cailloux.  » 

D'après  M.  de  Beaumont,  les  blocs  du  nord  de  l'Europe  se- 
raient dus  à  une  catastrophe  plus  ancienne  (  Comparez  Joum. 
dephys. ,  iS^a  ,  vol.  XCIV,  p  i83  ,  geogn.  Gcmalde  Deu- 
tschL'p.  se"),  et  mes  Mémoires^  p.  77  et  S'ig). 

M.  de  Beaumont  donne  pour  exemples  de  son  doiizième 
système ,  les  crêtes  de  la  Sainte-Baume ,  de  Sainte-Victoire, 
du  Leberou,  duVentoux,  le  mont  Pila  te,  les  deux  Mythen,  etc., 
des  lignes  de  faîtes  en  Espagne  et  la  chaîne  septentrionale  de  la 
Sicile.  Il  y  rattache  aussi,  d'un  côté,  les  éruptions  d'ophile, 
avec  le  gypse,  le  sel  gemme  et  les  sources  salées  des  Pyrénées  et 
de  la  péninsule  espagnole ,  et ,  de  l'autre,  la  forme  des  rivages 
de  ces  temps  reculés,  rivages  qui  produisent  des  lignes  sensible- 
ment  parallèles  à  la  direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes 

(  p.  656  ). 

De  plus,  M.  de  Beaumont  reconnaît  que  ce  soulèvement  a 
produit ,  dans  le  sol  du  S.-E.  de  la  France ,  une  double  pente 
ascendante  y  l'une  de  Dijon  et  de  Bourges  vers  le  Foi'cz  et 
l'Auvergne,  et  l'autre  des  bords  de  la  Méditerranée  vers  ces 
mêmes  contrées.  11  y  voit  une  ligne  de  faîtes  s'établir  ainsi  de 
laHongrie  et  jusqu'en  Auvergne,  ce  qui  expliquerait  certaines 
anomalies  des  mesures  géodésiques;  enfin  il  y  lie,  d'une  manière 
fort  juste,  la  formation  des  crevasses  ou  grandes  vallées  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore ,  en  croyant  toutefois  devoir  donner 
à  certaines  parties  le  nom  de  cratères  de  soulèvement  (  p.  654)* 

J'ajouterai  que,  d'après  la  direction,  on  devrait  joindi*e  à 
ce  système  la  chaîne  de  Fagaras,  dans  la  Transylvatiie  méridio- 
nale ,  et  les  Balkans  ;  néanmoins ,  on  sait  seulement  que  le  gi^ès 
vert  est  redressé  dans  la  première  chaîne,  et  le  calcaire  juras- 
sique (  peut-être  aussi  le  grès  vert)  dans  la  seconde. 
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Quantaux  rapprochemens  que  M.  de  Beaumont  fait  CDCre  Mi» 
époques  de  soulèvement  et  la  formation  de  diverses  chaînes  du 
globe  y  je  me  bornerai  aux  observations  suivantes ,  vu  reziguité. 
des  renscignemens  géologiques,  et  de  l'état  imparfait  des  cartes 
géographiques. 

D'abord ,  je  n'entrevois  pas  les  raisons  qui  font  rapprocher 
les  monts  Âlleghanys  et  les  Gattes  du  Malabar  du  soulèvement* 
ui  a  donné  aux  Pyrénées  leur  relief  actuel.  Personne  n'a  ja- 
ais  signalé  du  grès  vert  sur  la  cime  des  Alleghanys ,  qui  sont 
montagnes  de  schistes  plus  ou  moins  cristallins,  et  de  ro« 
arénacées  ou  schistoïdcs  anciennes  ;  des  bassins  houillers  se 

ontrent  ^lans  leurs  vallées,  et  assez  loin  d'elles  viennent 

l^Krcs   saliferes.  Les  coupes  de  MM.  Maclure,  Ackerly^^ 
n  ,  Taylor,  Hitchcock  ,  et  d'autres  géologues  américains 
à  pour  attester  que  c'est  une  chaîne  qui  a  été  soulevée 
a  formation  houillère  ,  et  qhi  a  peut-être  éprouvé  quel- 
islocations  depuis  lors. 

t  aux  Gattes  du  Malabar,  leur  direction  est ,  d'après 

octeur  Hardie  et  les  autres  géologues ,  du  N.  au  S.  ou 

peu  à  rO.  au  S.  un  peu  à  TE. ,  et  leur  compositioa 

lement  granitique,  schisteuse  et  trappéenne^  exclurait 

le  idée  de  rapprochement.  Ce  sont  des  séries  de  rides 

robablement  avant  le  dépôt  des  houillères  et  du  grès 

^ifère  de  Tlndostan;  ainsi  elles  ne  semblent  avoir  rien 

n  avec  le  relief  actuel  desPyrénëes. 

tagnes  de  la  Crimée  et  le  Caucase  paraîtraient  plu- 

lâcher  à  l'époque  de  soulèvement  des  Carpathes 

oriental^Bt  des  Pyrénées. 

chement  du  redressement  de  ia  chaîne  scpten trio- 
rwège  avec  celui  des  Alpes  occidentales,  d'après 
*ectioiBu  tracé  des  cartes ,  reste  une  pure  hypothèse ,  vu 
manquerai  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  dans  cette 
orwège. 
cap  Nord  jusqu'au  cap  Blanc  d'Afrique,  la  ligne 
u  littoral  européen  aurait  la  direction  de  ce  soulève- 
p.  ôSq).  Les  Alpes  principales  auraient  leur  pendant  dans 
Atlas ,  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  etc. ,  enfin  dans  l'Hima- 
laya, i^  Toutes  ces  chaînes  (tracées  sur  une  mappemonde)  courent 
»  parallèlement  à  un  grand  cercle  qu'on  représenterait ,  sur  le  . 
»  globe,  par  un  fil  tendu  du  milieu  de  l'empire  de  Maroc  au* 
»  nord  de  l'empire  des  Birmans  »  (  p.  GSg  ). 
Or  l'Himalaya  n'a  point  la  direction  de»  Alpes  principal^lf 
Soc,  féal,  Tom.  Y.  i6 
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obihiilè  lé  prouve  la  belle  carte  de  M.  Rittér  {Abh.  d.  k.  Akàki. 
der  fVissensch.  zu  B  rln,  i832),  et  comme  râttesteat  les 
Td^â^ëbrs,  ainsi  que  M.  Ritter.  ll'ajpiès  ce  dernier  savant, 
cëtiëiinihenâe chaîne  coiiri  du  N.-O.  au  à.-E.  (  Voyez  ErMmrf 
%u  e,'  Karte  vonganzen  Gebirgssysteme  des  Hirnàlâyà  y  3fc., 
i83i  \  jp«  lo  ).  M.  le  docteur  Hardie  là  fait  courîî*  jpliis  exacte- 
meiit  du  ^.  a5^  O.  au  S.  aS^  £.  ;  et  s'il  y  a  des  chaînes  |»àral- 
lèles  aux  grandes  Al^es ,  ce  sei*ait  ^lus  à  l'est. 

Les  dépdts  crayeux  coquilliers^  des  sommités  de  l'Ittmalàyà, 
ainsi  ^ue  les  iholasscs  en  partie  faiblement  inclinées  sur  îôa 
pied  méridional,  permettent  tout  au  jplus  de  placer  son  dernier 
sôùlèveîhént  dans  l'époque  tertiaire,  et  peut-être  api*ës  la  mo- 
lasse. Des  blocà  de  roches  primai i*es ,  hoi*s  des  vallées ,  ne  aous 
oht  ëlë  surtout  signalées  que  sur  les  flancs  du  Caucase  hindou. 

Maihtenant ,  ce  n'est  ^lus  qu'un  accessoire  que  cette  analogie 
de  position  et  de  fertilité ,  signalée  par  MM.  Ritter  et  de  Beau- 
mont  y  entre  la  Lombardie  et  la  vallée  du  Gange.  C'est  une 
suite  du  cours  dd  Pô  et  du  bângc  dans  des  vallées  longitti(ii- 
nàlès  \  àù  pied  de  grandes  chaînes. 

S'il  est  très  vrai  que  la  vallée  de  l'Indus  communique  avec 
celle  du  Gange  par  un  détroit  de  peu  de  laigeui*  et  un  pays  de 
plaine ,  néanmoins  M.  le  docteur  Hardie  a  réconnu  au  sud- 
oiieist  dé  Delhi ,  entre  les  deux  vallées ,  une  chaîne  considéra- 
ble; les  ihbnts  Neilgherri,  qui  ont  60  milles  de  largeur,  et 
atteignent  quelquefois  5,ooo  pieds  de  hauteur  absolue. 

Dû  restée  M,  de  Beàumont  renonce  àù  déluge  historifjue^  et 
se  rahlg'e  k  ccl  égard  de  l'avis  de  M.  Sedgwick ,  qui  en  fait  un 
événement  local  (p.66i)  (1).  Il  reconnaît,  avecM. Lyellet  d'au- 
tres géologues  anciens  et  modernes ,  que  a  les  causes  qui  ont 
9  produit  les  phénomènes  géologiques  subsistent  encore ,  et 
»  que  là  tranquillité  actuelle  est  due  à  leur  sommeil  plutôt 
»  4u'A  leur  anéantissement  »  (  p.  662  ).  11  diffère  donc  à  cet 
égard  d'avec  M.  Brongniart  (Voyez  Tabltau  des  terrains), 
tandis  ^u'il  rentre  dans  l'idée  de  ce  dernier  savant  et  des 
miennes ,  en  supposant  que  les  causes  créatrices  ou  modifiantes 
oht  déployé  jadis  une  énergie  supérieure  à  celle  avec  laquelle 
ailes  ont  agi  depuis  l'établissement  des  sociétés  actuelles ,  et 
çi*n  y  a  eu  des  périodes  de  tranquillité  relative  (  p.  663  ).  En 


(0  M.  A.  Bunii  rejette  aussi  lie  dilayium,  et  le  fait  rentrer  dam 
Mi  itmlà  lUIayien. 
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ce  poîhl,  il  s'éloigne  de  la  inanière  de  voir  de  M.  Lyeîl ,  auouel 
il  semblé  vouloir  répondre. 

L'élévation  des  chaînes  ne  peut  pas  être  due  au  jeu  prolongé 
des  évenU  plutoniques,  mais  il  faut  en  rechercUcr,  avec  M.  Cor-  ♦ 
dieretd'autresphysiciens,  la  cause  dans  le  refroi^dissement  sécu- 
laire ,  c  est-â-dire,  dans  la  diffusion  lente  de  cette  chaleur  pri* 
mitive  à  laquelle  notre  planète  doit  sa  forme  sphéroïdale^  et 
ensuite  dans  la  dispositidh  généralement  régulière  des  couches 
terrestres  du  centre  à  la  circonférence,  par  ordre  de  pesan-. 
tèur  spécifique.  Le  refroidissement  tend  à  établir  sans  cesse  ua 
rapport  entre  la  capacité  de  l'enveloppe  consolidée  et  le  volume 
de  la  masse  interne  encore  fluide;  or,  des  rides  sontMa  consé- 
quence de  la  diminution  de  la  capacité  de  la  croûte  solide^  en 
conséquence  du  retrait  occasioné  par  le  refroidissement  graduel 
des  masses  interne^  (  p.  665  ).  telle  est  l'idée  à  laquelle  Mt  de 
Béaumont  s'est  arrêté. 


CHAPITRE  III. 

GEObnAPBIE   GEOLOGIQUE. 

S  I.  Ecosse. 

A.^d  aéilUtiiicë  kii  iuâ  ^'Edimbourg,  i  Êurdie-ttoa» 
(Bordeaux-House),  une  carrière  de  calfcaire  carfconifere  a  dé- 

Àù  milieu  de»  coucJies  calcaires  Intercalées  tien  positivement 
^^IZ  f.^,~",f  «'».f,'^"^f^«  et  argilo-bitumineuse.  du  temua 

genre  Palàoniscum ,  et  celle  d'ossemens  et  de  denU  d'un  sau- 
nfen  encore  inconnu  voisin  du  gavial  d'eau  douce.  De  plus,  il 
a  trouvé  des  os  d'autres  amphibies,  savoir  :  d'un  ptërodic- 
tyle,  de  tryonix  et  d'un  chélonien  voisin  du  Chelis  matamata 
avec  une  grande  quantité  de  coprolites,  de  petites  coquilles  et 
d entomostiacees.semblables  en  partie  au  Crprisfaba.  Enfin 

5Ï„Tl'?l'^  "?  c".'"^"'"  houiller environnant  s'v  rencon' 
trent.  telles  que  le  Sphenopteris  affiais ,  le  Lepidostrohus  varia- 
*iûJ,  etc. ,  accident  déjà  anciennement  signalé  danspluHeun^ 

^  c^C4irw  cjirijoniftres  de»  Bord»  dU  6ol&  au  rorihf 
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Une  circonstance  géologique  assez  particulière,  c'est  Tassocia- 
tion  de  bandes  nodulaires  de  fer  carbonate  ou  argileux  avec  ce 
dëp6t  fluviatile ,  car  la  môme  chose  a  lieu  pour  ces  bancs  de 
bivalves  d'eau  douce  voisins  des  Unio,  qui  existent  dans  lé  ter- 
rain bouiller  près  de  Falkirk. 

La  Société  royale  d'Edimbourg  qui  a  rendu  des  services 
si  signalés  à  la  géologie  y  va  s'acquérir  un  nouveau  titre  à  la 
reconnaissance  publique  en  ayant  chargé  son  secrétaire,  M.  Ro- 
faison,  de  faire  tous  ses  efibrtspour  reconnaître  les  animaux  de 
ce  cimetière  fluviatile  et  carbonifère  {  Edinb.  JSew.  phiL  j,^ 
janv.  1834  ;  et  pour  plus  de  détails,  BulL  ,  vol.  IV,  p.  aa3  ). 

De  son  côté,  M.  Hibbert  continue  activement  ses  recherches; 
déjà  il  a  découvert  au  milieu  de  couches  marines  semblables 
le  même  dépôt  fluviatile  à  East-Calder  et  au  sud-ouest  deMid- 
Calder,  à  Glascow,  et  en  particulier  à  Kîrkon,  à  un  mille  àVest 
de  Bathgate.  Dans  ce  dernier  lieu,  le  calcaire  fluviatile  est 
quelquefois  à  structure  concrétion naire ,  et  alterne  avec  des  ' 
lits  de  tufa  trappécn.  Il  a  dû  y  avoir  autrefois  'dans  cette  lo- 
calité quelque  foyer  volcanique  et  des  sources  d'eau  chaude 
déposant  du  calcaire  {Edinb.  New*  phiL  7. ,  avril  i834  )• 

M.  Conybeare  s'est  hâté  de  rapprocher  ce  dépôt  du  schiste 
bitumineux  à  poissons  du  Caithness,  puisque  MM.  Murchisonet 
Sedgwick  placent  ce  dernier  environ  sur  le  même  horizon  géo- 
logique. M.  Conybeare  a  remarqué  aussi  que  M.  Charles  Ver- 
non  avait  découvert  déjà  la  |vertèbœ  d'un  saurien  dans  le 
calcaire  de  montagne  du  Northumbcrland  (  Voy.  la  Gdoi,  de 
M.  Lyell ,  vol.  I,  p.  lag ). 

En  général,  les  monitors  du  Zechstein  et  les  autres  amphi- 
bies du  lias,  du  calcaire  jurassique  ou  du  grès  vert  sont  associés 
avec  des  restes  de  végétaux  terrestres  et  des  poissons ,  ou  avec 
certains  mollusques  qui  ont  l'apparence  d'avoir  vécu,  sinon  tout- 
â-fait.dans  l'eau  douce ,  du  moins  au  débouché  des  grands 
fleuves.  Là  découverte  de  M.  Hibbert  généralise  davantage  ces 
formations  de  delta,  si  curieuses  à  cause  de  leurs  situations  plus 
favorables  à  l'envahissement  et  à  la  fossilisation  des  plantes  et 
des  êtres  organisés  que  les  plages  marines  d'une  vaste  étendue 
{Lond.  a.  Edinb,  phiL  Mag. ,  janv.  i834 ,  p.  77). 

M.  Murchison  remarque  qu'il  a  indiqué  dans  les  houilles 
près  deShrewsbury  à  Pontersbury,  UfEinton  et  Le  Botwood  un 
calcaire  pétri  de  petits  coquillages,  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  ceux  des  calcaires  lacustres  d'Auvergne  (  Lond^  a 
Etlinb.  phiL  Mag. ,  3*  sér. ,  vol.  III ,  p.  aaS  )• 
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$  II.  Angleterre. 

Les  géologues  anglais  continuent  activement  à  enrichir  la 
topographie  géologique  de  leur  pays* 

GoRNouAiLLES.  —  Sur  le  Comouailles  je  trouve  à  citer  un 
essai  géologique  d'une  portion  du  district  granitique  près 
de  Penryn^  par  M.  R.  W.  Fox(Lond.  a.  Edinb,  phii,  Mag.  $ 
vol.  II ,  n^  1 1 9  P*  3a6  avec  une  petite  carte),  ainsi  que  des  re- 
marques SUT  ce  granité  et  son  mode  d'exploitation,  par  M.  J»-S« 
Enys  (  Dito ,  p.  Zi  i  et  483  ). 

M.  John  Hawkins  a  présenté  des  observations  générales  sur 
les  parties  encore  obscures  de  la  structure  et  de  la  composition 
de  la  péninsule  du  ComouaiHes,  11  parle  surtout  des  granités  ^ 
des  Blons ,  des  schistes ,  des  deux  dépôts  de  serpentine  de  Saint- 
Cièra  et  de  Lizard,  enfin  du  grunstein  placé  d'une  manière  non 
conforme  sur  le  schiste  ,  etc.  (  Trans.  qfthe  roy.  geoL  soc»  oj* 
CornwaU.y  vol.  IV,  pi.  i  )• 

Un  autre  Mémoire  du  même  savant  a  pour  objet  la  directioi^ 
et  riiiclinaison  des  schistes  du  G>rnouailles  et  du  Devonshire. 
Près  du  granité  ils  plongent  dans  une  direction  opposée  à  celles 
de  ces  montagnes  (  Dito,  p.  4o  )• 

M.  J.-W.  Colenso  a  décrit  des  coupes  des  mines  alluviales 
d^étain  à  Pentuan;  il  croit  pouvoir  y  distinguer  des  alternats 
de  sables  marins  et  de  sables  ou  graviers  de  rivière  (  Trans,  qf 
the  roy.  geol.  soc.  of.  Cornw. ,  vol.  IV,  p.  ag  ). 

M.  Henwood  a  fait  (Jes  coupes  et  d^'s  remarques  sur  les  me- 
mes  dépôts  en  général ,  d'où  il  conclut  que  les  grandes  masses 
d'allu^^ionsslannif ères soui  de  formation  antédiluvienne ,  tandis 
que  les  autres  ou  les  couches  les  plus  supérieures  k  débris  d'ar- 
bres, de  noisettes,  etc*^. seraient  le  véritable diluvium.  Ainsi , 
les  alluvions  modernes  avec  des  fragmens  des  plantes  et  des  êtres 
vivans  actuellement  dans  le  pays  seraient  le  produit  du  déluge 
de  Noéy  étrange  conclusion  et  abus  du  mot  de  diluvium 
'(Dito,p.  57). 

D'une  autre  part,  M.  Game  a  aussi  recherché  V  Origine  de 
tétain  tUluvial.  Comme  il  ne  trouve  pas  ces  dépôts  près  des 
filons  stanniftres ,  qu*ils  sont  recouverts  quelquefois  d'épaisses 
couches  de  transport  ;  que  s'ils  sont  placés  près  des  mines  d'é- 
tain  9  il  y  a  dissemblance  entre  les  minerais  des  deux  gites  ; 
enfin ,  que  l'or  d'alluvion  existe  souvent  dans  les  contrées  oii 
il  n'y  a  pas  de  filons  aurifères ,  il  en  conclut  que  les  alluvioof 
stanniftres  ont  été  déposées  dans  les  vallées  du  Q)roouailiés|»ar 
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un  grand  courant  diluvien  qui  avait  une  direction  nord  et 
sud  ou  N.-N.-O.  et  S.-S.-E,  (  Trans,  of  the  rqy.  gcoL  soc. 
Çornw. ,  vol.  IV,  p.  gS  ). 

'    M.  J*  Hawkins  a  décrit  des  masses  d'aiiuviqns  dqns  le  htis^ 
sinde  Sainte- j^gnès,  qui  sont  curieuses  à  cause  de  leur  niveau 
dé  3^5  pieds  sur  la  mer,  de  leur  isolement  et  dq  Ja  diffi- 
culté' dé  tracer  rprigine  de$  fragmens  aui  {es  composeqt.  Ce 
ftont  surtout  des  sables  et  des  argiles  en  partie  à  potier.  Il 
'donne  aussi  des  détails  sur  une  masse  granitoïde  isolée  dans 
)a  même  localité  (Dito,  p«  i35).  Cette  dernière  roche  (piiélange 
de  feldspatk  et  de  quarz  )  est  en  partie  dcsagrégécf,  ^t  n'est 
pour  cet  auteur  qu'une  modification  du  granité,  (p.  47^}* 
^   M.  J.  Rogers  a  donné  une  Notice  sur  le  bois  et  la  tourte 
troui^és  au-dessous  du  niveau  de  la  haute  marée  siir  le  fivage 
de  Mainportk  en  Cornouailles'.  Comme  ce  dépAt  repose  fiir 
des  roches  solides  de  scliistes ,  l'auteur  penché  pour  l'hypo- 
alèse  que  le  niveau  de  la  mer  est  monté  (  Djto  ,  p.  481  )• 

La  Société  géologique  du  Cournouailles  va  publier  dan^  le 
cinquième  volume  de  ses  Mémoires  une  description  géologique 
de  la  paroisse  de  Saint-Just ,  par  M.  Carne  ]  celle  du  Landsen<}y 
par  M.  G.  Pîgott;  des  relevés  de  mines  et  d'accidens  de  filonf, 
par  M.  Henwood  ;  un  essai  pour  rechercher  la  pâture  des 
couches  .primaires,  et  surtout  des  roches  qusrzeuseç,  p^ 
U.  Boase  j  une  notice  sur  l'origine  des  alluvions  récentes,  par 
te  même  auteur,  et  de  nouvelles  expériences  sur  l'ÎDtensî.té 
magnétique  dans  les  mines ,  par  M.  Henwood. 

DEVOQisniRE.  —  M.  de  La  Bpche  a  observé  autour  ^u  Qm- 
nite  de  Dartmoor,  dans  leDevonshire,  une  zone  ^e  hofn^lsi^u 
de  grauyvacke  altérée  (  Voy.  BulL ,  vol.  Ill ,  p.  20^  J. 

M.  H.  Mac}aucli|^n  a  dppné  des  Notpf  ^jcplfpoffvef  dUmc 
çqrte  géologique  de  h  forêt  dp  Deçu^,  et  d^pqysemOnmnwt 
{  fjQnçl.  q  fjdinb.  phil.  àfag. ,  ¥o).  K ,  n<^  »o ,  p.  ^i^Vei" 
l^e  décria  occi^pe  mille  milles  ç^fré$ ,  et  QfEpp  dif  calcaire 
intermédiaire,  du  grès  pourpré,  du  calcaire  de  fnont^gfUS)  4ci 
)i9f filières,  le  ^ofxveau  gr^  HDUge,  ^tdes  ^)luyîpo#i  l'antpur 
llf  tf  M)e  les  faillis  du  terrain  cliarl^nn|Ç}i9:|^  4^  la  £miH  de  Dean. 

Coif  Ts  D»  SovMcasET.-— M.  J.Charing  Pearce  s'est  oocupé  de 
lu  délenaination  des  couches  oolitiques,  et  des  fossiles  d'aoe 
carrière  de  Bearsfield  près  de  Bradford ,  ou  abondent  les  Apio- 
HoriaileSy  les  Tërébratules,  etc.  (Lond.  a.  Etiinb.  phil  Mag, , 
t».  6.,no  17,  p.  369). 

Sv8S£X.  •—  M.  Fitton  a  donné  une  Notice  sur  quelques 
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points  de  la  coupe  de  la  cote  près  de  Saint-Léonard  et  dc 
£La$ting% 

Ces  détails  locaux  sur  le  grès  vert  seront  utiles,  dH  l'auteur^ 
pour  détenoiner  Tordra  de  succession  des  sables  de  Hastings, 
recherche  rendue  difficile  par  la  similitude  des  rocbe^  et  des 
fossiles  des  diverses  couches.  M.  Fittou  demande  si  Taspise 
d'Asbburnliamqu'ona  placée  jusqu'ici  dans  la  partie  inférieure 
4es  sables  U'Iiastitigs  ne  pourrait  pas  s'identifier  au  contraire 
avec  quelques  masses  supérieures  du  grès  vert.  On  voit  qu'^1 
l'agit  ici  de  spécifications  minutieuses  intéressantes,  i)  est  vrai, 
m^is  dans  lesquelles  une  erreur  est  bieu  aisée  à  commettre ^ 
d'autan^  plus  qu'on  a  des  raisons  pour  se  demander  91,  vues  en 
grand ,  ces  subdivisions  du  grès  vert  se  suivent  bien  partout 
dans  le  même  ordre,  ou  si  elles  ne  sont  pas  bien 'plutôt  des 
amas  alongés  s'enchevétrant  mutuellement  et  localement 
comme  un  réseau  (  Lond,  a  Edinb.  phiL  Mag. ,  janv.  1834» 

p.  49  )•  * 

M*  Woodhioe-Parish  a  découvert  dans  un  agglpmjirat  du 

grès  vert  de  Saint- Léonard,  les  restes  d'un  Iguanodon,  d'att- 
irés Sauriens ,  et  d»  Lepisosteus  Fittoni. 

pe  plup,  Af-  Parish  mentionne  une  forêt  sous-marine  qu^on 
voit  à  basse  marée ,  et  qui  s'étend  de  l'extrémité  occidentale  de 
Saint-{iéonard  à  Bulverbithe  ;  elle  offre  dans  Ja  tourbe  des 
troncs  de  chêne  ,  des  noisettes,  des  graines  ,  des  escarbots  et 
d'autres  insectes.  Cette  forêt  serait ,  suivant  lui,  la  continuation 
4e  celle  qiii  est  au-devant  de  Hastings  (  Dito  ,  p.  5o  ). 

po  \\eu%  de  découvrir  aussi  une  tourbière  sous-marine  à  Hd- 
derness ,  et  une  autre  près  de  Dieppe  (  Pito ,  avril  i834)* 

^a  fréquence  des  forêts  sous-marines  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre, ou  plutôt  cette  espèce  de  ceinture  de  tourbières ,  sous  la 
mer  baignant  les  côtes  des  îles  de  la  Grande-Bretagne,  me  parait 
un  fait  décisif  en  faveur  de  ceu;L  qui  croient  à  de  grandes  des- 
tfructions,  éprouvées  par  cette  partie  de  l'IEurope.  Lestlesan* 
g)4ise#  ont  non  seulement  été  soulevées  et  bouleversées  à  diver- 
pCi  époques ,  majs  elles  ont  été  séparéesviolemment ,  soit  entre 
filei ,  ^it  du  continent  européen.  Puis  l'action  du  grand  cou* 
IfQt  a^antique  jointe  aux  auti*es  mouvemeus  des  ^oU  ont  miné 
Ici  c^tçf ,  Qnt  élargi  les  &9^cs,  formé  les  détroits,  rongé  les 
{4^ses  et  entaillé  les  côtes. 

Pour  quiconque  a  parcouru  les  rivages  anglais ,  ces  laits 
|ont  de  toute  évidence  ;  d'ailleurs,  un  habile  ingénieur,  M.  Ste- 
pbenson ,  les  a  bien  reconnus ,  conoune  tant  d'autres  sayans.  En 
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m'en  tenant  seulement  à  la  mer  du  Nord ,  si  je  ne  craignais  pas 
de  sortir  de  mon  cadre  ^  je  pourrais^ontrer  la  place  d'anciens 
.bassins ,  d'anciennes  terres,  surtout  secondaires  et  tertiaires,  car 
^i  les  zoologues  ont  des  lois  de  connexion ,  les  géologues  n'en 
manquent  pas  non  plus,  et  sont  capables  de  rétablir  idéalement 
les  traits  effacés  par  lepinceau  puissant  des  foixcs  naturelles. 

Les  feints  sous-marines  ont  été  attribuées  surtout  à  l'en- 
yahissement  des  tourbières  littorales  par  la  mer  ou  à  des 
glissemens  :  ces  deux  cas  peuvent  s'être  présentés  ;  iii.ais  il  a 
.dùsouvent  anssi  arriver  que  des  parties  de  rivages  ont  pu  chan- 
ger de  niveau  par  suite  d'évènemens  ignés ,  ou  des  falaises 
battues  et  rongées  par  les  flots  ont  pu  s'afFaiçser  ;  si  elles  suppor- 
taient par  hasard  des  tourbières ,  elles  ont  dû  descendis  dans 
l'abîme.  Or,  si  ceci  .est  admissible,  il  faudrait  bien  faire  attention 
toujours  à  la  position  des  tourbières  sous- marines  avant  de  dé- 
cider leur  geni*e  d'immersion.  Si  elles  sont  au-devant  de  gran- 
des falaises,  comme  sur  beaucoup  de  points  de  la  Manche 
(Dieppe),  il  y  aura  une  grande  probabilité  qu'elles  se  sont  for- 
mées par  abaissement  ou  glissement  d'un  genre  ou  d'un  autre. 
Siau  contraire  elles  bordent  un  rivage  uni,  fort  éloigné  de  mon- 
ticules et  d'escarpemens,  comme  sont  celles  du  Holstein,etc.,  il  y 
aura  plus  de  probabilité  pour  l'hypothèse  d'un  envahissement 
de  la  mer  par  suite  d'une  rupture  de  digue  ou  d'une  inonda- 
tion marine  ou  âuviatile  extraordinaire.  Ne  serait-il  pas  possi- 
ble que  les  foréis  sous-marines  de  la  Manche  ne  fussent  qu'une 
.  suite  du  phénomène  qui  a  séparé  la  France  de  l'Angleterre, 
ou  plutôt  une  conséquence  des  phénomènes ,  qui  tendent  con- 
tinuellement à  élargir  le  détroit  de  la  Manche? 

Dans  le  journal  de  la  Société  de  géographie  de  Londres ,  on 
trouve  une  Notice  sur  la  submersion  par  la  mer  dSune  île  près 
de  Portsmouth. 

M.Will.-H.  Fitton  a  donné  une  esquisse  géologique  des  envi- 
rons de  Hastings  (^  Geol.  Me/cA. Londres,  i833,  in-i9  ii  i  pi. 
découp.  ) ,  opuscule  dans  lequel  il  a  résumé  tout  ce  qu'on  a 
observé  sur  la  craie  de  cette  localité,  les  subdivisions  du  grès 
vert,  ainsi  que  sur  les  couches  de  Purbeck  et  de  Portland. 
Les  fossiles  y  sont  soigneusement  cités,  et  quelques  uns  même 
figurés;  une  liste  de  mesures  de  hauteur,  et  un  catalogue  des 
ouvrages  ou  mémoires  publics  sur  cette  contrée  terminent 
l'ouvrage.  Naturellement  l'opposition  des  couches  à  débris 
marins,  avec  celles  à  coquilles  d'eau  douce  ou  de  mélange,  lui 
donne  occasion  de  montrer  la  singularité  des  phases  par  les- 
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quelles  parait  avoir  passé  ce  pays  ^  tantôt  immergé ,  et  tantdt 
émergé. 

D'une  autre  part,  M.  Gedeon  Mantell  a  publié  la  Géologie 
du  sud-est  de  Tàngleterre^  The  Geology  qf  the  south-east  qf 
England,  i833  ,  in-8^  à  vignet. ,  i  cart.  et  5  pi.  )•  L'auteur  y 
a  réuni  à  ses  précédentes  observations  toutes  ses  nouvelles  dé- 
couvertes en  fossiles.  Après  la  Géograpbie  physique  du  comté 
de  Sussex  vient  une  vue  générale  de  sa  Géologie  ;  puis  l'auteur 
entre  dans  le  détail  des  alluvions,  des  dépôts  tertiaires,  de  la 
craie  ,  du  grès  vert  ou  wcald.  Un  chapitre  entier  est  consacré 
avec  raison  aux  fossiles  si  curieux  du  Weald  et  des  couches  de 
la  forêt  de  Tilgate,  et  un  autre  article  aux  détails  sur  les  sau- 
riens de  Tilgate,  et  en  particulier  sur  le  singulier  Hylœosaurus 
récemment  découvert.  Aucune  collection  n'est  aussi  riche  en  ce 
genre  que  le  musée  de  l'ingénieux  auteur. 

Le  reste  de  l'ouvrage  offre  le  tableau  géologique  des  fossiles 
du  comté  de  Sussex,  et  des  déductions  théoriques.  M.  Man- 
trll  insiste  sur  l'immersion  de  la  Forêt  tropique  de  Port- 
land ,  et  cherche  à  lier  ce  mouvement  du  sol  à  une  des  ré- 
volutions de  "M.  de  Beaumont.  lie  dépôt  du  weald  est  pour 
lui  une  formation  de  delta ,  et  il  discute  la  question  de  savoir 
si  la  craie  a  couvert  toute  l'étendue  des  couches  wealdieones. 
Il  suit  ensuite  les  phases  que  les  créations  ont  subies  en  Angle- 
terre ^  après  l'époque  tertiaire  des  éléphans  il  y  eut  des  rup- 
tures dans  le  sol,  qui  produisirent  les  canaux  d'écoulement 
des  rivières  actuelles^  et  coulant  auparavant  dans  des  sillons  lon- 
gitudinaux. 

Pi*ès  de  Lewes^  divers  niveaux  indiquent  que  les  vallées  de 
fractin^e  ont  été  primitivement  des  baies ,  puis  des  fonds  d'eau 
d'abord  saumâtre,  ensuite  douce  ^  et  enfin  des  prairies  arrosées 
parl'Oose.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'homme  a  paru  sur  la 
terre ,  ses  restes  ne  se  trouvant  que  dans  les  alluvions  mo- 
dernes. 

SunaEY,  —  M.  Jam.  Mitchell  a  donné  ses  observations  sur 
les  roches  des  environs  de  Harwich  (  Lond,  a.  Edinb.  phiL 
'  Mag, ,  n*  17  ,  p.  368),  et  M.  R.  Dadd  urte  Notice  sur  la  val- 
lée de  Midway  et  ses  environs  ,  o\ dominent  la  craie ,  Targile 
de  Londres ,  et  les  alluvions  (  Dito ,  p.  368  ). 

Norfolk,  —  M.  Sam.  Wordward  a  publié  un  Essai  géologi- 
que sur  le  Norfolk  {Outline  ofthe  Geology  of  Norfolk,  Nor- 
wich,  i833,  in-8^,  à  1  cart.,  1  pi.  de  coupes  et  6pl.  de  fossiles}. 
Ce  pays  est  occupé  presque  entièrement  par  la  craie^  le  crag  et 
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|e8  allaviops  anciennes  et  modernes ,  çp  f^Vt\f  a^i]f^8^«  flae 
{>etite  bande  oolîtique  et  de  grès  ferrugmeiix  ressort  le  lon^  du 

Eys  bas  qt  nf^réca^eux  dç  Lipi^.  Cet  ouvrage  çst  sm*touft  re- 
mmandabte  par  là  liste  dçs  fossiles  donnée  pp  ^'auteur,  et  il 
en  figùr^  uq  asèe?  bon  nonibre  comme  pouyeaiu^. 
'   Quant  à  la  partie  géologique,  M-'W".  pen^^  qVjp,  pçpdant  l'é- 
poque tertiaire,  une  bs^ie  marine  occupait  la  place  aptuelle  du 
Crag  et  d'une  argile  à  brique,  et  divisai^ ,  (|i(  nor<)  ap  sud,  |e  pays 
en  deux  parties.  Plus  tard ,  le  déluge  a  (iisséniipé  spf  U  pprCioa 
orientale  des  débris  de  lias ,  et  ^ur  la  partie  occidejstale,  des  frag- 
piens  oolitiqucs.  Ensuite  il  y  a  eu  de^  Ucs  entpurq^  4?  f<^ré^y 
soit  dans  le  Norfolk,  soit  dans  la  mer  d'Allemagne;  ei  leun 
arbres  ont  été  enfouis,  avec  les  cerfs  et  les  bœufs,  dans  les  allu- 
yions.  La  craie  a  été  fracturée,  ce  qi^i  a  produit  eptfe  le  Nor- 
folk et  r Angleterre,  des  vallées  occupées  (]'abpr^p^]r  la  mer, 
et  laissées  à  sec  iof^s  de  la  conquête  ^es  Normands. 

Comté  de  Buch'^gham,  —  IV^.  T.  Mitchell  a  détaillé  |es  cou- 
ches du  grès  vert  à  Quainton  et  Bril) ,  dans  l^  ^uckinghtm" 
4hire  {Lond,  a  Editnb,  phiL  mas<  févr.  i354j  p»  *4$)- 

Comté  de  Gloucester,  —  M.  Wîll.  j^iOnsdale  ^  pr^pté  pn 
B^pport  sur  son  rejevé  de^  dépôts  oofitiquç^  du  Gip^ççster' 
shi're,  ou  il  distingue  le  çornkrash,  lejfpre^t-rnarhjç,  j^  gn^de 
ôplite,  la  terre  à  fouIof| ,  jpolitç  inférj(Ç{}rÇ  fi  le  ^i(^fone 
(idem  N.  S,,  n°  lo,  p«  3p<{). 

Comté  df  Mqntgpmer^.  —  IJf .  îyÎprf:||jsoi}  yigpt  ^g  pu^i^ 
unp  Description  ^éoio^^^ijç  des  e/f f:;rP<?f  f^g  C^?%?*Wr 

M.  sir  Tb.  Grey  Egerton  a  procure  des  renseig))^gi$^  |pr 
les  schistes  fiouillers  de  ^«(^^ffÇ^  ef  fc  falç^if:ç  fi^utr  Ai 
comté  de  Fermanagh.  }]  en  c\^  Iff^fj?}}^,  fH  |Kr*M  ^ 
j^ieds  d'épaisseur  aux  schistej,  79  d.  fgfgrèffl  ^  P-  »»«|- 
^ive^Lond.  a.  Edii^b.  phil.  mcfg.  N.^.^  pj  j,^  p.  §31). 
•  Çànt^^  ffp  Çhester.  -  ^.  |jjsji|xj>  Tnpîpcy  |  décpîfVCRt  ^ 
coquilles  marmes  d  espèces  encore  vivantes^  sur  la  rive  B){Ç^ 

Ifond.  q.f;dmb.  phi(.  mg.  fS,  -|q),)j,  j^  |j,,  j.  gpfi). 

Cojntédeleicester.'--  ^.  SecjjjTrfck  ^ppu^upj(p{.^aj|$fh 
jiété  philpsppliique  de  Cambridge  fe>?f»)tt^'4^  KMfk^ 
géologique  de  la  foret  de  Chffnfxy^ç^  (farf^  /»  ff '<???^?f>rt*^/ 
il  en  a  dressé  des  cartes  et  des  côùpès.  1)  établit  JL'abord  les 
^apports  des  roches  de  ce  district  avec  1^  fp^js^  q^péfa|^ 
^vlronn^ntes.  A  Touest,  le  terrain  bouil|èr  passjç  sous  le  009' 
ycau  pr^  rouçejle?  içouch^  Wjçppg»  f^^^^e^  fopt  pou- 


TÇrtel  m  f  îr?tifi«îiPH  discordant*?  j^m  ja  marne  et  le  gri*  bir 
gàn'é,  qui  constituent  une  plaine.  e(  qui  supportent'  d'uqçi 
manière  conforme  le  lias  et  lés  colites  inrerieures  ;  ce  qui  est  le 
caractère  principal  du  pays  à  Test  de  la  fbrét  de  Charnwood. 
Il  est  conduit  par  là  k  tkxer  d'iffnoi*auce  les  ingénieurs  qui  ont 
ftit  des  recherches  de  liouille  à'  Àfllesdon-Cofolow,  au  milieu 
de  ces  dépôts  récens. 

La  formât  de  Gharnwood  est  composée  de  schistes  argileux 
verdâtres,  alternant  avec  des  masses  tabulaires  de  porphyre  ou 
de  feldspath  compacte  ;  roches  auxquelles  ils  passent  :  les  ro- 
çhes  porphyriques  dominent  suftoiit  dam  la  partie  lSr*-0.  du 
district  «  Il  y  a  de  plus ,  sur  son  i^rd  estérimir,  k  l'est,  4U  sud 
et  à  l'ouest,  de^amas  épars  de^iénitegranitcndey  qui  ressqrtent 
du  milieu  de  la  marne  bigarrée  à  Bnderby,  Stony^Stanton,  etc. 
Un  a^e  anticlinal ,  courant  du  &•-£•  au  V.-P.,  traverse  toute  la 
iovii  suivant  son  plus  gfand  diamètre  et  en  passant  près  du 

Î\^fç  dq  Pfadgate.  Ées  pouches  ayant  sur  les  deux  çAtés  de  cette 
jgqe  à^  ipcjinaispQs  pppQ^^  ^^  i^.-f:.  pt  S.-p.,  le*  m^^ses 
4«  h  forA(  9nt  y4rit«bl^m«o(  U  for^e  i'i^pp  selle. 

(i'^poque  |lfi  çfi  ]?e4r^9fuf  ut  9$t  PQ^t^rjeure  4U  4f{f^t  ^e }» 
léfie  g^bffnî&r^,  el  intérieure  »u  iàeAi  Ai^  wwifm  fPfi» 
ivugftî  mw  U  ^(  mrku%  d'iQbs^vei:  q\iti  1^  ^rçes  ^\i\fiv^nt^ 
f^'put  Pis  Bcp4ui(  4<>fipl  ft»u»ibte  sur  le«  méfUM  j^alpuiras  «itué^ 
plw  toiu  il»  fi'zQf  ÛHtnt  eui  bpuîU^  dp  Sfun^^top,  eUep 
iUHliant  6ii  mijl^f^Mê  is^  m  ^Q»y«u^R(  mdul«loire  des  iua#- 

agft  wS^lii^ufgs ,  fit  ce  HfPIIKf mapt  «Hf ait  étf  pair^ll^le  k  P^uî 

gu?a  iulH  la  foi#  4i  CpapuvQftdi  fi(  dt^  U  ném  dftMi  <)H«  P9 

dernier. 

RWffï  W»«4^F  S¥^.  tel  DÇrWfbîfifiWî  fl»}  «Rï  feif  f?l»fiyaH*?F 
Iff  fP Wb«  44  «f}WfS  4«  ïPWÎWff  Sf  4»  HFr«l»  l»PWlJf>r  d» 

lipnfi'  /?*  #^5toéf  9if/f  «MK-  fwit  i§l4f  Br  l^)f 

shire,  et  a  trouvé  dans  les  bancs  trappéens  du  groupe  «c^rbo^if 

ftre  v4.«?  WW  ,4»  F*>9Wpi»?3n,çe  pour  )?i>  MfPUi!)fiF  la  suc- 
,ç^iop  d.e}  cftijc^iy,  ip^ljjjrç  l/es  fif|les  et  }es  d  j^rap^em^^  Il  est 

•frfy^  WW»  rP^PRWÎfF?  .^  ^-  fl^r^y  awt  épiis  ^up  ce  sj^- 


jet  des  erreurs  incontestables,  ce  qui  exige  des  modificationf 
dans  les  coupes  faites  de  ce  pays. 

M.  Hopkins  décrit  ensuite  la  curieuse  formation  de  la  vallie 
de  Wye,  et  le  parallélisme  des  nombreuses  feilles  qui  Tenvî' 
ronnent.  Ces  fentes  suivent  les  mêmes  lois  que  les  filons  métal- 
lifti^  principaux  du  Derbyshire,  et  semblent#étre  le  résulut 
de  la  même  cause  mécanique,  à  laquelle  il  croit  devoir  raCU- 
cher  aussi  les  grands  redressemens  des  couches  {Lond,  a.  Edinb, 
phiL  mag.  3'  sér.  Janv.  1834^  p-  66). 

Shropshire.  —  M.  Rumley  Wright  a  décrit  dans  le  mont 
Brown-Gleehill,  dans  le  Shropshire,  trois  failles  traversant  des 
houillères,et  courant  toutes  du  N.-E.  au  S.-O.Un  dykedebasalte 
est  à  côté  d'une  de  ces  failles,  et  est  lié  en  même  temps  à  la 
coupole  basaltique ,  qui  forme  la  cime  du  monticule.  La  houille 
n'est  pas  altérée  à  côté  de  ce  filon ,  mais  les  roches  sont,  plus 
compactes  (  Lo/u2.  a.  Edinb.  phiL  mag.  Févr.  i834,  p.  i49> 

M.  Rod.-Impey  Murchison  a  osé  aborder  un  des  points  les 
plus  difficiles  de  la  géologie,  et  celui  dont  ses  Compatriotes  s'é> 
taient  peut-être  encore  moins  occupés  que  les  géologues  du  conti- 
nent européen.  Le  sol  secondaire s'étant  trouvé,  en  Angleterre» 
disposé  très  favorablement  à  l'établissement  de  subdivisions 
nombreuses  et  passablement  tranchées ,  notre  savant  confrère 
a  essayé  la  même  entreprise  pour  le  magma  de  roches  formant 
le  terrain  inierme'diaire  iT  Angleterre,  et  en  particulier  pour 
celui  des  parties  occidentales  du  Shropshire  et  du  Hereford- 
shire,  d'où  il  se  prolonge,  au  S.-O.,  à  travers  les  comtés  de 
Radnor,  de  Brecknock  et  de  Caermarthen. 

Le  Mémoire  de  M.  Murchison  est  divisé  en  trois  parties. 
L'auteur  décrit  d'abord  le  grès  rouge  nouveau ,  le  terrain  houil- 
1er,  le  calcaire  de  montagne  et  le  grès  pourpré,  puis  la  grsu- 
wacke  et  ses  subdivisions ,  et  enfin  les  roches  ignées,  qui  loar 
sont  associées.  11  reconnaît  le  grès  rouge  secondaire  sousTagr 
glomérat  magnésien  d'Alberbury  et  de  Cardeston,  et  parle  des 
coquilles  d'eau  douce  des  houillères  de  Shrewsbury.  Quant  au 
gisement  de  ces  dernières,  elles  sont  en  stratification,  tantôt 
.  conforme,  tantôt  non  conforme,  sur  la  grauwacke,  commet 
Golebrookdale.  A  Cleehtlb,  il  y  a  des  trapps  basaltiques  dans 
ce  dépôt. 

Le  grès  pourpré  aurait  lo^ooo^pieds  pour  sa  plus  grande 
épaisseur.  Le  terrain  de  grauwackepourrait  se  diviser,  d'après 
M»  Murchison^  en  cinq  parties  :  i®  les  parties  supérieures ouro* 
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elles  arënacées  et  calcaires  de  Ludlow,  de  Portworthy  etc., 
ayant  une  puissance  de  aooo  pieds ,  et  empâtant  des  orthocè* 
res,  des  leptènes^  des caly mènes ,  des  homonolotes,  etc.;  les 
couches  inférieures  de  Ludlow  sont  des  espèces  de  schistes  argi* 
leuxou  terreux  à  orthocères^  M2L^hes{ji,caudatus)f  iiluîtcs^  etc.; 
a®  le  calcaire  et  le  schiste  de  Wenlock  et  de  Dudiey,  caracté^ 
risés  par  les  pentamères,  et  formant  une  épaisseur  de  1 800  pieds; 
3^  un  grès  coquillier  à  Productus»  spirifei*s,  ieplènes ,  formant 
une  masse  de  a5oo  pieds  ;  4f  des  schistes  et  des  grauwackes  à 
asaphes(^.  Bucfùi)^  son  black  Jlagstone ,  ayant  laoo  pieds  de 
puissance;  5^  des  agglomérats  rougeS;  des  grès  et  des  schistes. 

Tous  ces  dépôts  s'étendent  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  s'élèvent 
de  5oo  à  aooo  pieds  sur  la  mer;  ils  '  contiennent  des  masses 
porphyriques  et  trappéennes,  qui  ont  altéré  diversement  les 
roches  stratifiées  {jLond,  a.  Edinb.phiL  mag.,  vol.  III,  p.  2ia4)« 

Dans  le  prochain  volume  des  Transactions  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  M.  M.  présentera  en  tableau  ses  pria- 
cipaus  résultats;  savoir,  ses  cinq  grandes  formations 'établies 
entre  les  grauwackes  et  les  houillères.  M.  M.  compte  poursui- 
vre ses  recherches  encore  cet  été ,  pour  pouvoir,  l'hiver  pro- 
chain^ publier,  sur  les  dépôts  anciens ,  un  ouvrage  complet,  à 
cartesy  coupes  et  vues,  et  attacher  ainsi  son  nom  à  une  des  plus 
utiles  découvertes  de  la  géologie  moderne. 

Paj's  de  Galles, —  M.  Sedgwick  a  communiqué  à  la  Société 
philosophique  de  Cambridge  un  Mémoire  et  des  dessins  sur  la 
géologie  de  la  partie  septentrionale  du  pays  de  Galles»  Les 
couches  des  comtés  de  Caernavon  et  de  Mérioneth  y  sont  cour- 
bées en  selles  ou  auges,  dont  les  lignes  anticlinales  et  synjcli- 
nales  se  présentent  alteraativemeni  et  presque  toujours  paral- 
lèles à  la  grande  ligne  anticlinale  du  comté  de  Mérioneth.  La 
direction  de  ces  lignes  est  presque  N.-E.  par  nord,  etS.-O. 
par  sud  {Institut,  i833,  n^  a,  p.  11). 

fVestmoreland. —  M.  Sedgwick  a  lu  à  la  Société  géologique 
une  Notice  sur  une  bande  de  calcaire  intermédiaire,  et  des 
Jilons  granitiques  dans  la  grau\vacke  schisteuse  du  fVestmo^ 
reland,  près  de  Shap-TVells  et  de  PVastdaleJiead.  C'est  une 
suite  à  son  beau  Mémoire  sur  le  Cumberland ,  le  Lancashire  et 
le  Westmoreland  (Voy.  mon  Compte  rendu  pour  i833,  p.  xv). 

M.  S.  a  trouvé  que  le  calcaire  intermédiaire  reparaît  près  de 
Shap-Wells ,  en  conservant  la  môme  direction  ,  et  en  se  pla- 
çant avec  les  schistes,  d'une  manière  transgressive,  sous  les  ter* 
rasses  du  grès  pourpré  (oldred)  et  du  calcaire  de  montagne. 


fies  sources  îninârates,  et  dés  ms^ses  porpliyricjuël  âjllrt^lSbii, 
fembient  liées  à  cet  açcideht  de  jgisemeat. 
Comme   Àans  le  l^.-Ô.  àé  I^Ecosse,  ats  ntàHa  ^iniïtJmàlËà 


gr^ny^^cte  coqui 
spathisées  oti  modifi'éiâ ,  est  iKséDSÎolè  y  ^bnc .  te  gramlfe  A  \ei 
filons  de  ce  genre  so'nl  poslèneuil  kuk  îlbbUtl^^  atflàmé  % 
Ecosse,  àufiarz.  êà  BbçUgble.  dans  lés  PyHtàéâ, 
les  Alpes,  les  cnaibfes  de  dibérie,  étc.|  ëtë;  l[£o)t 
phil,  mag.  Janv.  iSâi,  p.  $8). 

Cumberland, — M.  Witiiarnson  Féiléa  remah|û^  uaft  itft^ 
hère  transmutation  d^  lits  aé  Woùilie  eh  une  rociii  al'&McIl 
dans  une  mine  ae  (CHimmock,  aans  fèCumoerfiira.  Dte  tt&i^M 
ol»ervations  de  détails  sont  pr&îe'usès;  mais  u  taut  <|ue  lits  If&i- 
neur  les  fasse  toujours  dans  un  la'njgagc  assez  icièàÛ|l^%  ^llir 
^e  chacun  puisse  en  jù'oBtet  {Trahi,  ojàie  àai.  Jiast.  «Soc,  ^ 


trappéennes  intercalées  clans  te  calcàîre  càriîmifiiif  Jl^ 
r Angleterre  septentrioncâe.  O'à  se  appelle  lé  M^dthè  'èè 
M.  SedgWick  sur  cette  intéressante  question  (Tràrù»  *tf  the 
Cambridge  phiL  Soc. ,  vol.  HlJ,  et  sob  ôpinrôb  ii^A'é'dâ  Akk- 
tièrcs  avaient  été  injectées.  M.  Huttôb  ne  té  croît  pas,  et  Wâttê 
au  contraire  qu'il  y  a  éù  dans  cette  contrée  dés  coùtSéà  m  \M 
de  la  formation  du  calcaire  ae  montagne. 

Si  maintenant  les  filobs  et  les  intercalations  de  matière  VH]^ 
péenne  dans  les  couches  carbonifères  me  ^p'aràissciA  surtftht 
des  résultats  d'injection ,  Je  sais  clharmé  ké  voir  revenir  àoi 
idées  que  j'ai  développée^  (\1  est  vï-ai  outre  mesure  )  Âàns  mon 
Essai  sur  l'Ecosse  en  1820,  car  elles  peuvent  bien  ^re  aussi 
applicables  dans  certains  cas. 

Du  reste,  dans  son  iVÏémoire,  bnJré  àe  coupes ,  Ift.  Mhttbn 
décrit  un  grand  nombre  d'affleuremens  'de  la  grande  inasé 
ignée  appelée  lo  FVhîn-Sitl,  et  montre  ses  rapports ,  soit  avec 
les  couches  stratifiées,  soit  avec  tes  failles  et  les  filons  métalli- 
fères.  S'il  décrit  des  exemples  et  des  coupes  de  ISasàlte  strati- 
ibrme  dans  le  calcaire  de  montagne ,  il  en  donne  à'autres  'ôî 

les  couches  schisteuse»  Yienoeatl)utter  coàtre  desproéfoiacài* 
^dètrapp. 


Il  ^%\AÏ\è 
déhiiéh  )>rod1 
tlllih  'AiïA  fêa^  Utsitili'èèl  >^aSi  il  ajouté  qu'il  y  a  dVf  eicep 


cns- 


dbfal  I  )Sbtlfe  ï^^l^^  el  '^11  T  &  Inémê  dê^  cas  pu  la  matière  cii 
tilUtKë  US  li  tf  éVëloj&pe  <^^  une  certaine  distancé  du  trapp, 
^i  lÂi  &  ibttt&ct  {ffimedlat  ivéc  des  rocties  non  altérées.  Cette 
dernière  particularité  ne  peut  être  citée  ni  en  faveur  de  M.  ïlut- 
Uyk  ;  m 'dé  ni.  Séi)&wicl]  caV  elle  se  retro'uVe  partout  où  des 


plùt'At  &  (|tiel'4ûé  'dtstincé  :  ces  phénomène^  rentrent  dans  Jes 
efftts  Uktithtiiri^  de  U  fusion,  de  l'action  chimique  et  du  refroi- 
dissement k6\Â  line  iPôrié  pressioi^. 

Je  ibé^aV'déràibie^ae  donner  raison  entièrement  à  M.  Hut- 
toA  ftù  uétriàîenl  dis  M.  Sédgwicky  l'un  aes  premiers  géologues 
de  l'Angleterre  ;  maïs  ne  serait-il  pas  permis,  du  moins,  de 
considérer  avec  lui  le  Teesdale  comme  la  place  où  un  foyer 
volcanique  s'est  fait  Jour  par  une  immense  fente,  que  la  lave  a 
débordée,  en  altérant  en  même  temps  plus  fortement  qu'ail- 
leurs les  roches  traversées?  C'est  de  ce  point  que  M.  Hutton 
fait  Jpâitir  les  granas  Ifiîons  du  DuVhaiu  et  du  Yorkshire,  mais 
ils  Se  s*eVaient  formés  II  ai fïeren'tcs  périodes,  même  jusques. 
après  là  consolidation  d'ês  oolites  (  Trans,  qf  the  nat.  hist.  qf 
Nàrthumherlanà,  Vol.  Il,  part,  i,  p.  187). 

M.  Winch  a  î'ibprimé  quelques  documens  pour  la  f^'ologîe 
,  du  Notihumherlàhd  et  ait  Diirham  ;  ils  portent  surtout  sur 
des  filons  tra^^'éefhs  dans  ïè  grès  houllfer,  ainsi  que  sur  des 
poissons  ettfes  coqùilïes  fossiles  au-dessous  du  calcaire  magné- 
sien {LofiS.  a.  Edinh.  phii,  mag, ,  vol.  Ill ,  n^  1 3,  p.  28.^  n^  1 4» 
p.  Qi;  el  iï^  l5,  p.  ioo). 

M.  W.  Û.  l'reveiyaii  4  découvert  du  soufre  natif  dans  le 
Iforthuipherïand \M(ig'  ofnàt.  hîsU,  vol.  VI,  n®  35,  p.  ^fi*l)^ 

Yorkshire,  —  M.  Phillips  va  publier  la  géologie  des  parties 
nord  et  sud  des  Ridings  au  Yorkshire. 

$  III.  Irlande. 

M.  te  capîtame  PortTock  à  donné  un  Mémoire  sUr  t étude 
des  phénomènes  géologiques  en  Irlande,  dans  lequel  il  re- 
commande 4  Tattention  des jgéologues  des  objets  BjpéciauXt 
uA  qu'to  %  poïitioa  àè  ceruini  conglomèrata  au  haut  des 
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monUgnes  dans  le  jud  de  VIrlande,  les  d^adatioas  da 
sol,  les  ravages  produits  par  les  flots  de  la  mer,  les  déran- 
gemcns  occasionés  parles  filous,  la  stratification,  etc.  Tous  les 
lacs  de  l'Irlande  affectent  une  direction  semblable  du  nord  au 
sud,  et  plusieurs  ont  un  fond  fort  inférieur  au  niveau  actuel 
de  l'Océan  (/.  qfthe  geol.  Soc.  of  Dublin,  vol.  I,  paru  i, 

pag.  i). 

M.  J.  Apjobn  a  publié  des  Observations  sur  le  district  trop- 

péen  de  Limerick.U  commence  par  signaler  un  peu  de  galène 
dans  des  veinules  de  spath  calcaire,  au  milieu  d'un  calcaire  in- 
termédiaire de  Pollardstown ,  près  d'UlIa.  11  y  a  aussi  là  une 
vaiîété  de  fer  argileux  columnaire.  Les  montagnes  de  Bilboa, 
de  Galiee  et  de  Siicvenamuch ,  sont  composées  de  schistes ,  de 
grès  et  d'agglomérats,  tandis  que  le  reste  du  pays  est  une  sur- 
fiice  ondulée  de  calcaire ,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  des 
buttes  ou  des  arêtes  trappéennes.  Le  mont  Pallis  est  la  plus 
élevée,  ayant  55o pieds  :  les  autres  s'appellent  Knock-Dirck, 
Knock-Kuah ,  les  monU  Kilteely  et  Cromwell ,  les  moutagua 
Gaherconlish,etc.  Dans  la  vallée  entre  le  mont  Pallis  et  les  mon- 
tagnes de  Bilboa,  le  trapp  affleure  sans  produire  de  proémi- 
nence. 

L'auteur  démontre  que  M.  Weaver  a  eu  tort  dé  regarder 

ces  roches  comme  des  couches  dans  le  calcaire;  car  ce  sont  de 

véritables  filons  ou  des  masses  çà  et  là  stratiformes,  qui  ont  été 

injectées  entre  les  couches  calcaires  .*  ces  dernières  en  ont  été 

dérangées,  et  postérieurement  elles  ont  été  en  partie  détruites. 

Aux  environs  de  Limerick ,  les  trapps  sont  très  variés ,  et 

offrent  en  même  temps  un  agglomérat  trappéen.  Au  contact 

du  calcaire  et  du  trapp ,  en  partie  globulaire  du  mont  Pallis, 

il  y  a  une  brèche  calcaréo-trappéenne.    A  Drumlara ,  à 

Brackile,  à  Coolnapish,  à  Cross  et  Knockbawn,  il  y  a  da 

roches  de  feldspath  compacte  ferrugineux.  Ces  roches,  en 

partie  porphyriques ,  sont  quelquefois  vésiculaires  ou  amyg^ 

dalaires.  A  Knock-Dirk,  on  ti*ouve  un  grunstein  porphyrique 

et  amygdalaire.  Au  mont  de  Kilteely  et  à  Linfield ,  le  trapp 

forme  une  colonnade  {Joum.  qfthe  geoL  Soc,  ofDuHin, 

vol.  I,  part.  I,  p.  7  4), 

M.  Yerschoylea  donnéuneNoticesur  le  comté  de  Connaught. 
Vne  chûne  primaire  de  i3oo  pieds  d'élévation  traverse  ce  der- 
nier  jlays  du  N.-E.  au  S.-0. ,  et  M.  Yerschoyle  y  a  trouvé, 
outre  les  gneiss,  les  micaschistes ,  les  quarzites  et  les  amphibo- 
lites;  du  grès  pourpré ,  recouvert  de  calcaire  schisteux  gnii 


_-  I 
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et  de  calcaire  de  montagne  ^  offrant  ça  et  là  des  roches  ooliti* 
ques.  Il  y  décrit  aussi  ôe^runsteinSfâu  trapp  porphyrique 
et  du  basalte  {LoncL  a.  Edinb.  phil,  mag,,  vol.  I,  n^  6;  et 
vol.  II,  u®  8,  p.  149). 

M.  Will.  Ainsworth  vient  de  publier  une  description  des 
cavernes  de  Ballybunian  dans  le  comté  de  Kerry  ainsi  que  quel- 
ques détaih  minéralogiques  {Anaccount  ofthe  caves  ofBaU 
Ijbunian  y  etc. ,  Dublin  ,  i834  ,  m~8^  ^  P^*  )•  Les  excavations 
en  question  se  trouvent  sur  lafcôte  du  comté  deKeiry  depuiste 
débouché  du  Feele  dans  le  Shannon  et  le  cap  de  Kilconlypoint» 
L'auteur  les  décrit  l'une  après  l'autre,  et  en  figure  plusieurs; 
ce  sont  de  véritables  cavernes,  des  crevasses ,  des  rochers 
perforés,  des  trous  dans  lesquels  la  mer  entre,  et  que  l'eau 
est  occupée  à  aggrandir,  soit  dans  la  direction  de  la  stratifica» 
tion  des  couches,  soit  dans  des  directions  transversales  à  cette 
dernière. 

T9'y  aurait-ilpas  là,  comme  sur  plusieurs  rivages  deTÉcosse, 
des  indices  d'un  changement  successif  dans  le  niveau  relatif  de 
la  mer  et  de  la  terre?  Une  des  figures  de  l'ouvrage  le  ferait  dn 
moins  supposer. 

Les  roches  de  cette  côte  sont  des  schistes  alumineux  ou  ar* 
gileux ,  et  des  calcaires  de  transition  en  couches  peu  inclinées. 
Du  reste ,  toute  cette  partie  de  l'Irlande  est  formée  par  des  dé- 
pôts du  même  âge,  composés  de  schiste  alumineux,  de  schiste 
argileux,  d'agglomérats,  de  grauwacke  et  dequaràte.  Cette 
dernière  roche  est  surtout  développée  à  Baltardspoint  et  à 
Kilkee  ;  elle  s'élève  en  montagnes  isolées  à  Ballylongfoi*d  ,  et 
est  associée  à  des  ampelites  à  Lick-Castle. 

L'auteur  donne  des  détails  sur  la  distribution  générale  da 
quarzite  en  Irlande  où  il)existe  dans  le  Killarney,  dans  les  comtés 
de  Joyce,  d'Erris,  de  Donegal ,  de  Loudonderry,  de  Dublin ,  de 
Wicklow,  de  KcriT,  de  Clare  et  Tipperary.  C'est  le  même  dé- 
pôt que  dans  l'Ecosse  occidentale.  Il  est  associé  aux  scliisles in- 
termédiaires^ et  quelquefois  au  granité  et  au  gneiss  (comté  de 
Donegal  ),  plus  rarement  au  calcaire  grenu  (  Dunfanaghy  oa 
au  dioriteKillarneyharbour).Il  constitue  les  groupes  des  monta* 
gnes  de  Croagh-Patrick,  deNephin  et  d'Arrigal,  etc.  Le  calcaire 
à  trilobites  et  calymènes  forme  des  bassins  dans  le  centre  des 
comtés  de  Clare  et  de  Limerick ,  et  est  ^entrecoupé  par  des 
roches  pyroxéniques ,  porphyriques  ou  amygdalaires ,  qui  ont 
quelquefois  redressé  les  couches  cakaires.  Ces  derniers  produits 
ignés  existent  à  Newcastle^  à  LÎQierick ,  au  mont  Gaherparryt 
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àCaberconlUh.  AGarrick,  etaGunnel^  il  y  a  des  brèches  pyroxe- 
niques  à  fragmens  calcaires  ^  et  môme  à  débris  organiques. 
Sans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Clare^  âomiaeiU  les 
dépôts  intermédiaires  supérieurs,  savoir,  des  grès  argileux  000- 
tournés,  et  quelquefois  impressionnés.  L'ouvrage  de  M.  Ains- 
-wortbse  termine  par  deux  articles  additionnels,  rtin  sur  les  sul- 
fates et  phosphates  d'alumine ,  dont  quelques  uns  se  tioureiiS 
A  Ballybuniaù ,  et  un  autre  sur  les  minéraux  métalliques. 

M.  P.  Knight  a  publié  une  Notice  sur  la  géologie  d*Errù, 
dans  le  comte'  de  Mayo.  Cette  contrée  est  traversée  par  k 
chaîne  de  Maume-Thomas,  montagnes  de  micaschiste  et  de 
quarz ,  courant  du  N.-E.  au  S.-0%  Le  grès  poui^ré  (  oldred) 
recouvre  leur  pied  méridional ,  en  inclinant  au  sud  sous  tS*. 
Le  granité  forme  une  partie  des  montagnes  au  sud  de  Lough- 
Gill,'dan8  le  Sligo.  La  chaîne  appelée  Gurslieve-Range,  entre 
le  défilé  de  Maum-a-Kattha  et  TOwenmore,  s'élève  à  2870 
pieds,  oourt  du N.-O.  au S.-£«,  et  a  un  grand  noyau  çeotnl 
i;ranitique,  entouré  de  quarzite  et  de  micaschiste ,  avec  des  fi- 
lons porphyriques.  Au  nord  de  l'Oweflmore  sont  des  hauteun 
qui  offrent  le  contact  du  micaschiste  et  du  grès  pourpré. 
Les  filons  porphyriques ,  courant  ouest  37^  sud,  sont  l'acci- 
dent le  plus  curieux  du  pays  ;  le  micaschiste  dans  leur  voisi- 
Juge  est  disloqué  et  décoloré. 

Le  granité  du  mont  Tarmon  parait  avoir  percé  le  mîca- 
ichiste.  Au  nord  de  cette  montagne ,  toute  la  presqu'île  est 
Composée  de  schistes  ondulés,  en  partie  micacés  ou  à  fiddspath 
rouge ,  mica  et  amphibole ,  avec  une  direction  est  et  ouest,  et 
des  inclinaisons  variées  {Journ.  ofthe  geoL  Soc.  qfDuUin, 
wl.  I,  part.  1,  p.  45)- 

M.  le  capitaine  Mudge  a  trouvé ,  dans  une  tourbière  de  la 
côte  N.-O.  de  l'Irlande,  une  petite  maison  en  bois  de  chéoe 
à  16  pieds  sous  la  surface  (  Athenœum,  a3  nov.  i833,  p.  797), 
M.  J.  Bryce  a  publié  une  liste  des  minéraux  simples  des 
comtés  de  Down,  d'Antrim  et  deDerry  {Lond  a.  Edinb.phil» 
jit/zg.,  vol.  III,  n°  i4,  p.  83). 

M.  J.  Brycc  a  produit  des  argumens  enjaveur  de  Faction 
diltwienne  dans  toute  f  Irlande  septentrionale;  d'oii  il  con- 
clut que  cette  contrée  a  été  balayée  par  des  courans  diluviens 
provenant  du  N.-O.,  à  une  période  qui  a  précédé  la  ibnna- 
lion  des  baies  de  Belfast,  de  Lough-Neagh  et  Lough-Foyie; 
snais  qui  est  postérieure  à  l'élévation  des  roches  basaltiques  à 
^ror  hwteur  actuelle.  U  ne  peut  pas  répondre  «u  fuestions 
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de  aavoif  sî  les  dépote  de  gravier  sont  tout  cootemfNiraifil  oa 

s'ils  sont  dus  à  une  seule  ou  bien  à  plusieur»  réroIiitîoM. 
Quant  à  lui,  il  n'a  pas  pu  trouver  d'indications  pour  leisé|Mirer 
en  divei'ses  masses. 

Les  collines  diluviennes  et  les  filons  trappéens  ont  une  direc- 
tion semblable  ;  de  manière  qu'on  peut  se  demander  s'ils  sont 
dus  aux  mêmes  causes  perturbatrices.  De  plus,  la  formation 
des  baies  sus-mentionnées  sur  la  jonction  de  roches  dissembla^ 
blés,  savoir  :  de  la  grauwacke  et  du  grès,  peut  être  due  à  quel- 
que révolution  en  rapport  avec  le  redressement  des  couche^. 
^Le  foyer  du  dérangement  aurait  été  au  N.-O. 

En  général,  il  paraîtrait  probable  que  les  alluvions  anciennes 
He  l'Irlande 9  de  TEcosse  et  de  l'Angleterre,  ont  eu  pour  ori- 
gine commune  cette  grande  perturbation  dans  le  Nord  à  la- 
quelle on  attribue  la  formation  des  couches  de  cailloux  du 
nord  de  l'Amérique,  de  l  Allemagne  et  de  la  Eussie,  et  qui  a 
été  contemporaine  d'un  soulèvement  des  Alpes  et  même  de 
l'émersion  d'une  grande  étendue  de  pays. 

M.  Richardson  a  déjà  décrit  les  vallées  de  dénudation  du 
nord  de  l'Irlande  {Journ.  qfthe  geoL  Soc.  fff  Dublin,  vol»  1^ 
part.  I,  p-34)- 

$  XT«  France. 

M.  Le  Saulnier  de  Vauhelio  a  publié  un  Mémoire  sur  IH 
atterrages  de$  câtes  de  France  (PmiSj  i833,  i  ToL  iii-4%  avétt 
une  carte  )• 

France  ssrrEfrraioifiLis.'^M.  Héricart-Ferrand  continuel 
nous  donner  des  coupes  géognostiques  sur  les  environs  de  Pa* 
ris.  L'an  passé,  il  nous  a  détaillé  celle  de  Paris' h  Ham  (Yof. 
Suit*,  vol.  III,  p.  381).  Il  nous  a  aussPcommuniqué  des  dé-^ 
tails  sur  le  Gisement  du  Lenticulites  varioiaria  autour  de  Paris 
{Idem,  p.  75  ),  ainsi  que  sur  les  deux  grès  mcurins  du  bassin 
parisien  et  leurs  crustacés  fossiles  {Idem,  p.  85).  Il  contiime, 
à  cet  égard ,  à  être  en  désaccord  avec  M.  Eugène  Robert. 

De  son  cêté ,  ce  dernier,  actif  géologue,  profite  de  ses  voya- 
ges pour  nous  donner  des  notions  détachées  sur  différentes 
parties  de  la  France  (Voy.  BulL,  vol.  IIÏ,  p.  ao6),  et  continue 
en  même  temps  à  étudier  les  environs  de  Paris  {Idem,f,  ^3), 
par  exemple  la  Ferté  sous-Jouan*e  (p«  74)>  I^  grès  de  Bregy 
et  de  Beauchamp  (  p.  73  )|  ainsi  que  ctux  entre  Senlis  et  Com^ 
]piègQe(p.  lOt). 


..4^   M.       •««  .-éÊm*^^  ^  •#      ^ 
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grès  quarzeux  à  débris  marins  ou  terrestres  y  qui  ont  àà.  être 
enlevés  des  hauteurs  plus  ou  moins  éloignées. 

Gomme  pour  le  grès  vertf  plus  on  étudiera  le  bassin  qui 
nous  entoure,  et  plus  on  en  fera  de  coupes  difFérentes^  plus  on 
trouvera  d'enchevétremens ,  non  pas  seulement  de  couches, 
mais  même  de  dépôts.  Une  seule  coupe  n'embrassera  jamais 
tous  les  détails  du  bassin  ^  on  pourra  différer  toujours  sur  la 
position  exacte  de  certaines  masses,  si  on  exige  pour  chacune 
d'elles  plus  qu'un  horizon  géologique  approximatif. 

Un  ordre  général,  une  succession  régulière  d'un  très  petit 
noubre  de  grandes  masses,  y  a  été  reconnu  par  celui  à  qui 
nous  devons  l'établissement  des  terrains  tertiaires.  Mais  cher- 
cher à  numéroter  les  di vei'ses  couches  du  bassin  comme  un  gé« 
néral. échelonne  ses  hommes,  cela  me  paraît  entrer  dans  un 
dédale,  si  toutefois  on  saisit  toute  l'immensité  du  golfe  ancien, 
Jont  le  bassin  parisien  actuel  n'est  qu'une  portion  minime* 
C'est  du  moins  adopter,  pour  le  sol  tertiaire,  une  marche  bien 
lifFérente  que  pour  tous  les  autres  teiTains,  dont  la  masse  est 
''ien  autre  chose  comparée  à  celle  des  couches  de  Paris» 

Mais,  dira-t-on,  cette  géologie  de  détail^  que  vous  critiquez^ 

i'est  que  la  science  poussée  à  son  plus  haut  degré  ^  et  si  nous 

o avions  rendre  l'écorce  du  globe  transparente,  vous  verriez 

nute  l'importance  de  ces  recherches  microscopiques.  Loin  de 

loi  d'appeler  la  géologie  de  carrières  de  pures  niaiseries;  mais  à 

oté  de  l'intérêt  et  de  l'utilité  véritable  de  ces  dissections  mi- 

atieuses ,  n'oublions  pas  quQ  si  de  petits  secrets  naturels  sont 

nsi  surpris,  on  court  risque  de  ne  plus  savoir  saisir  les  lois 

nérales  de  la  nature,  semblable  à  ces  astronomes  dont  l'a t- 

iition,  absorbée  par  les  petites  oscillations  des  corps  célestes, 

'  seraient  pas  capables  d'embrasser  l'harmonie  majestueuse 

leurs  mouvemens  annuels  ou  séculaires. 

D'ailleurs,  la  terre,  dût-elleétre  rendue  transparente,  ce  serait 

tcment  la  meilleure  démonstration  que  la  natui'e  suit,  dans 

>  opérations,  de  grandes  lois  auxquelles  se  subordonnent  une 

île  de  petits  détails  ou  d'accidens  locaux.  En  géologie,  il  faut 

«  ouer,  nous  sommes  trop  enclins  à  formuler  en  lois  gêné* 

los  des  faits  particuliers  ;  et,  bien  considérée,  notre  science  se 

•luit,  jusqu'à  présent,  à  un  nombre  bien  exigu  de  principes 

•  idcment  établis. 

M.  de  Bonnard  est  revenu  sur  la  position  du  terrain  hoitil-- 
r  de  Hardinghen,  dans  le  Bas-Boulonnais  (  Voy,  BuU., 

)i.  m, p.  i5o). 
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M*  Leyoïeriei  maintenant  établi  à  Lyon ,  et  oecupé  d'éta* 
dier  la  géologie  peu  connue  du  Lyonnais ,  a  donné  une  Noiicm 
géologù/ue  sur  la  route  entre  Trvyes  et  Nogent,  et  entre  celte 
dernière  ville  et  Resson.  Ses  conclusions  sont,  que  Troyes  est 
située  sur  des  alluvions  composées  de  graviers  à  ossemens  d'élé* 
phant  d'Asie ,  et  d'une  terre  argilo-calcaire  à  cc^uilles  terres- 
Ires  et  d'eau  douce. 

Autour  de  la  ville,  la  craie  se  montre  partout ,  excepté  dans 
la  direction  du  S.-E. ,  vers  Menois.  Elle  ne  contient  pas  de 
lits  de^  silex ,  ni  de  bélemnites  ou  de  podopsides;  ce  n'est  qu'en 
avançant  vers  Paris  que  les  silex  et  les  catillus  deviennent  plus 
alH»ndans. 

En  tirant  vers  Faverolles  ou  Saint-Hilaire  une  ligne  du  nord 
a«  iud  f  tout  l'espace  compris  entre  celte  ligne  et  la  limite  oc- 
cidentale du  département  est  couvert  de  blocs  erratiques  de 
gfès  f  dont  la  traînée  se  poursuit  par  Pont-sur-Tonne ,  dans  la 
dîvaetioB  de  Nemours  etFontainebleau.  Ib  ont  dû  être  char- 
liés  par  un  courant  venant  de  VO.SM,  j  et  pouvant  avoir 
quelque  rapport  avec  la  cause  qui  a  disloqué  les  grès  de  Ne- 
miNtfi  et  de  Fontainebleau.  Entre  Nogent  et  YiHenauxe,  se 
trouve  An  lambeau  tertiaire ,  le  seul  qui  existe  dans  tout  le 
département.  Ce  sont  des  aiigiles  rougeâtreset  du  calcaire  d'eau 
douce,  en  partie  coquiilier.  Sur  ce  dépAt  il  y  a,  près  de  Resson» 
un  petit  mamelon  de  tuf  calcaire  à  incrustations  végétales,  hé- 
lices, et  es  d'éléphant  {Mém,  de  la  Soc.  tTagric»  st^,  et  arts  du 
déjf.  de  i'Jube,  n"^  46  et  47,  i833,  p.  70). 

M.  Leymerie  nous  a  donné  une  Note  sur  le  soufre  natif  eÊ 
la  sëlénita  de  la  craie  de  Montgueux  (  Aube  )  (Yoy.  BtdL  , 

vol.  lil,  p.  s4o)* 

No»n«E»T  DK  LA  FaANGE. — ^M.  V.  Simon  va  publier  un  nou- 
vel Itinéraire  géologiifue  et  rrdnéralogique  de  Metz  à  Sarre- 
louis,  Oherstein,  Bingen,  Cobkntz,  Laach,  Trêves  et  Sierk. 
Le  même  confrère  a  donné  une  Notice  sur  du  lias  de  Guenan- 
ges,prèsde  Thionville,  roche  qui  renferme  des  pyrites  suscep- 
tibles d'être  utilisées  pour  la  fabrication  de  l'alun. 

U  a  aussi  décrit  diverses  formes  de  fer  oxidé  hydraté,  dans  le 
cakaire  jurassique  à  polypiers,  de  Jussy,  près  de  Mets,  ainsi 
que  des  bancs  de  fer  oolitique  dans  la  vallée  de  Mance  ;  et  il  a 
comparé  les  marnes  de  Gravelotte  au  forest  marhle  des  Anglais, 
tandis  qu'on  avait  voulu  les  rapprocher  de  lenv/Ullcf^s  earth 
(/>uinfiy/,B*io,p.8c^. 

U Académie  de  Metz  a  proposé  pour  i834  Ufi  prix  de  600  fr. 
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pour  un  Itinéraire  descriptif  et  statistique  de  Trêves  aux  sour^ 
ces  de  la  Moselle, 

Uae  source  d'eau  salée  a  été  découverte  dans  les  mines  du 
fort  Belle-Croix,  à  Metz.  La  proximité  du  keuper,  placé  sous 
des  marnes  et  le  lias ,  y  ferait  soupçonner  à  notre  confrère  ^ 
M.  Simon ,  l'existence  d'un  banc  salifère  à  une  certaine  pro- 
fondeur {Institut,  n^  lo,  p.  80). 

Alsace •'-'tlL,  Voltz  a  donné  une  Notice  intéressafite  sur  l'an- 

£Te  deBradford,  de  Bouxwiller  et  de  Bavillers,  Il  avait  cru 
ng  •  temps  que  les  argiles ,  au  pied  du  mont  Bastberg  appar- 
tenaient à  celles  qui  sépai*ent,  en  Angleterre,  l'oolile  inférieure 
des  oolites.  Depuis  lors,  ayant  retrouvé  le  même  dépôt  à  Ba« 
ViUers,  près  Belfort,  M.  Yoltz  le  classe  dans  l'argile  de  Brad- 
ibrd.  A  ce  sujet,  il  donne  la  liste  de  ses  fossiles,  et  les  compare 
l  ceux  du  même  dépôt  en  Angleterre,  dans  la  France  septen- 
trionale, et  au  Port-en-Bezin ,  en  Calvados.  Après  cela,  il  leur 
compare  les  fossiles  de  l'assise  argileuse,  entre  la  grande  oolite 
€t  Foolite  inférieure  des  mêmes  contrées ,  et  trouve ,  entre  les 
deux  listes,  une  dissemblance  très  grande.  Il  observe  plus  loin 
que  les  argiles  du  Fort-en-Bezin  sont  classées  à  tort,  par  les 
géologues  du  Calvados ,  dans  la  terre  à  foulon  des  Anglais  , 
tandis  queVOstrea  costata,  \eBelemnites  canaliculatus {Sch])^ 
la  Serpula  quadrilata  (Goldf),  etc.,  les  caractérisent  comme 
parallèles  à  l'argile  de  Bradfbrd. 

M. Voltz  fait  remarquer  la  constance  avec  laquelle  les  sous-di- 
visions  jurassiques  reconnues  en  Angleterre  se  retrouvent  dans 
les  assises  du  Jura  et  de  ses  ramifications.  Ce  sont  surtout  les  cinq 
masses  argileuses,  qui  formen  t  les  horizons  géologiques  les  mieux 
déterminés,  et  se  prolongent,  de  l'Angleterre  par  la  Norman- 
die, jusqu'à  Tautre  côté  du  grand  bassin  secondaire  du  N.-O. 
de  l'Europe.  Néanmoins,  dans  le  Jura,  les  marnes  du  lias  et 
Targile  d'Oxford  sont  les  seules  masses  qui  se  montrent  avec 
tin6  grande  constance,  tandis  que  la  terre  à  foulon,  l'argile  de 
Bradrord  et  l'argile  de  Kimmeridge,  n'y  existent  que  ça  et  là. 
Quant  aux  assises  calcaires ,  il  est  curieux  de  retrouver  celles 
dl' Angleterre  plus  complètement  dans  le  Jura  qu'en  Norman« 
die.  Ainsi ,  la  grande  oolite  et  les  pisolithes  du  Coralrag  sont 
moins  bien  caractérisées  dans  le  dernier  pays  ;  le  cornbrash,  le 
forest  marhle,  et  le  kellowqy  rock,  ont  leurs  analogues  dans 
le  Jura.  D'un  autre  côté,  la  ressemblance  avec  les  roches  d'An« 
0leterrê,  cesse  dans  les  calcaires  tout-à-fait  supérieurs  {Mém.  de 
la  Soc.  ihisL  nat.  de  Strasbourg,  vol.  I,  liv.  2,  p.  i  j).     '    , 

tJt'tltolSdtl'fiuri  îâ  SocîéféiSes  communications  uni^rtan  tés 
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iur  la  géologie  des  Vosges  centrales,  tant  sur  la  région  grani- 
tique (Voy.  BulL,  vol.  IIÏ,  p.  i3i),  que  sur  les  terrains  an- 
ciens en  général  [Idem,  vol.  IV,  p.  129).  Ses  idées  sur  Icîs  rela- 
lions  des  trapps,  des  porpliyres,  des  euriies,  des  siéultes  ,  des 
granités  et  des  leptinites,lcur  formation  et  leurs  rapports  avec 
les  soulèvemens  des  chaînes ,  méritent  une  sérieuse  attention  : 
c'est  une  partie  trop  négligée  de  la  géologie»  Ces  considérations 
rehausseront  Tintérêt  de  Touvrage  sur  les  Vosges,  que  M.  Ro- 
zet  imprime  dans  ce  moment,  et  pour  lequel  il  fait  graver  des 
cartes  et  des  coupes ,  qui  rectifieront,  dit-il ,  certaines  erreors 

de  ses  devanciers. 

M.  le  docteur  Jacquot  a  publié  un  Essai  sur  la  Topographie 
physique  et  médicale  du  canton  de  Gerardmer  (  Vosges  ),  et 
une  Notice  minéralogique  sur  ce  même  canton  {Institut,  la  ocL 
1833;  p.  186). 

Haute- Saône. — Dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Stras- 
bourgs  M.  E.  Thirria  a  accompagné  sa  jolie  Carte  géologique  du 
département  de  la  Haute-Saône  d'une  explication  intéressante, 
qui  n'est  qu'un  extrait  de  sa  statistique  minéralogique  etgéolo* 
gique  du  département  de  la  Haute-Saône  (Besançon,  i833  , 
S  vol.  in-8^  avec  i  carte  et  coupes).  Il  serait  à  souhaitciTf  pour 
l'honneur  du  corps  des  mines  et  des  ponts-et-chaussé.es,que 
chaque  ingénieur  stationnaire  sût  employer  ses  loisin  d'une 
maniera  aussi  utile  au  pays. 

M.  Thirria  entre  en  matière  par  des  idées  générales  sur  la 
configuration  du  pays ,  l'origine  des  montagnes,  desyallces, 
des  plaines ,  etc. ,  et  il  donne  une  table  des  hauteurs  mesurées. 
Ensuite  il  traite  des  divers  terroirs  (terres  fortes ,  légères,  mai- 
gres,  ferrugineuses  et  magnésiennes),  des  sources  intermit- 
tentes ,  salées  et  minérales ,  de  leur  origine  et  des  sondages 
artésiens  ;  enfin ,  il  passe  à  Ténumération  des  minéraux  et  des 
roches  existans  dans  le  département,  au  groupement  des  roches, 
et  à  la  description  des  terrains ,  en  terminant  par  les  dépôts 
ignés,  et  le  tableau  de  la  richesse  minérale  de  chaque  commuue« 
Le  département  en  question  comprend  quinze  espèc&  de 
dépôts ,  savoir  :  les  granités  et  les  siénitcs,  les  porphyi^es  inter- 
médiaires, avec  amas  de  fer  oxidé  rouge  et  filons  plombiferes 
et  cuprifei*es  ;  les  porphyres  noirs  ou  pyroxéniques  à  fer  oli- 
giste,  les  schistes  de  transition  ,  avec  des  amas  de  calcaire  et  de 
dolomie  ferrugineuse  ;  les  houillères  (a5-3ii  met.  de  puissance), 
le  grès  rouge  (aSo  à  280  met.),  le  grès  vosgien  (la  à  i5  met.), 
le  grès  bigarré  (i5  à  18  met.),  le  muschelkalk  (i5  met.),  le 
keuper  (70a  80  met.);  le  lias  (gS^mèt.}^  le  terraiii  jurassique. 
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(aga  met.),  le mioeraî  de  £er  pitiforme  (a  à  i5  met.))  un  dépôt 
lacustre  de  silex ,  de  lignite  et  de  calcaire  (Pont-de-Plaache , 
Cliapelle-Saint-Quillain ,  Angirey,  etc.);  enfin ,  les  alluvions'* 
anciennes  et  modernes. 

M.  Thirria  donne  ensuite  une  coupe  générale  du  terrain  ju- 
rassique et  du  lias  de  la  Haute-Saône ,  indiquant  la  nature,  les 
fossiles,  l'épaisseur  et  les  localités  principales  de  chaque  groupe* 
Le  lias  comprend  trois  étages,  savoir  :  le  grès  du  lias  (lo  met. 
de  puissance)  y  le  calcaire  à  gryphées  (i5  met.) ,  les  marnes  du 
lias ,  jaunes  supérieurement  (aS  met»),  bitumineuses  inférieu- 
rement  (45  met.)* 

îiC  terrain  jurassique  se  divise  en  trois  étages  :  le  premier, 
ayant  1 34  met.  de  puissance  ^  se  sous-divisaen  oolites  inférieu- 
res, marne  inférieure  {FuUer's  earth)^  grande  oolite,  calcaires 
compactes  inférieurs  {Forest  marble\  et  calcaires  à  oolites  ori- 
ibrmes  {Kelliyway  rocks) 'j  le  second  étage  (de  iio  met.)  se 
partage  eu  deux  masses,  dont  l'inférieure  est  divisée,  de  bat 
en  haut,  en  marns  moyenne,  avec  minerai  de  fer  oolitiqnc, 
argile  avec  chailles,  calcaires  compactes  et  subooliliques  avec 
fossiles  siliceux  (calcaire  corallien  de  M.  Thurmann  ) ,  calcaires 
à  nérinées  ;  et  la  supérieure ,  en  oolite  corallienne ,  calcaire 
compacte  et  marnes  à  nérinées,  calcaires  à  astartes,  et  calcaires 
coralliens  des  Anglais.  .Eofin,  le  troisième  étage  jurassique, 
de  43  met.  de  puissance,  se  compose  des  calcaires  et  des 
marnes  à  exogyres  ou  de  deux  sous-groupes  :  l'inférieur  ,  les 
calcaires  et  les  marnes  à  gryphées  virgules;  le  supérieur  ,  les 
calcaires  portlandiens. 

Ce  travail ,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Thurmann  et  Voltz , 
montrent  l'utilité  des  études  minutieuses  des  géologues  station- 
naires.  Il  ne  faut  guère  se  reporter  à  plus  de  douze  à  quinze 
ans  en  arrière  de  notre  époque  pour  se  rappeler  l'ignorance 
profonde  dans  laquelle  on  était  sur  la  structure  des  montagnes 
du  Jura.  On  était  à  peine  sorti  des  notions  générales  données 
par  de  Saussure ,  tandis  que  maintenant  les  progrès  de  la  géo- 
logie secondaire  et  de  la  paléontologie  ont  conduite  des  subdi- 
visions nombreuses  et  des  idées  plus  justes  sur  les  boulevet*se* 
mens  des  masses  jurassiques. 

Si  ce  résultat  est  dd  en  grande  partie  aux  travaux  de  M.  Smith 
et  des  géologues  anglais  en  général ,  il  ne  faut  pas  oublier  tous 
les  efforts  de  M.  Alex.  Brongniart  pour  tourner  l'attention  des 
géologues  vers  ces  recherches  si  attrayantes  pour  le  zoologiste» 
£nfin|  il  &ut  aussi  tenir  compte  de  Tétat  de  perfection  auquel 
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t$i  afriyé  le  Musée  paléonU>bgi<iue  et  géotogiqne  de 
bourg  f  grâce  aux  lumièret  et  à  l'activité  de  M.  Voltz.  L'exé^ 
XutioD  entière  du  plan  de  M.  Brochant,  rétablissement  d^uiie 
collection  géologique  complète  de  fossiles  à  l'Ecole  des  ICnes, 
achèvera  de  fournir  à  chaque  département  de  la  France  des 
géologues  aussi  exercés  dans  les  détails  Kientifiques  que  dans  la 
pratique. 

D'un  autre  cAté ,  ces  divers  Mémoires  sur  le  Jura  nous  ep- 
prennent  que  les  sous-divblons  reconnues  en  Angleterre  peu- 
vent être  recherchées  avec  confiance  dans  le  nord'et  Test  de  la 
France  :  néanmoins  ne  négligeons  pas  d'observer  que  déjà  des 
difiKrences  s'observent  dans  les  pëtrificatlotts  de  masses  iqa'on 
n'hésite  pas  y  malgré  cela,  à  mettre  en  parallèle.  Or,  une  tàk 
SfNrti  de  ce  grand  bassin  du  N.*0.  de  l'Europe ,  il  est  nattirel 
de  s'attendre  encore  à  de  plus  grandes  divergences  entre  les 
dépouilles  d'êtres  marins  ^  et  par  conséquent  même  entre  la 
succession  des  diverses  roches. 

lies  notions  déjà  rassemblées  sur  les  régions  géologiques  mé- 
diterranéenne et  alpine ,  nous  permettent  d'entrevoir  une  rsa- 
•emblance  générale  de  leurs  dépêts  jurassiques  avec  ceitî  dé 
l'Europe  septentrionale^  mais  les  subdivisions  semblent  fdispa* 
vaitrei  ou  du  moins  elles  s'y  groupent  d'une  manière^tagenerir. 
Comment  en  serait-ll  autrement,  quand  on  pense  que  c'étaient 
des  bassins  de  mer  totalement  différeos ,  sous  un  climat  font 
autre,  ce  qui  amène  à  y  supposer  non  seulement  d'autres  êtres, 
mais  même  d'autres  phénomènes  météorologiques  et  pintoni* 
^  ques;  par  conséquent  dans  la  même  époque,  dans  le  même 
SMmient ,  d'autres  dépôts  que  dans  les  mers  du  Nord  t 

C'est  donc  une  grave  erreur  d'attribuer  la  divergence  des 
vésultau  géologiques  obtenus  dans  le  nord  et  le  midi  de  VBn» 
tope,  uniquement  à  ce  qu'on  n'aurait  pas  observé  assez  scm^ 
pnleusement  cette  dernière  zone.  Ainsi ,  Tltalie ,  f At-die  habi- 
tée par  les  cenuines  de  géologues  que  {lossède  l'Angleterre, 
n'ofifrira  jamais  la  même  variété  des  créations  souloeiques  ;  csf 
ee  pays  a  été  asses  parcouru  pour  qu'où  connaisse  les  ternies 
fuîy  dominent  et  les  genres  de  fossiles  qu'on  y  découvrira  efr' 
core.  On  pourrait  en  dire  de  même  de  la  Grèce,  de  FEspagne, 
êê  l'Egypte,  des  Alpes ,  etc.  En  un  mot,  nous  nous  éloignons 
tMijoun  plfB  de  cette  idée  weroérlenne,  de  comparer  le  f^M 
à  «1  oignon  ^  en  le  supposant  entouré  complètement  d^ttbe  se*" 
SM  ^gfuMère  des  mêmes  dépêts. 

IJa  lait  qm  prou?^  mieux  que  kmt  autre  ia  ëifiâén  de  ht 
fur&ce  du  globe  en  régions  géologiques  particulières^  c'est  que 
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plus  nous  Dous  écartons  de  l'Europe  sq)tentrionale  ou  du  I>a8- 
8ÎU  le  plus  fréquemment  étudié,  plus  nous  trouvons  de  nou- 
velles espèces  de  pétrifications.  Une  certaine  ressemblance  mi- 
néralogique  continue  même  plutôt  à  exister  entre  des  dépôts 
da  même  âge  qu'entre  leur  botanique  ou  leur  zoologie.  Ainsi, 
parcourir  le  globe  pour  faire  de  la  géologie  uniquement  par 
les  fossiles  9  devient  une  véritable  absurdité  ;  car,  admettant 
même  que  l'assise  examinée  ofFire  une  ou  deux  coquilles  carac- 
téristiques d'un  certain  dépôt  dans  le  nord  de  l'Europe,  on  y 
eu  obsei^vera  presque  toujours  un  plus  grand  nombre,  qui  se- 
ront des  espèces  non  décrites ,  et  propres  à  la  région  exami- 
née. Qui  est-ce  qui  nous  dira ,  dans  ce  cas ,  si  ces  fossiles  du 
Midi  y  se  retrouvant  dans  le  Nord ,  n'^ont  pas  pu  exister  dans 
la  pi*emière  région  à  une  autre  époque  que  dans  la  seconde  ? 
Cette  supposition  est  même  tout-à-fait  dans  l'ordre  des  choses: 
quelque  ancienne  ou  moderne  que  soit  la  formation  qu'on  exa- 
mine; elle  ne  devient  absurde  que  dans  le  cas  oà  il  s'agirait 
de  terrains  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  laps  de  temps  im- 
mense. Or,  dans  le  cas  des  dépôts  jurassiques  ou  secondaires 
récens,  qui  nous  occupe,  cette  hypothèse  doit  trouver  souvent 
son  application. 

J'ajoaterai  encore  que  si  les  fossiles  étaient  un  guide  si  as^ 
sure ,  non  pas  pour  les  formations  modernes ,  mais  même  pour 
les  terrains  anciens ,  on  aurait  lieu  de  s'étonner  du  doute  qui 
règne  sur  l'âge  de  certains  dépôts  secondaires  des  Andes,  du 
Brésil,  de  l'Inde  britannique ,  de  la  Perse  et  de  l'Afrique.  Des 
pétrifications  y  ont  été  recueillies ,  des  superpositions  y  ont  été 
observées }  mais,  comme  pour  les  plantes  vivantes,  à  part  quel- 
ques cas  rares  d'identité  parfaite  d'espèces,  on  s'est  trouvé  tou- 
jours, surtout  pour  les  espèces,  dans  un  monde  nouveau;  d'o^ 
est  né  le  doute  sur  le  parallélisme  à  établir  entre  les  dépôts 
européens  et  ceux  hors  de  l'Europe. 

Continuons  donc,  avec  le  plus  grand  soin  possible,  nos  ob- 
servations sur  la  distribution  géographique  actuelle  des  êtres 
et  des  plantes }  tâchas  de  tracer  les  limites  de  chaqu^nnfire 
animal  ou  végétal ,  pour  remonter  ensuite ,  par  le  nibyen  des 
soccessionsd'êtres  et  de  plaifles  enfouies  dans  l'écorce  du  globe, 
aux  centres  primitifs  des  créations,  et  à  là  détermination  exacte 
de  ces  points  de  départ  de  k  vie  végétative  et  animale  sur 
notre  planète.  Ce  qui  existe  a  eu  lieu  jiidis  :  comme  il  y  a  di- 
verses races  dliomines ,  fl  y  a  diverses  zones  de  végétation , 
ainsi  que  des  groiq)«meQS  différens  d'êtres  continentaux  ou 
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marins  ;  il  eo  sera  de  même ,  non  seulement  des 
perdues,  mais  encore  de  la  succession  des  couches  qui  les 
lent. 

Doubs,  —  Dans  V Annuaire  statistique  et  historique  cIes 
Doubs ,  "paar  M.  Laurens  (  Besançon ,  in-S^,  1 833),  on  tronve 
quelques  notions  intéressantes  dans  les  sections  qui  traitent  de 
la  topographie,  des  curiosités  naturelles,  des  produits  naturels 
du  sol  et  du  climat.  Les  nombreuses  cavernes  de  ce  déparle- 
ment, les  puits  souterrains,  les  précipices,  les  glacières  natu- 
relles ,  les  sources  minérales ,  et  les  mines  de  fer,  de  houille 
(Gemonval) ,  de  lignite ,  etc. ,  s'y  trouvent  indiqués.  SI  le  sel 
gemme  n'y  a  pas  encore  été  découvert ,  il  le  sera  tôt  ou  tard  ^ 
vu  Texistence  des  argiles  salifères  et  des  eaux  salées.  J'ajouterai^ 
en  passant,  que  l'utilité  de  la  publication  des  annuaires  dépar- 
tementaux, pour  les  géologues,  augmentera  dès  que  la  carte 
géologique  de  la  France  sera  publiée  ;  car,  avec  ces  données ^ 
les*  savaus  de  province  pourront  aisément  faire  connaître  an^ 
nuellement  leurs  observations  dans  un  ordre  méthodique  et 
conforme  k  l'état  actuel  de  la  science. 

France  occidentale. —  M.  Deslongchamps  a  lu  au  Congrès 
de  Gaen  un  Mémoire  mine'ralogigue  et  géologique  sur  k  dé^ 
portement  d^Ile^t- Vilaine,  où  dominent  les  terrains  primaires 
et  intermédiaires,  divisés  en  trois  groupes.  Le  premier,  com- 
posé de  gneiss,  deprotogine,  de  granité,  de  leptioite  et  de 
micaschiste ,  comprend  près  de  la  moitié  de  cette  contrée;  le 
second  groupe  est  formé  de  micaschiste  commun,  ampbïbo- 
leux ,  talqueux ,  maclifere,  avec  desdiorites,  des  siéniteset  des 
granités  ;  et  le  troisième  est  le  sol  véritablement  intermédiaire 
à  roches  fragmentaires  (grauwackes,  grès,  agglomérats  quar- 
zeux) ,  ce  dernier  repose  sur  des  phyllades  talqueuses  et  di> 
quarzite. 

M.  D.  donne  des  détails  sommaires  sur  chacun  de  ces  grou- 
pes. Ainsi,  il  parle  des  ampélites  et  des  ardoises  pyriteuses  de 
Polignéà  veinules  d'anhydrite;  des  thermanthides  tripoléennes 
et  de  différens  genres  de  trilobites  dans  la  même  localité;  desal- 
ternats de  roches  arénacées,  quarzeuses  et  schisteuses  i  Bourg- 
des-Comptes;  des  grauwackes  de  la  forêt  dé  Paimpont;  des 
quarzites  à  productus  de  Saint-Germain- sur-l'IUe,  de  Saiot- 
Aubin-d'Aubigné;  des  agglomérats  rouges  de  Retiers;  des  gra- 
nités de  Dol  et  de  Saint-Malo,  etc. 

Il  termine  en  donnant  quelques  renseignemens  sur  le  cal- 
caire tertiaire  supérieur  de  la  Chaussairie ,  qui  o£Ere  des  num^ 
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muliteSy  des  cônes ,  des  calyptrées ,  des  cdrites  y  des  térébra- 
tuleSy  etc.,  et  sur  celui  de  Saint-Grégoire^  à  une  lieue  nord  de 
Rennes,  où  on  trouve  surtout  des  peignes,  des  pectoncles,  des 
cellépores,  des  dents  de  squales,  avec  des  côtés  de  lamantin. 

Le  poudingue  siliceux  ou  caillou  de  Rennes  se  trouve  en 
blocs  au  milieu  d'argiles  sableuses^  au  S.-E.  de  cette  ville,  sur 
la  route  de  Ghâtillon  {Congrès  scîentifiq,  de  France,  p.  27 ). 

M.  Toulmouchea  fait  une  carte  géologique,  et  une  descrip- 
tion de  ce  département  (Voyez  BulL)y  tora.  IV). 

M.  Virlet  nous  a  lu  des  Considérations  sur  le  terrain  houilUr 
de  Saint- Georges- Chdtelaîson  (  Voy.  Buil.,  vol.  III,  p.  <j6). 

M.  de  La  Fontenelle  a  décrit,  au  Congrès  de  Caen,  un  gîte 
de  caoutchouc  fossile  des  houillères  de  la  Vendée  {Congrès 
scîentifiq.  de  France,  vol.  ï,  p.  35). 

M.  £.  da  Billy  a  donné  ses  Observations  sur  le  terrain  de 
transition  à  fossiles  de  la  Bretagne,  et  a  tâché  ainsi  de  com- 
pléter, par  des  remarques  de  détail ,  l'esquisse  générale  de  la 
Bretagne  par  M.  Boblaye.  Le  terrain  intermédiaire  de  cette 
province  est  divisé  en  deux  grands  lambeaux ,  l'un  à  l'ouest , 
l'autre  à  l'est ,  et  liés  entre  eux  non  loin  de  Rostrenen.  Le  pre- 
mier comprend  le  bassin  de  la  rivière  d'Aune ,  celui  de  la  rade 
de  Brest ,  d'où  il  s'étend ,  vers  le  nord ,  au-delà  de  Morlaix.  Le 
second ,  plus  étendu,  renfeime  une  partie  de  la  vallée  de  Bla- 
Tet,  celle  de  l'Oust,  le  bassin  de  Rennes,  le  plateau  de  Bains 
à  Angers  ;  et  il  se  prolonge  dans  les  départemens  de  la  JManche, 
du  Calvados  et  de  l'Orne.  En  outre ,  il  y  a  en  Bretagne  des 
roches  intermédiaires  aux  environs  d'Erquy,  au  nord  de  Lam- 
balle,  et  au  nord  de  Guingamp. 

La  formation  de  transition  est  limitée,  au  noi*d  et  au  sud, 
par  des  masses  cristallines.  Les  rapports  de  ces  dernières  avec 
les  grauwackes,  etc.,  sont  curieux  à  observer,  en  ce  sens  qu'il 
y  a  convei^sion  du  schiste  en  roche  plus  compacte,  passage  au 
schiste  talqueux  ou  micacé  (Morlaix),  et  même  aux  gneiss. 

La  stratification  des  roches  schisteuses  se  relève  en  général 
dans  le  voisinage  des  masses  cristallines.  La  direction  des  cou* 
cbes  est  entre  E.-N.-E.  à  O.-S.-O.  et  E.-S.-E.  à  O.-N.-O.,  et 
il  y  a  une  grande  tendance  vei*s  la  direction  est  à  l'ouest. 

Pour  bien  faire  connaître  le  terrain  intermédiaire,  sans  avoir 
besoin  d'en  présenter  une  descriptionr  générale ,  toujours  plus 
ou  moins  artificielle,  l'auteur  se  contente  de  l'étudier  dacf 
des  coupes.  La  première  est  celle  de  Lorient  à  Morlaix,  par 
Goarin ,  Garbuix  et  PouORouen  ;  ce  qui  lui  donne  occasion  d« 
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décrire  les  environs  du  Huelgoet  et  de  PouUaotien.  tjei 
schistes  de  la  première  localité  enclavent  une  grande  mmaae 
feldspathique  stratiforme  et  çà  et  là  amygdalaire,  tandis  que 
plus  bas  viennent  des  granités  séparées  des  schistes  par  des 
hornfels  ou  roches  compactes  macliferes. 

Les  filons  plombiferes  de  Huelgoet  et  de  Poullaouea  traves^ 
sent  les  grauwackes  du  nord  au  sud ,  et  celui  de  PouUaoaen 
ii*a  pas  de  salbandes  ;  leur  puissance  varie  de  i  à  lo  met. 

Plus  loin ,  M.  de  Billy  prouve,  par  des  calcaires  à  encrînes, 
que  les  roches  de  Morlaix  sont  de  transition  ;  et  il  voit ,  «vfc 
M.  le  comte  de  La  Fruglaie^  le  granité  de  la  colline  d'Armori- 
que  traverser,  soulever  et  rompre  les  schistes. 

Dans  la  rade  de  Brest,  M.  de  Billy  décrit  soigneusement,  au 
milieu  des  roches  arénacées  et  calcaires ,  des  amas  irréguliers 
de  kersanton  et  de  porphyre.  Il  passe ,  après  cela ,  à  la  coupe 
de  Nantes  à  Dol  par  Nozay,  Rennes  et  Hédé;  ce  qui  le  coudait 
à  Bains,  beau  gisement  de  calymènes  ;  au  Tertre-Gris ,  chaînon 
à  grès  quarzeux  blanc,  et  à  schistes  carbures,  réduits  par  i'ac* 
tion  de  la  chaleur  à  une  espèce  de  tripoli.  C'est  près  de  Nozaj 
^u*il  détaille  surtout  les  altérations  subies  par  les  schistes  à 
leur  contact  avec  les  granités;  là  comme  ailleurs  il  s'est  forvaâ 
aussi  des  amphibolites  au  milieu  des  gneisi  et  des  granités.  L'au- 
teur suppose  que  ces  deux  dernières  masses  ont  été  soulevées 
après  la  formation  du  terrain  intermédiaire,  tandis  qae  les  am- 
phibolites auraient  surgi  après  l'épanchement  des  granités. 

Près  de  Lamballe ,  et  vers  la  rade  d'Erqui  »  il  y  a  beaucoup 
de  ces  roches  amphiboliques,  qui  sWocient  avec  des  grès  in- 
termédiaires. 

Enfin,  M.  de  Billy  s'occupe  des  siénites  et  des  granités  en 
avant  de  Guingamp  et  de  Paimpol,  etc.,  et  des  roches  feldspa- 
thiques  au  nord  du  terrain  de  transition  de  ce  dernier  lieu  ;  ce 
sont  des  porphyres  siénitiques  ,{des  eurites,  des  amygdaloïdo, 
des  granités,  etc.  Pour  M.  de  Billy,  les  porphyres  stratifiés  joue» 
raient ,  à  l'égard  des  autres  masses  non  stratifiées ,  le  rôle  des 
gneiss  à  l'égard  des  granités  {Mém,  de  la  Soc.  tPhist.  ruU.  de 
Strasbourg,  vol.  I,  part.  2). 

M.  Bertrand-Gcslin  nous  a  donné  la  Géologie  de  File  dà 
Noîrmoutier  (  Voy.  Bull.,  vol.  III,  p.  a85 }  et  Mém.  de  la 
Soc,  vol.  I,  part.  a). 

France  CENTRAL£.-»La  vallée  de  rAubois,dans  le  dépai^ 
tentent  du  Cher,  et  sur  les  confins  de  celui  de  la  Nièvre  »  oi&e 
trois  terrains  :  le  cîtlcaire  jurassique  j|  uu  lernûo  4  moism  dt 


*-  t»*^ 


hr^  et  dei  allurioni  anciennes.  M.  Malinvâud  est  embarrassé 
de  classer  précisément  les  masses  de  la  première  formation  , 
composée  d -altematiTes  de  cakaire  gris  ou  jannAtre  et  d*aif;i]e. 
Près  de  Nevers,  on  exploite  des  calcaires  oolitigues  I  espèces 
d'ammonites,  de  térébraUiles ,  de  peignes ,  d'oursins,  etc. ,  qtil 
sont  caractéristiques  pour  Fétage  oolitique  inférieur.  Sur  ceA 
masses  est  nn  autre  calcaire  k.  gryphées  dilatées. 

Le  terrain  k  minerai  de  fier  pisolitique  est  un  dép6t  d*atig!lft 
sableux  jaunAtre,  qui  se  trouve  sur  la  live  gauche  de  TÂubois. 
Les  nids  et  rognons  ferrugineux  y  sont  associés  avec  de  petites 
masses  nodulaireset  même  avec  une  espèce  de  couche  d'un  cal- 
caire compacte,  cellulaire,  gris,  blanc  ou  jaune  :  il  empâte  des 
grains  de  quarz  et  de  minerai  de  fer,  et  présente  quelquefois 
une  structure  oolitique.  Cette  roche,  ayant  quelque  rapport 
avec  lecalcaire  d'eau  douce,  recouvra  les  argiles,  ou  se  trouve  aU 
milieu  d'elles.  On  remarque ,  dans  ces  dernières ,  quelques  fos* 
silea  erratiques  des  terrains  secondaires. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  sa  discussion  sur  Tige  des 
grands  dépôts  de  minerai  de  fer  en  grains,  puisqu'il  est  bien 
établi  aujourd'hui,  qu'il  y  en  a  d'abord  dans  le  grès  vert, 
comme  le  prouvent  les  foeidles  même  microscopiques  et  les  ac* 
cidens  ^e  gisement  et  de  superposition.  Taxer  de  charriage  les 
pétrifications  4e  ces  sortes  de  dépôts ,  c'est  avouer  ne  pas  les 
connaître.  Ensuite,  il  y  a  un  grand  nombre  de  gisemens  ferri* 
fères  dans  le  sol  alluvial ,  et  les  terrains  tertiaires  peuvent  en 
receler. 

M.  Malinvaud  pense  que  le  minerai  de  la  vallée  de  P  Attbois 
et  du  Berri  fait  partie  du  grand  plattau  de  formatfon  d'ean 
douce  qui  s'étend  de  la  Hanche  à  la  Loire ,  et  jusqu'en  Au- 
vergne. Des  remaniemens  partieb  ont  pu  aflècter  ces  masses* 
Quant  aux  alluvîpns  qui  recouvrent  le  dépôt  précédent,  ce 
sont  des  sables ,  des  cailloux  roulés ,  et  des  parties  argileuses  ) 
les  galets  quarzeux  y  dominent, 

M.  Am.  Burat  avait  conçu  le  projet  de  réunir  en  un  seul 
ouvrage  toutes  les  observations  recueillies  jusqu'ici  sur  les  ter- 
rains volcaniques  de  la  France  centrale;  mais  il  a  trouvé ,  dit- 
il  ,  plus  opportun  de  n'en  publier  que  la  partie  qui  pourrait 
ofB'ir  des  faits  nouveaux.  C'est  donc  le  résultat  de  ses  voyages 
qu'il  a  réuni  aux  descriptions  de  MM.  Bertrand  de  Doue, 
Scrope,  Lyell ,  Murchison,  de  Beaumont  et  Dufrénoy.  Ainsi , 
comme,  du  seste,  M.Boubée  l'a  àéjk,àemBin^{PromeHade€m 
JHorupçre^  p.  39)9  le»  consciencieuse  ouvrages  de  HQH»  9maÊh 
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Quant  à  la  théorie  volcanique  y  M.  Burat  pense  que  les  phé- 
nomènes dynamiques  ont  seuls  présidé  aux  révolutions  ignées 
dos  premiers  âges  gcognostiques ,  tandis  qu'actuellement  Tac- 
lion  des  gaz  augmente  la  force  dynamique.  Il  rejette  Thypo- 
thèse  qui  fait  alimenter  l'activité  du  foyer  volcanique  par  des 
filtratîons  aqueuses,  et  il  en  agit  ainsi  surtout  parce  que  les- 
exhalaisons  des  volcans  n'offrent  pas  cette  grande  quantité 
d'hydrogène,  qui  devrait  s'en  dégager,  dans  le  cas  deToxidation 
par  la  décomposition  de  Teau.  D'ailleurs  la  chaleur  9  pro* 
grossi vement  plus  élevée  du  glohe'à  mesure  qu'on  s'enfonce, 
doit  changer  à  une  certaine  profondeur  l'eau  en  vapeur. . 

M.  Peghoux  à  lu  a  la  Société  un  Mémoire  sur  les  terrains 
cristidlises  de  V Auvergne  (  Yoy.  BulL  ,  vol.  IV,  p.  3i  et  53  ). 
M.  Lccoq  a  donné  une  Description  pittoresque  du  volcan  de 
Pariou  (Clermont,  i833,  in-8**). 

M.  Peghoux  a  puhlié  une  Promenade  au  Cantal,  ou  Des« 
cription  pittoresque,  lue  à  l'Académie  de  Clermont,  le  i*'  juia 
i833  (Clermont,  i833,  in-8^,  à  a  profils)  ^  et  M.  Boubée,  une 
Petite  promenade  au  mont  Dore,  pour  téiudâ  de  la  question 
des  cratères  de  soulèvement  (Paris,  ]833,  in-12,  à  2  pi»). 

Ce  dernier  ouvrage,  se  rattachant  directement  à  la  questioa 
qui  a  surtout  été  discutée  en  Auvergne  parla  Société,  je  laisse 
à  mon  confî*ère  M.  Boblaye  le  soin  d'en  parler,  tout  le  monde 
sachant  d'ailleurs  que  M.  Boubée  attribue  la  formation  des  val- 
lées  aux  érosions  aqueuses. 

M.  Bertrand  de  Doue  a  constaté  que  le  tufa  basaltique 
prisme  prcs  d'Espailly ,  est  sous  une  couche  de  lave  et  sur 
une  couche  de  graviers  (  iV.  Ja/ir&.  yi  Ctfo/.,  i833;  cah.   4» 

p.  4oq). 

M.  Crochard  publie|Une  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Scrope 
txxrV Auvergne,  accompagnée  des  planches  même  de  l'auteur. 

StD-ou£ST  DE  LA  Frange.  *—  M.  Chaudruc  de  Crazannes  a 
publié  en  entier  son  Mémoire  sur  les  bancs  d^huitres  fossiles 
(0.  edulis)y  et  non  fossiles,  qui  se  trouvent  dans  la  Charente» 
Inférieure,  à  plusieurs  mèti*es  au-dessus  du  niveau  de  la  mei; 
{Ânn,  des  se.  nat,,  vol.  XXVII,  p.  33a). 

Dans  le  Rapport  de  MM.  Girard,  Prony  et  Geoffroy  Sain^* 
Bilaire,  on  trouvç  l'indication  d'un  banc  d'huîtres  de  5  à6  mè« 
très  de  puissance,  qui  se  trouve  en  Egypte,  dans  la  vallée  de 
l'Egarement,  et  à  60  kilomètres  de  la  mer.  Les  huîtres  y  son^ 
aussi  remplies  de  limon ,  et  ont  encore  leur  ligament;  la  sue- 
face  du  sol  est  couverte  de  cristaux  de  sel. 

Ces  savans  supposent  que,  yu  la  sécheresse  âeTaireB 

Soe.géoLTom.Y.  |8      % 
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^'gypte^  les  parties  salines  laissées  sur  le  sol  par  rancîenne  iner 
n'ont  pasèttcoreété  emportées,  par  les  eaux  pluviales,  comme 
'dans  nos  climats.  Cette  dernière  T)pinion  a  contre  elle  l'exis- 
tence des  mêmes  efflorescences ,  sous  un  ciel  pluvieux,  comme 
co  Hongrie,  et rhypotbèse  chimique  de  la  Formation  spontanée 
*de  divers  sels  dans  les  steppes  et  les  déserts  de  sable  {Idem, 
vol.  XXV m,  p.  îî8o). 

M.  Noulet  a  soumis  à  l'Académie  de  Toulouse  des  Ohset- 
valions  géognostigues  sur  le  bassin  septentrional  des  Pyrénées. 
X^auteur  cherche  à  établir  que  la  Garonne ,  TAriége ,  le  Tarn 
^t  TAgoul,  ont  roulé  successivement  leurs  eaux  sur  tous  les 

eints  et  sur  tous  les  niveaux  de  cet  immense  bassin,  et  que 
couches  des  collines  et  des  plateaux  tertiaire^  ont  été  for- 
cées Tentement,  par  voie  de  dépôts  successifs,  par  le  charriage 
des  rivières  encore  existantes ,  et  dans  de  grands  lacs  d'ean 

douce. 

M.  Noulet  a  recueilli  les  coquillages  lacustres  et  les  ossc- 
inens  empâtés  dans  ces  couches  tertiaires.  Il  y  distingue  ea 

Ïatrticulier  cinq  espèces  de  Palœotherium{t ,  magnum,  aurc- 
nense ,  issellanitm,  minus  et  crassum)^  des  lophiodoos,  de$ 
mastcldontes,  des  débris  d'éléphans,  de  crocodiles,  et  de  tortuo 
'\Tryonix) {Institut,  i833,  n®  i,  p.  4)* 

M.  Grateloup  a  publié  dans  les  actes  de  la  Société  lin* 
l^éénne  de  Bordeaux,  une  Notice  sur  les  roches  de  Tercis  prèsde 
JDax*y  localité  déjà  remarquable  par  les  diorites.  L'auteur  pense, 
comme  M-  Dufrénoy ,  que  ces  dernières  roches  y  ont  traversé 
tes  roches  jurassiques  et  crayeuses ,  ainsi  qu'un  calcaire  ter* 
ti|nre:  et  il  rattache  les  sources  thermales  à  rapparitioa  de 
ces  produits  ignés.  Les  environs  de  Tercis  présentent  une  série 
de  couches  fortement  redressées  ,  et  courant  environ  de  TO.* 
ft.-0..-à-£.-S— £.  Une  partie  de  ces  masses,  et,  suivant  U.  Gra- 
teloup, les  supérieures  sont  composées  de  calcaire  crayeux 
Tert  avec  les  fossiles  ordinaires;  et  non  loin  de  là^  il  y  a  des 
couches  de  la  craie  verte  la  mieux  caractérisée.  L'estimable 
auteur  ne  se  trouve  dans  l'embarras  que  pour  le  classement  des 
couches  inférieures  composées  d'un  calcaire  plus  compacte  i 
aspect  cristallin,  et  de  couleurs  nuancées  sans  particules  vertes 
Ai  mica.  Il  signale  encore  d'autres  points  où  cette  roche 
teparaît,  et  surtout  les  calcnires  en  partie  magnésiens  des 
loirds  de  l'Adour  près  de  Dax ,  et  non  loin  d'une  butte  de 
aiorite. 

"  M.  Grateloup  n'ayant  jamais  vu  les  calcaires  à  hlppuri- 
tesdeà  Alpes  ou  des  Pyrénées^  îT  n'est  pas  étonnant  qu*il 
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hésite  encore  à  réunir  ces  roches  cristallines  au  gr&s  vert  d0 
TEurope  méridionale,  et  qu'il  se  range  à  mon  classement  4<l 
18^4*  i^^  ^^  ^^  £Drmation  du  grès  vert ,  il  s'est  passé  dans  lii 
nQi*d  et  le  midi  de  r£urope  des  phénomènes  géogéniques 
difFérenSi  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  séries  parallèles  de  dépôts^ 
distingués  le  plus  souvent  autant  par  la  nature  des  roches  que 
par  le  genre  de  leurs  fossiles.  Si  Ton  veut  déjà  maintenant  aller 
plus  loin 9  et  déduire  seulement  de  certaines  pétrifications  ^  qua 
tout  ce  qu'on  est  convenu  de  classer  dans  le  terrain  crayeux 
du  midi  de  l'Europe  est  postérieur  en  temps  à  ce  qu'on 
nomme  dépôts  jurassiques  dans  le  nord ,  je  pencherais  pour 
l'opinion  que  comme  pour  le  sol  tertiaire  classé  zoologi-* 
quement,  on  se  hâte  trop^  et  qu'il  faut  faire  marcher  de  front, 
les  données  géologiques  et  zoologiques.  Or  y  toutes  deux  sont 
encore  incomplètes. 

Qui  est-ce  qui  a  déjà  démontré  dans  les  Alpes ,  les  Pyrénée» 
et  le  grand  pourtour  méditerranéen  ,  l'existence  des  assises 
jurassiques  y  'qui  dans  le  hassin  secondaire  du  N.-O.  de  TEu^ 
rope  séparent  le  grès  vert  du  coralrag  et  môme  des  grandes 
colites  ?  Dans  Tétat  de  nos  connaissances  sur  les  fossiles  juras** 
sîques ,  et  réduits  que  nous  sommes  à  l'étude  d'un  seul  bassiq,^ 
avons-nous  même  assez  de  données  zoologiques  pour  décideir 
de  pareilles  questTons  en  simple  naturaliste  |  et  en  sautant  pac^ 
dessus  toutes  ces  prétendues  futilités  du  géologue  wernérien  ? 

Rien  de  plus  commode,  if  est  vrai,  que  de  coUoquer  les  pre-» 
niières  nummulites  et  hippurites  dans  le  grès  vert  :  les  animaux' 
de  ces  coquilles  ayant  vécu  en  société,  si  leurs  dépouilles  sont 
quelque  part,  elles  y  sont  toujours  en  quantité;  donc,  il  est 
aisé  de  les  remarquer  et  de  faire  de  la  géologie. 

Je  sais  bien  que  les  zoologues  géologistes  ont  une  manièctf 
très  facile  de  se  tirer  d'affaire ,  lorsqu'on  vient  à  leur  faire  des 
objections  géologiques.  Ainsi,  par  exemple,  dans  ce  cas  ils 
sont  dans  rembarras  de  retrouver,  dans  l'Europe  méridionale^ 
leurs  curiosités  locales  de  Tilgate,  dePurbeck,  dePortlandp 
deStonesfield;leurcorubrash,leur  forest'marble,et  d'autres  pe* 
titsaccidenszoologiquesoubotaniques,  autrement  dits  de  dêltai 
de  débâcles,  de  sources,  d'éruptions  deproduits  volcaniques^ 
etc.Audessous  de  leur  craie  du  Midi,  ils  ne  trou  vent  qu'un  massif 
immense  de  calcaire,  où  les  coquilles  sont  aussi  rares  qu'elles 
sont  abondantes  à  Paris.  Tous  les  géologues  sont  d'uccord  là» 
dessus;  mais  messieui^  les  zoologues  qui  ne  les  ont  pas  vus 
prétendent  que  nous  n'y  avons  pas  regardé  d'assez  près,  et  que^t 
s'ils  y  allaient,  ils  y  verraient  plus  que  nous.  Oulf  uniqueiMgt 
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à  leurs  recherches ,  ils  y  découvriraient  quelques  fossiles  de 
plus^  mais  ils  ne  transformeraient  jamais  pour  cela  le  calcaire 
dit  jurassique  des  Alpes ,  de  l'Italie ^  delà  Grèce, de  l'Espa- 
gne,  etc. ,  en  cet  amas  coquillier,  qui  porte  ce  nom  dans  le  N.  -O. 
de  l'Europe.  D'ailleurs ,  n'oublions  pas  que  leurs  découvertes 
porteraient  surtout  sur  des  espèces  non  décrites ,  propres  à  h 
zone ,  et  que  leurs  conclusions  ne  reposeraient  véritablement 
que  sur  un  nombre  extrêmement  exigu  d'espèces  d«  coquilles, 
qui  ne  se  trouvent  peut-être  que  tout-à-fait  accidentellement 
dans  deux  masses  déposées,  l'une  dans  un  pays,  et  l'autre  dans 
un  autre,  à  des  milliers  d'années  de  distance  et  à  des  centaines 
de  lieues  d'éloignement. 

Un  autre  subterfuge  fort  commode  de  la  géologie  zoologi- 
que, c'est  l'émersion  et  l'immersion  successives  des  mêmes  con- 
trées. Aune  époque,  un  pays  s'est  couvert  d'une  croûte  énorme 
de  dépôts  qu'on  ne  sait  retrouver  dans  un  autre ,  à  cause  du 
manque  d'identité  des  fossiles,  aussitôt  on  a  recours  à  la  théo- 
rie susdite.  Sans  s'apercevoir  qu'on  ne  sort  pas  des  pures  hy- 
pothèses ,  ni  même  de  son  cabinet ,  et  sans  s'enquérir  si  les  re- 
<ircssemens ,  les  superpositions  etjes  accidens  géologiques  des 
environs  permettent  de  pareilles  fantasmagories ,  on  pousse  à 
points  nommés  le  terrain  tomme  un  plancher  de  théâtre ,  tan- 
tôt en  haut,  tantôt  en  bas;  et  tout  cela  pour  voir  paraître  et 
disparaître  comme  des  marionnettes,  certains  genres  à  certaines 
^époques,  conformément  aux  déductions  tirées  du  basnn  du 
N.'O.  de  l'Europe,  qui  n'est  qu'une  partie  pour  ainsi  dire  im- 
perceptible des  surfaces  émergées.  Yoilà  pourtant  ce  qui  me 
jemble  la  caricature  exacte  de  la  géologie  à  la  mode. 

tJn  dépôt,  aurait-il  plusieurs  centaines  ou  même  des  mîllien 
«de  pieds  de  puissance,  s'il  se  trouve  par  hasard  en  haut,  en 
«bas  ou  au  milieu,  une  assise,  ou  même  seulement  un  lit  coquil- 
lier,  tout  de  suite  on  prononce  comme  un  oracle,  d'après  les 
ifossiles  de  cette  portion  de  la  formation ,  que  tout  le  dépôt  a 
«été  créé  à  telle  ou  telle  époque.  Que  ces  dépouilles  animales 
:8oicnt  dans  un  calcaire,  une  argile,  des  sables,  des  grès, ou  toute 
•autre  roche  ;  qu'elles  n'y  aient  été  amenées  qu'à  une  certaine 
'époque,  cela  ne  regarde  pas  le  zoologue,  qui,  fort  de  sa  science 
Ibaséesur  une  hypothèse,  croit  être  l'arbitre  souverain  de  la  géo- 
logie. Supposez  que  tout  le  système  parisien  fût  dépourvu  de 
'Coquilles,  et  que  tout  en  haut  il  se  trouvât  un  lit  de  cerithium 
.£iganteum,  est  ce  qu'on  serait  en  droit  de  mettre  en  parallèle 
itout  ce  dépôt  avec  celui  de  Paris? 

Une  autre  singularité  de  la  zoologie  géologique ,  c'est  l'im- 
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portance  qu'on  attache  à  certaines  indications  locales;. ai dsÎ| 
on  dit  fossiles  de  Ronca  y  fossiles  de  Castelgonibcrto ,  de  la  Suv 
pergue,  etc.  Pour  nous  autres,  géologues  voyageurs,  cela  nous 
fcit  l'effet  comme  si  on  voulait  opposer  les  coquilles  du  four  à 
chaux  de  Grignon  aux  coquilles  prises  derrière  le  parc  de  Gri- 
gnon.  't 

PYRiwÉES.  — M.  Jules  Itier  a  donné  une  Note  sur  le  Dipyre 
des  Pyrénées^  et  en  particulier  sur  son  gisement  dans  une 
roche  argilO'Stéatiteuse,àPousac,  près  de  Bagnères-de^Bigorrc, 
A  Mauléon  ctAngoumer,  la  roche  à  dipyre  est  intercalée  dauf 
le  schiste  argileux  )  et  à  Bagnères ,  c'est  encore  le  même  sy^ 
tème  y  percé  par  les  éruptions  dioritiques  {Annal,  de  Chim» 
Dec.  i833,  p.  384). 

Je  dois  rappeler  le  Mémoire  sur  la  position  géologique  du 
marbre  de  Campan ,  dont  M.  Dufrénoy  a  donné  un  extrait  a 
la  Société  {AnnaL  des  se.  nat.,  vol.  XXYIII,  p.  181)  ;  ainsi  ^ 
que  son  Mémoire  sur  le  gisement  de  la  mine  de  fer  de  Rancié, 
dont  il  fait  y  comme  moi  (Voy.  Annal,  des  se*  nat>,yo\.  II  f 
p.  4^^  c^  4^0»  UQ6  dépendance  des  éruptions  gnmitoïdes 
(Voy.  BulL,  vol.  III,  p.  348). 

M.  Boubée  s'occupe  toujours  activement  de  la  géologie  des 
Pyrénées,  et  ne  cesse  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes  (Voy. 
BulL,  vol.  III,  p.  ^37).  Son  Musée  pyrénéen  de  Saint-Ber» 
trand  pourra  devenir  un  point  de  réunion  intéressant,  lorsque 
la  Société  visitera  en  masse  cette  chaîne  de  montagnes. 

M.  Boubée  a  fait  paraître  un  supplément  à  sa  Relation  del 
expériences  faites  au  lac  d'Oo ,  dans  les  Pyrénées  (Voy.  son 
Bulletin  d*hisl>  nat.  de  France)^  et  a  continué  son  Bulletin  de 
nouveaux  gisemens  en  France ,  tant  pour  la  minéralogie  et  la 
géologie,  que  pour  la  paléontologie. 

Je  puis  encore  citer,  pour  les  Pyrénées,  les  recherche^  his- 
toriques et  géographiques  sur  la  montagne  de  Rose  et  le  cap 
de  Creus  (Paris,  i833,  in-8**,  à  i  cart.);  et  la  Description  des 
Pyrénées  par  M.  Chauzenque  (Paris,  i833,  3  vol.  in-8%  à  t  c. 
et  3  vues). 

M.  Valléjo  a  trouve,  au  cap  Creus,  du  basalte  à  olivine,  et 
des  porphyres  dans  le  grès  bigarre  de  l'Âragon. 

Languedoc. — M.  Tournai  a  donné  des  Observations  sur  les 
Corbières  et  les  Pyrénées  orientales  (Voy.  BulL,  vol.  III 3^ 
p.  ii5). 

M.  Reboul  a  détaille  une  coupe  géognostique  du  baisin  Gé-^ 
benne-pyrénéen  (Voy.  Bull.,  vol.  111,  p.  a6i).  j 
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J'ai  donné  quelques  indications  sur  les  environs  de  Cartonne 

(Voy.  BulL,  vol.  III,  p.  3a4)- 

Sun-EST  DE  LA  France. —  M.  Raby  a  donné  une  IVotli^  sur 
te  gisement  des  divers  minerais  de  cuivre  de  Saint-Bel  et  de 
Vhessy  (départemqpt  du  Rhône).  Le  cuivre  pyriteulc  de  Saint- 
Bel  est  en  veines  contemporaines ,  dans  un  schiste   talqueui 
blanc  y  associé  avec  des  micaschistes,  des  schistes  arg^ileux,  ei 
Une  roche  verdâtre  compacte,  la  pierre  de  corne  des  mineurs, 
Vaphanite  de  Fauteur  :  toutes  ces  couches  courent  du  H.-E. 
au  S.-O. ,  et  sont  presque  verticales.  Le  granité  et  le  gneiss 
p'anitoïde  se  trouvent ,  à  côté  de  ce  massif  stratifié.  Le  mi- 
nerai de  cuivre  y  est  mêlé  de  pyrite  de  fer,  qui  lui  sert  quel- 
quefois de  chapeau  ou  de  toit.  Les  gisemens  sont  ceux  de  Cbe- 
vinay»  du  Pylon ,  de  Sourcieux,  et  du  Gervais. 

À  Chessy,  on  distingue  quatre  espèces  de  minerab  :  t*  h 
inhie  jaune,  composée  de  sulfure  de  cuivre  et  de  fer;  a^  la  mine 
noire  ou  deutoxide  de  cuivre  mêlé  de  pyrite,  de  cuivre,  de  fer 
f  I  de  filice;  3P  la  mine  rouge  ou  protoxide  de  cuivre,  dans  une 
•rgile  rouge  y  4^  la  mine  bleue  ou  cuivre  carbonate  hlem  ou 
vert.  • 

On  aati  que  le  terrain  schisteux  ancien  esl  couvert,  k  Gheuv, 
pat  le  grèftsecondaire  moyen  ouuuearkose,  parle  lias^calcaire 
î  grjrphéel)  cakaireà  bélemnites  avec  marnes)  ,et  lecalcaireooli- 
lique^qui  est  supérieurement  terreux  et  à  nodules  àe  silex.  La 
roche  da  eonte  supporte  le  terrain  secondaire ,  maïs  le  plan 
io  jonction  e4t  presque  vertical ,  et  les  couches  de  grès  incli- 
nent  de  45^,  et  viennent  ^'y  appuyer  par  leurs  extrémités.  La 
direction  des  couches  y  est  du  N.-E.  au  S.-£.  Entre  le  grè»  et 
Vaphanite,  il  y  a  une  épaisseur  de  ^o  mètres,  occupée  par  une 
roche  indistinctement  stratifiée ,  à  peu  pr^  de  même  nature 

Sue  Taphanite.  Elle  contient  du  mica,  une  quantité  de  pyrite 
e  fer  et  de  l'argile  blanche  entre  ses  feuillets;  c'est,  en  un 
ÇAQt ,  un  produit  altéi^.  Entre  cette  roche  et  le  grès ,  il  y  a  uae 
fente  verticale  de  a  à  4  mètres ,  remplie  d'argile  rouge  mêlée 
de  fragmens  anguleux  de  quarz  et  d'aphanite. 

La  mine  jaune  ne  s'est  trouvée  que  dans  l'aphanite,  oii  elle 
forme  un  amas  alongé  de  aoo  mètres  de  longueur,  et  sa  plus 
grande  coupe  horizontale  a  donné  1 5  mètres  sur  la  largeur  et 
t  ao  sur  la  longueur.  Il  n'y  a  pas  de  salbande.  Les  mines  noire 
et  grise  existent  en  rognons  dans  la  roche  grise,  entra  Tapba- 
mite  et  le  grès,  et  sont  d'origine  contemporaine  avec  cette  ra- 
die, qui  lait  .partie  du  terrain  de  transition.  Quant  an  deu- 
toxide  de  cuivre  qui  colore  les  minerais ,  il  est  résulté  d'une 
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altération  postérieui*e  éprouvée  en  place  par  les  pyrites  de- 
cuivre.  L'auteur  pense  que  toute  la  ix>che  a  été  désagrégée  d« 
liaut  en  bas  par  l'action  de  l'eau  et  des  agens  atmosphériques^ 
ainsi  que  par  ceèle  de  courans  électriques.  Il  cite  à  Tappui  la 
masse  de  pyrite  de  fer  de  Clavey soles  près  de  Beaujeu,  quiM)>^ 
tête  composée  de  fer  hydraté.  La  mine  rouge  est  dans  l'argile, 
rougeâtre,  tandis  que  la  mine  bleue  est  dans  le  grès,  et  ses  toi* 
nés  d'argile  ,  sous  la  forme  de  géodes,  de  rognons  et  de  petits 
liions.  La  veine  la  plus  considérable  a  été  trouvée  atoii  o"*,6e. 
d'épaisseuri  3o  de  largeur  et  i5o  de  longueur. 

Le^  cuivre  carbonate  est  un  dépôt  postérieur  au  celoaire  jl»*  • 
rassique,  puisqu'il  se  trouve  entre  deux  couches  de  ce  dertiier^ 
et  qu'il  es.t  disséminé  dans  les  grès  secondaires  de  auuiière  à 
aboutir  à  la  fente  remplie  d'argile.  D'ailleurs ^  la  mine  bleud. 
n'existe  dans  le  grès  que  sur  une  longueur  horizontale  de: 
400  mètres,  sur  4o  mètres  de  largeur  et  ao  mètres  d'épais*, 
seur.  C'est  le  résultat  de  la  décomposition  et  du  déplacemeni 
d'une  quantité  considérable  de  mine  jaune.  Le  zinc  sulfuré  st. 
été  converti  de  même  en  calamine  et  le  fer  sulfuré  eqperoi;ide> 
de  fer.  Il  y  a  même  une  .progression  dans  les  degi^és  d'altéré* 
tion  du  minerai  primitif,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  son  gi-. 
sèment. 

Pour  s'expliquer  ce  dépôt  de  cuivre  carbonate,  l'auteur  sup* 
pose  qu'une  certaine  épaisseur  du  terrain  schisteux  métallifère, 
a  été  détruite ,  des  rognons  de  mine  jaune  auraient  été  désa« 
grégés  et  décomposés  par  l'action  de, l'eau,  de  l'air,  ei  peut* 
être  aussi  par  de  faible  actions  électriques  {Annal,  des  Mineê^ 
i833,  vol.  lY,  livr.  6,  p.  SgS). 

M.  £.deBoaumont  vient  d'insérer,  dans  les  Annales  des  Mines  ; 
(  vol.  y,  livr.  1),  son  intéressant  Mémoire  [sur  les  montagnes 
de  toisons,  qui  avait  été  imprimé  en  1839,  dans  le  tome  Y 
(encore  Inédit)  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  L'auteur  y  a  ajouté  quelques  remarques  en  rapport 
avec  la  question  des  soulèvemens  du  Cantal  et  du  Mont  Dore* 
Je  me  contente  de  rappeler  que  M.  de  B.  y  décrit  le  grand* 
cirque  schisteux  cristallin  (  gneiss ,  etc.)  de  la  Bérarde ,  au  cen- 
trs  duquel  se  trouvent  des  éruptions  granitiques  ;  tandis  qu'il 
détaille  des  superpositions  incontestables  dn  granité  épanckA,' 
au-dessus  de  couches  calcaires  et  arénacées ,  dont  les  fossiles 
indiquent  une  époque  voisine  de  celle  du  lias.  Diverses  altéra*  > 
tieos  locales  s'observent  au  contact  des  roches  ignées  etn^*. 
Ioniennes»  •  > 

J'ajouterai  que  les  sommités  dominant  le  col  de  l'Albula 


t8ô  &BSUMÉ   BBS   PROGRES 

dans  les  Grisons,  m*ont  paru  ofFrîr  des  rapports  semblables  de 
gisement  entre  les  roches  granitoïdes  et  le  calcaire  secondaire 
schistoïdé  et  foncé.  Quant  aux  dépôts  arénaccs,  anthracitifôres/ 
à  fougères,  etc.,  et  bélemnites  du  Dauphiné,  j'entai  observé 
un  lambeau  assez  considérable  dans  les  Alpes  élevées  de  6  â 
^ooO^pieds  au-dessus  de  Turrach ,  sur  la  triple  frontièi-e  de  la 
Styrie ,  de  la  Garinthie,  et  du  Sahbourg  (  montagnes  de  Frau- 
nock ,  Stangenalpe,  Rosanin-Alpe,  etc.  ). 

M.  P*  Matheron  a  donné  ses  Observations  sur  les  terrains 
tertiaires  des  Bouches-du-Bhône,  et  a  décrit  quelques  coquil- 
les fossiles.  Il  distingue,  dans  ce  département,  le  terrain  à  li- 
gnite ,  le  terrain  marneux  à  gypse ,  une  formation  marine,  et 
une  formation  supérieure  d'eau  douce. 

Le  terrain  à  lignite  comprend  les  localités  de  Gardaue ,  de 
Fuveau ,  de  la  Pomme ,  de  Peynier,  d' Aubagne ,  etc.  ;  et  il  en 
sépare  les  Martigues  et  le  plan  d'Aups ,  parce  qu'il  y  a  dans 
ces  dernières  localités  des  alternatives  de  couches  marines  et 
lacustres.  Il  décrit  ensuite  les  masses  à  lignite  de  la  vallée  de 
l'Arc  et  de  la  Cadière  (Var),  dans  lesquelles  Tauteur  distin- 
gue trois  assises  :  les  parties  inférieures ,  placées  sur  la  craie, 
renfermant  des  coquilles  marines,  et  passant  insensiblement 
aux  couches  lacusties  ;  les  masses  moyennes  à  lignite  et  pro- 
duits d'eau  douce  (mélanopsides,  cérithcs,  physcs);  et  les 
couches  supérieures  marneuses,  calcaiies  et  siliceuses,  avec  peu 
de  fosûles,  et  se  liant  à  desbrèches  et  aux  roches  gypsifèi*es  ou 
marines.  C'est  là  le  grand  type  de  tous  les  dépôts  de  lignite. 
Le  dépôt  crétacé  de  la  Provence  se  termine  presque  tou- 
jours par  une  couche  à  miliolites,  superposée  à  des  bancs  d'hip- 
purites  et  de  radiolites  ;  et  une  espèce  de  brèche  à  fragmens 
crayeux  est  la  ix>che  tertiaire  la  plus  inférieure.  A  la  Cadière 
(Yar),  à  la  Pomme,  à  Saint-Simiane  y  etc.  :  dans  les  plus  pro- 
fonds déchiremens ,  on  découvre  des  couches  à  coquilles  mari- 
nes ou  de  mélange.  Les  couches  supérieures  sont  souvent  très 
^  puissantes  et  étendues.  Ainsi ,  elles  constituent  la  montagne  du 
Cengle,  les  collines  de  Mcy4*euil,  entre  les  vallées  de  l'Arc  et 
deLuynes;  les  collines  sur  la  droite  de  l'Arc,  de  la  Galante,  à 
Aix;  les  barres  de  Langesse  et  de  la  Galante ,  le  massif  d'Ar-' 
bois,  les  collines  de  Cabries  et  de  Bouc ,  et  la  colline  dite  la 
Tourette ,  près  de  Marseille. 

Les  brèches  duThoIonet  font  partie  de  ce  dépôt,  comme 
cela  se  voit  bien  à  la  colline  du  Grand-Barry,  où  des  alteroa- 
tives  de  marne  rouge  et  d'agglomérats  reposent,  en  stratifi- 
cation concordantCi  sur  le  calcuire  mametu^  à  lignite ,  et  pss- 


sent  insensiblement  aux  brèches.  De  plus ,  ces  dernières  sup- 
portent les  mollasses  coquillièresou  le  calcaire-moellon,  comme 
on  peut  s'en  assurer  dans  l'escarpement  entra  le  plateau  de 
Saint-Marc  et  la  vallée  du  Tholonet. 

Le  dépôt  calcaire  gypsifère ,  accident  local ,  existe  au  plaî 
tcau  de  Venelles  ^  dans  les  collines  d'Eguilles  et  de  Saint-Eu* 
trope,  entre  Venelles  etBeaulieu,  aux  environs  des  Camoins, 
près  de  Mai'seille  ;  à  Allauch  ,  près  de  La  Bourdonnière,  des 
Cayols  et  de  Saint-Loup.  M.  Matheron  y  annexe  encore  le  ter- 
rain d'eau  douce  de  la  montée  de  la  Viste ,  des  bouches  do 
l'Huveaune  et  du  bassin  de  carénage  de  Marseille. 

La  formation  marine  s'étend ,  au  pied  des  Alpines ,  dans  let 
environs  d'Ayguières  et  de  Lamanon,  au  Vernègues,  à  Saloo 
et  Pélissaue,  à  Lambesc,  Rognes,  Peyi*olleSy  Jouques,  etc.,  e^ 
elle,  constitue  les  collines  de  Fos  et  d'Istres.  Il  n'en  existe  pas 
de  trace  dans  le  bassin  de  Marseille.  Ce  dépôt  ne  comprend  ei^ 
général  qu'une  masse  mal  stratifiée  ^  mais  au  cap  Couronue  il 
y  a  des  alternats  de  marnes  et  de  calcaire. 

Le  terrain  d'eau  douce  supéi^ieur  ne  présente  que  des  co* 
quilles  ayant  la  plupart  leurs  analogues  vivans ,  et  repose  sur> 
des  formations  diverses.  La  presque  totalité  du  bassin  de  Maiv 
seille  appartient  à  ce  genre  de  terrain ,  terminé  par.  une  cou- 
che de  poudingue  calcaire ,  et  il  y  en  a  un  lambeau  dans  Fila 
de  Ratonneau.  L'auteur  y  cite  des  troncs  de  végétaux  et  di- 
verses planorbes  y  lymnées,  etc.  , 

A  Beaulieu,  le  massif  basaltique  est  entouré  de  lambeaux  des 
calcaire  d'eau  douce,  qui  ne  devait  pas  être  solidifié  à  l'époque 
où  le  volcan  s'est  &it  jour  à  travers  la  masse  marno-gypseuse ,. 
et  où  le  terrain  d'eau  douce  fut  soulevé.  La  brèche  volcanîqne 
y  a  une  pâte  calcaire  semblable  à  la  roche  à  lymnées ,  planor-. 
bes,  etc.  Le  dépôt  semblable  de  Gucuron  (Vaucluse)  est  stt-« 
perposé  à  la  molasse  coquillière  :  ce  sont  des  argiles  rougeâ- 
tres  ou  des  marnes  plus  ou  moins  compactes,  ou  friables ,  à  co^i 
quilles  fluviatiles,  et  os  d'hipparium,  de  rhinocéros ,  etc.  Lesi 
couches  en  sont  inclinées  au  N.-O.  , 

La  description  et  la  représentation  de  treize  espèces  nou- 
velles de  coquilles  fossiles  terrestres  des  genres  Hélix,  Pupa^f 
Buiimusj  Cyclostoma,  Lychnus,  termine  cette  notice  int^; 
ressante  (^/m.  des  se.  et  de  l'ind.  du  midi  de  la  Fn^ncâ,: 
vol.  III,  n^  get  lo,  p.  89). 

MM*  Pareto  et  Bertrand-Geslin  viennent  de  nous  donner  des 
coupes  Ae^  Alpes,  près  de  Digne  (Voy.  BuU.,  roi-  T^p  P*  ^^ 
et  340*  )  .       '     -    -J 
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5  ^»  Belgique. 

La  géologie  de  la  province  de  tdége,  mtét  au  concours  par 
FAcadémie  de  Bratelles,  en  i83oy  a  produit  deut  ouvi^ges 
ftrt  intéressans,  dont  Tun,  celui  de  M.  A.  H.  DuBMinty  ft  rem- 
porté  le  prix,  et  l'autre,  de  M.  C  J.  DaVreut,  a  eu  un  accéaiit  : 
^taacnn  d'eus  a  son  mérite  particulier;  et  o«i  doH  M^r  gré  A 
j^ Académie  de  les  avoir  imprimés  tout  deui.  Le  Mémc^re  cou* 
tonné  {Mémoire  sur  la  constitution  géologique  de  la  province 
de  Idége.  Bruxelles  ^  i83a,  avec  i  cart  et  i  pi*  de  eMpèi)  est 
une  description  géologique  et  tulnéralogique  U^  détaillée  et 
ieignée,  et  une  belle  carte  en  facilite  la  lecture;  tan^  que 
l'Essai  de  M.  Davreux  {Essai  sur  la  constitution  gA^gnt^stique 
de  la  province  de  Liège.  Bruxelles,  1833,  tn-4^^  k  g  pi.  de 
Aissiles  )  est  un  travail  descriptif  qui  offre  des  détails  minérale- 
giqucs  et  des  indications  sur  lés  eaut  minémles  f  ainsi  que  des 
déterminations  de  pétrifications. 

M.  Dumont  commence  par  le  terrain  ardotsier,  dont  il  dé- 
evh  les  roches  (quarzite ,  diorite,  etc.),  les  fileos  et  les  coucImSi 
puis  les  deuils  locaux.  Il  procède  de  la  même  manière  pour  le 
terrain  anthraxifère;  il  parle  successivement  des  rocbei  IfiA- 
neures  du  système  quarzo- schisteux  inférieur ,  de  eelM  dci 
pairtîes  supérieures  avec  leurs  masses  subordomiées ,  éesieches 
des  systèmes  calcaires  inférieur  et  supérietu*  avec  leurs  matifes 
avbordonnées ,  leurs  filons  et  leurs  afnas. 

Ce  travail  est  surtout  remarquable  par  lë  dételoppMittil 
de  l'ordre  de  superposition  des  différens  massift,  par  lesdétaflS 
lMsa«  y  et  la  division  des  dépôts  en  pitfsièurs  hâ»Am.  kitiAj 
les  cavités  remplies  de  roches  anthraxifères  sont  distiognéet 
e»  bassin  méridional  et  septentrional ,  sous-divisé  chacun  ètt 
bord  sud  et  bord  nord  ;  les  systèmes  composant  ebacune  de  cet 
difVJsions  se  trouvent  décrits  et  limités;  totis  Wurt  accîdeoS, 
leurs  filons  9  leurs  minéraux ,  leurs  fossiles,  sont  smgneusemèfit 
signalés. 

Apréi  cela/  le  terrain  houiller  est  esquissé  de  là  même  »t- 
iiière;  ses  roches,  ses  failles,  la  succession  de  ses  couches,  ht 
baaiins  de  Liège,  de  Condroz  et  de  Theux,  sont  étudiai  et  fi- 
nsMs* 

m 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  terrains  crétacé,  ter- 
Haire  et  alluvial.  Un  tableau  méthodique  des  espèces  miné. 

i«t*4  ^«  P^CriAoatioi»  de  te  prenritiee  de  Liège  Mt&ifM 
beau  Tolume» 
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Je  suis  bien  fôché  d'être  obligé  de  m'en  tenir  à  cette  courte 
indication  de  la  marche  descriptive  de  l'auteur.  Je  recommande 
surtout  la  lecture  de  sa  description,  en  bonne  partie  nouvelle^ 
du  terrain  houiller  et  anthraxifère;  et  j'ajouterai  seulement 
qu'il  classe  le  poudingue  de  Malmédy  dans  le  terrain  pénéen  de 
M.  d'Omalius }  qu'il  réunit  le  calcaire  de  Maestricht  à  la  craie, 
et  certains  calcaires  tertiaires  du  N.-O.  de  la  province ,  au  cal- 
caire parisien. 

M.  Davreux  entre  en  matière  par  des  considérations  géné- 
rales sur  la  topographie  physique  et  minérale  j  et  il  décrit  let 
terrains  en  commençant  par  les  alluvions,  et  terminant  par  la 
formation  ardoisière.  II  distingue  avec  beaucoup  de  méthode 
les  masses  principales  des  divers  terrains ,  qui ,  chacune ,  lui 
fournissent  ensuite  la  matière  d'un  chapitre  particulier.  Ainsi, 
pour  la  formation  houillère,  il  consacre  à  chaque  roche  un  ar» 
iicle  I  dans  lequel  il  épuise  l'énumération  de  leurs  caractèret , 
de  leurs  fossiles  et  de  leur  emploi.  Ensuite  il  passe  aux  miné* 
raux  du  terrain,  puis  à  la  disposition  des  roches  sur  lesquelles 
M.  Dumont  paraît  avoir  donné  encore  plus  de  détails  que  lui. 
Enfin ,  il  arrive  aux  eaux  des  houillères ,  aux  bassins  charboa- 
ncnx,  distingués  en  grands  bassins  de  Battice  et  de  Clermont , 
de  Liège  et  Huy  et  petits  bassins  de  Modave ,  de  Bois*BoniUg 
d'Ocquier,  dcBende,  etde  Juslenville,  et  il  termine  par  les  ex* 

}>loitations  de  la  houille.  Pour  la  formation  anthraxifère,  c'est 
e  calcaire,  la  dolomie,  le  schiste  argileux,  l'ampélite  alumi- 
iieuse ,  le  grès  et  le  poudingue ,  qui  sont  les  titres  de  ses  chapi^ 
ires.  Dans  la  formation  ardoisière,  ce  sont  les  poudingues,  lea 
quarziles,  les  ardoises,  le  schiste  argileux,  l'ampélite  alumi- 
neuse,  le  schiste  coticule,  le  stéaschiste  diallagique,  et  ledio*^ 
rite. 

Un  tableau  méthodique  des  espèces  minérales,  des  roches  | 
une  récapitulation  géologique  des  fossiles,  et  une  table  de  me- 
sui^s  de  hauteur,  complètent  l'ouvrage ,  dont  les  figure»  de 
fossiles  intermédiaires  ne  sont  pas  la  moindre  recommandatioo^ 

M.  Cauchy  nous  a  communiqué  une  Notice  sur  les  gîtes  mé* 
taltrfires  des  Ardennes  (Voy.  À£///,yoUIII,  p,  3a  i;  et  Annal, 
des  mines,  1833)^  et  M.  A.  Benoit  a  décrit  le  gUe  plombifire 
de  Lonç^iiljr^  canton  de  Bastogne,  province  de  Luxembourg 
(Yoy.  BuU.f  vol.  III,  p.  27a;  elAnnaL  des  mines,  i833}. 

M.  Moll  a  publié  un  Mémoire  sur  le  ciment  de  Parker,  ou 
le  prétendu  ciment  romain.  Ce  ciment  est  fait  avec  Yargile  à 
septarïa,  ou  la  continuation  du  London  clay,  qui  s'étend,  ea 
Belgique,  le  long  des  rives  de  l'Escaut.  Outre  l'emploi  consi* 


^84  BBSUUÉ  BBS   PBOGBBS 

dérable  de  cette  substance  en  Angleterre^  les  Anglais  en  ex- 
portent encore  plus  de  looo  tonneaux,  dont  le  prix  moyen  est 
de  i6  schillings  par  tonneau.  M.  Moli  fait  un  exposé  histo- 
rique des  travaux  sur  cette  matibre  utile ,  et  parle  des  diverses 
localités  où  elle  gît.  Il  cite,  pour  la  France,  les  départemens 
de  la  Saône-et-Loire,  du  Haut  et  Bas-Rhin,  et  des  Ardennes. 
Blumcnbach  connaissait  déjà  la  localité  d'Anvers ,  où  cette  ar- 
gile abonde.  L'intérêt  que  ce  grsement  inspire  s'est  encore  ac- 
cru par  un  Mémoire  récent  de  M.  van  Mous,  et  communiqué 
à  l'Académie  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  7  décembre.  C'est 
une  notice  sur  un  moule  pyriteux  d'ammonite,  qui  provient 
de  l'argile  bleue  des  rives  de  l'Escaut ,  et  fera  peut-être  rap- 
porter ce  terrain  de  la  marne  bleue  au  gault  des  terrains  cré- 
tacés. Cette  ammonite  serait  nouvelle ,  et  prendrait  le  nom 
à* Ammonites  (Goniatites)  TVapperi. 

M.  Morren,  à  qui  je  dois  la  note  précédente,  a  publié  qud- 
ques  détails  sur  un  terrain  semblable,  à  Saint-Nicolas,  en  Flan- 
dre, où  l'on  trouve  encore  le  prolongement  du  bassin  ossifere 
d'Anvers ,  décrit  par  M.  de  La  Jonkaire  :  ce  bassin  d'Anvers 
s'étend  plus  loin  qu'on  ne  l'aurait  cru,  comme  le  prouvent  les 
découvertes  d'ossemens  fossiles  de  Zyphius ,  à  Saint-Nicolas  et 
à  FFommelghen»  Il  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest ,  en  coupant 
à  aiigle  droit  l'Escaut.  A  TVommelghen ,  près  de  Lierre,  on  a 
découvert  un  superbe  humérus  de  Ziphius» 

M.  Rikx ,  dans  sa  relation  d'une  promenade  botanique  faùe 
dans  la  Campine  (Bruxelles,  i833,  in-8^) ,  a  donné  des  dé- 
tails géologiques  sur  ce  pays.  La  Campine  est  couverte  de  sa- 
ble pur;  l'argile  n'j  est  point  commune ,  le  grès  ferrugineux , 
^e  fer  hydraté,  une  mine  de  fer  bitumineuse,  y  occupent  tout 
le  cours  de  la  grande  Neth  ;  il  y  aç&  et  là  une  sorte  de  terrain 
que  les  habitans  appellent  Schurfï  ou  Gale  :  c'est  une  terre 
<out-à-fkit  stérile,  plus  ou  moins  noire,  stratifiée  sur  une 
grande  étendue ,  et  composée  de  quarz  et  de  fer  oxidé.' 

M.  W.-B.  Clarke  signale  un  petit  affleurement  de  craie  entre 
Cologne  et  Bercheim ,  comme  ayant  été  oublié  par  les  géolo- 
gues. Elle  passe  sous  l'argile  tertiaire  d'Aldenhofen  (  JUag.  0/ 
nat.  hist. ,  vol.  VI ,  n^  35 ,  p.  460  ). 

M.  le  docteur  Van  Hees  a  découvert  un  nouveau  gîte  de 
calcaire  tertiaire  coquîllier  dans  les  environs  de  Tongern  et  de 
Hasselt  en  Belgique.  On  se  rappelle  sa  Notice  sur  Maestricht 
(Voy.5«ff.,vol.  III,p.  157). 
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S  yi.  Hollande, 

M.  W.  Charles  Hugo  Staring  a  publié  sur  la  géologie  des 
Pays-Bas  ou  du  royaume  Néerlandais  une  thèse  latine  intitulée  : 
Spécimen  academicum  inaugurale  de  Geologiapatriœ  (Leyde^ 
l833y  in-4°).  Après  l'énumération  des  principaux  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet  ^  il  entre  en  matière  par  la  des- 
cription de  la  craie  et  du  grès  vert ,  et  par  l'indication  générale 
des  autres  terrains  plus  anciens  qui  limitent  le  sol  plus  récent 
des  Pays-Bas.  Un  second  article  est  consacré  aux  dépôts  tertiai- 
res de  ces  contrées;  un  tableau  de  leurs  pétrifications  le  ter- 
mine,  et  est  précieux  à  cause  des  indications  de  localités. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  traite  des  alluvions  an- 
ciennes j  des  blocs  erratiques  et  des  sables ,  ainsi  que  de  leur 
nature;  puis,  vient  une  récapitulation  des  ossemens  de  ce. 
vaste  dépôt.  D'après  Fauteur,  ces  derniers  ne  se  trouvent  ja- 
jnab  à  plus  de  20  mètres  de  profondeur;  et  s'ils  offrent  des 
marques  d'attrition,  leur  état,  encore  assez  pariait  indique 
qu'ils  ne  sont  pas  venus  de  fort  loin.  Un  exposé  succinct  des 
différantes  hypothèses  proposées  pour  expliquer  la  formation 
des  alluvions  anciennes  forme  le  dernier  article  de  cette 
partie. 

Les  alluvions  modernes  sont  le  sujet  de  la  ti'obième  partie, 
qui  est  divisée  en  cinq  chapitres  :  le  premier  traite  de  la 
tourbe ,  de  ses  variétés ,  de  sa  composition ,  de  ses  minéraux , 
de  ses  fossiles  (  Cervus  megaceros.  Castor  ^  Emys  Europœ  et 
Adipocire),  de  son  origine ,  des  troncs  d'arbres  (  chêne  , 
frêne  y  aulne ,  bouleau ,  saule^  pins  ) ,  des  tourbières  ;  enfin  ,• 
d'une  espèce  de  limon  argilo- tourbeux  appelé  Derricy  Darrii 
ou  Darg,  Le  second  chapitre  traite  des  alluvions  fluviatiles^  de 
la  quantité  de  Umon  déposé  par  divers  fleuves,  et  de  la  forma- 
tion du  limonite.  Dans  le  troisième  chapitre,  l'auteur  parle 
des  alluvions  marines ,  qui  ont  une  grande  épaisseur.  Dans  le 
puits  artésien  creusé  à  Amsterdam,  on  n'est  arrivé  à  une  argile, 
conchifère  particulière  qu'à  27  mètre  de  profondeur;  cette  der- 
nière est  probablement  tertiaire ,  puisque  les  coquillages  ne 
sont  pas  ceux  des  côtes.  Le  sol  alluvial  marin ,  composé  de 
sable  et  de  limon  argileux ,  surpasse  très  peu  le  niveau  ordi- 
naire de  la  mer,  ou  est  même  au-dessous  de  son  niveau  dans 
plusieurs ^o&fer5.  On  lit  avec  intérêt  les  détails  sur  les  sondages 
iaitsen  Hollande.  Des  ossemens,  des  armes,  des  carcasses  de 
navires i  etc. ,  s€  trouvent  enfouis  dans  ce  dépôt  marin,  dont 
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Fauteur  retrace  l'origme.  Les  dunes  sont  décrites  dans  le  der- 
nier chapitre. 

§  VII.  Suisse, 

M.  B.  Studer  a  découvert  dans  les  calcaires  noirs  et  schis- 
teux du  JuDgfrau ,  une  espèce  de  Trochus  qui  est  fréquent  an 
lac  du  Bourget  en  Savoie,  et  qui  appartient  aux  oolites  iirle- 
rieores.  Cestàce  dépôt,  plutôt  qu'à  tout  autre^  que  me  paraî- 
trait devoir  être  rapportéejusqu'à  nouvel  ordre  la  grande  baode 
de  calcaire  foncé  inférieur  des  Alpes  suisses^  ce  qui  n'exclut  pas, 
du  reste,  la  possibilité  de  Texistence  du  lias  dans  d'autres  points 
des  Alpes  ,  surtout  dans  celles  du  Dauphioé  et  des  partie»  ad- 
jacentes de  la  Savoie ,  et  peut-être  même  dans  les  Grisons. 

Dans  les  ATpes  de  la  Suisse  le  lias  n'existerait  pas ,  ou  du 
moins  il  aurait  été  rendu  méconnaissable  par  suite  de  ta  for- 
mation des  scbistes  cristallins,  tandis  qu'une  fois  passé  le  Yo- 
rarlberg  les  masses  calcaires ,  comparées  en  Suisse  aux  oolites 
inférieures ,  deviennent  sur  les  deux  revers  des  Alpes  toujours 
plus  rares ,  et  plus  insignifiantes  à  mesure  qu'on  avance  vers 
Tesi.  Ifs  sont  remplacés  par  des  massif^  énormes  de  calcaire  com- 
pacte à  teinte  claire  ou  par  des  dolomies,  qui  manquent  dans  le 
pays  alpin  de  la  Suisse,  et  qui  me  paraissent  en  général  plutôt 
parallèles  aux  dépôts  jurassiques  moyen  et  super  ieuretà  la  craie. 
Néanmoins  on  peut  encore  reconnaître  çà-  et  là  dans  ks  Alpes 
d^ Allemagne  des  assises  peu  considérables^  et  piH)babkment 
paralfèles  aux  oolites  inférieures  ou  presque  inférieures  y  dans 
ce  cas ,  seraient  par  exemple  certains  calcaires  noirs  du  Tyrol , 
de  Wei'fen  dans  le  Salzbourg ,  de  Lietzen  en  Styrie,  les  schistes 
pétroliens  à  poissons  de  Seefold,  etc.  Ce  ne  serait  que  sur  les 
frontières  du  Tyrol,  de  la  Styrie  et  de  la  Carinihie  que  ceruios 
dépôts  arénacés  et  à  fougères  rappelleraient  le  Dauphiné,  et 
peue-étre  le  lias ,  qui ,  en  général ,  y  aurait  été  métamorphosé 
en  calcaire  grenu  ou  semi-grenu ,  et  formerait  corps  avec  le 
terrain  cristallin  fouillelé  de  ces  contrées, 

M.  Studer  a  donné  sur  le  canton  du  Ttssin  et  de  la  FaluUne 
^  observations  intéressantes ,  tant  pour  l'âge  relatif  des  por- 
phyres noirs  et  rouges  que  pour  les  schistes  cristallins  ,  coquil- 
liers  et  ïes  agglomérats  secondaires  (  Voy.  Bull, ,  vol.  IV, 
p.  54)*  M.  Fréd.  Hoffmann  avait  déjà  avant  lui  examiné  sous  le 
même  point  de  vue  le  gîte  des  porphyres  pyroxéniques  et  quar- 
ztfères  de  Lugano ,  ainsi  que  ta  théorie  de  la  dolomisatioti 
(jblto,  p.  io3)  déjà  entrevue  par  Arduino  en  1779  (Dilo 
p.ii3). 
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te.  &  Studer  a  visité  amn  ks  Gmofu  l'été  pasté)  il  7  a  été 
frappé  comiaa  moi  par  cet  at9ociaiio«t  répétées  de  maroes 
aehistMMes^  de  cakaire  foncé  à  aspect  seoMidatre^  de  talc» 
schiste  at  de  sarpantiae.  Ajoutai  à  cela  des  mssics  d'agjjloiiié* 
latt  vappeknt  asseï  certains  poudingues  de  Yalorsine ,  dca 
vaclies  agrégées,  quarsenses  et  micacées  (  Latsch  )  qui  y  sem* 
Uent  lemplaeer  le  système  arévacé  rougis  seceadaive;  esfi»^ 
dst  dép&U  granitiques  et  sîéaitiques  sur  um  gswaêm  ériMHa^  et 
posikkiin ,  suivant  a^M,  an  calcaire  jurassique  :  Uàâ  sont  lei 
traits  principaux  de  cette  partie ,  probablement  la  plus  cu- 
rieuse de  la  Suisse ,  oJi  le  gris  tert  est  relégué  dans  la  portion 
septentrionale*. 

^e  pw  itjontar  qi|e  dans  les  Grisons  b  chaîne  centrale  des 
^Alpes  est  presqw  totalenucot  iaterrompue  ;  le  terrain  secon? 
d^îre  surtout»  nurneux  et  calcaire,  a'éiend  jusque  sur  le  ror 
vers  italien» où  se  trouvent  à  des  niveaiMiinf(^*ieurs  les  schistes 
cristallins ,  ^ordinairement  l'axe  central  des  Alpes.  Avant  la 
dépét  des  calcaires  jnrasi^iques  et  du  lias^  il  y  avait  là  un  grand 
détroit  de  j»»r,  qui  coupait  lachaiae  alpine  et  en  formait  deux 
iks  ^yaot  des  foi*mea  et  des  directions  différentes*  (  Comparée 
le  mémoire  de  M*  de  Buch  dans  les  j4bhL  d.  k.  Acofd,  <LfVis* 
4w^  3erUa>  pouvi8i8>p.  lojf.  lies  montagnes  de  calcaire  gvia 
fittnçé  et  de  marne»  vappelleat  teutra-fiiit  celles  du  ï)auphiné^ 
f^  au  contact  d#  ces  rocher  aK«c  les  gvantieail  y  a  f  comme  ja 
l'ai  di^  >  des  fiuAa  sembUhUs  4  «eitt  cités  par  ])il«  do  Beanmma 
dam  ^Oft  mémoûre  aur  TOisaos-  Squs  ce  rapport  les  environ»  dia 
Gol  de  l'AlbuiAméritei^  la  plus  grande  attention.  Quant  au« 
serpentines».  eUeftfoci&ent  dana  le  sol  secondaire  calcaire  des 
îeMienseï  «t  ép«MI  fii<90S  (ILofnay  etc.)  qMÎ  ont  pour  salbandea 
des  rcMche)^  plus  Qu  mMM  modifiées  y  tels  que  des  rocheatake- 
^piaicseuseSfdiestalcscbMtes  soyeux,  etc.;  kyaspes  n'y  manquenl 
pas  non  plusk  comme  en  Italie* 

Du  fond  du  sillon  lon^  tudinal  de  k  vallée  supérieure  de  l'Ima 
SfDWdent  d'abondaatet  sources  acidulés  (  St«-Morits) ,  coaune 
pomr  apus  indiquer  k  voisinage  des  anciens  centres  ignés,  d'oèi 
|o»iso|:ticssous  la  forme  de  pâtes»  les  masses  granitiques  euvi« 
fQnnantes.  £n  même  temps  ks  émanations  gazeuses  et  la  chakur 
souterraine  ont  converti  plus  ou  moins  parfaitement  des  roches 
secondaires  arénacées  ou  argileuses  en  schistes  quarzo-talqueux 
ou  même  micacés. 

D'un  autre  c6té>  au  fond  de  profondes  Clivasses  des  bou^ 
i^  d'acide  sulfureux  ont  changé  le  calcaire  jurassique  en 
(j^se  acconqpagpé  de  corgneule  (l?iefenkasten}.  Enfin  ka 
IQrrisons  sont  un  beau  chtmp  pour  ohserrer  lepaiMgfi  decescaU 
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caires  foneés  k  belemnites  (  Mont  Galanda  près  de  Goire) 
calcaires  cristalliDS,  greaus  ou  semi-saccharoîdes,  aux  calcaires 
mélës simplement  de  petites  lamelles  de  talc,  aussi  bien  qu'à 
de  beaux  calcaires  grenus ,  glanduleux  et  talqueux.  Les  modi- 
fications ignéesy  ont  été  aussi  immenses  que  les  bouleverserais 
et  les  fendillemens,  dont  les  principaux  ou  ceux  qui  ont  laissé 
les  traces  les  moins  équivoques  paraissaient  ayoir  suivi  surtout 
deux  directions,  Tune  de  FE.-N.-E.  à  TO.-S.-O. ,  et  Tautre 
plus  ancienne  environ  du  N.  ou  du  N.-O  au  S. ou  au  S.-E» 

§  viii.  Allemagne^ 

Wurtemberg.  -—  M.  le  docteur  Hehl  a  signalé  dans  le  grès 
rouge  de  Bernek  près  d'Alpirsbacb ,  dans  la  Forét-Noire ,  des 
nids  de  calcaire  magnésien  à  silex  jaspoïdes,  qui  répondraient  à 
certains  amas  dolomiliques  séparant  le  grès  vosgien  du  grès 
bigarré  {N.  Jahrb.f.  Min. ,  i833 ,  cah.  a  ,  p.  i85  ). 

Pays  de  Nassau.  —  M.  Scbmidt  de  Sieg  a  examiné  les 
basaltes  isolés  au  noi*d  du  grand  teiTain  basaltique  du  Wes- 
terwald  clans  le  pays  de  Nassau.  Ils  s'élèvent  sur  le  terrain  de 
gi*auwacke  et  de  scbiste  y  ou  y  forment  des  filons  qui  atteignent 
jusqu'à  1800  pieds  d'élévation.  Au  nord  et  à  l'est  on  trouve 
au  contraire  des  porphyres.  Sur  la  rive  droite  du  Sieg  00  ne 
tonnait  jusqu'ici  des  culots  basaltiques  que  près  de  Scbeda ,  au 
montWittschcrtberg^  et  peut-être  sur  la  côte  orientale  duGier 
belwaldgebirge.  Au  mont  Wittscherberg  la  masse  basaltique 
coupe  le  grauwackCy  qui  court  h.  5,  4  >  et  vient  en  contact 
avec  elle  sur  une  ligne  en  zigzag,  et  au  moyen  de  portion 
brécboîde.  Ce  basalte  ou  cette  dolérite  &  olivine  contient  dam 
ses  vacuoles  un  minéral  qui  a  Tair  d'être  du  carbone.  Il  est  as- 
socié avec  du  sphérosidcrite,  de  Tarragonite,  de  Tanalcime  et 
du  mésopyte ,  et  recouvre  le  premier  minéral  (  Archiv.  /. 
Min. ,  par  M.  Kai^sten,  vol.  VI,  p.  444  ). 

Bords  irrriRiEUBS  du  Rhin.  -—  La  géologie  des  environs  de 
Bonn  a  occupé  M.  Léonard  Homer,  qui  a  résidé  dans  ce  beau 
site  y  et  qui  a  été  ainsi  à  même  d'en  faire  connaîti*e  toutes  les 
particularités  è  ses  confrères  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres (  Lond.  a.  Edinb.phiL  Mag,,  vol.  III,  n®  i5,  p.  aïo). 
Dans  sa  communication ,  il  s'occupe  en  particulier  des  passages 
du  tracbyte  au  basalte,  des  filons  de  basalte ,  du  loess  ou  de* 
Targile  limoneuse ,  des  insectes  dans  le  lignite  tertiaire,  et  des 
impressions  de  feuilles  dans  les  argiles;  à  côté  des  palmiers,  il 
y  aurait  des  feuilles  qu'on  pourrait  rapprocher  de  celles  du 
Ctnnamomum  dufçe. 
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M.  A.  âe  Stroinbeck  a  examiné  de  nouveau  les  lîgnitessurles 
bot'ds  inférieurs  du  Rhin.  Après  avoir  décrit  les  craies  de  Maes- 
trichty  il  parle  des  sables  et  des  argiles  à  ligniles^quigisentsous le 
terrain  crétacé  des  environs  d'Aix-la-Chapelle  (  Langerweche 
et  Lucherberg).  Après  cela,  il  cherche  à  lier  k  ces  dépôts  de  li- 
gnite ceux  qui  sont  placés  dans  le  golfe  formé  par  le  sol  inter* 
médiairepr^  du  Rhin:  ce  sont  les  lignites  de  Duren ,  de  Bruhl, 
de  Friesdorf,  etc.,  qui  ne  sont  couverts  que  par  des  alluviont. 
M.  Noggei*ath  hésite  à  admettre  ce  rapprochement ^  quoiqu'il 
observe  sur  tes  lignites  tertiaires  du  Rhin  à  Nens  des  bancs  de 
silex  crayeux.  D'ailleurs  y  M.  Strombeck  ne  tient  pas  assez 
compte  des  végétaux ,  des  coquilles  d*eau  douce ,  etc. ,  dans 
les  lignites  du  Rhin  (  Archiv.  ofMin. ,  vol-  VI,  p,  299  ). 

Westphalis  et  Hanovbe.  -—M.  Heuzer  a  publié  ses  Dé-- 
couvertes  faites  dans  divers  dépôts  du  sol  secondaire  récent 
sur  les  bords  du  JVeser.  Ainsi ,  il  a  trouvé  des  dolomies  dans 
le  lias  du  comté  de  Schaumburg,  et  dans  le  Keuper  de  Lemgo, 
et  il  en  a  fait  l'analyse.  Il  a  reconnu  de  la  blende  au  milieu  da 
calcaire  à  gryphées,  et  quelquefois  à  la  place  du  test  des  bival« 
ves  ou  dans  leur  intérieur;  il  s'est  occupé  des  schistes  alunifô- 
res  placés  dans  les  marnes  immédiatement  sur  le  muscbelkalk  ; 
enfin ,  il  a  cherché  à  s'expliquer  l'association  des  cristaux  de 
quarz  et  de  pyrite  avec  les  marnes ,  toujours  grises  et  jamais 
rouges.  Il  observe  que  le  gypse  est  entouré  au  contraire  tou« 
jours  de  marnes  rouges.  Dans  ces  dernières  le  fer  n'ayant  pas 
trouvé  de  soufre ,  s'est  disséminé  sous  la  forme  d'oxide , 
tandis  que  tout  l'acide  sulfurique  s'est  porté  sur  le  calcaire 
pour  former  du  gypse.  Le  manque  de  quarz  prisme  dans  la 
marne  rouge  peut  provenir  de  la  grande  affinité  entre  la 
silice  et  l'oxide  de  fer  {Studiend.  Gotting.  Fereins  bergm. 
Freund,  vol.  III ,  p.  209  ). 

De  son  côté,  M.  Haussmann  de  Gottingue  s'est  appliqué  à 
étudier  tous  les  lambeaux  tertiaires  y  surtout  de  calcaire  ou  de 
roches  coquillières  y  épars  dans  la  Basse-Saxe ,  et  les  parties 
adjacentes  de  la  Westphalie. 

Il  commence  par  faire  remarquer  le  morcellement  singulier 
de  ces  masses  et  la  coïncidence  des  localités  basaltiques  avec  les 
gîtes  de  calcaire ,  observation  facile  à  expliquer  si  on  sup- 
pose les  eaux  acidulés  en  rapport  avec  les  [foyers  volcaniques 
et  la  production  du  calcaire  en  grande  partie  un  dépôt  de  ces 
eaux.  M.  Haussmann  montre  de  nouveau  que  l'argile  plas- 
tique se  trouve  dans  le  soi  tertiaire  sans  y  observei*  toujours 
la  place  particulière  qu'il  occupe  autour  de  Paris* 

1^.  (éol  Tome  Y.  19 
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Jesuisfôché  d'être  obligé  d'omettre  toutes  les  indlettions  loe&<» 
les  que  donne  l'auteur ,  tant  sur  la  Saxe  et  la  Westphalie  que 
sur  le  Mccklenboui  g,  et  qu'il  accompagne  d'observations  com* 
paralivessur  d'autres  dépotssemblables.  Dansce  pays^lQ  niTeao 
général  des  couches  calcaires  tertiaires  s'abaisse,  à  mesurequ'< 
avance  veislenord;  ilestleplushautdansleslieuxoiisoat 
des  basaltes.  £n  Hesse,  des  lignitcs  viennent  quelquefois  m 
placer  sous  le  calcaire  ;  dans  le  pays  de  Magdebourg  ^  et  k 
Bockup  c'est  le  contraire;  ainsi,  il  n'y  a  rien  deconstanti  cM 
égard ,  d'autant  plus  que  les  remarques  à  ce  sujet  tè  boT» 
peut  à  des  relevés  de  couches ,  d'assises,  et  non  de  terrains. 

Apres  avoir  lié  d'une  manière  intéressante  le  sol  végétal  «um 
roches  tertiaires,  M.  Haussmanules  distingue  en  quativespècety 
savoir  :  les  marnes ,  les  argiles ,  les  sables  et  les  calcaires  are- 
nacés.  C'est  dans  les  sables  qu'on  observe  fréquemment  deSDÎds 
de  fer  hydraté  jaune.  liCa  lignitcs  et  les  couches  alunifëres  n'y 
forment  que  des  accideus  locaux,  et  les  gi*ès  quarzeux ,  quel- 
quefois traversés  de  tubulures  frittces,  y  produisent  des  amas 
•tratiformes  ou  des  blocs. 

La  détermination  de  tous  les  fossiles  obsei^és  jusqu'ici  dans 
les  calcaires  tertiaires  du  nord-ouest  de  l'Allemagne  termine 
cet  intéressant  travail.  M.Haussmanns'yoccupedeladistribu* 
tion  géographique  des  divei*s  coquillages.  11  les  opposo  â  ceux 
du  calcaire  tertiaire  des  bords  du  Rhin,  et  fait  remarquer  dans  le 
nord  le  manque  de  Nummulites  et  la  rareté  des  Cérites.  Il  j 
indique  une  vingtaine  de  fossiles  qu'on  n'observe  pas  dans  le  sol 
lertiaii^  de  la  France  septentrionale ,  et  qu'on  ne  retrouva 
qu'en  Italie.  Une  douzaine  de  ces  coquilles  fossiles  ont  encora 
leurs  analogues  vivans  dans  la  Méditerranée. 

M.  Haijssmanu  ne  se  prononce  pas  sur  le  parallélisme  d'épo* 
ques  à  établir  entre  les  dépôts  tertiaires  en  question  et  ceux  de 
l'Europe  occidentale;  il  se  contente  de  rappeler  que  le  bassin 
de  l'Europe  septentrionale  était  lié  à  la  mer  Méditerranée,  et 
séparé  de  la  mer  plus  élevée^  qui  couvrait  la  Hesse  et  la  vallée 
du  Rhin. 

lie  morcellement  du  calcaire  est  attribué  par  lui  à  l'écouIe* 
ment  des  eaux  de  la  mer  septentrionale,  tandis  que  des  blocs  da 
grès  quarzeux  frittes  pourraient  provenir  de  mouvemens  occa» 
iionés  par  la  sortie  de  certains  basaltes  (  Studien  d.  GoUing$ 
Fereins,  bergni.  Freundcy  vol.  III,  p.  253). 

M.  Haussmann  a  reconnu  son  erreur  d'avoir  annexé  au  mus* 
^elkalk  ^ams  les  enviix)ns  de  Gottingue,  en  particulier  su 
mont  Qeimberg ,  un  petit  lambeau  de  louper  ou  de  gris  hif 


(;an*é  et  du  lias.  Le»  actidetis  d«  ktratificatidfa  TAVaiéiil  ilidiiH 
en  erreur.  Il  ajoute  encore  quelques  rectifications  I  ton  di!iSè* 
ment  dés  dét>ôts  jurassiques  du  Weiftl*^  b&  il  fècoiifaiit  les 
aolitei  idfërîeui'cs,  etc. 

Le  Haes.  —  Aidé  de  plusieun  la  Vans  dU  Hai*2,  M.  ChHlt. 
Zimmeraiann  a  fait  paraitre  sa  Delcriptiott  toàturéite  et  teth^^ 
nologi4ue  du  Hars  {Dos Bat%gelnrge ^  etc.,  DarmlUât^  ti  Vttl; 
m-S^,  arec  t  carte  géologique  et  i4imek).  OMiitne  Mahtièl  di 
voyageur,  et  résumé  de  ce  qui  est  connu ,  cfet  otiVrâgesera  t)îétt 
accueilli  du  publit  ;  des  chapitres  déparés  sdnt  consâcrél  à  ISd- 
rôgraphie,  à  la  géoguosie ,  à  la  ttlinérâlttgie ,  aux  diiittâoi  èl 
auK  plantes  ^  à  l'art  forestier ,  aux  gUèft  éx^  hiinéhiis^  à  leur  élP 
ploitatioti  ^  eafin  atix  opérations  métàllorgiitués. 

Hbssc. — Si  l'étude  encore  peu  avanté«  des  balcâlHél  ISHlftt- 
res  de  l'Allemagne  septentrionale  paratt  Oékupeir  léHébèéâièit 
M.  le  professeur  Haustmaml  et  sel  disciplei)  utt  géolOgtië  dtl& 
tingUéy  M.Schwai-tenberg,  de  Casiel^  a  contribué  pufssailîliiéiîl 
k  éveiUer  l'attention  de  ses  compatriotei  lut*  ces  dêpAts  en  létii' 
montrant  leur  liaison  avec  dei  masses  miiiérèlès  éxplotitablei. 
Occupé  de  lever  une  carte  mtnuiieusement  ëijictè  de  la  Héiië 
Electorale,  ce  savant  a  déjà  tracé  des  couches  tertiairel  sui"  ùné 
étendue  considérable  de  ce  pays.Eu  rentoyant  pour  ses  plfcé- 
dens  Ménloireb  et  ses  tartes  à  û  Gasetife  de  ié  Société  d'a|;H^ 
culture  de  la  Hesse  <  Landwirth  ichajllithê  SeAtifijg  Kur- 
hessenif  pour  t8a5,  1817  et  i83o  ) ,  je  vais  résumer  en  peu  clè 
mois  sel  observations  sur  le  loi  tertiaire  delà  Hesse  inférieure. 

Il*  Schwai-aenbërg  y  distingue  du  calcaire  qûelqueÂ)ii  bré-^ 
choïde  ou  aréiiaeé,  et  assez  coquillier  f  des  mamiés  àrgiletiseï  ou 
calcaires  à  pyrites,  impressions  de  plantes  et  coquillages  ;  dei 
ai*giles  pures  plastiques  à  nids  de  fer  hydraté  ârgileui;  dei 
sables  pluà  ou  moins  mélangés  de  mica,  d'argîle,  de  calcaire , 
ou  de  débris  de  co<}uille8,  à  petits  amas  ou  veinules  de  fer  hy- 
draté et  de  lignite;  des  grès  quarzem  ou  siliceux  avec  quel* 
quel  pyrites ,  et  rarement  des  pétrifications  et  des  lits  de  cail« 
loux.  Au  milieu  de  ces  couches,  il  y  a  des  dépôts  stratifi>rmel 
considérables  de  fer  hydraté  compacte ,  ou  ocreux  arénacé, 
dont  Fexploitation  est  possible ,  et  a  lieu  même  çà  et  li. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  fossiles ,  la  di- 
versité dans  la  succession  des  couches,  les  masses  basaltiques  en 
filous  ou  en  bancs  dans  les  couches  tertiaires,  les  sources  qiil  ea 
sourdent  >  l'emploi  de  leurs  roches;  bref,  les  monographief  éê 
M«  Schif  arsenberg  sont  toutes  calquées  anr  le  mteaé  pltti ,  Ml 
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science  et  l'utilité  pratique  {Studicn  d.  Gouing.  Vereins  hcrg. 
Freunde ,  vol.  III ,  p.  a ig  ). 

M.Klipsteia  croit  que  les  masses  qu'on  a  appelées  Quader- 
sandsleiriy  dans  le  Vogelsgebirgc,  dans  la  contiée  d'Ohm,  sont 
du  keuper,  car  près  de  Lauterbach  on  voit  au-dessous  de  ces 
grès  une  marne  identique  avec  le  keuper  supérieur.  Il  prétend 
avoir  découvert  du  rétinite  à  néphéline  dans  le  culot  basalti- 
que du  Katzen-Buckel  dans  la  Hesie(i\r.  Jahrb.  d.  Mineral,eU:., 
i833,cah.  3,p.  SigetSai  ). 

M.  B.  Cotla  a  examiné  de  nouveau  le  plateau  basaUique  et 
phonolitique  du  Rhongebirge  dans  le  pays  de  Fulda.  Sorti  du 
milieu  des  dépôts  secondaires  moyens ,  les  éruptions  ignées  ont 
soulevé  en  masse  ces  derniers ,  sans  déranger  beaucoup  leur 
stratification,  tandis  que  élevées  en  culots  ou  dômes,  les  mon- 
tagnes basaltiques  forment  souvent  le  centre  d'entonnoirs  cîr- 
culali^es,  qui  ont  été  produits  par  la  destruction  d'une  portion 
des  roches  neptuniennes  à  Tentour  des  culots  ;  enfin,  il  y  a 
aussi  des  filons.  Cette  noie  confirme  donc  les  observations  de 
M.  Sartorius ,  etc.  Dans  le  culot  basaltique,  au  milieu  du  gi^ 
bigarré  de  Marksuhl ,  il  y  a  des  crbtaux  de  fer  oxidulé  oc- 
taèdre (  2V.  /.  Minerai.  Geogn. ,  i8i3,  cah.  4»  P-  4^^  )• 

CoBOUBG.  —  M.  A.  C.  Berger  a  décrit  brièvement  la  géolo- 
gie des  environs  de  Cobourg  dans  la  vallée  de  Tltz.  Des  crêtes 
plongées  de  muschelkalk  s'y  étendent  du  nord-ouest  au  sud- 
'est  au  milieu  d'un  pays  ondulé  de  keuper  gypsifère;  ce  dernier 
est  couronné  de  grès  feldspathique  uni  à  des  amas  de  dolomie 
il  silex.  M.  Berger  indique  plusieurs  de  ces  bancs  de  dolomie, 
4ont  les  analogues  se  retrouvent ,  soit  dans  le  Wurtembei^, 
«oit  dans  la  Lorraine.  Cette  contrée  ofifre  de  plus  des  petits 
plateaux  de  grès  du  lias  recouvert  de  niarnes  du  lias ,  et  les 
ipremièrescopchesdu  calcaire  jurassique  (J9iie  Fersteinerungen 
*der  Fische  u.  PJÏanzen,  etc.,  Cobourg,  iSSs,  in-4^,  p.  i). 

Tbijbinge.  -—  M.  B.  Cotta  a  visité  le  Thunngerwald ,  et  en 
«  donné  des  coupes.  Il  a  constaté  de  nouveau  le  redressement 
•des  couches  secondaires  moyennes  sur  les  bords  de  ce  grand 
snassif  porphyrique.  11  y  a  même  des  parties  soulevées  de  grès 
ihouiller  qui  sont  restées  encore  sur  la  crête  de  la  chaioe, 
«comme  au  Trohberge,  où  elles  atteignent  une  hauteur  de  aSoo 
3>ieds ,  au  Schneekopf ,  qui  a  aSoo  pieds  d'élévation,  etc.  Ces 
«masses  isolées  offrent  chacune  une  direction  et  une  inclinaison 
•différentes.  Ce  soni  des  alternats  de  grès  houiller,  d'af gile  schis- 
iteuseet  d'aggi*égats  porphyrlques,  composés  de  fragmens  de 
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D*abtttl  M.  NAumaiin  suit  renceinte  ellipioïdle   de  mîca- 
tchiste  ;  il  indique  un  îlot  de  micaschisle  dans  le  leptinite  pro 
deSchonborn;  des  amas  de  diorite,  entre  ce  lieu   et  Trben- 
iprff  oà  le  micaschiste  passe  au  schiste  argileui  ;  du  g^ranite  for- 
■Bani  k  Mittweida  un  opus  reîiculamm  dans  du  gneiss ,  et  ks 
filons  du  granité  contenant  des  fragmens  de  la  rocbe  scliis- 
|9use«  C'est  dans  cette  même  localité  que  le  dichroïte  mêlé  au 
^fcldspath  et  au  quarz  constitue  des  amas  au  milieu  des  çneàn 
aitcaoés  décomposés,  et  en  couches  contournées  (  monts  Galgra- 
^«|tg,  Fisch6rsche«SteinbFuch ,  etc.)  Le  leptinite  a   dâ  sortir 
Wf^  la  consolidation  du  grand  terrain  schisteux  ancien ,  et 
après  ou  pendant  le  dépèt  des  graui^ackes.  Dans  sa   sortie , 
f'est  plutâit  les  afBnités  chimiques  qui  ont  été  en  jeu  ,  qn'une 
feroe  mécanique  considérable  (  Arckiv»  f.  Minerai,  roi.  i\ , 

M.  B.  Gotta  prépare  une  Description  géologique  des  envi- 
mm$  th  TkaramA  en  Sax^.  ]*ignore  si  cette  annonce  a  rapport 
è  un  ouvrage  descriptif  9  espèce  de  guide  ^e  la  vallée  de  Wm- 
larita  et  de  la  coptiéa  de  INauen  et  de  Tharandt-,  ouvrage  stc* 
eampagué  d^une  notice  sur  les  houillèi^es  du  pays  {D.  freisse- 
9iix^  Tàalereie.  Dvesde,  1033,  in-i6  à  i  carte  et  6  vues). 

M*  Siqueiva  del  Bayonous  a  donné  une  Votice  jurAt  posl-' 
don  du  grès  veri  dams  la  Suisse  saxonne ,  et  eeriains  dépâts 
ignés  de  fSnigekinge  (Yoy.  Bull. ,  vol.  111 ,  p,  i6i). 

M.  B«  Çotta  a  eiaminé  la  contrée  de  schisée  argileux  entre 
fiedsfwa  d  Kirchhergy  sur  le  cÂté  sud  du  massif  de  gneiss  el 
ilu  mieaschiste  de  l'Ërsgebirge.  En  bon  observateui:,  il  n*a  pas 
été  lopg^temps  ii  reconnaître  que  ce  que  l'école  de  Freiberg 
âfqpelait  sehistes  argileux i  était  bien  plutôt  un  amas  de  roches 
quarzo-micacées  à  pâte  argilo-micacée,  genre  de  roches  qm 
laisse  apercevoir  à  l'œil  nu  la  composition  invisible  des 
aehlslet  argileux  ordinaipes.  Malgré  lei^  contoumemeos  et  les 
«adutatkuis  des  couches,  elles  ont  une  direction  générale  d*B.- 
!!••£•  à  0.*4.-0  y  et  inclinent  au  M.-O. 

Aiimilîeudeees  massifs  stratifiés,  il  y  a  desdiorites,desg^lll^ 
âgAs^«g^/V|  des  schistes  alumineuz ,  des  calcaires  grenus ,  etc. 
Suppetant  que  MM.  Savi,  de  Léonhard  et  Koset  aient  rsi- 
aea  déboire  k  des  éruptions  de  calcaire  grenu ,  les  roches  de 
ee  geoie  aumieiit  eu ,  suivant  M.  Cotta ,  trois  origines  diSë- 
feules  t  las  unes  seraient  des  matières  platoniques  refroidîo, 
el  ooaaelidées  avec  le  reste  de  la  plus  ancienne  croûte  ter- 
MUve  )  les  autres  seraient  des  masses  d'éruption ,  et  il  y  en  tch 
ir^t  9oçore  qui  seraient  des  calcaûret  compactes  modifiés. 
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M.  CottB  trouve  que  les  calcaii'es  grenus  Acs  schistes  de 
nàue  et  d'ErdmanEcloi'f  ont  tous  tes  curaclèrcs  d'élre  de* 
amas  contemporains;  il  n'y  a  pas  la  mqludi'e  trace  d'altéralions 
su  contact.  La  même  roche  se  veti'ouve  entre  des  grunstein^ 
schiefers prèi  d'Haethau  non  loin  de  Clicmnitz;ces  masses sau( 
même  entrclaciics  les  unes  dans  les  autres. 

M.  Cotla  eipliijue  ensuite  ce  teime  de  grunstemschief^r^ 
mot  équivoque  ,  et  trop  souvent  employé  par  les  Âtlemandf 
pour  désigner  des  schistes  veris  et  altérés  au  cocituct  de  diver- 
■es  roches  ignées,  et  formant  le  passage_des  diorites  aux  schafflf' 
teins.  C'est  une  roche  avec  beaucoup  de  grandes  Jamelles  {le 
talc,  qui  sont  distribuées  dans  la  masse  avec  régularité,  et  pa- 
rallèlement aux  plans  des  feuillels  ;  delà,  son  apparence  de 
schiste  vert  à  taches  grises -jaundlres.  Il  y  a  des  druses  \ 
mica ,  et  des  cristaux  de  chaux  carbonatée ,  de  phrénite,  e(  de 
fer  osîdulé. 

M.  Cotta  regarde  le  schiste  ar|;ilcui  ou  argilo-quarzll&re 
passant  aux  micaschistes  entre  Oederan  etKîi'chberg  comme  uq 
produit  du  refroidissement  de  la  ci-oùte  fluide  du  globe. 

Au-dessous  d'Olbcrsdorf ,  près  de  Chcmuitz,  on  exploite 
plusieurs  veines  d'argile  ^  giaphite  dans  le  scliisle  argileux} 
elles  q'oal  que  quelques  pouces  d'épaisseur^  et  présentent  des 
lUriàces  polies,  et  sont  généralement  paraliëles  au  plan  des 
feuillets  du  schiste,  qui  est  noir  dans  leur  voisinage.  M.  Cotta 
y  voit  un  cfFet  de  sublimation ,  de  fendillement  et  de  glisse- 
ment CQ  petit    C    iV.  Jahrb.  f.    Minerai.,    i834,    cah.    4, 

p.  s,). 

BnANDXKBOtiRG'  — M<  KIodcD  a  fait  paraître  le  6*  catiierde 
ses  docUmeos  pour  la  connaissance  minéralogique  et  gcognog^ 
tique  du  Brandenbourg(5ffAnig<',  etc. ,  Berlin,  in-S"). 

Bob£me.  —  M.  Cotta  le  père  a  publié  un  petit  éci-it  sur  le 
fyqtère  tÇéruption  du  Kammerbuhl  près  d'Eger  eu  Bohême , 
e  sur  la  vallée  et 
ill,  p.  94^  ). 
donné  des  Obser* 
le,  savoir:  sur  la 
vina ,  Bukowa  et 
Mahren,  Vienne, 
.  de  coupes  )■  Il  a 
liie  géologique  de 

,  l'auteur  décrit 
Ënite  avec  toutes 
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ses  variétés  de  roches  et  ses  accidcns  ;  un  grand  dépôt  arénacé 
souvent  rouge;  un  calcaire  intermédiaire  â  cavernes;  des  grè* 
ressemblant  à  la  grauwacke ,  et  réunis  par  l'auteur  avec  le  vé- 
ritable grès  houiller,et  les  agglomérats  rouges  d'Oslawan,  etc.; 
le  grès  vert  avec  ses  argiles  et  des  amas  de  fer  hydraté  et  pisi- 
forme  ;  la  craie  grossière ,  coquillière,  qui  s'étend  de  là  en  Bo- 
hème;  enfin  quelques  lambeaux  d'argile  subapennine  et  le 
calcaire  moellon  ou  quaternaire,  sur  les  bords  de  la  vallée  de 
la  Zwittawa ,  extrémité  de  quelque  ancienne  baie  tertiaire. 

M.  Reichenbach  croit  devoir  classer  dans  le  grès  pourpré  on 
oldred  ^a/z^b/one  des  dépôts  qu'on  avait  placés  jusqu'ici  dans  le 
sol  intermédiaire,  et  il  propose  le  nom  singulier  de  lathon  pour 
cette  formation. La  siénite  serait  placée  sur  des  masses  schisteu- 
ses intermédiaires ,  et  serait  recouverte  de  lathon  ,  qui  mon- 
trerait une  tendance  à  passer  au  schiste  argileux  et  à  la  grau- 
wake.  Il  reconnaît  que  la  siénite  et  son  lalhon  forment  daos 
ce  pays  la  division  la  plus  ancienne  des  grauwackes.  Il  n'a  pas 
rencontré  de  faits  à  l'appui  de  l'idée  que  la  siénite  ait  été 
injectée  ou  éjectée  sous  une  forme  pâteuse  ou  solide.  Sa  struc- 
ture est  plutôt  schistoïde;  ses  variations  porphyriques  et 
diori tiques  locales  se  laissent  poursuivre  dans  le  p\an  des 
masses.  Néanmoins ,  M.  Reichenbach  signale  comme  enclavée 
dans  ces  roches,  des  portions  considérables  de  véritables  schistes. 

Au-dessus  de  ces  deux  dépôts ,  s'est  formé  en  Moravie  un 
calcaire  coquillier  et  à  polypiers  ;  c'est  le  calcaire  de  montagne 
de  notre  confrère ,  et  il  se  serait  établi  un  passage  de  ce  dépôt 
au  terrain  houiller.  Jusqu'ici  on  n'avait  reconnu  les  grès  char- 
bonneux qu'entre  Czernahbra ,  Drasovr,  etc.  ;  tandis  qu'on 
avait  classé  dans  la  grauwacke  ,  les  roches  arénacées  à  l'est  de 
Walchow,  de  âloup ,  d'Ostrow,  etc.  Ces  classemens  méritent 
donc  d'éti*e  confirmés. 

Comme  la  Moravie  ne  possède  pas  de  dépôts  secondaires 
autres  que  le  grès  vert  et  les  houillères,  M.  Reichenbach  s'ef- 
force de  chercher  la  cause  de  cet  accident  local.  Il  établit 
que  la  mer  a  recouvert  la  Moravie  pendant  toute  l'époque 
secondaire,  et  il  pense  que  ses  mouvemcns  ont  été  trop 
violens  dans  cette  espèce  de  détrait  pour  permetti^  la  formation 
d'un  dépôt  quelconque ,  ou  au  moins  ce  qui  se  formait  était 
enlevé  à  fur  et  mesure.  La  même  cause  lui  sert  à  expliquer  U 
dénudation  des  montagnes  de  siénite,  tandis  que  la  formation 
des  cavernes  du  calcaire  de  montagne  serait  un  résulut  du  re- 
trait des  eaux,  et  de  leur  oscillation  à  une  époque  plus  récente. 
Or,  pour  le  creusemeiit  des  cavernes  \\  a  ftUu  qu'il  y  eàt  un  sol 
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découvert,  de»  cours  d'eau  ;  donc  la  mer  s'était  abaitsce  ou  re- 
tirée  ;  mais  le  grè^  vert  remplit  de  grandes  cavités ,  tandis  que 
ces  dernières  n'offrent  jamais  de  traces  ni  de  débris  de  roche» 
secondaires  plus  anciennes  ;  par  conséquent'le  calcaire  a  du  être 
corrodé  avant  le  dépôt  crayeux.  Plus  tard ,  se  sont  déposées 
des  roches  tertiaires  dans  des  golfes  qui  faisaient  partie  du  grand 
bassin  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie. 

M.  le  professeur  Zeiszner  (en  allemand  Zeuschner)  a  donné 
de  nouveaux  détails  sur  les  siénites  et  lesdiorites  des  environs 
de  Teschen  sur  les  frontières  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  La 
plaine  ondulée  de  Teschen  est  formée  par  des  alternats  de  caL 
caire  compacte  gris ,  de  calcaire  ferrifèrc,  d'argile  schisteuse, 
de  grès  carpathique  et  de  schiste  noir  pyriteux.  M.  Zeiszner  y 
indique  comme  moi  des  fucoïdes  (  F.  TargioniiBQt.)ei  des  bi- 
valves empâtés  dans  la  roche,  et  ressemblant  à  des  gryphées. 

Un  autre  calcaire  compacte  blanc  et  coquillier  se  trouve  à 
IiiMald,  et  ressemble  au  calcaire  jurassique  de  Cracovie,  sans 
eu  avoir  le  silex.  M.  Zeiszner  trace  sa  liaison  avec  des  masses 
semblables,  qui  sont  à  Mogilauy  et  Syneczowen  Gallicie.  On  se 
rappelle  que  l'âge  du  grès  carpathique  m'a  paru  déterminé  par 
la  position  de  ces  calcaires  jurassiques  supérîeurs  sous  toute  lai 
masse  arénacée  des  Garpathcs.  Comme  feu  M.  Lill,  M.  Zeiszner 
sépare  ces  calcaires  de  ceux  de  Cracovie,  et  croit  que  la  bande 
minced'Inwald  à  Syneczow  n'est  qu'une  dernière  assise  du  grand 
dépôt  jurassique  de  la  Pologne.  La  séparation  aurait  lieu  au 
moyen  de  quelques  alternations  de  grès  et  de  marnes  de  la  na« 
ture  de  ceux  qui  composent  les  Garpathes ,  ce  qui  est  très  pro- 
bable f  et  ne  fait  que  compléter  les  rapports  du  calcaire  juras- 
sique eL  du  grès  carpathique  (  Gompai*ez  Joitrn.  de  GéoL , 
vol.  I   p.  ^3-75  ). 

M.  Zeiszner  expose  ensuite  les  altérations  que  des  filons  de 
dioritc  ont  produit  dans  le  système  inférieur  de  ce  dernier  dé- 
pôt en  Silésie  et  en  Moravie.  Le  calcaire  secondaire  est  devenu 
grenu ,  les  marnes  calcaires  et  les  grès  sont  plus  compactes^  et 
entremêlés  de  feuillets  de  chaux  carbonatée  fleurs  teintes  grises 
sont  passées  au  rougeâtre ,  jaunâtre  et  verdâtre,  de  manière  à 
ressembler  au  jaspe  rubané;  les  argiles  schisteuses  se  sont 
endurciesi  etc.  (Comparez  f/iro,  P-  67~7<>)- 

Passant  des  généralités  aux  exemples,  M.  Zeiszner  compare 
jusqu'à  un  certain  point  les  altérations  des  roches ,  au  contact 
desdiorites  de  Stanislawice  près  de  Teschen^  aux  modifications 
qui  ont  rendu  Predazzo  classique;  la  carrière  de  Wyzcze-Pat- 
rappeUerait  les  apparences  du  culot  basaltique  de  Blau» 


S,uppe,  pnts  d^Eschwegfe  en  Hetse.  M.  Ztbsiitr  ft*6ipliqoe  le 
jms^ge  de  la  siéaite  à  la  diorite  par  le  inéiange  on  la  funoo 
4e  matières  calcaires  eDlevées  aux  roches  stratifiées. 

En  liant  les  diorites  qui  se  trouvent  sur  le  pied  nor4  des 
Carpathes  k  Banow,  autour  de  Teschen  et  à  Szcsawnica  'près 
4n  Dunajec ,  M.  Zeiszner  y  voudrait  voir  la  eàuse  du  redresse- 
ment du  grès  des  Carpathes ,  dont  l'inclinaison  sur  le  venant 
Mtrd  est  au  sud  (  iV.  Jahpb.f.  Mineml^  1K4  >  ^1>-  <  >  P-  '^  )• 
le  crois  bien  que  Tapparltion  dés  dioriles  est  contemponine  de 
ce  houleiversément  des  couches ,  mais  je  ne  pense  pas  qu*rile  en 
I0àt  la  cause;  ces  matières  ignées  étant  pâteuses  ont  dà  naturelle-' 
Oient  I  par  la  pression  éprouvée ,  se  mouvoir,  et  renier  quel- 
eues  fentes  du  sol  >  voilà  tout  le  phénomène  peur  lequel  le 
oiitrihutioo  géc^aphique  des  amas  diontiques  ne  permet  pas 
d'autve  explication. 

Auraicaa.  -*?  M.  Hi^  a  décrit  les  divers  ék^téta  aur^r^ 
4as  ^^pes  €UtiHckiennes  (  Voy.  BuM. ,  vol.  111^  p.  i4^  )• 

Sv YaiB.  ^r-  M.  Anier  a  donné  une  esquisse  des  rap|Mirls 
féologiques  de  la  Styrie  (  Stqyerm.  ^eiêsoh ,  cah.  1 1 ,  M3 }. 

If.  de  Hosthorn  a  décrit  les  mi^ùorns  d^  BadokiQr  en  €lfQ$ët 
(  Voy.  MuU.  y  vol.  III.  y  p.  299  ). 

fowf  la  Hongrie  et  la  IVansyhanie ,  H  a  paru  deuf  envfa« 
ges  non  spéciaux ,  l'un  par  M.  Fr.-Jacq.  Fickeri  est  une  Des- 
eriptien  géographique  et  naturelle  des  mentagoes  de  Vb^ay 
(  Geegr*aph.  u.  naturhisi,  Schikienmg.  d.  tbki^rtr  Gehir- 
§33  y  etc.,  yienne,  in«8^),  et  l'autre  un  Tableau  du  pays  des 
Szecklers  en  Transylvanie  (  Dos  Land,  u*  f^oik  éL  Szcc- 
hkn^  etc. ,  Pest ,  i833,  s  vol.  m-g*  à  i  earte),  par  Ban.  G, 
Scheint. 

M.  Zeissner  a  traversé  le  t^ttra  de  Koscklhko  par  h 
MotU  Pys^mê  ei  ia  yaiéée  de  Kamienîsia  ;  le  takschiste  i  Alom 
métalliftres  avee  baryte ,  cuivre  gris,  ele. ,  est  placé  à  cété  de 
prologines  plus  ou  moins  granitoSdes  qui  forment  les  cimes  de 
nette  partie  du  Tatra^  comme  aussi  autour  du  lac  Morskie- 
Oko,  où  il  y  a  des  filons  quaraeuxà  antimoine  suMiré  argiqi- 

Les  riches  filons  des  montagnes  dnlffips,  un  proloDgemsn| 
desmontagnes  de  Kralowa-HoIa,sont  dans  des  i*oches  talqueusei. 
Entre  Ooliûta  et  Aranitka,  les  schistes  passent  à  la  protogîn^  en 
adÉaettant  e^lre  leurs  feuillets  du  quam  pur  et  du  Mè^tfc.  A 
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Avaphka  y  il  y  a  des  mines  argentifères  d'antimoine  sulfuré. 

Les  montagnes  d'Eperies  sont  composées  de  grès  carpa-» 
ihique  et  de  trachyte ,  le  sel  de  Szowar  paraît  intercalé  dans 
ce  grès  y  M.  Zeisner  n'adopte  pas  l'idée  que  la  molasse  soit 
salif&re. 

Dans  les  mines  d'opale  de  Gzerwienica ,  il  a  vu  suinter  d'un 
Irachyte  verdÂtre  une  matière  laiteuse  blanche  qui  s'est  durcie 
à  l'air;  ce  serait  de  l'opale  fluide^  et  ce  minéral  seraitun  produit 
minéral  récent. 

Dqns  les  mines  de  Zlata-Banîa  près  d'Eperies  ;  il  y  a  des  fi« 
Ions  de  cinabre  aurifère  avec  de  la  blende ,  des  pyrites  ^  et  des 
salbandes  argileuses  au  milieu  du  trachyte  très^  altéré;  ces  filons 
incontestables  courent  nord  et  sud. 

Les  eaui  acidulés  de  Bartfeld  sourdent  du  grès  carpathique 
qui  forme  toute  la  contrée,  et  s'étend  par  Lublau  et  Podoli* 
niec  jusqu'à  Resmark  et  Leutschau.  Il  enclave  une  petitecréte 
calcaire  ammonitifere ,  qui  s'étend  de  Czarny-Dunajec  par  Szaf- 
lary^  Czorsztyn,  Czerwony,  Rlacztor,  Smierdzionka  ^  Ha- 
buczow  et  Lipnik  jusqu'à  Plawy.  Près  de  Szczawnica ,  deux 
coupoles  de  roche  feldspathique  sortent  du  grès  carpathique  y 
qui  dans  le  vallon  de  Rzyka  a  pris  au  contact  une  teinte  rouge. 
Au  mont  Formuta  la  roche  ressemblant  au  trachyte  empâta 
des  morceaux  de  grès  et  de  calcaire  ;  certains  grès  sont  altéi*é8 
en  micaschistes.  Bes  sources  acidulés  paraissent  en  rapport 
avec  ces  masses  éruptives ,  et  Reposent  beaucoup  de  tuf  cal« 
caire;  en  général  ce  genre  d^eaux  abonde  en  Gallicie  et 
M.  Zeiszncr  veut  les  indiquer  sur  une  carte.  Il  signale^  en 
même  temps  des  blocs  Scandinaves  près  de  Joroslaw,  non  loin 
de  Léopold  (  N.  Jahrb.  d.  Miner»  etc,  i833  ,  cah.  3  p.  Bit  ). 

Je  dois  rappeler  en  passant  les  journaux  de  voyage  de 
M.  Lill  de  Lilicnbach ,  relativement  aux  Carpathes  septentrùh- 
noies  ei  à  la  Tran^hanie.  (Voyez  Bull.  vol.  IV  ,  p.  7*  j  et 
Mém.  de  la  société ,  vol.  I  y  part.  2,  avec  cartes  et  coupes  ). 

Des  notices  sur  les  mines  de  sel  de  Transylvanie  se  troi^vent 
dans  le  n*2  du  Oornoi  Journal  pour  i833. 

S  X.  Pologne. 

M.  G.-O.  Puseh  a  enfin  publié  le  1*'  volume  de  sa  descrip- 
tion géognostîque  de  la  Bologne  et  des  Carpathes  septentrio* 
nales.  {ôeognost,  Beschreibung  von  Polen^  etc.  Stuttgardt^ 
i833.  In8«). 

Après  avoir  énonoé  les  sources  oii  il  a  puisé^et  avoir  indiqua 
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ses  voyages ,  il  donne  des  notions  lopographiqucs  et  hydrogr»* 
phiques,  et  établit  ses  gi-andes  coupes  de  terrain.  Ensuite  ils'oc- 
cupe,  i^de  la  description  des  terrains  de  grauwacke  et  de  cal- 
Caire  de  transition  de  Sahdomir  avec  leurs  dépôts  métallifères 
(Miedzianagora), leurs  fossiles,  leurs  sources;  a<*  du  calcaireàoi> 
thocëres  et  du  grès  rouge  ancien,  en  couches  horizontales  ca 
Podolie;  3**  des  houillères  anciennes|de  la  Pologne,  article  dans 
lequel  il  n'oublie  aucune  particularité  intéressante;  4<>  duMos- 
chelkalk  peu  riche  en  métaux  dans  sa  partie  nord,  et  mé- 
tallifère (  plomb,  calamine  et  fer)  dans  sa  partie  sud,  vers  la  Si- 
lésie.  Enfin  ,  il  parle  d'un  grès  blanc  dont  les  combustibles  et 
les  accidens  semblent  le  faire  contemporain  du  grès  du  lias. 

Les  caries  et  les  coupes  ne  devant  paraître  que  cette  année 
avec  le  second  volume,  il  faut  attendre  la  fin  de  la  publication 
pour  pouvoir  en  juger;  d'ailleurs  les  détails  sur  les  Carpathes 
et  le  sol  tertiaire  rendront  toujours  le  second  volome  plus  pi- 
quant que  le  premier.  Dans  tous  les  cas  M.  Pusch  aura  rendu 
un  grand  service  à  la  science  en  faisant  connaître  tout  d'un 
coup  à  fond  la  géologie  de  la  Pologne,  sur  laquelle  on  n'avait 
jusqu'ici  que  des  renseignemens  vagues. 

M.  Blodea  discuté  dans  un  mémoire  le  classement  des  ter- 
rains de  la  Pologne,  d'après  MM.  Pusch ,  Becker,  Schneider, 
et  son  ouvrage  sur  la  Pologne  de  ï83o.  Cet  écrit  n'étant  sus- 
ceptible que  d'un  très  long  extrait ,  il  suffit  de  dire  qu*il 
tombe  d'accord  avec  M.  Pusch,  et  montre  aisément  les  erreun 
qu'ont  commises  les  auti*es géologues.  (iV.  Jahrb.J.  Min.  i833, 

vol^II,  p.  129. 

]!il(.  le  professeur  Zeiszner  a  découvert  près  de  Cracos^ie  un 
vall0n  intéressant  pour  la  distribution  des  assises  jurassiques  de 
la  Pologne.  Le  système  oolitique  s'y  trouve  divisé  en  trois 
masses,  dont  la  moyenne  est  un  calcaire  compacte  inft&rieure* 
ment  à  silex.  L'auteur  en  cite  les  pétrifications.  L'assise  infé- 
rieure est  d'une  nature  plutôt  ci*étacée  et  poreuse,  et  n'offre, 
en  faitde  fossiles,  que  le  Scjrphia  clathrata.  Des  masses  en  gé- 
néral non  stratifiées  de  dolomie  viennent  se  placer  sur  les  roches 
précédentes.  Dans  la  partie  orientale  du  plateau  deSauka,  res* 
sortent  des  couches  marneuses  qui  paraissent  correspondre  aux 
oolites  inférieures.  L'auteur  y  distingue  deux  massifs,  l'un  plus 
complètement  calcaire  que  rautre,et  en  indique  les  fossiles.  En- 
fin, au-dessous  de  toutes  ces  roches,  il  a  pu  observer  encore  i 
Gluchowki  un  calcaire  feuilleté  ferrugineux  ou  jaunâtre,  res- 
semblant niinéralogiquement  à  certains  uiuscbelkalks  métalli- 
fères de  la  Pologne;  des  agglomérats  à  fragmens  de  quarz;  du 
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sable  et  da  grès  ayec  divers  fossiles  proches  qui  toutes  sont  ca- 
ractéristiques des  oolites  inférieures  de  France  et  d'Angleterre. 
Des  porphyres  i-essortent  des  sables  à  Gluchowki  comme  à 
Ostrowiec ,  et  sur  la  pente  septentrionale  de  Téminence  de 
Sauka.  Ces  éruptions  ignées  ont  formé  dans  les  environs  de 
Cracovie  des  buttes  isolées ,  un  peu  alongées*,  et  elles  parai« 
traient  avoir  eu  lieu  après  la  formation  du  calcair^^jurassique, 
qu'elles  auraient  soulevé  et  déchiré.  La  roche  la  ^lus  ancienne 
de  la  gorge  de  Gluchowki  est  un  schiste  argileux  qu'on  a  voulu 
rattacher  au  terrain  houiller^  quoiqu'un  puits  de  ao  toises  de 
profondeur  n'y  ait  fait  découvrir  aucune  trace  végétale  ni  de 
la  houUle.  (N.  Jahrb.  f.  Minerai.  i833,  cah.  5,  p.  544.) 

Ukraine. 

M.  Dubois  a  donné  des  Observations  sur  quelques  parties  de 
r  Ukraine  entre  Czaheryn  et  Kief.  Le  Dnieper  traverse  plu* 
sieui's  bassins  en  étages;  le  plus  supérieur  est  au-dessus  de  Pie- 
kari  et  est  entouré  de  grès  tertiaire  siliceux^  à  liuîtres,  etc.  et 
d'argile  schisteuse  noire.  Au-dessous  du  défilé  du  Piekari  il  y  a 
une  plaine  basse  inondée  en  hiver  et  bordée  au  sud  par  du 
grès  vert  crayeux  et  du  grès  tertiaire.  Les  collines  de  Moszna 
sont  composées  de  grès  vert ,  et  les  deux  bassins  précédons  sont 
bordés  de  plateaux  de  7  à  800  pieds  d'élévation  absolue.  Le 
Dnieper  a  coulé  jadis  dans  le  lit  du  Irdyn  et  duTaszmin.  Au  sud 
de  Buczak  il  y  a  des  sables  verts  crétacés  qui  sont  recouverts 
d'un  banc  sableux  à  lymnées^  planorbes,  hélices,  cyclades,  gry- 
phées  colombes,  et  fragmens  d'os.  Au-dessus  il  y  a  du  sable  et  i  o 
pieds  d'argile  limoneuse  (XeAm.  ),alluvion  qui  contient  des 
petites  lymnées,  des  pupes,  des  hélices,  etc. 

Les  mêmes  couches  se  voient  dans  la  vallée  de  Buczak  et  à 
a  werstes  au  nord  de  Gobourg  sur  la  rive  du  Dnieper*  le  sable 
tertiaire  y  est  pétri  de  lucines,  de  corbis,  decardium^etc/  et 
recouvert  par  le  sable  épilymnique. 

Entre  Piekàriet  Kononce,  des  collines  de  sable  tertiaire  vert 
accompagnent  le  lit  du  Ross  et  du  Rossawa;  à  Kononce  il  est 
couvert  d'une  argile  rouge  à  fragmens  de  granité  ressem- 
blant à  celui  de  Korsun,  etc.  Ce  dépôt  est  à  5oou  60  pieds  sur  le 
lit  de  la  rivière. 

Les  plateaux  autour  du  Dnieper  sont  des  steppes  fertiles 
quoique  sans  eaux ,  et  sur  elles  s'élèvent  en  forme  de  mu- 
raillesdes  petitesfaauteurs,  dont  lescimes  n'ont  quelquefois  que 
10  pas  de  largeur,  et  qui  s'élèvent  de  3  i  4oq  pieds  sur  leDoieper, 
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Bejetàkil  Tidéf  que  ce  sont  des  effete  de  dâ^uâftiiooi  M. 
boM  avance  que  ces  crêtes  ont  été  produites  {lar  lesoutè^e- 
aieot  des  argiles  schisteuses  noires.  Il  lie  même  à  cela  àm  pe«- 
tîts  dérangemeos  et  des  fendilleaiens  dans  les  grès  ,  aibtî  qtte 
des  sources  hydro-sulfurauses  »  ayant  8^  de  tempéfaiurs  ^ 
pleine  en  hiver.  (Archiy.f.  Min*  vol.  YI;  p^  agO.) 

$  zii  RussitCh 

Dans  le  premier  yolume  de  son  f^qyage  àtttoar  de  ià  terr^ 
par  tAste  s^tentrionale  et  les  deux  océans^  M.  Adolphe  En* 
mann  atnène  le  lecteur  jusqu'à  ToboUk,  éi  lui  fait  faire»  de  la^ 
une  excursion  à  Obdorsk ,  à  l'embouchure  de  TObi.  Cet  ou- 
vrage, d'une  lecture  attachantCi  est  plein  de  données  sur  Fem- 
pire  russe  ^  néanmoins  il  est  à  regretter  que  l'auteur  ne  soit 
pas  parti  avec  des  idées  plus  arrêtées  sur  le  classeliiebt  des 
terrains  secondaires.  Il  sera  curieux  de  comparer  ses  obseUm-» 
tiens  avec  celles  sur  la  Sibérie^  par  M.  Gust.  Rose. 

Les  cartes  de  ce  volume  contiennent  cinq  coupes.  Li  p^** 
mière  coupe,  deJVarwa  à  Kasan^  nous  montre,  à  Saint-Pélers* 
bourgs  le  grès  cuivreux  ou  son  zeclistein,  couvert  de  jam- 
burg  à  Samt-Pétersbourg ,  par  ce  qu'il  appelle  le  calcaire 
alpin  (?),  et  ressortant  dans  les  collines  de  Duderhof.  Sur  son 
calcaire  reposeraient  des  marnes  bigan*ces  salifèreS  depuis 
^owgorod  jusqu'aux  monts  Waldaï,  ce  calcaire  formerait  la 
pente  orientale  de  ces  montagnes  et  passerait  encore  sous  les 
mêmes  marnes  à  MTuischnji-Wolotschok. 

l3e  iSJin  à  Moscou  et  Bogorodsk ,  dominerait  la  formation 
oolitique  ;  et  dans  ce  dernier  lieu  il  y  a  un  lambeau  de  grès 
tertiaire.  Depuis  là  jusque  vers  Wladimir,  les  oolites  .repose- 
raient sur  des  marnes  irisées,  à  amas  et  buttes  gypseuses, 
comme  à  Osablikowo,  Nijnei-NoTvgorod,Wasili-Sursk,et  Aka- 
sine.  Ce  dépôt  s'étendrait  jusqu'à  Casan.  lî  a  signalé  encore 
un  peu  d'oolite  entre  Wladimir  et  Wuiska,  du  grès  quai*zeux 
bigarré  sur  les  marnes  irisées  entre  Weletma  et  Wuiska,  ainsi 
qu'à  Tscheboksar,  et  entre  Akasiue  et  Casan  ^  oà  ce  grès  est 
recouvert  par  du  calcaire  oolitique. 

La  seconde  coupe  va  de  Casan  à  Tobolsk  ;  on  y  voit  le  grèi 
de  Casan  reposer  sur  le  calcaire  alpin  d'Arsk  ;  puis,  depuis  là 
jusqu'au  pied  de  l'Oural  à  Kruilasowo,  il  n'y  a  que  des  col- 
lines composées  de  grès  à  nids  de  cuivre  carbonate^  recouvrant 
du  grès  rouge  secondaire  (  Perm  ).  Les  localités  visitées  par 

M*  £rmaiuisoûtfi.ojil,  Suri;|^ubroiva|  Ochotts]^  et  Jamûtsctu* 


Dd  typie  rMoti  à  bdllàMiWo  ^  et  s'àdotôerait  ati  ealcâife  at 
pio  ^  qui  s'élèn»  ^  dâm  les  montagnefl,  à  Kungur,  Slatoust^  BttU 
kowa,  Bitetskaja^  et  KlenôWskaja.  Ce  dépôt  tôt  semble  bieik 
pluièt  être  iiilehaédiiaira (ou  jurassique?)  ;  eat-  il  s'appuie  sur 
les  éltemals  de  schiste  argîleui  (Kirgbchatisk)  et  le  calcaire  de 
transition,  qui  existent  entre  ce  lieu  et  Groboi¥sk,sur  TOuAi  él 
ila tiine  de  l'Oiiral •  Sur  le  vertant  orienul  de  la  chattoeapparbity 
•mtti  Retcfaotui  ^  le  mitasebiste ,  puis  Yîènoent  des  talcscfais^ 
tes  y  enfin  le  gneiss ,  avec  des  masses  de  micaschistes^  et  plus 
bal)  ou  après  iekaterinbourg ^  dos  diorites  et  des  porphyres 
âioriliques.  Ces  dépAts.)  inclinant  tous  à  l'ouest  ^  ou  verUcaut 
«bas  le»  dernières  nasses  ^  seraient  couverts  par  des  fnameS 
rou^  sali  Ares  y  dominant  autour  de  Kamuikchtoir>  et  incli'- 
naotàretté 

Une  coupé  de  l'Oural  ^  de  Solikamsk  à  Peluim,  seus  60*  lat. 
nord  )  présetiie  siiccessivement ,  de  l'ouest  à  l'est ,  et  de  haut 
m  baS)  du  calcaire  alpin,  inclinant  à  rouest>  à  Solikamsk  ; 
dii  grès  secondaire  cupriÂre;  des  mamcÀ  rouges  saHfères;  dti 
grès  Gupriftre  sut*  le  Jaiwa^  du  calcaire  alpin  j  des  montagnes 
considérables  de  diorite  et  de  porphyre  amphibolique ,  aveè 
un  aie  central  de  siénite  et  de  porphyre  siénitique  dans  le 
nont  Kaojakowo.  Après  Bogoslowsk  ^  se  montrent  des  grès 
faottillers  recouvrant  des  schistes  et  des  grauwackes ,  et  sur  là 
BoSWa  reparatsMttt  les  niches  dioritiques  à  côté  de  masses  gra^ 
ttitiqueS)  qui  sont  recouvertes^  à  l'est)  de  calcaire  alpin  et  de' 
narnes  rouges  saliftres. 

lia  coupe  de  TOural  ^  du  fleuve  Aj  à  Troisk ,  soUs  55^  lat. 
ftord,  donne  y  de  l'ouest  à  l'est  ^  du  calcaire  alpin  à  Leskle  et 
sur  TAj }  des  montagnes  de  granité  à  Kossotur;  du  gneiss  sut* 
le  cAté  de  la  vallée  de  Slatbust,  dont  le  fond  est  de  granité , 
roche  qui  s'élève  fort  haut  à  Tag(uiai.  Entre  Slatoust  et  Miask^ 
il  y  a  des  grès  houillers  suivis  de  roches  dioritiques  associées  à 
du  schiste  argileux  et  des  grauwackes;  puis  se  rencona*ent  jus- 
qu'à Troisk  des  granités  enclavant  ^  en  deçà  de  Kuntrawi,  du 
calcaire  intermédiaire. 

Dans  les  montagnes  d'Obdorsk,  à  l'embouchure  de  l'Obi ,  les 
roches  dioritiques  se  juxta-apposent  aux  siénities  et  aux  por- 
phyres sîénitiques,  recouverte  de  granité.  Quant  à  l'ile  de 
WaigaZy  on  y  trouve  du  granité  et  du  schiste  argileux  altei^ 
ttant  avec  de  la  grauwacke. 

Le  Rapport  de  M.  Brongniart ,  sur  la  collection  de  miné" 
wmxde  Russie,  envoyés  par  l'empereur  à  l'Académie  deParis, 
Mi  coonatlre^  soit  de  iiatt?ellei  eqpfteei  (pyrothlore>  le  seul  mi** 
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péral  qui,  avec  le  thorite^  contient  du  thorium )y  cancriaîte, 
pyrophillite,  ouvai'ovite),  soit  de  nouveaux  gisemens  de  miné* 
raux  rares  (  diaspore«  dioptase,  wortbite,  vauquelinite,  pyrar- 
gillite).  Le  volume  des  cristaux  ou  des  échantillons  peut  doQ- 
ncr  une  idée  de  la  richesse  minéralogique  de  TOural  et  de  la 
Sibérie. 

Celte  collection  offreencore  du  fer  phosphaté  dans  des  Vénus 
du  sol  récent  de  la  Crimée ,  ainsi  qu'une  alunite  bréchi&irme 
de  Géorgie. 

M.  Brongniart  a  saisi  cette  occasion  pour  revenir  sur  la  dis- 
tribution géographique  des  minéraux.  Si  des  centres  de  départ, 
des  chaînes  de  montagnes ,  des  déserts  et  des  mers  ,  règlent  b 
distribution  des  plantes  et  des  animaux;  les  minéraux,  produits 
de  forces  souterraines  ou  dépôts  neptuniens ,  se  trouvent ,  sur 
la  surface  terrestre ,  par  gi'oupes.  Il  y  a  même  plus ,  car  deux 
groupes  semblables  affectent  souvent  dans  deux  pays  des  gise- 
mens difFérens.  Cette  étude  de  la  distribution  géographique 
des  minéraux  peut  donc  être  très  £§conde  en  résultats  expli- 
catifs du  mode  de  formation  ,  qui  a  produit  le  sol  de  diaque 
payjB. 

M.  Brongniart  remarque  que  les  minerais  et  les  minéraux  des 
parties  septentrionales  de  la  Russie,  tant  à  Fouest  qu'à  l'est  des 
monts  Ourals,  sont  plutôt  disséminés  dans  les  couches  de 
roches  cristallines  qu'implantés  dans  de  vériubles  filons.  Cest 
donc  un  grand  type  des  dépôts  anciens,qui  occupent  une  grande 
partie  de  la  portion  supérieure  de  l'hémisphère  boi*éal ,  puis- 
qu'on le  retrouve  dans  le  nord  de  l'Amérique,  en  Ecosse,  et 
surtout  en  Scandinavie.  Les  pierres  précieuses  (  corindon ,  bé- 
ril,  zircon,  disthène,  tourmaline,  etc.)  sont  dans  le  nord  de  la 
Russie,  Undts  que  le  sel  (  Erivan ,  Orembourg  ) ,  le  bitume,  le 
soufre ,  le  gypse,  ainsi  que  les  lignites  (Tambor)  et  les  tracby- 
tcs,  sont  dans  le  sud  de  cet  empire.  En  général ,  jusqu'ici  les 
grands  dépôts  trachitiques  paraissent  affecter  les  zones  tempé- 
rées et  ton  ides,  ce  qui  est  peut-être  lié  à  l'état  du  globe  Ion 
de  l'époque  de  ces  éruptions. 

Oural.  —  D'après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Cancrin ,  la 
direction  supérieuro  des  mines  de  Russie  a  donné  à  la  Société 
des  renseignemcns  précieux  et  exacts  sur  le  gisement  des  dia* 
mans  dans  t Oural  (Voy.  BuU.,  vol.  IV,  p.  loo). 

Le  gisement  du  platine  et  de  l'or  dans  la  serpentine  de 
l'Oural  (à  Kyschtym)  est  confirmé  par  les  nouvelles  les  plus 
récentes.  A  Mijne*Tahil,  la  plus  riche  mine  de  platine  de  Si<^ 
béiie,  ce  métal  est  accompagué  d'or,  d'iridium  osnûé,  de  fer 
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magnétique ,  de  chromate  de  fer^  de  fer  hydraté ,  de  titane 
oxidé,  d'épidutCy  de  grenat,  de  quarz  liyaltii ,  et  quelquefois  de 
diaraans  :  Jes  fra(jincn3  de  roches  qui  accompagnent  ces  sables 
sont  des  débris  de  quarz,  de  jaspe,  et  de  diorite  (/.  de  Saint- 
Pétersbourg^  du  i4  au  16  sept.  i833). 

M  Tscliaikovsky  a  bien  décrit  \es  formations  de  Varrondis" 
sèment  de  Jekaterinbourgj  la  centre  des  mines  de  laRussie(i). 

Après  avoir  donné  beaucoup  de  détails  sur  le  gîte  de  For 
à  Bérésof,  où  le  sciiistc  talqucux  contient  i5o  filons  aurifè- 
res ,  M.  Tscliaikovsky  expose  la  position  du  granité ,  qui  lui 
a  paru  constituer  la  base  de  toutes  les  autres  roches,  sous  la 
forme  d'iles  flanquées  de  tous  côtés  de  roches  schisteuses  ou  en 
bandes  considérables.  Dans  sa  carte  géologique  il  en  représente 
quatre  bandes,  dont  la  position  est  très  bien  définie  et  la  struc- 
ture fort  semblable.  Il  fait  connaître  en  détail  toutes  ces  roches. 

Le  granîte  recèle  des  filons  de  quarz,  riches  en  améthistes; 
le  pegmatite  entremêlé  avec  du  granité  forme  le  gîte,  de  la 
topaze,  de  la  tourmaline  rouge  et  noire ,  de  l'aiguë  marine  et 
des  grenats.  I^a  quatrième  bande  de  granité  est  surtout  renotar- 
quable  par  les  gîtes  considérables  de  béril  et  de  topaze. 

Les  roches  schisteuses  sus  -  mentionnées  se  trouvent  cou- 
pées par  le  gneiss-granite,  qui  contient  près  de  Beresof  les  fi- 
lons de  quarz  aurifère. 

Le  calcaire  s'étend  au  milieu  des  roches  schisteuses  sous 
la  -forme  d'amas  alongés  ,  qui  sont  souvent  interrompus 
dans  leur  ligne  de  direction  par  des  gîtes  des  minerais  de 
fer.  Leur  structure  est  diverse  dans  '  certaines  localités; 
ils  renferment  des  trémolites.  Très  souvent  le  calcaire  est  su- 
perposé immédiatement  au  granité,  comme  on  peut  bien 
l'apercevoir  sur  la  carte  géologique  annexée  à  ce  Mémoire. 
Ce  calcaire  renferme  dans  un  endroit  un  filon  de  corindon 
au  milioii  duquel  il  y  a  une  veine  de  diaspore. 
f  Dans  les  roches  schisteuses  se  trouve  le  gîte  considérable  de 
silicate  de  manganèse,  qui  est  exploite  depuis  longtemps.         i 

Les  dépôts  aurifères  abondent  dans  les  vallées  et  sur  le  bord 
des  rivières  qui  traversent  les  roches  schisteuses. 

Enfin,  M.  Tschaikovsky  passe  aux  considérations  générales. 


(  1)  M.  de  Teploffa  bien  voulu  se  charger  cette  annëe  d'analyser 
.le  journal  russe  des  raines ,  dont  malheureusement  les  derniers 
.numéros  de  x83a  manquent  encore  à  Paris  ,  et  dont  ou  n'a  enr 
oore  que  Us  6  numéros  de  i833. 

Soc.  géoh  Tom.  Y.  so 


Vi  en  5é  basant  iur  Tidcntîté  des  roches  grànitoîdéS  èôiîit>b&ânt 
iâ  cliaiae  de  rÔural ,  il  croit  qu'elles  formeut  ud  seul  grand 
âépôt,  celui  du  granité  et  de  la  siénite. 

bans  le  schiste  chloriieux,  et  dans  lés  couches  qliî  liii  sont 
subordonnées,  s'ciendcnt  les  amas  vcf*ticaux  oii  filons  dé  gra- 
îiite  qui  sont  courbés  ou  se  croisent,  et  sont  au  nombi^  de 
cent  quarante  sur  iiiî  espace  de  20  lieues  carrées.  Leur  direc- 
lion  principale  est  celle  du  nord  au  sud;  leur  longueur  varie 
depuis  2  lieues  jusqu'à  une  étendue  insi^nifidnley  ël  leur 
épaisseur  depuis  5  jusqu'à  20  toises. 

Ce  granité  est  composé  de  grains  extrémemérii  petits,  sur- 
coût de  Feldspath  Avec  du  quarz  et  du  talc  micàc(§)  il  varié  en 
coutciii*  et  en  structure  d*après  la  brédominence  de  ciss  |>àHi^ 
constituantes. 

Il  est  coupé  partout  transversalement  à  sa  direction  par  3ei 
htons  de  quarz  compacte  et  souvent  cristallin.  Ces  Sêrniers 
sont  verticaux  ou  un  peu  inclines,  et  leur  puissance  varie  de 
quelques  lignes  à  71  centimètres.  C'est  dans  ces  filons  du  ^uarz 
que  se  trouve  l'or  natif  de  TOural  sôus  diJFPéi^eiites  fêrmes 
amorphes  ou  cristallisé  en  octaèdres  et  cubes.  En  outre ,  les 
filons  contiennent  des  minerais  de  ploinb  ,  et  surlouldu  chro» 
maté  de  plomb. 

^lus  ^oi^,  M.  Tschaikovsky  continue  la  description  de  la 
cjiaîne  de  TOural  comprise  entre  les  deux  p.randes  rivières  de 
rissetc  et  du  Tschousova  ,  dont  la  première  se  trouva  sur  u 
pente  orientale  ,  cb  la  seconde  sur  la  pente  occidentale.  L'es- 
pace entre  ces  deux  rivières  forme  une. espèce  ^e  parallélo- 
gramme, dont  la  diagonale  est  la  chaîne  de  l'Oural. 

Bans  le  n®  4  >  Gornoi  Journal  de  i833,  M.  Tschaikovsky 
présente  ses  observations  sur  la  partie  orientale  de  l'Oaralî 
partie  composée  de  différons  chaînons  subordonnés ,  et  fiir» 
mes  par  les  granités ,  les  amphibolites,  les  serpentines ,  les 
roches  talqueuses ,  chloriteuses  et  calcaires. 

Les  premières  roches  forment  les  cimes  et  lies  hantean 
principales  ;  les  autres  roches  s'étendent  depuis  le  granité  lé 
long  des  rivières  coulant  dans  Tlssete.  Ces  roches  qu'il  croit 
constituer  un  seul  et  même  terrain,  s'étendent  du  S.-S.-O.  au 
N.-N.-O.  ;  elles  sont  en  couches  assez  puissantes,  plongeant  à 
rO.'*6.*0.  L'oi*dre  de  leur  superposition  est  très  vàiiablè. 

M.  Tschaikovsky  cite  plusieurs  endroits  (  village  dé  ttor- 
iSVè  )  ;  ou  après  le  granité  suivi  partout  par  le  calcaire  se  bài- 

entrent  l^  «cbiste»  talqum  ^^^îàSà^  ^  ^^^^  lÂiHS? 


dès  ;étas  ^llëili-g^âsites',  h\i  ii  j^h^dttHg  B^S6  aifieiiiim 

âîitreS  roches  scliislcùscs. 

riariî  xVA'è  aiîli-e  IdcàlîlS,  i  BobrSvRS;  S^Ji^H^i  ^ftHlt^l 
viennent  les  monlagaes  serpenlineuses  ou  d  ophiolif es  av8!  îâ 
coùcKes  siitSorcIbnbéëâ  de  écHîltë  tâlqdédll 

Pârlagëant  ces  rocliëJ  cH  cHstSlIinès  èl  ^ërfU^HrtMillâttJ 
M.  TschaikovslLy  eâl  û'ti  |)éù  ënibslrrasSë  de  se  {ihoBbncër  I8^ 
l'époque  de  leur  formation.  Il  les  réunît  Iddlfek  daiii  hîîë  tèti^ 
fdriiialioh  ëri  â'àH^ùyaiil  siir  les  halcSiiéi  fcHUalfiîlî;  fel  les 
schiste^  lalcjucui  cjui  lës.sùît'ent  îbmëdiâlcnlëut  J  inàil  M:  ii 
l'ëjilbfF  observe  que  les  èalcairés  doivent  avoir  ëtë  i^ëdiRëi 
après  leiir  formatioii;  ^ar  la  cliàlèur  des  massei  soùlév^litèl  3^ 
granité:  M.  Tschaikovsky  explique  ensuite  ëôiîiniéht  Vk  giS^ 
liîtcs  se  liouvëiil  paitont  soulevés  au  IHlliéiî  dël  bt>hlMflM  et 
des  roches  schisteuses.  Il  divise  ces  rocheii  ciî  ^tul  r6i*tîiilttëtti 
d-fFéiënles;  celle  du  schiste  talijliëiix  ël  celle  dii  feiiÉîsS.^fâ«ife; 
le  soiilèvemenl  des  derhièiéè  rdchcS  Sérâîl  fk  éàbië  ÇUë  M 
coiichei  (le  là  gleîiîièië  classe  ofil  prié  letlh  {)6Sîtio«  iHëlîHëë; 

M.  de  Pi'Btossôff;  îngéhiéijh  deS  niiiîë^;  S  cdrinHSKdé  iiHi 
eitpëditîoh  ënvoiëfe  par  té  feilnislré  des  RHahm  ^obf  k  »; 
cTiercfie  étés  ptés  WféiàW^ùes  dans  là  pàAîe  8bH!  été  Fbuiii. 
11  est  pàrvériû  juiqu'iîU  B3«  ûk  \iVMM  fa«td  ;  JttSigl*  tbIÎS  IS 
obstacles  dans  un  pays  froid,  privé  dé  routes  ëi  cl'hâbltltio^S 
L'éxpëaîtîbiî  â  dëboîivërt  ëk  diiâtrc  iUbîs  de  ^ëëliëhcUbs  Veg 
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ère,  piusae  120  Riioçrammes  aor.  UeS  âécoûvërtës;  rëilnfë 
iix  ^iêcëdenlëi  4ùe  j'ai  ^i^nalM  daîis  bdh  ab^Uiëi^  r^p^fh 
^  roiii^ent  ^lië  Véi  rochëé  comI)6sdbl  la  {SarltëdU  bdrd  cië  rÔ\im 
contiennent  une  grande  quantité  d'orj  c'est  (Ibnc  une  fidiltâll) 
s6iii<ce  de  ricKëssës  ^ûe  le  savant  ministi*c ,  JH^  âè  bHiiërifi  |  a 
ouvert  i  la  Riissië: 

ta  direction  ^ënërâlë  Ûè  l'Ourâl  set)tehtndnal  est  rééllélilëâi 
celle  du  nord  au  sud.  Les  dépftts^ii'on  f  a  ^écoiivèHs  â{ij[)dF<i 
tiennent  aux  dé|)ôts  aûrlFei-ës  particuliëH  &  rOdi*âl;  tkr 
M.  d'éfFotbssbfF  divise  rëBcroûtemëht  sablôhiieùi  dt  là  ^énlÀ 
briehtàte  dé  rdui-al  en  deux  i)at*tiés;  qui  se  distinguent  par 
leur  position  ht  leurs  richesses.  Lëâ  couches  lcè|)lùs  répaôdud^ 
et  èh  méh)ë  ïeni^i  les  pliià  pauvres  fôrihënt  ce(\\ï\\  a|>^llë  1ë 
dépôt  général;  les  autres;  qui  sont  coiiipësëes  de  côùch^ 
interrompues  extrêmement  riches  en  hr;  et  |)r&éhtèni^nl 
exploitées ,  sont  ses  dépâts  particulière.'  Ensuite  il  aétèrMiâê 
leur  position. 
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taie  du  nord  de  TOural  sont  :1a  siénite,  le  schiste  talijueux,  le 
porphyre,  la  diorite,  la  grauwacke  et  le  calcaire.  Les  forma- 
tions les  plus  développées  sont  les  formations  de  calcaire  et  de 
diorjte. 

La  prédominence  de  la  première  est  très  évidente  }  elle  s'é- 
tend ra^me  plus  loin  au  nord ,  et  distingue  priocipalcîment 
cette  partie  de  TOural  d*avec  la  portion  sud  riche  eo  granité 
et  en  roches  schisteuses. 

En  général ,  le  calcaire  est  de  couleur  blanc  jaunâtre  et  gri- 
sâtre; il  n'est  pas  stratifié,  mais  dans  plusieurs  endroits  il  a 
une  tendance  à  se  diviser  en  masses  parallèles.  On  y  u  trouvé 
des  fossiles,  savoir:  âcs  rermiciilites ,  des  Encrinîtes  et  des 
Chamites.  Uobservahur  le  rapporte  au  calcaire  secondaire.  La 
siéuite  se  trouve  en  très  petite  quantité,  et  paraît  étresurUe 
toujoui*s  du  milieu  des  roches  diori tiques. 

Les  talcschistes  et  les  roches  chloriteuses  avec  des  couches  su- 
bordonnées de  schistes  argileux  ,  d'amphibolitcs ,  ainsi  que  les 
grauwackes,  les  porphyres,  etc.,  sont  les  roches  les  pins  abon- 
dantes après  le  calcaire  et  la  diori  te;  mais  elles  ne  sont  pas 
assez  développées  pour  constituer  des  formations  particulières. 

M.  de  Protossoff  termine  par  la-  description  minèraloglque 
détaillée  de  toutes  ces  masses  et  de  leur  position  (  Gornoi  Jour- 
nal^ i833,n«6). 

M.  Karpinsky  a  publié  une  Description  géologique  de 
t arrondissement  des  usines  de  Bogoslovsk,  L'auteur  coia- 
inence  par  décrire  les  environs  de  ISikolaepovdinsk,  une  d& 
usines  de  Bogoslovsk.  Il  parle  d'abord  de  la  chaîne  principale 
de  l'Oural,  et  ensuite  de  ses  branches  sur  l'espace  de  2  lieues 
de  longueur  et  de  largeur. 

Les  montagnes  de  la  chaîne  principale  atteignent  une  bau* 
leur  assez  considérable;  la  plus  haute,  au  nord, s'appelle  Pav- 
dinsky-Kamen ;  elle  n'a  pas  été  mesurée;  Tautre moins  grande, 
qui  est  au  sud  ,  a  8,690  pieds  anglais  de  hauteur. 
•  La  roche  dominante  dans  ces  montagnes  de  la  chaîne  prin> 
<ipale  est  le  schiste  talqucux,  qui  se  prolonge  dans  toute  re- 
tendue de  l'Oural;  en  descendant  sur  les  pentes ,  cette  roche 
est  remplacée  d'abord  par  les  aphanites,  et  ensuite  par  les  am- 
phibolitcs.  Sur  le  sommet  de  'a  chaîne  on  observe  aussi  des 
aphanites,  qui  en  occupent  Icpoint  le'plus  élevé,  et  qui  ont  percé 
visiblement  les  couches  de  schiste  talqueux.  Cet  aphanitese 
présente  sous  la  forme  d'une  masse  homogène  ;  compacte,  et 
passe  quelquefois  à  l'amphibolite. 
>I.  Karpiosky  décrit  trois  branches  de  la  pente  orientale. 
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TjSl  première  est  composce  ,  près  de  la  chaîne  principale ,  de 
schiste  talqueux,  roche  qui  passe  ensuite  au  schiste  chlori- 
^eux  ,  et  enfin  insensiblement  aux  amphiboHtcs.  C'est  le  seul 
exemple  où  on  observe  le  passage  du  schiste  talqueux  aux  am- 
phibolites ,  roclies  sur  lesquelles  il  est  placé.  Les  autres  ob* 
servations  ont  prouvé  que  ce  passade  n'est  qu'une  modîBcation 
accidenlclle  du  talcschiste^  car  dans  toutes  les  antres  parties 
on  ne  voit  aucune  liaison  entre  la  formation  d'amphibolites 
et  celle  qui  la  recouvre. 

lia  seconde  branche  est  composée  d'abord  de  talcschisle 
rendu  porphyroïde  par  de  grands  cristaux  de  feldspath  ,  qui 
diminuent  ensuite  à  mesure  que  cette  branche  s'éloigne  de  la 
chaîne;  à  la  fin ,  elle  se  trouve  composée  de  diorîte. 

La  troisième  branche  est  formée  uniquement  d'amphibo- 
lite  et  de  diorite.  La  première  ruche  en  constitue  un  tiers  ,  et 
la  diorite  le  reste. 

M.  Rarpinsky  réunit  toutes  les  roches  en  deux  grandes 
formations  ,  savoir  :  celle  du  schiste  talqueux  et  celle  des  am« 
phibolites,  et  à  l'imitation  de  l'école  de  Freyberg,  il  croit 
devoir  sous-diviser  cette  dernière  en  primitive  et  intermé- 
diaire, distinctions  qui  ont  été  reconnues  arbitraires,  et  souvent 
purement  minéralogiques. 

Le  schiste  talqueux  est  très  développé,  et  passe  souvent  au 
schiste  ai*gileux  ,  au  schiste  chloriteux  et  aux  ardoises.  La 
formation  d'amphibolite  primitive  est  composée  d'aphanite, 
d'amphibolite  et  de  diorite;  on  y  trouve  beaucoup  de  kaolin 
que  Ton  exploite  en  grand;  il  y  a  du  quarz  ,  du  mica  et  de 
l'actinote. 

La  formation  d'amphibolite  de  transition  n'occupe  qu'un 
très  petit  esp:^ce  dans  le  district  décrit;  mais  elle  est  très  déve- 
loppée dans  les  parties  voisines.  Si  M.  Karpinski  ne  la  croit 
pas  superposée  à  la  première,  mais  seulement  j uxta-apposée, 
il  Ta  séparée  à  cause  du  calcaire,  qui ,  d'après  les  tussiles  qu'il 
contient ,  doit  être  regardé  comme  de  transition. 

Les  formations  indiquées  renferment  quatre  gîtes  de  mine- 
rai de  fei%  qui  dans  cette  partie  de  TOural  ne  sont  pas  considé- 
rables. Elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  dépôts  aurifères, 
qui  proviennent  évidemment  des  montagnes  décrites,  et  ne 
sont  nullement  des  débris  transportés  d'autres  contrées;  en 
effet,  dans  les  dépôts  situés  surla  formation  du  schiste  talqueux, 
par  exemple,  on  ne  trouve  que  les  débris  et  les  morceaux  pro- 
venans  de  cette  formation  ,  et  on  n'y  trouve  point  ceux  des 
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bâlUe  primiUvQ  (  GomoijmrwL^  i833,  i|^  î^.) 

,  14  •  Tsçiiedei^ofé ,  officiev  dçç  min^$,  a  fait  dç^  Q^JcrF'zt'o/zi 
$ilh§¥t\{^  sur.  l'arrQV^(iissfin%cnk  dfi  TscherdÎQ  da^  le  gou- 
vernement de  Perni  {Gornoi  journal^  iQ34i  p.  5,  avçc  udc 

fet  ^îTopdisseinent  fai^  partie  d  unç  g^n^ç  CQU^j;^  ^ur  i^ 

métallurgiîjups  compas  le  yei:sanj  {^ppos^. 

Deux  grandes  rivières,  le  Caraa  et  le  Peschora,  traversent 
cet  arrondissement  en  le  faisant  communiguer  avec  la  mer 
Caspienne  et  celle  du  Nord.  Ce  district  contient  un  espace  de 
]  I  ,ooo  lieues  carrées. 

'  M.  Tscliècletzoff  a  £iit  des  observations  sur  des  li>oes 
transversales  à  la  superposition  des  roches,  cjui  sont  dans  plu- 
•leurs  endroits  niiscé  à  découvert  par  les  rivières  de  Velson,  de 
Viscber,  de  Berèsova  ,  de  Kolva/dc  Petschora,  etdeKama. 
'  H  a  ti'ouyè  que  chaque  proéminence  centrale  forme  un  axe 
séparé  dans  la  succession  des  roches  qui  stappuient  dessus  des 
deux  cÂtés  comipesur  pp  toit,  ou  en  conservant  leurs  places 
réspectivies ,  d'après  le  moment  de  leur  formation. 

L'Oiiral^  qui  limite  à  l'est  l'arrondissement  4e  Tschei*din,  &i 
la  base  pripdpale  de  ces  dépôts.  La  sur£[icc  est  coupée  p^r  d& 
Vallées, 'et  divisée  en  plusieurs  brandies  que  l'auteiir  appelle 
primitives  et  secondaires.  Les  premières  touchent  immédiate* 
I9ien|à  rpural,  les  secondes  aboutissent  aux  preipières. 

liQ  pays  même  est  coipposé  de  roches  primitiv^  et  s^oo* 
daîces.  Dans  le  sol  prioiairè  le  granité  est  le  fjép^t  infêrieujr  à 
|Oi|t^  les  autres  roches  )  il  se  trouve  le  plus  développé  dans 
l'Qpral  même,  et  epsuite  dans  les  branches  occidentale;,  où  on 
le  voit  percer  les  lâches  modernes,  comme  dans  les  moa- 
iêfni»  ê^  ^isçj^çr  c\  4'Qulsoui.  Lç  granité  ypréipœine, 
Hpà\%  V^Ç  l^f  pentes  sQpt  composées  de  çalcairç. 

}4g{*^n^($  pe  cbangç  en  ^icnitç,  protugine  et  ajmpliibfflitç  ; 

Ifjai^  rQlintç,  qiii  e|F  (i  fr^qucniç  à  Jckaterinbpprg,  ce  (e 

Uf>}j^U  BSiot  4*R9  çe^  lieux. 

4bF«  *Ç  •r»»"J^  0°  r.ÇPC9f|tre  daD$  ces  lieux  \^  (cbiçtçs  Ui- 

'  WJ"i  t  »k§Çi«i  chlpri t^u^  et  argilcu3f  qui  p^sf^n»  Jiçuyçnt  les 


ntatiofi  qui  est  celle  des  schistes.  Ces  montagnes  de  i'Qural  spa( 
couvertes  de  neige  ,  même  en  été. 

.  Xeschistc  talqueilx  contient  des  gîtes  de  cuivre^  et  passe  à  ]% 
serpentine  qu'on  rencontre  ici  sous  la  forme  de  filons,  4'amas  ou 
de  couches  minces,  tandis  que  sur  la  pente  orientale  de  TOiiral 
cette  roche  forme  des  montagnes  entières  et  isolées ,  qui  d*ui| 
coté  sont  en  contact  avec  les  diorites^  et  de  l'autre  avec  dif* 
fi§i*entes  rocb<*^. 

La  formation  ^u  calcaire  primitif  est  intimement  associée  % 
la  fonnation  précédente;  elle  ne  contient  point  de  fossiles,  et 
renferme  des  couches  subordonnées  d'ardoise.  Ce  calcaire  ne 
se  trouve  jamais  dans  la  position  horizontale,  mais  ses  couches 
sont  inclinées  sous  un  angle  de  3o  a  Oo^. 

Les  sablés  des  rivières  qui  coulent  entre  les  montagnes  de 
ce  calcaire  ne  contiennent  point  ou  très  peu  d'or,  et  sous  ce  rap- 
îport  ilsne  peuvent  être  nullement  compares  aux  sables  de  U 
formation  schisteuse,  surtout  près  des  mines  de  cuivre.  En  gé- 
néral on  a  remarqué  que  dans  rOiiralil  existe  une  certaine  dé-* 
pen4^nce  entre  les  gîtes  de  cuivre  et  les  dépots  aurifères;  ces 
derniers  accompagnent  presque  toujours  les  autres.  L!auteur 
cite  trois  exemples  frappans  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Quant  aux  roches  secondaires,  elles  sont  composées  de  cal« 
caires  et  de  grès.  Le  système  calcaire  est  toujours  séparé  de  ce- 
lui du  grès,  et  on  ne  trouve  jamais  les  couches  de  ces  deuf 
roches  alternantes  entre  elles.  Le  calcaire  occupe  toujours  les 
endroits  plus  voisins  de  TOural ,  et  un  niveau  plus  élevé  que 
Je  grès. 

Cette  description  n*est  pas  terminée  dans  le  cahier  5  du 
£o/7to//ouriia/;  cependant,  dans  la  carte  géologique  qui  Tac- 
compagne,  on  voit  qu'après  lecalcaire  primitif  vient  le  calcaire 
alpin  (?),  puis  la  formation  de  marne  cakarifèrc,  leniîischelkalk 
et  1^  quadersandstein,  La  marne  calcarifère  est  composée  de 
couches  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  point  3  pieds  ;  elles  soni 
extrè^nement  contournées  en  décrivant  des  côtes  de  triangles e( 
différentes  hgncs  géométriques. 

C'est  donc  à  peu  près  la  succession  de  couches  indiquée  par 
tL  Ermann,  et  probablement  il  y  a  aussi  des  erreurs  de  cîas' 
sèment  j  surtout  pour  ce  qiti  regarde  le  calcaire  alpin  ,  qui 
sera  intermédiaire  ou  secondai i*e. 

M.  ArchipofF  a  donné  la  continuation  de  ses  Observations 
géologiques' sur  t arrondissement  de  Goroblagodat y  entre 
iekaterinburg  et  Bogoslovsk. 

M*  Arcbîpoff  a  fidt,  pendant  Tannée  i83o  j  beaucoup  d'ob- 


sis  bBSITMrB  oss  phogres 

aervation»  barométriques ,  et  il  a  trouvé  que  la  monta^rne  de 
Blagodat  (Grâce-de-Dieu)  a  1008  pieds  anglais  d'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  plus  riche  gtte  de  fbr 
oxidulé  dans  TOural. 

Depuis  cent   ans   cette  montagne  fournit  annuellemect 
11,359,000  kilogrammes  de  minerai.  A  la  distance  de  %  lieues 
autour  de  Blagodat ,  on  ne  rencontre  que  du  porphyre  siéni- 
tique,  qui  passe  plus  loin  au  diorite  et  h  Tamphibolite  ;    mais 
en  montant  du  c6té  N.-Ë ,  on  trouve  du  feldspath  rcssortaol  de 
la  siénite ,  et  au  sommet  on  voit  distinctement  le  feldspath 
rouge  ,  cristallisé ,  entremêlé  avec   des  grains   de  fer  oxidulé 
et  de  Tamphibole.  La  grandeur  des  cristaux  diminue  vers  le 
bas  de  la  montagne  ^  et  la  roche  devient  tout-à-fait  compacte 
en  renfermant  quelquefois  du  talc  extrêmement  divisé. 

Le  fer  magnétique  y  est  disséminé  souvent  assez  régulière- 
ment f  mais  ça  et  là  le  feldspath  du  porphyre  est  i^emplacé 
par  le  minerai  de  fer.  Quoique  le  poi*|)hyrc  contienne  toujours 
du  fer,  le  minerai  de  fer  exploitable  forme  des  masses  séparées 
au  milieu  du  porphyre  ;  et  il  contient,  terme  moyen,  57  Vo  de 
fer  d'excellente  qualité.  On  ne  trouve  point  de  <\uan  dans 
cette  montagne,  tandis  que  dans  l'Oural  il  y  en  a  une  quantité 
considérable  ,  soit  en  blocs,  soit  en  rochers. 

Sur  la  pente  S.-O.  de  ccrle  montagne,  on  voit  du  porphyre 
gris  ou  verdâtre  poreux ,  renfermant  des  druses  de  feldspath. 
L'auteur  rapporte  la  formation  de  Blagodat  à  l'injection  du 
trapp  (?).  On  ne  connaît  pas  jusqu'ici  des  roches  supérieures  à 
celles  de  Blagodat.  Dans  un  puits  on  a  rencontré  seulement  le 
calcaire  compacte  avec  des  cristaux  de  spath  calcaire  pénétré  de 
carbonate  de  cuivre  hydraté;  les  recherches  ultérieures  à  cet 
égard  sont  jusqu'à  présent  impossibles. 

A  r0.-5.-0.  de  Blagodat  se  ti-ouve  une  autre  montagne  non 
moins  curieuse  sous  le  rapport  géologique  ;  elle  s'appelle 
Kameschec  (  Petite  Pierre  ).  Sa  hauteur  est  au  moins  de  1986 
pieds  anglais;  elle  présente  trois  cimes  escarpées  composées  de 
serpentine ,  roche  qui  sort  évidemment  des  porphyres  siéniti- 
ques  et  dioritiques  environnant  ce  massif. 

Les  sommités  de  la  montagne  sont  remplies  de  fissures  qui  les 
traversent  dans  différentes  dii^ections;  on  trouve  à  la  cime  da 
milieu  de  la  siénite  porphyrique^  qui  parait  avoir  rempli  deux 
des  fissures  mentionnées.  Cette  roche  n'y  est  pas  compacte, 
mais  elle  est  composée  de  morceaux  parallélépipèdes  qui  se 
détachent  aisément  les  uns  des  autres;  les  bancs  do  siénite  sont 
inclinés.  M' Arcbippoff  suppose  que  la  siénite  est  d'une  forma* 


tibn  p(Mtéi*ieure,  ou  du  moins  de  la  même  époque  que  la  ser^ 
pentîne.  Dca  observations  ont  montré  d'ailleurs  que  la  serpen- 
tine ne  couvre  point  les  porphyres ,  mais  qu'elle  s'enfonce 
dans  la  profondeur  sans  aucune  superposition.    ' 

Dans  un  autre  endroit  M.  ArchipofF  a  trouvé  deux  grands 
rochers  dont  l'extérieur  est  analogue  h  celui  de  la  montagne 
précédente;  tnais  ils  sont  composés  de  feldspath  compacte,  gris- 
ver  dâtre,  ou^jaunâtre^  à  quarz  disséminé  en  grains ,  en  petits  fi- 
lons,en  cri$taux,en  morceaux  anguleux  et  en  blocs  de  différentes 
grandeurs.  Cette* roche  est  coupée  par  des  fentes  dont  quelques 
unes  sont  remplies  par  une  espèce  de  scories ,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'amphibolite  altérée  par  le  feu,  et  dont  les  cavités 
sont  remplies  d'une  portion  de  talc  et  de  ponce  (?). 

M.  Archipoff  prétend  que  ces  roches  ont  été  formées  par 
le  feu  souterrain ,  quand  le  pays  de  l'Oural  se  trouvait  encore 
couvert  d'eau;  il  suppose  que  le  quarz  a  pénétré  dans  la  masse 
encore  liquéfiée ,  sous  la  forme  de  gouttes  refroidies. 

Ensuite  M.  Archipoff  passe  à  la  description  des  roches  de 
l'Oural,  qui  dans  cette  partie  est  formée  de  schistes  talqueux; 
en6n,  il  décrit  aussi  les  sables  aurifères  qui  s'y  trouvent.  La 
continuation  de  ses  observations  sera  publiée  plus  tard.  [Gornoi 
f.  i833,  n.  3.) 

M.  Slobin  a  donné  des  Observations  géologiques  sur  les  en- 
virons des  rivières  de  Courbe,  d'Onon  et  de  Selenga. 

11  décrit  une  mine  de  cuivre  sur  le  Courbe;  ce  gtle  est  une 
couche  placée  sur  du  calcaire  à  gros  grains  et  couvert  par  le 
granité.  11  parle  ensuite  d'un  gîte  de  grenat  et  de  tourmaline 
noire  ou  verte. 

Il  résulte  de  ses  observations,  i^  que  le  recouvrement  du  cal- 
caire par  le  granité  avec  le  feldspath  jaune  est  très  développé 
dans  ce, pays ,  et  cette  dernière  roche  contient  des  couches  su- 
bordonnées de  schiste  micacé  ;  !2°  que  dans  les  roches  qui  lui 
sont  subordonnées  il  y  a  des  minerais  d'étain  ,  des  bérils  |et' 
des  grenats;  3^  que  dans  les  schistes  micacés  se  trouvent  pro- 
bablement des  émeraudes,  comme  dans  l'Oural,  l'Egypte 
et  au  Brésil  (  Gornoi  journ. ,  i833,  n**  3  ). 

M .  Redikortsev  a  donné  une  note  sur  les  mines  de  houille  du 
cercle  de  Tcheliabinsk  près  du  fort  de  Miassk  {Gornoi  Journ. 
i833,  n<>4,p.  ii6). 

Cbimée*  — Nous  avons  à  attendre  d'importans  documens  de 
M.  Dubois  de  Montpeyreux,  qui ,  après  avoir  consacré  pres- 
que une  année  à  parcourir  toute  la  Crimée,  a  visité,  en  i833,  le 
Caucase.  Le  schiste  argileux  compose  tout  le  pays  depuis  le 
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promontoire  dtVtimp  jq^qu'au-^çU  ^  <f^p^9^  s  ^  in- 

demment  U  contioaàUon  4e  )a  cliaînfi  ççli^rç  4^  ta  priâliis 
il  y  manque  «eplement ,  du  çi\^  ^e  1^  mfIC»  h  «^HcaUlç  cal- 
caire qu'oà  trouve  dans  çet|ç  derpièrç  p4pîn»|ilç.  La  vatoo 
formation  «chisteuse  stélëye  juH|u'au^  p|u|  ^UK|S  ÇTO9  4« 
monUgnes  derrière  Ge]in^sbik.  Maliiei|reu$€l9Çn|  QO  »«  I!9lt 
pas  faire  des  excursions  dans  ce  pays)iaki(^p9C  ks  TybsrlCTgf 
sans  de  ^rt^  escortes  (  Dorpà^er  Jahrbuçk* ,  Y^U  I  »  c|ll-  \  t 
p.  a49). 

Af .  Dpbois  de  Montpeyreuz  a  récolté  plus  de  sii^  cents  cs^ 
pèces  de  fossiles  dans  la  Crimée,  et  y  a  visité  les  bains  de  booe 
salée,  près  de  Sak»  sur  le  bord  N.-E.  du  lac  salé  de  Xusly,  en- 
tre Sympheropol  et  Koslow  ou  Eupatoria.  Ce  lac ,  de  çîx  i  sept 
werstes  de  loiig^sur  deux  à  trois  de  large,  est  entouré  par  un 
sol  argileux ,  et  inonde  en  hiver  ses  bords ,  4e  manière  qoe  la 
terre  est  imprégnée  de  sel  :  c'est  cçtte  tçrre,  réduite  en  bouil- 
lie j  dans  laquelle  on  se  baigne. 

M.  Goebél ,  aui  a  analysé  l'eau  du  lac ,  y  trouve ,  outre  du 
muriate  de  soude,  une  quantité  considérAÎe  d'iiyd^octilorate 
de  magnésie,  et  dé  sulfate  de  soude,  avec  un  peii  d')iydrodi\o- 
rate  4é  chaux  et  de  sulfate  de  potasse  (  Dorpaier  JàkAùck. , 
vol.  I,  cah.  3,  p.  îi57  ).  ^'^ 

Moldavie,  Valachie. —  M.  de.  Jjysel  a  publié  une  pescfip- 
tion  des  observations  minéralogiques  Jattes  en  Moldavie  et 
ralachie, 

M.  de  Lisel,  en  décrivant  les  roches'qù*il  va  rencontrées,  nous 
fait  connaître  Fexistencc  de  couches  des  houilles ,  les  gîtes  de 
sel ,  d'ambre  et  d'or.  Malheureusement  M.  de  Lisef .  tôiit  en 
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ni  des  coquilles  ni  des  plantes  fossiles. 

Le  gîte  dç  l'ambrç  $e  trouve  danj  j^ng  .p,çtitg  polliitt  S8II* 
posée  du  grès  tertiaire  bitiin^ineux  prppfQ  à  1^  Yalaç^iç; 
f  ettç  çoche  çs^  assQciée  ayec  de|  couçhfg  4^argUg  f$imiteujS  et 
înpliRéç  souç  35  degrés;  il  y  ^  dans  le§  argilçj  ^u  iu)&)g  d(  §F^ 
et  dans  les  fissures  beaucoup  de  cristaux  de  yujfate  4ç  c&ux. 
liC  {îiçcin  fe  trouYç  dans  [g»  pafUçj  mfiijj»œi'çpntf8«n^ 
plli?  4'arfiUe  î  W-  4e  Jii^el  e^  ^  tçQuy^  |?ii:JKéR8  Mfl  mSf^ 
trè^  yqlumingux. 
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fXf}q\iiSf  ^t  se  trouvent  le  plus  souveDt  sur  des  calcaires, 
et  des  couches  tertiaires  ou  sécondâii'es  de  grès  et  d'argile, 
i  ^rès  de  Telcga  enValachie,  on  exploite  un  gîte  de  sel  gemme, 
à  10  toises  de  la  surface.  Celte  masse  ,de  sel  s'étend  sur  une 
longueur  de  §o  lieues.  Les  puits  qui  y  sont  faits  ont  la  proton* 
deur  de  65  toises. 

liCS  roches  principales  observées  en  Yalachie  sont  :  le  schiste 
micacé  ou  talqueux;  le  quarzite  ,  le  calcaire  intermédiaire  ou 
compacte  gris-bleuâtre  du  gris  de  cendre ,  le  calcaire  coquil- 
lier  àccoudaîire  et  tertiaire,  J'ag^lomérat ,  le  schiste  argileux  ,  le 
grès  et  les  gypses.  £n  Moldavie  les  roches  principales  i*cconnues 
par  M.  dç  Lisel  seraient  le  schiste  micacé,  le  quarzite,  le  grès 
carpathique,  le  schiste  kituqiineux,1e  calcaire  et  des  agglomé- 
rats, indications  bien  vagues  et  peu  en  rapport  avec  les  fatigues 

d'unparetl  voyage  {Gôrnoij.,  i833,  n**  i  et  a). 

■»  •    • 

S  jïi.  Jfor\yège. 

Notre  confrère  M.  Reilhau  a  publié  en  i83i  un  ouvrage 
dont  j  avais  oublie  de  parler  dans  mes  precedens  Comptes-nen- 
dus.  tjcst  un  voyage  dans  le  Finmark  oriental  et  occidental 
et  aux  lies  du  Spitzberfi:,  en  i8î=7  et  lOîo  (Reise  i  Ust  os  Kest 
Finmarkeiiy  etc.  Christiania,  i83i,  in-8°). 

Si.  iCeilhâu  /aitimprîmor  ùiie  Description  complète  du  dû" 
tricl  intermédiaire  ae  Christiania  ;  et,  aide  de  deu^  de  ses 
élèves,  il  en  a  pu  exécuter  la  carte  géologique.* 

§  xiii.  Italie > 

RoYAUMK  LOMDARDO-vÉNiTiEN.  —  M.  L.  Pasiui  a  publié  des 
Observations  sur  le  calcaire  ammonitifère ,  et  sur  des  roches 
analogues  duViccntin.  Il  en  conclut  que  le  kcuper  ou  le  miis» 
clielk'alk  de  ce  pays  sont  couverts  par  un  calcaire  compacte  à 
casçurç  lisse ,  et  alternant  avec  des  dolomies.  Ces  dernières  ro«- 
ches  sont  en.  grande  partie  grenues  et  caverneuses,  à  peine 
Itr4ti6éç9  ,  trè^  aptes  à  se  décomposer  et  à  couvrir  de  débris 
les  flancs  des  montagnes. 

^1^  4^s^P$  dje  ces  masses  il  distingue ,  dans  le  calcaire  juras- 
sique UPP  $4rie  ooUtiquc  inférieure,  dans  laquelle  les  cbucl^e^ 
sHterfi^nt  ayçc  des  lits  de  calcaire  coqipacte ,  noirâtre  ou  rou- 
gçâ^rfiy  ^  vne  sm*ie  oolitique  supérieure  k  lits  coquillierSy  lu- 
>»Qcli($ite$  et  brèches. 

Plus  hauty  viennent  des  masses  calcaires  à  parties  S|>^tlu8éeSy 
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à  fossiles  et  particules  vertes ,  des  marnes  compactes  ,  des 
grès  jaunâtres,  et  des  argiles.  Ces  alternats  à  nummulites,  po- 
lypiers,  et  plantes  fossiles  (Rotzo),  représenteraient  le  grè^ 
vert. 

Enfin  y  '  sur  ces  roches  vient  le  calcaire  rouge  ammoniu- 
fîère,  alternant  inférieurement  avec  des  couches  de  teinta 
blanches,  et  remplacées  souvent  dans  la  plaine  par  des  scaglùi 
rougeâtres.  Des  assises  puissantes  de  biancone  ou  de  cal<:aîre 
très  compacte  et  blanc  (  espèce  de  marbre  grossier  \  reposent 
sur  les  roches  précédentes,  et  les  séparent  de  là  véritable 
scaglia,  qui  est  un  calcaire  compacte  divisé  en  lits  minces. 
Sur  les  hauteurs,  la  scagtia  n'est  jamais  recouverte  par  aucun 
autre  dépôt,  tandis  que  dans  la  plaine  ou  à  la  base  des  mon- 
^gnes  elle  supporte  le  sol  tertiaire. 

M.  Pasini  compare  sa  scaglia^  son  biancone ^  et  son  calcaire 
amraonitifere  aux  t/'ois  divisions  de  la  craie  supérieure  moyenne 
et  inférieure ,  et  il  s'appliquera  à  y  rattacher  le  calcaire  à  bip- 
purite,  qui  se  montre  vers  la  Piave  et  plus  à  l'ouest.  Il  pense 
que  les  oolites  ont  au  moins  85o  pieds  de  puissance  ,  et  elles 
existent  dans  toutes  les  grandes  vallées  du  Yicentin  et  du 
Yéronaîs:  comme,  par  exemple,  au  mont  Baldo,ouse trouvent 
aussi  le  grès  vert  et  le  calcaire  à  nummulites. 

Ce  Mémoire  fait  faire  un  véritable  pas  à  la  science ,  puisque 
jusqu'ici  les  géologues  n'avaient  pu  établir  une  ligne  tran- 
chée entre  le  calcaire  ammonitifèrc  et  le  calcaire  jurassique, 
comme^  par  exemple,  dans  les  Sept-Communes,  à  Trente,  etc. 
M.  Pasini  prouve  que  les  ammonites,  les  nautiles,  les  bélem- 
nites ,  les  térébratules ,  etc. ,  de  ces  contrées ,  sont  relégués 
dans  son  système  crétacé  inférieur  {Annal,  d.  se.  diregno 
iomb.'venet.  i832). 

M.  da  Rio  a  publié  de  nouveau  quelques  obsei*vations  sur  le 
Gisement  des  tracîvytes,  et  surtout  sur  ceux  des  Monts  Enga- 
néens,  placés  à  côté  de  la  scaglia  {Mem.  del  Accad.  di  Turino, 
vol.  XXXVI). 

MM.  Brignoli  et  Reggi  préparent  un  ouvrage  sur  V Histoire 
naturelle  du  duché  de  Modène, 

Piémont, —  M.  Ange  Sismonda  a  publié  un  Essai  géognos- 
tique  sur  les  deux  vallées  de  la  Stura  et  de  Vinay^  en  Pié- 
mont ^  Le  calcaire  et  les  phyllades ,  avec  des  mines  de  galène, 
ferment  la  première ,  et  dans  la  seconde  il  y  a  des  roches  de 
granité,  de  gneiss,  et  de  micaschiste  ( Mem.  dei  Accad,  r.  ^ 
Tonno,y6\.XKKYl). 
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M.  Pareto  nous  a  donné  des  Observations  intéressantes  sur 
les  Alpes  de  la  Ligurie,  près  du  col  de  Tende  ("Voy.  BulL, 
vol.  m,  p.  188). 

J'ai  donné  diverses  Notes  sur  la  Corniche  et  le  Vicentiny. 
ainsi  que  sur  les  environs  du  lac  de  Corne  ^  et  certaines  parties 
de  riilyrie  {Idem,  vol.  III,  p.  89-97,  ^'  ?•  333  ). 

Massa-Carrare. — ^M.  F.  HofFmann  a  décrit  la  Géologie  des 
Alpes  apuennes,  dans  le  comté  de  Massa- Carrare,  Ces  mon- 
agnes  forment,  dans  les  Apennins ,  un  groupe  isolé  de  deux 
Heues  et  demie  de  large  et  de  cinq  lieues  de  long.  Ses  limites 
sont ,  au  nord  et  au  N.*0.,  les  afflucns  orientaux  du  Magra;  et 
è  restetauS.-E.jlavalléeduSerchio.  Ses  plus  hautes  cimessont 
le  Pizzo  d*Uccello  et  le  Pania-della-Croce,  qui  n'atteignent  pas 
moins  de  5,8oo  pieds.  Sur  le  versant  maritime  régnent,  vers 
Massa,  les  talcschistes  et  les  micaschistes  à  grenats,  amphiboles, 
staurotidcs,  et  pyrites.  Ces  roches  passent  au  gneiss,  et  alter- 
nent avec  lui  dans  les  vallées  supérieures  du  Serra  et  du  Fri- 
gido.  A  Fomo,  on  y  remaixjue  des  petits  filons  granitoïdes. 

Des  calcaires-marbres  (bardiglio  de  Serravczza  )  y  forment 
des  couches  subordonnées  ou  des  amas,  comme  au  Mon  te- AI- 
tissimo,  qui  a  49890  pieds.  C'est  au  contact  du  gneiss  et  de 
cette  derniSre  masse  qu'on  peut  bien  suivre,  près  d'Azzano,  le 
passage  insensible  du  calcaire  argileux,  ou  arénacé  coquilHer, 
ou  oolitique secondaire ,  au  marbre;  cette  transition  se  fait  au 
moyen  de  calcaires  fendillés,  de  dolomies  imparfaites,  de 
rauchwackcs,  ou  de  corgneules,  de  bardiglio  ou  marbre  mêlé 
de  parties  de  talcschiste,  et  renfermant  des  nids  de  beaux  mar- 
bres saccbaroïdes  blancs  :  ces  derniers  blocs  sont  quelquefois 
en  prismes  irréguliers.  Sur  le  côté  oriental  du  mont  Altissimo, 
on  reconnaît  le  calcaire  gris  secondaire  récent  des  Apennins 
avec  ses  silex;  mais  vws  Stazzema,  cette  roche  devient  le  mai- 
bre  connu  sous  le  nom  de  mischio  di  Serravezza,  à  base  argi- 
loïde  rougeâtre,  pétrie  d'amphibole  aciculaire,  et  à  portions 
grenues  blanches  et  à  enduits  talqueux. 

M.  Hoffmann  trouve  que  M.  Savi  a  raison  d'y  voir  une  alté- 
ration produite  par  un  filon  de  wacke  ferrifère  (Voy.  /.  de 
Géologie,  vol.'II ,  p.  255  ).  Cette  dernière  pénétrerait  en  ré- 
seaux dans  le  marbre,  qui-,  vers  son  toit ,  devient  gris  (bardi- 
|[lio  fiorito),  et  est  couvert  de  micaschiste  passant  au  schiste 
argileux,  ce  dernier  supportant  des  grès  micacés  apennins  à 
l>ancs  de  calcaire.  Mais  bientôt  on  aperçoit ,  dans  ce  dépôt  se- 
condaire, du  quarzi te  micacé  et  des  espèces  d'ardoises,  enfin 
.des  talcsjîhiate»  et  des,  micaschistes.  Des  petits  filons  de  galène,  de 
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blende^  4^  pyrites ^  d'aptimôlne  sulfuré,  de  fer  o1i({istë ,  él  des 
fixons  de  fer  oiidé^  oligUle  et  oxidulé,  se  trouvent  dans  kës  lo- 
ches schisteuses. 

U^ne  formation  calcaire  occupa  en  outre. la  plus  graddé  |)ar« 
]Ue  des  Alpes  apuennes,  ct.s*ctend  du  S.-E.  au  N.-O.  ;  detouis 
(3amajore ,  par  Panîa-del-Cr()cc  e(  la  chaîne  dé  TatlibiliTâ  à 
Yerruchiaet  Ugliancaldo.  Ce  dçpôt  se  place  en  général  siir  la 
j^m^aliou  schis^leuse  et  entre  c\le  et  le.  grÀ3  secondaire  récëbt 
des  Apennins.  Néanmoins ,  sur  le  côté  S.-O..  des^mootagnes  de 
Tambura,  le  c&lcaire  plonge  sous  le  gn^isâ  :  M.  lioffmana 
croit  qu'il  y  a  unrenvqrsement  dans  cette  localité. 

En  passant  des  couches  inférieures  du  gr^s  dpehnîn  au  cal- 
caire en  question,  on  ,i;emarquc  des  couches  ferrugineuses;  des 
jitk  calcaires  f  petits  filons  de  quarz  et  à  nids  de  Jaspe  ou  silex 
corné  :  c'est  le  ealestro  de  M.  Savi.  Au-dessous  viennent  d& 
corgneules  ^  puis  dû  marbre  ou  des  calcaires  Apuipactës;  foucéà 
et  stratiformcs.  C'est  dani  ces  dernjci^s  queJVl.  Guidooi  a  dé- 
couvert  bcaucoup.de  fossiles  seco^daii;es,  tels  que  dêi  Huîtres; 
des  peignes,  des  tellincSy  des  corbvilc^,  des  avicules.  dés  téi*é(5ra- 
tules  ,  de^  tu  ni  telles ,  des  cariophvUies.,  et  même  des  écaillés 
dé  poissons.  Après  cela,  vjent  du. calcaire  caçié  ou  caverneux , 

3 on  stratifié,  et  en  partie  dolomitique)  puis  du  marbre,  et, 
essous,  des  micaschistes  et  des  talcschistes. 
^  Cette  coupe  sur  la  ^^ ecchia^se  revoit  sur  la  Brugiana  et  dans 
les  vallées  transversahs  de  Carrare,  avec  tous  cbs  détails 
par.  rapport  aux  pétrificatiqns  et  à, la  succession  des  roches.  On 
y  observe  de  plus  le  talcsch^ste  alterner  avec  le  knarbre  slâ- 
tiiairê,  avant  d'arriver  à  la  masse,  pridcipale  dû  calcaire 
grenii,^^ui  est  ^éparé  des  schistes  et  des  guêiss  sbus-jacebs  par 
une  masse  de  dolomie. 

i.n  traversant  la  chaîne  dç  Tambpra ,  on  pe\it  voir  encorft 
les  mêmes  faits  avec  des  accident  intéressans  ;  tek  que  la  pro^ 
duction  du  cipolin,  le  mélange  du  marbre  et  de  )a  dolomie  en 
petits  iaions,  des  portions  schisteuses  ,à  fcr  oxidé  muge  com- 
pacte ,  et  de  mischio  di  Serrav^ezza  ,  des  calcaires  gris  &  thi-n- 
telles  et  favosites. 

Sur  le  côté  N.-O^  de  la  môme  chaîne,  il.y  â  un  filon  de 
feldspath  laniélleùx  blanc  oti  decaolin,  près  d'Àjola,  à  côté  dû 
calcaire  foncé  à  veines  spathiques  çt  du  quarz  j  le  feldspath 
traverse  inéme  du  talcschiste  subordonné  aii  calcaire  cl  tovmè 
'dans  cie  dernier  des  petlb  filets  paraljèles,  comme  la  siénîlë  âU 
contact  du  calcaire  de  Oreutilt^  en  Ecosse. 

jLe$  ilpe»  apuenae»  ^Qui  eatourée^  et  eàyàdp^  4^  |^ 
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&^r4iiit!  I  fdi&tdbsliû  dé  ^»s vert  ci*étàc<  ;  niait  it  VlêÙhWÏ;  kix 
mby^n  dû  ^àtestro'f  titië  liaison  Shiimé  entre  ce  dëpdt  et  lés 
rôbhei  criàtallîhés  de  ces  montagnes. 

Ml  HofTnianîi  croit  qu'en  lîicilè  et  même  eh  Italie  il  'f  H  iin 
pi&si^e  au  ^rèi  dpénnih  ait  sol  tertiaire ,  et  que  les  Âlpès 
âpiiénnes  sont  dei  aU<^l*)ltiohs  d'un  calcaire  jurassique  où  dés 
masses  inférieures  du  grès  des  Apennins.  Comme  MM.  Mar- 
târl  \  SisVy  t^àrielo^  de  Beaumoht  bt  iUôi  ;  il  admet  doné,  dans 
îe  %61  secëUiTai^e;  d'dl  tklcsbliistbs,  des  micâscliisl^'s,  et  dei  ^'eiss, 
et  retherÈHê  l^iiir  nlliire  originaire  d'ans  aes  couches  appartehl^t 
\  r^|j6que  jiîriiséiqiiè  bii  Léûj^rièhhe.  En  Italie,  de  |>âreîU)is 
trabétbrmitibns  éi^is tueraient  daiis  cinq  grouj^ès  de  monlaj^nèé  ; 
kâVbii*  :  dans  lé  promolil'ôire  d'Ai*gchta'ro,  lés  hionls  de  Gàni- 
pi^lla,  V&  lUbiits  risahi^  et  âutoiii*  du  golFe  de  laâj^czia. 

jyk'^vkh  M.  Borttnàhtt  ;  ré  t»ranite  lierait  lié  \  ces  allératiônt, 
admis»  seulement  par  les  géologues  de  l'école  moderne.  Ôr, 
Il  èe'ttè  roche  ne  se  montre  pas  en  Italie  (  4  reiceptibn  pciit* 
Vài  dii  VbS'sihàgé  de  bâmpiéhâ  ),  elle  s'ëlèvé  eb  Kàuièi  ttibn- 
tagnes  dans  l'île  d'Elbe,  et  y  pénètre  rééllebienl  d'âbs  tés  mis- 
ibà  calcâii'cs  îbfêriéurèsdu  gi^sdbs  Apennins',  en  les  cli'an^ant 
âûsli  en  ibkr&'rés'.  Il  clèvibnt  ibShië  probable  ^ué  lés  grieUi  ;  Ibs 
îhiéSibHlUes;  l'es  lâlcschi^léi  ;  ei  lès  lîiarbres  de  la  Sicifé;  kvéc 
Ibiili  granilës  \  Hé  sbiîl  qiie  îà  contre- é|[)r(BÛve  des  rôckëi  sèiià- 
Uablés  dé  VIXM)  ce  (|di  expliquerait  pëut-èt^é  lel  sùpër^l- 
tibiii  »n^&li%i>es  *4tie  liî.  Prévost  prétend  f  àvérr  bbsWrvéë^. 
L'euphotidé  l  prBdbtt  éB  petit  des  eFFets  semblables ,  et  *élt  àS^. 
coî^^a^n'éé  d'é  *^at^sti%',  etc.  ;  colhnib  (iàr  exemple  &dl*  le  ^er- 
chib'  edtré  PoggVd  el  Kizza  \ArcKw,  f.  Miner.,  vbL  tl, 

Toscane.  —  M.  Sàvi  distingue;  en  Toscane;  trbft  gi^Hds 
j^i*ôûp(Â  de  Wchés',  iavdîl*  :  i^  Tàrenàrià  màcigno,  le  J^rès 
^pènnib  I  fùcotdes  correspondant  au  {grès  vbrt,  et  passant  i'n- 
sènsible'dietît  du  calcaire  compacte ,  son  aîbarèse.  A  ta  partie 
inférieure^  et  peu  aû-deisus  de  ta  grande  masse  cafcaire,  on 
k%iîc6ïltrè  ài^  ^r^  et  dé&  pbudiiiguies  trèè  calcaii-es  avec  dibs 
nuiâh^àlitW,  dbs  nodôsâires^  des  disicorbites',  dei  saracénat'râ  ^ 
des  'iiStiilW^'et  des  Icnticulites  (  Scandicci  ,  près  dé  Plôrenèë, 
Loppork*,  Selveni',  Oi'ecimo,  etc.  ),  Des  hariiites  ont  t^té  dé- 
'ébùvërtes  dani  Ib  calcaire  éonipac'te^  alternant  avec  le  )£iâ- 
j^no  dé  Micheri. 

i^  Le  %hlcairé  bVterbkiit  kvec  des  lUs  d'àrgitè  et  db  nîarne 
tehistIsuSi'e  À  de  kUistë  èifeâirè.  tTes  roches,  çà  et  la  àîtéré^ 

pw tome  igufe^ à  te  V6i^«t  ^»itt«eéJl^l 
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divers  fossiles ,  suivant  qu'on  examine  les  assises  supérieufes 
ou  inférieures.  Dans  les  parties  rouges,  des  ammonites  s'asso- 
cient aux  orthocèrcs  (Muntieri,  Caldana,  Carrare,  Spezia,  etc. J. 
Dans  les  masses  inférieures,  abondent  les  bivalves,  les  zoo* 
phyles,  et  quelques  uni  valves  (îles  de  Tiuo,  dcPalmaria,  Tec- 
chia  ,  Carrare,  Monti-Pisani ,  etc.  (Voy.  Résumé  pour  i83a, 

p.  XLV). 

3**  heverrucano,  ou  un  asserablagcde  grès  siliceux,  alternant 
avec  des  ardoises  silico-niaguésiouncs,  comme  à  Cucigliaua  et 
Buti,  dans  lesMopli-Pisani,etc.  Dans  ces  dernières  montagnes , 
le  verrucano  est  séparé  du  dépôt  calcaire  supérieur;  mais  dans 
les  Alpes  apuennes,  des  alieruatives  établissent  une  liaison 
entre  eux.  Ce  verrucano  passe  souvent  au  stéaschiste  nodulaire 
et  granitoïde,  ainsi  qu'au  gneiss  talqueux  (  M.  Altissimo ,  etc.). 
Ce  sont  là  les  roches  les  plus  anciennes  de  presque  tous  les 
Apennins  :  il  n'y  voit,  comme  moi ,  que  diverses  modifications 
des  roches  secondaires  récentes,  et  revient  sur  la  production 
plutonique  des  dolomies ,  des  corgneulcs  et  des  gypses  ^^Voy. 
flésumépour  1^33,  p.  xliv). 

M.  Savi  donne  plus  loin  des  coupes  des  Mo.nti-Pisani ,  pour 
montrer  la  ligne  de  soulèvement  placée  dans  la  vallée,  d'où  sort 
la  Zambra  di  Calci^  l'élévation  éprouvée  par  son  i^errucano  ,  et 
les  modifications  exercées  au  moyen  des  vapeui^  et  des  eaux  : 
ces  dernières  auraient  formé,  par  des  infiltrations,  tous  ces  pe- 
tits filons  spathiqties  des  roches  secondaires ,  qui  auraient  été 
auparavant  fendillées  par  suite  de  forces  souterraines. 

,  Les  produits  plutoniquesdeces  montagnes  sont  un  filon  de  fer 
oligiste,  àSaint-AntoniOy  et  des  filons  de  pyrite.  Dans  le  premier 
lieu ,  le  verrucano  est  converti  au  contact  des  filons^  plus  ou 
moins,  en  tripoli.  Dans  les  Alpes  apuennes,M.Savi  reconnaît  des 
centres  de  soulèvement  danslesmouts  dcSeravezzi  no  et  les  h  au- 
teurs de  Massetano.  Dans  un  de  ces  points  (  la  vallée  du  fVigido, 
TAlpe  deGrundicci,  le  Pizzo  d'Ucccllo,etc.)  les  gneiîiS  inclines 
vienncnl  se  placer,  d'un  côté,  sous  des  stéaschistes  recouverts 
par  du  calcaire  compacte  à  masses  de  calcaire  modifié;  et,  plus 
loin,  vient  le  macigno,  tandis  que  de  Tautre  ils  sont  en  contact 
'avec  des  calcaires  plutonisés,  qui  passent  insensiblement  au 
calcaire  compacte,  et  sont  aussi  couverts  de  macigno  à  culots 
de  serpehtine ,  et  inclinant  dans  un  sens  opposé.  Dans  l'autre 
point  de  redressement,  à  Sassalbo  et  TAlpe  de  Camporaghena, 
le  macigno  est  simplement  interrompu  par  du  gypse;  des  dé- 
pôts ferrifères  (  filons  de  fer oxidulé et  oligiste)^  pénètrent  daas 
le  stéaschi^e  •  couyert  de  macigno  incliné. 
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M.  Savi  revient  ensuite  sur  les  cirques  escarpés  de  calcaire 
grenu,  blanc,  i  Resceto,  au  PolIe-del-Frigido,  au  Monte- Altis^ 
simo,  etc.  M.  Savi  y  voit  des  laves  calcaii-es  ayant  iait  éruptioa, 
et  ayant  occasioné  le  soulèvement  des  stéaschistes,  du  calcaire 
stratifié,  et  du  grès  apennin  à  fucoïdes.  Cinq  coupes  coloriées 
servent  à  mieux  iàire  comprendre  toute  la  nouveauté  des 
vues  de  M.  Savi  ;  idées  qui ,  quoique  extraordinaires,  méritent 
une  sérieuse  attention  de  la  part  de  ceux  du  moins  qui  recher^ 
chent  la  vérité  sans  système,  ou  plutôt  qui  ne  voient  dans 
chaque  théorie  qu'une  nouvelle  voie  pour  approcher  de  la  vé- 
rité {Nuovo  Giorn.  de  Letter,,  n*  70). 

Une  description  des  environs  de  la  Spezia  ,  par  M*  de  Lft 
Bêche,  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique '^de 
France  (vol.  I,  part.  i).  M.  Savi  a  fait  à  cet  égard  quelques 
observations  d*après  lesquelles  il  trouve  qu'on  ne  peut  pas  sé- 
parer les  dolomies  d'avec  les  calcaires  compactes  coquilliers 
(iVwoi'O  Giom.  de  Letterati,  n®7i). 

M.  Ridolfi  a  décrit  quelques  mines  des  maremmes  de  Vol' 
terre;  savoir  :  des  mines  d'alun  à  Montioni,  celles  d'albâtre  de 
Castellino,  celles  de  marbre  de  Campiglia,  et  celles  de  cuivre 
sulfuré  et  oxidulé,  en  nids  et  filons  à  Monte-Catini  et  Monte- 
Castclli.  A  Monte-Catini ,  ce  dépôt  est  au  milieu  d'un«i  argile 
schisteuse,  avec  du  mica,  du  talc,  de  la  serpentine,  du  feld* 
spath ,  et  du  spath  calcaire  :  il  repose  sur  l'euphotide,  et  est 
intercalé  entre  cette  roche  et  le  schiste  argileux.  Le  gîte  de 
Monte-CastelU  est  semblable  (  Giomale  agrttr,  toscan.  iSS^y 
vol.  VI,  p.  480). 

Une  relation  de  l'état  actuel  des  mines  d!^ argent  de  Pietra^ 
Santa  a  été  publiée  à  Florence  {Relazione  sullo  stato,  etc; 
i832,  in-8o). 

Ile  d'Elbe. — M.  Paul  Savi  a  iàit  précéder  la  publication  de 
la  carte  géologique  de  tîle  d'Elbe  d'une  esquisse  géognostique 
générale,  accompagnée  de  six  coupes.  Cette  île  est  presque 
éntièr^nent  composée  de  macigno  ou  grès  apennin  à  fucoïdes, 
reposant,  par  l'intei^médiaire  d'assises  calcaires,  sur  ce  qu'il 
appelle  le  verrucano.  Ce  dernier  dépôt,  formé  de  couches  cou- 
rant de  l'ouest  à  l'est ,  constitue  toute  la  côte  orientale  depuis 
Gapo»di-Pero  a  Capo-Calamita ,  et  au  mont  Calamita.  Les 
schistes  y  passent  à  des  schistes  luisans,  à  des  ardoises,  et 
enfin  à  une  espèce  de  gneiss. 

Sur  ce  terrain  git  un  dépôt  calcaire  qui  se  rencontre  dans 
beaucoup  de  lieux  (Pqrto-Ferrajo,  etc.)  :  c'est  une  roche  com* 
So€.  géol  Tooit  y#  a4 


f^fiHi  fpà^àè  Aimée,  alternan tarée  des  argik$sckisteii«fe^  EBe 
est  souvent  modifiée,  ctanl  alors  à  petits  grains,  rougeâtre  et 
iiU9^ée  de  vert  et  blanc  (Scoglietto,  etc.).  Il  y  a  des  petits  filons 
de  calcaire  et  de  spath  magnésien.  Ailleurs ,  elle  est  conTerttc 
ea  UD  calcaire  caverneux  (  miniera  di  Rio  )  ou  sacclKroid^ 
(flSOnts  Fico  et  Arco  ),  ou  même  en  un  cipolin  (Cannelle}. 

IjO  grès  secondaire  des  Apennins  recouvre  ce  calcaire  ^uû* 
cujier;  il  s*y  lie  par  alternance,  et  est  souvent  modi^«  Lef 
j^lpes  y  abondent. 
.  U  n'y  a  point  de  roches  tertiaires  dans  File  d'£)be,  B|iaî$  des 
alluvions,  telles  que  des  poudiogues  calcaires  à  fragn^eos  de 
ffl^spatb   (  Ghiaje),  et    des   aggrégats    tufacés  (  Scaliaî, 
Qtpô-alle-yiti  ).    Ces  derniers,  quoique  au-dessu»  du  ni-r 
veau   des  eaux ,   sont  lout-à-fait  semblables  à  ceux  qui  se 
forment  encore  actuellement  sur  les  rivages  toscans,  par  V^ 
glMtination  de  sables  et  de  débris  de  coquilles.  M.  Savi  s'expli- 
que cette  difFérence  de  hauteur  par  Tobservaiion  &ite  k  Cal- 
d^a^sous  Garopiglia,.près  deLivourne,  etc.,  que  de  semblables 
soches  se  produisent  sur  la  terre-ferme  au  moyeu  des  sources 
incrustantes. 

Les  dépôts  plntoniques  de  Tile d'Elbe  comprennent  des  VMH 
4(9  fer  oxidulé  et  oligislc,  des  nids  d'amphibole  et  de  }énite| 
d(^  roches  serpentiueuses;  des  ophipiithes,  des  roches  di^lU- 
giques  et  granitoïdes. 

M.  Savi  distingue  trois  gîtes  de  fer  dans  Tile  :  les  gros 
^kHis  de  fer  oxidulé,  injecté  au  milieu  des  roches  neptunieo* 
nés;  les  petits  Blons  de  fer  oligiste,  sublimé  dans  ces  roches^ 
•tl0  fer  oxidé  ou  hydraté,  produit  secondaire  de  l'action  de 
V^WHiy  de  l'air,  et  des  acides. 

La  première  espèce  de  gîte  n'existe  que  dans  son  dépôt  di^ 
verrucanoj  et  y  forme  la  fameuse  mine  de  Rio^  le  verrucoMO 
y  est  très  altéré ,  les  schistes  quarzeux  y  sont  convertis  ea 
lihtstes  chloritiques.  Il  y  a  encore  des  roches  ferrifères  sem- 
blables entre  Langone  et  Capo-Bianco,  près  de  Capo-di>Pero 
•t  de  Terra-Ncra.  Le  filon  de  for  oxidulé  de  Punta-Nera,  dans  le 
anont  Calamita,  s'élève  au  contact  du  calcaire  ei  du  Tierruoawf* 

L'injection  du  fer  a  été  accompagnée  de  la  production  du 
granité,  d'une  espèce  de  grunstein,  et  de  roches  serpendoeuset. 
Le  jéoite^  l'amphibole,  Tasbeste,  les  sulfates  de  fer,  decuîvre^ 
etdeplomb,  le  quarz  cristallisé,  le  grenat  ferru^neux,  le  gypse, 
tides  marnes  bigarrées ,  foiment  les  parties  concomitantes  et 
WtbûDf/é^  de  ces  iM:cidens  d'éruptioiis  ignées.  M.  Sayi  niicd« 
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le  jénîte  et  Tainphibole  comme  le  résultat  de  la  combinaisoii 
des  parties  métalliques  avec  une  portion  des  matières  des  ro* 
chcs  neptunienncs. 

Les  serpentines  et  les  euphotides  sont  au  milieu  du  calcaire 
op  du  terrain  de  ^^vhs  apennin  (GarFuf^nana ,  Fivizzana).  Elles 
ont  rempli  Tespace  séparant  les  hauteurs  de  grès  apennin  d'avec 
les  montagnes  deRiese  composée  de  calcaire  et  de  verrucanô. 
On  les  trouve  encore  dans  le  goll^  délia  Stella,  à  Porto-Perrajo, 
à  San-Pietro-in-Campo,danslegolfedePracchio,ver5  Patresi,etc. 

Les  roches  granitoïdes  abondent  dans  Tile  d'Elbe,  et  pi'ésen- 
tentbeaucosp  de  minéraux.  A  Porto-Ferrajo,  le  mont  Saint- 
Hilaire  est  un  feldspath  compacte  à  amphibole.  A  Enfbld» 
Seccheto,  et  Omo,  il  y  a  un  véritable  porphyre.  A  Caobbio,  il 
y  a  des  roches  semblables  à  tourmalines.  A  San-Pletro«in« 
Campo,  ces  dernières  renferment  des  géodes  de  feldspâ(li|  d# 
tourmaline,  d'aigue-marine,  de  mica,  de  quarz,  de  grenat ^  ie 
lépidolithe  ,  etc. 

Ces  roches  sont  en  filons  dans  le  sol  secondaire;  elles  conteP' 
tissent  le  verrucanô  en  gneiss  au  Capo-San-Giovanni^  vis-à->irit 
de  Lugone,  dans  ce  dernier  lieu  méme^  au  fbrt  de  Focardo, 
etàSpartaja. 

Au  cap  Calamita ,  le  granité  traverse  le  verrucanô,  et  pé- 
nètre dans  le  calcaire ,  qu'il  change  à  Pasto-de^avoli ,  es 
dolomie  à  grammatite.  Le  granité  est  dans  le  macigno  dans 
divei^s  lieux ,  et  il  pénètre  même  en  filons  dans  la  serpenfmef. 
Ce  fait  se  voit  à  Marina-di-Marciano  ,  et  surtout  à  San-Pietrc^ 
in-Campo  ;  la  roche  y  est  schorlifère ,  et  enveloppe  des  ftag'* 
mens  de  serpentine,  qui  est  convertie  en  nacrite.  A  Calcinajo, 
on  a  un  gisement  semblable ,  accompagné  de  quar2  réfinité 
(iVwoi'.  Giorn.  de  Letterati,  n*  «ji). 

Etats-Bomains.— M.  Texier  a  donné  une  note  sur  la  géoh  - 
gie  des  sept  collines  de  Rome.  (  Voyez  Bull,  v.  III ,  p.  a64-  Ji 

Royaume  de  Naples.  —  Dans  les  sii  premiers  numéros  du 
Spettatore  del  Vesuvio  ,  MM.  F.  Cassola  et  L.  Pilla  donnent 
le  récit  de  huit  excursions  au  Vésuve ,  faites  les  5  juillet,  le  i , 
9  et  i6  août, le  17  octobre ,  les  9  et  ^3  décembre  t83a  et  le  is 
février  i833.  Ils  rapportent  soigneusement  les  apparences  pi'é* 
sentées  chaque  fois  par  le  volcan,  examinent  les  laves  qui  en  ont 
coule,  les  matières  rejetées,  les  substances  salines  déposées,  et 
les  substances  volatiles  ou  gazeuses  qui  en  sont  émanéey;  enta 
ils  ajoutent  des  tableaux  des  phénomènes  météorologiquef , 

lors  des  époques  d'éruption.  C'est  donc  on  trinnâ  ^i^  i^ 
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éldit  luivi  long-lomps  ,  serait  fort  utile,  et  sous  ce  rapport,  ce 
Journal,  au  pris  do  i6  Francs  par  an  pour  Tétranger,  mérite 
bion  d*étro  encouragé. 

nans  Teicursion  du  5  juillet  i83ii  ils  ont  observé  aaTésure 
Itê  sulMtanccs  salines  suivantes  :  les  chlorures  de  potiassiam ,  de 
magnésie  et  de  chaux,  et  une  trace  de  soude  (  n^  i  )  ;  dans 
rfllto  du  l3  dtVombre  ,  mois  ou  il  avait  eu  une  éroptioo ,  Vs 
ont  llH>uvè  en  outra  du  chlorure  de  cuivre,  de  fer,  de 
•nduim  ,  de  manganèse ,  de  l'oxide  de  fer,  ci  une  trace  d'à: 
aiUo.at«  (  Kisc«  i,  n^  3).  Euftn,  dans  la  course  da  i9  jaurier  iSl3 
lUoiiinHronnudusouire,  duferoxidulé  tiuntfere,  dncîù> 
nii'O  d«  stniium^  de  potassium,  de  chaux^  et  de  fer,  ce  dm  sdâz 
d«»  chaux  hydratée  (  iasc.  a ,  n^  i-a  ).  Quant  avx  amns  cor& 
gatt'ux^  it  S  juillet  tB3a  ils  y  ont  consuté  la  [■cjt>mjL  Se 
«cid<>«  hydruvclilorique  ^  sulRireux  et  cultoBiqne  «   jôk^  qat 

«Um  q\ie  le  i^  janvier  i^%\3 ,  îk  ont  tracmê  des  wiçm? 
lki^W^i;i<(^^  de$chkwiinKde$odiuaa«  de  peC^^ànm  ^  âe  fer.  k 

t^^x^Y^*  ^  k^iii^ivKr^  acide»  ^  fii«*  i«  n*  X  «a  feau  a^  ïi»  :  .. 
Mh  ly<Vfv4d  P«lla  a  adresse  à  Fjic&dàBâe  ^^  sciencb  k 

dkr  f".rtw/of^  ftr'ndavt  léruptfùm  de  iSSi, 

Ck) jiYn^ic. — M.  Ilngi  <a  ^  ù^jtê  la  Oihdspe,  <A  «n  -partiaiier  W 
1NK«vit  ^ff«r^  Strra^4-&»da  «  près  d  A^,  O  cône  es  xnoniis 
ai«9««nwRiet  >  «t  <^f^  à  sa  cime  xme  peaise  phiii»  .cjrcmaiR  x 
i^  j*k>ds  Ac  ^M»ïi>cinr    C*ae  xnmiXHfiiie  Jilirùki,  il  ^  s.  !  ^  _:  . 


^'^fl<ïmi  Wr>r\»^)<*  fî»J  saim  Anin*h»  là  Acr^, 


r>' 


:  *■■> 


«•»  l^^^^T'<k*  04^i!e  ^jfÏK-ular  *»  disiini  mOi  ^otir:;nTnmsm.  jc  - 
y*^*-  f»»/'Vït<N*/i/Kfc  hrir  ^'*•'^V;  ^  ai  lirais  nt.  i  y  TT?y-jm:  ^a-  xt  * 
>pWs  iv>i»r  m.  notsnf ma|!f  qu»  *  rRSSOsr.iii  ds»  pyiim^  wIih  c^u 
av^U'T\rir-4ks*tKiinr  t-vutt  ru..  Bri»f,  àrmim;  «!  ArTt«.i*i£»-  ri.i 

<d.  mv^sïV'hitr  :  vrrv  ir  ^w^romn;  U  «T-amu -n-rcntl  IjtsnKc;  J  .:  r* 
Iw^v^tmimr  wli^^  ^uTrsiîwr  ni,  tàt  IT-ms».  Ch.  ^  mnnvï  ..»* 

i4^Nrr«/«^tcjmiùinDda&sèc  .Annate^ifcmi^Mnieiauftl^s^l^c. 
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dorf,  et  tirée  ensuite  à  part  (Leipzig,  i83a^  8^  à 4  pi*  <Ie  coupes). 
Ges  lies  ne  se  rattachent  ni  au  système  de  l'Etna  ni  à  celui  du 
Vésuve ,  mais  elles  semblent  être  en  rapport  les  unes  avec  les 
autres.  L*île  de  Stromboli  est  un  cône  à  cratère  formé  d'aller* 
natsde  coulées  de  lave  trachy  tique  et  d'agglomérats  inclinéssoui 
a5  à  3o°y  et  coupés  par  des  filoDS  de  la  même  lave,  de  manière 
que  le  tout  rappelle  assez  bien  les  alternatives  arénacées  du 
Thuiîngerwald.  Le  nouveaucône  d'éruption  remplit Finténeur 
de  l'ancien  cratère. 

Le  rocher  de  Basiluzzo  a  3oo  pieds  d'élévation,  et  est  une 
masse  d'argiiolite  bleue  ou  rouge,  couverte  de  petits  fragmens 
de  ponces.  L'ilot  de  Panaria  est  aussi  un  rocher  non  stratifié 
de  porphyre  trachytique,  quelquefois  à  enduits  siliceux.  A 
Cala-Piccola  il  y  a  des  blocs  de  réiinite. 

L'île  de  Lipari  se  divise  en  trois  parties,  celle  du  sud,  dominée 
par  le  mont  Guardia,  celle  du  nord,  où  setrouvele  côaeS.-An- 
gelo  ,  et  celle  de  l'est  ou  de  la  montagne  escarpée  appelée 
Monte  di  tre  Pécore,  avec  le  mont  Gampo.  Un  amas  de  couches 
horizontales  de  tufa  forme  le  centre  de  l'île;  ces  ipasses  se  relè- 
ventautourderanciencôned'éruptioudumontSan-Ange,etcoa- 
tiennent  quelquefois  des  impressions  dé  feuilles  de  dicotylédons 
et  de  palmien  voisins  du  Chamœrops  et  du  Dattier.  Dolomieu 
se  serait  ii*ompé  en  y  citant  des  algues  marines.  La  présence  dé 
ces  végétaux  ne  décide  pas  la  question  de  l'origine  terrestre  ou 
sous-marine  du  tufa,  car  à  Pausilippeun  tufaà  huîtres,  peignes, 
pectoncles ,  cardium ,  etc. ,  renferme  des  impressions  de  fou- 
gères et  d'autres  plantes  terrestres. 

Des  bancs  de  lave  feldspathique  alternent  avec  les  tufas,  et 
dans  la  partie  supérieure  du  mont  S.-Ange  il  y  a  encore  les 
restes  de  deux  coulées  semblables.  Naturellement  les-  éro- 
sions postérieures  ont  produit  des  apparences ,  qui  rappel- 
lent tout-à-fait  les  contrées  volcaniques  démantelées  de 
l'Allemagne,  telles  que  des  collines  de  tufiai  avec  un  chapiteau 
de  lave  horizontale;  des  surfaces  de  coulées  à  gros  blocs,  etc.  • 
^  Entre  la  grotte  de  San-Galogero  et  la  vallée  de  Muria,  les  nom- 
breuses gorges  présentent  les  traces  de  fumaroles,  qui  ont  dé- 
posé des  incrustations  siliceuses  ou  sublimé  du  fer  oligiste.  Un 
autre  phénomène  lié  à  ces  vapeurs  pénétrant  partout ,  c'est  la 
'  formation  du  gypse  qu'elle  ont  distribué  en  veinules  dans  cer- 
tains tufas,  à  la  manière  de  celles  des  marnes  du  keuper  ou  du 
grès  bigarré. 

Les  deux  autres  districts  de  Vile  de  Lipari  sout  formés  par 
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des  aggiomcraU  d'ofasidicone  et  de  ponce«  Le  Monte  Cuardîa 
{l'offre  pas  de  cratrre  distinct  à  boo  sommet;  mais  sur  soi 
^ôléuoi'd  lafiissa  dclla  V^alledcl  Monte  est  ua  véritable  cratère. 
Daos  ces  alentoui^s,  riiuteur  a  eu  Toccasion  de  remarquer  des 
passages  du  grès  fcldspalhiquCy  et  des  brèches  à  l'argilulite  et 
aux  laves  feidspatbiqucs  ,  apparences  fort  curieuses  par  leur 
analogie  avec  celles  de  certains  dépôts  porphy  riques  secondaires. 

Tje  Monte  Campo-Bianco  a  un  cratère  d*un  denii-mille  de 
circonférence  et  de  5oo  pieds  de  profondeur,  ainsi  qu'une 
grande  coulée  de  lave  feldspath ique. 

L'île  de  Lipari  offre  donc  une  série  continue  de  cratères  d*é* 
ruption;  les  tufas  en  partie  pyroxéniques,  et  les. laves  porphyri- 
ques  y  sont  les  produits  volcaniques  les  plus  anciens,  et  ont 
été  suivies  par  des  dépôts  feldspathiques  et  ponceux. 

A  Vulcano ,  le  cône  i*écent  d'éruption  est  situé  dans  rancieo 
cratère ,  à  peu  près  comme  le  Vésuve  est  entoure  par  la 
Somma;  des  ponces  et  dos  verres  volcaniques  caractérisent  le 
çioCf  tandis  que  des  porphyres  tracby  tiques  forment  lei 
vasses  du  cratère  ancien. 

Vulcanello  est  le  dernier  cône  d'éruption  de  Ynlcano,  et  Vile 
iSeSalines'élevantà35oo  pieds,  est  un  amas  de  tufa  et  debaaa 
ào  laves  k  pyroxène  avec  deux  cônes  cratériformes  démante- 
m  I  et  des  filons  de  laves.  Dans  les  agglomérats  ponceux , 
fauteur  a  reconnu  des  cailloux  de  granité. 

L^tla  de  Felicudi  est  un  cône  de  a853  pieds  de  hauteur;  ce 
sont  encore  des  tufas  et  des  bancs  délave  feldspath  ique.  Alicudi 
|*èlève  à  i497  P'^^^  >  porte  les  traces  d'un  cratère ,  et  offre 
du  phonplite  parmi  les  laves  feldspathiques.  Enfin ,  l'île  d'Us- 
iîca  est  formée  par  la  réunion  de  deux  grands  cratères  a  demi- 
éboulés.  M.  Hoffmann  y  a  reconnu  des  laves  porphyriques 
pyroxéniques ,  de  Tolivino  et  des  coquilles  marines  dans  cer- 
tains tufiis;  il  a  vérifié  aussi  l^asscrtiou  de  M.  Gussone  relative- 
ment k  l'existence  d'un  agglomérat  calcaire  k  fi*agmens  volca- 
niques ot  à  coquilles  marines.  Cette  roche,  placée  quelquefois  i 
plus  de  100  pieds  sur  la  mer  indique  que  Tile  ou  quelques 
unes  de  ses  parties  ont  été  soulevées  fort  récemment ,  car  les 
coquillages  sont  ceux  de  la  mer  Méditerranée. 

Le  groupe  des  ilesde  Lipari,  de  Panaria,  de  Basiluxzo  et  les 
rôchet*s  voisins ,  sont  probablement  les  restes  d'un  grand  vol* 
can  central.  Des  forces  volcaniques  auraient  fendillé  et  dé- 
inantelé  ca  volcan  d'explosion  pour  se  faire  jour  sur  ses  flaoa 
ainsi  déchira. 
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tièitleft  de  Saline,  deFelicudi  et  d'Alicudi  d'uncAté,  ètUfes 
Iles  de  Lipari  et  de  Yulcano  de  l'autre ,  semblent  placéei(  stir 
deux  tentes  volcaniques  partant  de  ce  centre ,  e(  dirigées^  Fune 
ée  O.-S.-O.  h  E.-N.-E. ,  et  l'autre  presque  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-Ô.  Stromboli  reste  isolé  à  rextréraité  N.-E.  de  la  rèd- 
èô&tre  de  ces  deux  lignes;  néanmoins  elle  semble  encore  le 
rattacher  au  volcan  central  par  une  fente  courant  du  S.-O.  au 
K.-E.  Ainsi  ^  les  îles  de  Lipari  formeraient  un  type  intermé- 
diaire entre  les  volcans  centraux  et  les  volcans  disposés  en  lignes. 

Sicile.  —  M.  Ch.  Gemellaro  a  donné  des  détails  su 
le  sol  de  Catane  et  ses  environs  (  j4tti  del  Accad.  Giocn» 
d*  Se.  nat,  di  Catatiia,  vol.  VI,  p.  i33).  Au  nord  et  à  Toues^ 
de  la  plaine  de  Catane,  oti  trouve  des  colline)  argileuses 
tertiaires,  quelquefois  coquilliëres,  qui  sont  en  partie  coii- 
t'èrtes  de  laves,  ou  qui  sont  en  liaison  avec  des  éminences  pro« 
t^èuant  de  coulées  de  laves  et  de  couches  de  tufas.  Au  midi  ^  la 
Ùiër  vient  battre  un  rivage  de  masses  volcaniques  ou  de  lavèî; 
et^  à  Test,  il  y  a  surtout  des  coulées.  M.  Gemellaro  signale  aux 
géologues  les  rochers  de  Fasano,  composés  de  couches  hori- 
zontales de  tuia  volcanique  et  d'argile  calcaire  à  impressions 
végétales  ,  dont  les  plus  distinctes  ont  quelque  ressemblance  à 
des  restes  de  myrthe. 

Le  même  auteur  a  parlé  aussi  d'une  masse  de  lave  de  l'Ètnà, 
irongée  par  les  eaux  de  la  mer.  Il  conclut  que  les  forces  destruc* 
tives  de  l'c^au  sont  surtout  mécaniques ,  quoiqu'elles  dissolvent 
aussi  lentement  les  laves.  L'agent  principal  de  cette  action  est 
fé  muriate  de  soude,  dont  l'acide  agit  sur  les  terres,  et  la  soudè^ 
sur  la  silice.  Plus  les  laves  sont  siliceuses ,  plus  elles  sont  facile* 
lAent  décomposées;  et  les  laves,  en  perdant  leur  pyroxène  et 
lèui*  péridot ,  deviennent  poreuses  et  légères.  M.  Gemellaro 
thetche  même  à  rattachera  l'action  du  muriate  de  soude,  sur 
lêÉ  iaves,  la  production  de  la  silice  gélatineuse  observée  à  Pan- 
tëllaria,  par  le  comte  Beffa  {Idem,  p.  7 1). 

IH.  C.  Gemellaro  a  lu  à  l'Académie  de  Catane  un  Mémoire 
sut  là  géologie  de  la  partie  sud  delà  vallée  de  Messine,  ou  ôa 
voit  se  succéder  le  gneiss,  le  micaschiste  de  Scalctte,  le  schiste 
argileux,  la  grauwacke,  et  le  calcaire  de  transition  d'Ali;  le 
terrain  ànthraxifère  de  Limina  et  d'Âlessio;  les  poudingues 
éPAtiy  â'Alcssio,  de  Latojouni ,  et  de  Giardini;  la  formatioa 
|iifSBstqaê  (?)  de  Taormine  ;  le  calcaire  tertiaire  de  Galtabîanô, 
8t  lé  tëf faiu  vokafiique  dé  TEtna. 

ITdttf  derotis  attendre  avec  impatience  la  publication  de 
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toutes  les  Observations  de  M.  F.  Hoflfmaoïi  (Yoy.Ai/Z.^ 
▼ol.IIFyp.  170),  ainsi  que  celle$  de  M.  Prévost. 

Ile  de  Pautellabia.  —  M.  le  duc  de  Buckingham  ,  accom- 
pagné de  M.  Dooati ,  a  visité  en  18^8  l'ile  de  Pantellaria  ,  et 
en  a  donné  une  courte  description.  Au  centre  de  l'île  s'élève, 
il  3,500  pieds  sur  la  mer,  le  cône  tronqué,  appelé  il  Bosco,  vers 
le  sonmiet  duquel  sont  des  fumaroles  sortant  de  dessous  un 
courant  trachytique  k  fer  oligiste. 

A  l'extrémité  S. -£.  de  l'île  est  une  autre  éminence  tronquée, 
le  Godia-di-Scaviri-Supra ,  s'élevant  à  5oo  picids.  Il  y  a  des 
coulées  de  lave  semi -vitreuse,  et  des  fumaroles  ont  existé,  à  dlf- 
férentes  époques,  dans  ce  cratère.  La  lithomarge,  le  kyalite,  U 
calcédoine ,  sont  des  produits  des  laves  feldspathiques  de  ces 
lieux ,  et  y  ont  été  déposés  sans  doute  par  les  eaux  thermales. 
Dans  la  partie  occidentale  de  l'île ,  il  y  a  un  grand  cratère 
presque  rempli  de  lave  trachytique  prismée.  Au  pied  d'un  autre 
c6ne  k  cratère ,  au-dessus  du  Bagno,  il  y  a  des  eaux  chaudes 
acidulées,  et  des  laves  vitreuses. 

Le  mont  Arca-della-Zélia  est  un  cinquième  cône  volcanique 
k  restes  de  cratère,  et  à  trachyte  en  partie  perlitique.  Le 
Monte-Saterno,  et  d'autres  buttes,  sont  aussi  volcaniques. 

Quant  aux  rivages  de  l'île,  ils  sont  formés  d'alternats  de  lave, 
mêlée  de  brèches ,  formées  de  débris  de  scories,  de  ponces, et 
de  pouzzolane.  La  côte  S.-O.  est  composée  de  lave  trachytique 
passant  à  l'obsidienne.  Au  N.-E.,  il  y  a  une  baie  à  laves  de  di- 
verses espèces.  Les  ponces,  les  scories,  les  sables  et  des  fragmens 
de  lave  et  d'obsidienne,  couvrent  les  espaces  entre  les  cooléei 
de  nie. 

A  la  Godia-di-Scaviri-Supra ,  il  y  a  de  grandes  masses  de  do- 
lérite ,  et  quelques  morceaux  de  granité  parfait.  Toutes  les 
eaux  de  cette  île  fertile  sont  sulfureuses.  L'auteur  signale  en- 
core un  fait  curieux ,  c'est  la  coïncidence  d'un  choc  de  trem- 
blement de  terre  et  d'un  vent  très  chaud  qui  a  eu  lieu  à 
Paotellaria,  en  même  temps  que  le  Vésuve  jetait  des  flammes,  et 
que  rile  d'Ischia  était  ébranlée  (/te/7or<  qfihe  brii.  assoc.  i833, 
p.  585  ). 

S  xrv.  Espagne. 

M.  le  capiuine  S.  E.  Cook  vient  de  publier  des  esquisses  sur 
l'Espagne,  faites  pendant  les  années  iSag  à  i83a  (Skelches  in 
Spain,  i834*  Paris,  a  vol.  10-8").  Dans  la  partie  d'histoire  oa- 
lûrelle;  oa  remarque  1  outre  des  notices  sûr  les  marbm  M  les 
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mines  y  un  Coup^œil  géologique  sur  la  totalité  de  ce  beau 
pays  (vol,  II,  p.  a88  à  336). 

Le  centre  de  l'Espagne  est  traversé  par  une  chaîne  primaire 
élevée  y  qui  sépare  les  Castilles,  et  s'étend  vers  le  Portugal. 
Elle  passe,  à  Test /sous  les  formations  secondaires,  en  partie 
arénacées,  qui  forment  les  plateaux  du  district  de  Soria ,  dans 
la  yieille-CastiHe,  et  qui  sont  la  continuation  des  hauteurs  en« 
tre  Madrid  et  Sarragosse.  Cette  dernière  chaîne  a  une  hauteur 
considérable  ,  à  en  juger  depuis  Talavera-de-la-Reyna ,  Sonxo- 
Sierra,  ou  les  montagnes  de  Guadarrama.  Quoique  considérée 
comme  Tépine  dorsale  de  TEspagne ,  elle  ne  porte  pas  de 
nom  propre. 

Les  formations  des  deux  Castilles  sont  partagées  par  cette 
barrière  dans  leur  partie  occidentale*.  Dans  la  iVbi/i'c//e-Ca^(iV/e, 
le  pied  de  la  chaîne,  vis-à-vis  de  Madrid ,  est  surtout  graniti- 
que; et  plus  h^ut,  viennent  des  détritus  de  roches  anciennes  et 
les  marnes  gypsifères  de  Madrid ,  avec  le  dépôt  superficiel  de 
magnésite,  et  des  amas  d'ossemens  de  grands  animaux. 

En  allant  de  Madrid  à  Cuenca  par  Tarancon ,  du  calcaire 
blanc  horizontal  s'associe  aux  marnes  gypseuses,  à  Arganda,  et 
couvre  les  hauteurs  de  Pérales,  de  Villarejo  et  Tarancon.  De  làà 
la  Sierra-de-Cuenca,  on  rencontre  une  butte  de  gypse,  puis  des 
grès  qui  semblent  la  supporter,  et  qui  disparaissent  avant  d'at- 
teindre la  crête  qui  séparé  les  eaux  du  Xucar  de  celles  dû 
Tage.  Cette  dernière  est  composée  de  grès  rouge  horizontal,  se 
prolongeant  jusque  vers  Cuenca,  où  il  est  recouvert  par  le  cal- 
caire qui  forme  la  Sierra-de-Cuenca  et  les  escgrpemeus  de 
Cuenca  à  Priego. 

De  ce  dernier  lieu  à  Guadalaxara  par  Sacedon ,  dominent  de 
nouveau  les  marnes  bigarrées  et  rouges ,  dépendance  du  grès 
rouge.  Le  Guadiela ,  branche  occidentale  du  Tage ,  y  a  creusé 
son  lit  ;  les  vallées  y  sont  très  fçrtiles ,  et  les  cimes  des  collines 
sont  couronnées  par  le  même  calcaire  blanc ,  en  couches  hori- 
zontales. Ces  dépôts  s^étendent  de  Prîego,  à  travers  l'Alcarria , 
dans  la  province  de  Guadalaxara  ,  et  à  l'est ,  jusqu'à  Stera ,  où 
ils  paraissent  reposer  sur  les  grès  de  Tarête  de  partage  des  eaux 
de  l'Èbre  et  du  Tage. 

Cette  longue  ligne  n'est  interrompue  qu'à  Sacedon,  par  une 
masse  d'un  calcaire  secondaire,  semblable  à  celui  de  Cuenca  :  il 
forme  une  chaîne  assez  haute,  qui  est  coupée  par  le  Tage.  Le 
grès  de  la  partie  nord  du  Guadalaxara  repose  probablement 
fUr  le  sol  primaire ,  en-deçà  de  la  pkiiie,  eteûte  pieat-étre 
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âans  le  district  âe  CogoIIudloy  renommé  pour  tëft  térébffttalél 

La  marne  rouge  constitue  le  sol  de  la  plaine  fertile  de  Goa* 
âalaxarây  près  d'AlcaIa*dc-âénarés,  et  est  reraplacëé,  verS  Ma- 
drid, par  des  argiles  blanches  gypsifercs.  A  Colmenat,  doo  loin 
d*Aranjuez,  il  y  a  du  calcaire  blanc,  employé  dans  rarcfaitee- 
ture.  Il  couvre  un  espace  triangulaii'e ,  dont  un  de6  sommets 
est  près  de  Priego,  à  aao  milles  de  Madrid  ;  il  est  en  couches 
tiorÎEontales  sur  la  marne  du  grès  rouge,  qui  plonge  Sûus  le 
côté  nord  de  la  Sierra-dc-Cuenca.  Ce  dépôt  diffère  dé  celui  qui 
forme  cette  dernière  chaîne  et  des  autres  calcaires  de  TEsp»- 
gne;  en  ayant  tous  les  caractères  d'un  vaste  dépôt  lacustre 
formé  après  le  soulèvement  de  la  chaîne  de  la  SieiTa-de-GueocâL 
Il  couvre  tout  le  terrain  entre  la  Sierra  et  les  montagnes  pri- 
maires de  Guadarrama.  Géographiquement ,  ce  dépôt  occupe 
une  place  semblable  à  certaines  couches  marines  et  fluviatiles, 
qui,  dans  la  Y icille-Castille,  se  trouvent  entre  la  chaîné  secoft- 
daire,  ou  la  partie  nord  du  grand  plateau  et  la  chaîoe  centrale 
primaire.  Il  y  aurait  donc  eu  là  des  lacs  et  des  mers,  sépaféi 
par  les  montagnes  actuelles. 

Sur  le  versant  nord,  la  Sien*a-de-Gucnca  n*est  qu'un  gradîh 
élevé  du  plateau  de  la  Castille.  Le  grès  y  alterne,  dit-on,  avet 
du  calcaire ,  ou  y  supporte  ce  dernier.  Près  de  Cueuca  |  on  a 
trouvé  des  orthocères. 

En  se  portant  de  Madrid  à  travers  l'Estramadure,  les  marnés 
liypseuses  d'Aranjuez  forment  encore  la  contrée  d*Ocana.  Le 
calcaire  marneux  constitué^lc  pays  entre  les  deilx  routes  de  k 
Manche,  daus  la  direction  d' Albacètô  à  Valdepenas.  Plus  lolfl, 
la  chaîne  primaire  de  la  Sierra-Morena  sépare  ce  district  de 
TAndalousie. 

A  Valdepenas  même ,  le  calcaire  couvre  le  schiste  primâffi, 
et  il  y  a  un  petit  lambeau  coquillier  secondaire  ôu  tertiiirfe. 

En  descendant  le  Tage  depuis  Aranjuez ,  on  entre  dans  léi 
h>ches  primaires  centrales.  A  Tolède,  le  sol  est  granitique;  à 
Puente-de-Almaraz,  les  schistes  verticaux  cout*ent  nord  et  fod; 
à  Puerto-de-Miravete,  régnent  les  quarzi  tes;  à  Truxillô,  le^ni- 
te,  etc.  La  plus  grande  partie  de  FEstramadure,  depnis  léTâfe 
à  la  Sierra-Morena,  parait  éti*e  un  sol  primaire  couvéft  é*alra- 
fions.  A  Merida,  il  y  a  du  diorite;  à  Badajoz,  du  càkaîrègrénn; 
et  entre  cette  forteresse  et  Séville ,  la  Siet-ra-Morenà  est  tMt' 
poêèt  de  âchisteé,  de  calcaire  ftaccharoade,  de  rodbèi  ampliM* 
Ilques,  etc. 

Quant  à  le  Fieiltê^Castilh,  la  portion  tùpMtiafëf  Itf  h 
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droite  de  TÉbre,  est  formée  par  le  grcs  recouvrant  la  chaîne 
centrale  primaire,  et  lie  à  la  Formation  semblable  de  la  rîv($ 
droite  de  FËbre  en  Aragon.  Près  de  Buq^os ,  il  y  a  du  grès  et 
du  calcaire,  qui  sont  en  rapport  avec  le  dépôt  calcaire  de  Poo- 
corbo  et  les  hauteurs  de  Soria.  A  la  citadelle  de  Burgos^  le  cal- 
caire est  couvert  par  un  dépôt  plus  récent  h  coquilles  marines. 
!Entre  cette  ville  et  Valladolid,  il  y  a  des  couches  horizontales 
semblables,  dans  lesquelles  a  été  excavcc  la  vallée  de  Pisuerga.  A. 
Yalladolid,  les  argiles  et  les  sables  sont  couverts  d'agglomérats; 
et  ces  matières  de  transport  s'éiendent  sur  la  pente  de  la  chaîne 
centrale,  qui  sépare  cette  contrée  de  la  NouvcUe-Castille. 

A  Lerma ,  il  y  a  un  dépôt  de  calcaire  lacustre  blanc,  sembla* 
ble  à  celui  de  cette  dernière  province. 

Toute  la  partie  basse  de  la  Yicille-Castille,  entre  Yalladolidi 
Benevente  et  Léon,  n'est  qu*uue  masse  continue  (tertiaire?) 
d'argile  ,  de  graviers,  et  de  sables  qui  reposent  sur  la  chaîne 
des  Asturies. 

M.  Cook  a  observé  des  fragmens  de  calcaire  à  orthocères  et 
k  uummulites,  sur  la  route  de  Léon.  Tout  ce  pays  n'offre  pas 
les  marnes  gypsifères  de  la  Nouvelle-Castille;  le  sol  est  sableui| 
et  c'est  surtout  le  cas  vers  Salamnnquc. 

Côtes  du  Nord. —  Depuis  les  Pyrénées,  une  série  non  inter* 
rompue  d'alternats  de  grès  et  de  calcaire  à  métaux  et  combus* 
tibles  se  prolonge  dans  les  Asturies,  parallèlement  à  la  ligne  de 
la  côte.  C'est ,  eu  un  mot ,  un  prolongement  des  Pyrénées  ser 
condaires. 

Ainsi,  le  calcaire  à  nummulites  existe  à  Riba-de-Gella,  entre 
Santander  etGijon.  A  l'ouest  de  Riba ,  il  forme  des  montagnes 
escarpées ,  suivies  de  grès  à  lits  minces  de  calcaire;  dépôt  qui 
couTre  toute  la  contrée  d'Oviedo  depuis  la  chaîne  centrale 
Intérieure  jusqu'au  cap  Penas. 

C'est  cette  formation  qui  recèle  les  couches  et  les  mines  de 
houille ,  au  milieu  de  grès  et  d'agglomérats  fort  inclinés.  Le 
Nalon  les  coupe,  et  expose  les  houilles  sur  une  étendue  de  qua- 
tre iieues.  M.  Cook  suppose  qu'il  y  a,  dans  la  partie  occidentale 
des  Asturies,  vers  le  sol  primaire,  un  autre  dépôt  houiller  plus 
ancien  et  tout-à-fait  différent  de  celui  du  calcaire  charbonneuse 
de  Vitloria  et'd'Oyai'sun. 

Quant  à  Y  Aragon,  la  route  de  Madrid  à  Sarragosse  laisse 
voir  du  calcaire  horizontal ,  placé  sur  des  marnes  rouges ,  et 
suivi  de  grès,  etc.,  s'étendant  vers  Ariza.  f  rès  de  là,  en  suivant 
ie  Xaïon,  il  y  a ,  près  d'Alhama ,  des  indications  d'un  axe  de 


•chistet  verdcaor,  gui  se  prolongerait  dans  Icf  montagnes  ie 
Sierra  de  Moocayo,  près  de  TÈbre,  sur  la  frontière  de  l'Aragoa 
et  de  la  yienie-Castilie. 

Il  est  probable  que  ces  schistes  recèlent  les  mines  de  cuivre 
de  Motina-de- Aragon ,  et  qu'ils  s'élendent  au-delà  de  Cala- 
Uyud,  où  ils  sont  couverts  de  grès  rouge,  de  marnes  gypsifères, 
et  d*alluvions  :  ces  derniers  débris  forment  le  fond  de  la  vallée 
de  FEbre  et  les  environs  de  Sarragosse. 

Dans  l'A ragon  et  la  Catalogne  supérieure,  il  y  a  des  dépôts 
secondaires  calcaires  et  arénacés ,  qui  se  lient  à  la  chaîne  cal- 
caire traversée  par  r£bi*e  à  Tortose ,  arête  qui  se  prolonge 
depuis  là ,  presque  sans  interruption ,  jusqu'à  Gibraltar. 

Espagne  méridionale.  —  Le  grand  plateau  de  la  Nouvelle* 
Castille  est  supporté,  au  sud,  par  une  grande  chaîne  de  calcaire 
secondaire,  dont  une  partie  forme  la  Sieri*a-de-Cuenca,  et  qui 
constitue  la  majeure  portion  des  royaumes  de  Murcie  et  de  Ya- 
lence,  en  se  terminant  au  cap  escarpé  de  Saint-Martin^  à  l'ouest 
de  Valence,  et  à  Carthagène. 

La  Sierra -de  Segura ,  entre  Baza  et  Orcera ,  est  une  masse 
non  interrompue  de  calcaira  compacte ,  blanchâtre ,  ou  gris. 
Son  extrémité  est  couverte,  près  de  Baza,  de  grès  gypsi/ère  et 
matières  de  transport ,  et  des  collines  s'élèvent  comme  des  îlots 
au  milieu  de  ces  dépôts  récens.  Parmi  ces  dernières ,  la  Sierra- 
de-Baza  est  la  plus  large,  et  se  prolonge  vers  la  Sierra-Nevada. 
La  chaîne  principale  secondaire  tourne  au  nord  depuis  Poco- 
de  Alcon ,  et  produit  les  hautes  cimes  blanches  de  Jaen ,  en  se 
prolongeant,  par  Ja  Sierra-de-Loxa,  à  Antequera,  et  parla  Ser- 
rania-de-Ronda  à  Gibralur. 

Dans  la  Sierra-de-Cazorla,  un  embranchement  de  la  Sierra-de* 
Segura ,  le  calcaire ,  est  associé  avec  un  schiste  stéatiteuxbrun, 
qui  est  plus  ancien.  La  pente  de  la  chaîne  de  Segura  est  forte 
vers  l'Andalousie  ou  sur  le  côté  occidental ,  et  plus  insensible 
vers  la  Murcie,  ce  qui  est  l'inverse  pour  la  Sierra-de-Cuenca , 
à  pente  rapide  au  sud,  et  faible  au  nord. 

Au-dessous  d'Orcera ,  le  lit  du  Guadalquivir  est  granitique  ; 
ce  qui  est  la  dernière  trace  des  formations  anciennes  de  la 
Sierra-Morena.  Plus  bas  sur  la  même  rivière,  se  montrent  les 
marnes  et  les  grès  bigarrés  ,  près  de  Yeas,  et  le  granité  en  res  - 
sort  à  Linarès. 

A  Cabrillas,  eqtre  Ubeda  et  Gr^nadi,  il  a  des  montagnes  de 
grès  rouge. 

Après  YeaS|  sur  la  gauche  du  Guadalimar,  commence  une 
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série  de  couches  argileuses;  elles  s'élèvent  dans  la  crête  d'Ubeda, 
qui  supporte  Bueza,  et  sont  couvertes,  à  Torre-de-Ubeda|  par 
du  calcaire  arénacé  verdâtre ,  à  caractère  lacustre ,  comme  à 
Alhamaetà  Grenade.  Quoique  séparés  par  la  chaîne  secondaire 
de  Jaen ,  ces  deux  points  auraient  été  des  fonds  de  lacs  d'eau 
douce.  Sous  les  hauteurs  d'Ubeda,  vers  Lin  ares ,  il  y  a  des 
xuarnes  blanches  et  des  agglomérats  analogues  aux  marnes  gyp- 
siferes  de  différentes  parties  du  nord  de  rAndalousie.Ces roches 
recouvrent  probablement  le  grès.  A  Jaen^  elles  reposent  sur  la 
chaîne  secondaire ,  prolongement  de  la  Sierra-de-Segura ,  qui 
se  lie  à  celle  de  Cabra.  Des  montagnes  élevées  et  occupant  en- 
viron une  largeur  de  70  milles ,  séparent  Jaen  d'avec  Gre- 
nade. Près  de  Campillo,  il  y  a  de  la  serpentine,  du  gi-aphite, 
et  ailleurs,  du  grunstein. 

La  chaîne  secondaire  court  au  nord  de  la  Sierra-Nevada  | 
dont  elle  est  séparée  par  la  formation  récente  de  Grenade , 
quoiqu'une  liaison  puisse  exister  entre  ces  montagnes,  à  l'est 
de  la  Sierra-de-£lvira,  au  moyen  des  marnes  et  du  calcaire  se- 
condaire reposant  sur  le  flanc  N.-E.  de  la  chaîne,  dans  la 
ligne  de  Guadix. 

La  formation  secondaire  s'étend  de  Jaen  à  Loxa  et  Ante- 
quera ,  en  ayant  sur  son  côté  septentrional  des  marnes  et  des 
argiles  gypsifëres,  qui  forment  les  roches  de  la  contrée  de 
Cordoue,  d'Ecija,  et  d'Antequcra,  localités  de  sources  salées. 
A  Estepa,  à  l'ouest  d'Ecija,  il  a  des  calcaires-marbres. 
Grenade.— -Le  côté  nord  delà  Sierra  Nevada  est  en  grande 
partie  du  micaschiste  et  de  la  serpentine  s'élevant  k  plus  de 
10,000  pieds;  mais  ces  roches  disparaissent  bientôt  sous  les 
formations  secondaires  et  récentes.  Dans  les  vallées  d'Alpu- 
jarras ,  le  calcaire  secondaire  repose  sur  des  schistes  métalli* 
fères,  des grunsteins ,  du  calcaire  grenu,  etc. 

La  Sierra  de  Gadbr  est  calcaire  et  renferme  des  mines  de 
plomb  ;  c'est  un  dépôt  probablement  ancien. 

La  pente  nord  de  la  Sierra-Nevada  supporte  le  plateau  de 
Grenade ,  qui  s'élève  à  environ  aooo  pieds  sur  la  mer  ;  le  mi- 
caschiste forme  encore  le  centre  des  montagnes  ;  il  s'associe  à  la 
serpentine  (source  du  Xenil  ) ,  et  est  couvert  par  du  calcaire 
ancien  (  Huejar)  se  terminant  à  Monachil. 

Des  agglomérats  très  épais  existent  à  Grenade,  et  atteignent 
une  hauteur  de  3ooo  pieds  sur  le  Vega ,  et  sont  coupés  par  le 
Xenil,  le  Monachil  et  leDarro.  M.  Gook  y  distingue  une  masse 
ancienne^  rouge  et  composée  de  roches  primaires^  et  une  autre 
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formée  de  fragmcDS  calcaires»  La  base  de  tout  le  dépôt  est 
une  marne  roug^e,  et  un  agg[lomérat  calcaire.  Dans  quelques 
lieui ,  ces  poudtngues  paraissent  avoir  été  un  peu  redressés, 
peut-être  par  Je  même  événement  qui  a  produit  Técoulemeot 
du  lac  d'Alhama. 

A  une  Heue  de  ]a  terminaison  de  ce  dépôt  est  la  Sierra -de- 
Etvira,  composée  d*un  calcaire  secondaire,  gris  foncé,  ammoni- 
tiAre  {jÉ.  Gori)^  et  inclinant  au  nord. 

En-deçë  de  la  Yega ,  il  y  a  près  de  Grenade  des  masses  d'ar- 
pie  et  de  sable  à  gypse  et  sel,  avec  coqii  il  les  marines  (Peîgnes,etc. 
àEscurzar).  Ce  dépôt  marin  s'élève  à  tooo  pieds  sur  la  Vegi, 
ouà3ooo  pieds  sur  la  mer,  et  est  placé  entre  la  formation  lacus- 
tre d'Alhama  et  les  marnes  gypsifèrcs  et  saltfcres  de  La  Mala. 
Cette  formation  tertiaire  repose  sur  le  grès  rouge  secondaire, 
les  marnes  et  les  calcaires,  qui  constituent  la  Sîerra-de-Tejeda, 
el  celle-ci  se  place  sur  le  micaschiste,  qui  est  un  prolongement 
dé  la  Sierra-lS évada. 

Sur  la  route  de  Motril  et  d'AIpujarras ,  on  remarque  â  Pn- 
dlttl  les  restes  du  dernier  lac  mis  à  sec  artiBcîellement.  Un  cW- 
flié  ouvert  conduit  dc)Ààlamer,cn  étant  bordé  d'ua  côté  parle 
flanc  occidental  delà  Sierra-Nevada,  et  de  Tautie  parles  monts 
schisteux  de  Tcjeda.  Il  y  a  beaucoup  d'alluvions.  Près  de  Gre- 
nade il  y  a  à  Yiznar  des  masses  de  calcaire  manicux  ,  d*oA 
ionrdent  des  sources  incrustantes  pi  y  en  a  de  même  à  Luo- 
jaron. 

Au  pied  de  la  Sierra  de  Filabres,  la  continuation  orien- 
tale de  la  Sierra-Nevada  ,  il  y  a  des  buttes  de  sable  et  de  ma- 
tières de  transport  ancien.  La  ville  de  Guadix  est  bâtie  sur  ce 
dépôt  d'où  ressort  la  Sierra  de-Baza ,  qui  le  sépai^  du  dépôt 
lacustre  décrit  par  M.  Silvcrtop.  A  l'est  du  bassin  de  Baza ,  en- 
deçà  de  la  Guadiana ,  il  y  a  du  grès  gvpsifère.  Le  terrain  ar^ 
nacé  s'étendant  depuis  Greuade  à  Grjadix  el  Baza  ,  supporte 
probablement  le  dépôt  lacustre  de  Baza^  et  continue  au  sud- 
est  ,  vers  Murcie  et  la  vallée  de  Lorca  tandis  qu'au  sud  il  s'é- 
tend jusqu'au  delta  d'Alnianzora.  Sur  le  côté  opposé  delavalloe 
d'Almanzora  ,  il  recouvre  la  chaîne  primaire  de  la  Sierra-de- 
Biacael ,  où  il  v  a  des  marbres.  Sur  la  droite  de  FAlmaniora 
il  forme  un  pays  assez  plat,  mais  vers  Murcie  il  y  a  des  collines^ 
et  le  terrain  arénacé  rouge  y  recèle  du  gypse  et  du  lignite. 

Le  dépôt  de  détritus  de  Grenade  peut  être  suivi  de  Tem* 
bouchure  de  F  Alitianzora    par  Purchena ,   Baza ,   Guadix, 

Grenade;  Padul  et  X^lartè  jusqu'à  Motril  sur  h  Picr^  ^ 


Ibrt&ftti^  ainsi  un  cercle  autour  de  la  Sierra-Nevada.  Une 
semblable  alluvion  ancienne  borde  rAlmeria  jusqu'à  TabemaS| 
et  présente  des  coupes  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hau- 
teur. 

La  Sierra  de  Filabres  est  peut-^tre  détachée  de  la  chaîne 
principale  y  et  couverte  de  dépôts  plus  réceus  sur  la  ligne  de 
Guadix  à  Almeria.  Le  micaschiste  et  le  calcaire  grenu  la  corn- 
posent.D'après  M.  Cook,  on  ne  connaîtrait  jusqu^ici  de  vérita- 
ble ealcaii-e  à  nun^mulites  qu'à  Valez,  à  Rubio  et  Murcie,  et 
on  n'y  aurait  réuni  qu'hypothétiquement  d'autres  masses. 

Le  territoire  de  Malaga  est  formé  par  du  grès  rouge  à  litt 
dé  calcaire  gris.  Il  y  a  des  indices  de  houille  dans  des  grès  à 
3i  lieues  à  l'ouest.  tJn  schiste  compacte  bleuâtre  forme  la  base 
au.  pays,  et  ressemble  h  certaines  roches  du  Montserrat  eo 
Catalogne.  Sur  la  route  d'Aotequera^îl  y  a  des  roches  pri- 
maires couvertes  de  grès,  de  calcaires  arénacés  et  de  la  craie, 
A  Antequera^  il  y  a  du  grès  rouge  ;  k  Puerto,  il  y  a  des  préci- 
pices caicaires  reposant  sur  le  grès.  Au  nord  de  la  Sierra  de  An- 
tequera  une  va$te  plaine  d'argile  salifère  recouvre  la  chaîne 
aec'oodaire,  et  s'étend  le  long  du  Guadatquivir. 

A  l'ouest  de  Malaga,  en-deçà  de  laVega ,  il  y  a  des  montagnei 
de  calcaire  bleuâtre  qui  font  partie  de  la  Serrania  de  Rouda  ^ 
et  présentent  à  leur  extrémité  occidentale  de  la  serpentine  ou 
4u  grunstçin.  Le  micaschiste  et  le  calcaire  grenu  forment  le 
noyau  de;  ces  montagnes.  A  Marbella  ,  ou  ces  roches  s'élèven^ 
considérablement,  elles  sont  suivies  de  grès  rouges  à  lits  decaU 
Caire  gris,  qui  se  prolongeât  jusqu'à  la  grande  plaine  de  la 
basse  Andalousie. 

Entre  cette  zone  et  la  mer  Méditerranée  se  trouve  placée  la 
Serran ia-de-Ronda ,  composée  de  grès  et  de  calcaire  secoQ<« 
qaire  avec  des  marnes  endurcies^  et  reposant  sur  des  serpen- 
tines. 

Le  rocher  de  Gibraltar  est  un  massif  du  même  calcaire  com« 
pacte  secondaire  récent,  dont  je  n'ai  cessé  de  parler  depuis  que 
l'ai  abordé  FAragon.  Gomme  ailleurs,  cette  roche  ,  quelquefois 
magnésienne  ou  dolonii tiqué  ,  offre  peu  de  fossiles.  Cependant 
on  y  trouve  des  tévébratules,  une  grande  coquille  turriculée, 
une  patelleet  une  fissurelle.  A  la  pointe  suddu  rocher^  il  y  à 
des  indices  du  voisinage  du  sol  primaire,  et  près  de  la  pointe 
d'Europe  sont  les  brèches  osseuses.  On  y  a  trouvé  des  os  d'oi- 
seaux; SUT  le  côté  oriental  du  roc  il  se  trouve  une  dune  de  sable, 
et  autour  de  Saint-Ro^ue  un  dépôt  marin  récent.  On  sait  qu9 
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les  mêmes  dép6ts  calcaires  et  arénacés  se  continuent  en  Airique. 

AfcDALOUsiE  iifFERiEUEE.  —  De  grandes  masses  d'argile  el  de 
marne  couvrent  la  Serrania-de-Ronda ,  et  constituent  le  ter- 
ritoire de  Xérès ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  Basse- Ahdalou- 
sie  ou  sa  partie  occideutale.  Un  dépôt  arénacé  marin  existe  k 
Xérès  ,  a  Tejer,  ii  Medina-Sidonia  et  Arcos ,  et  on  en  extrait 
des  meules  comme  dans  la  Ligurîe. 

Ce  dcp&t  a  une  grande  étendue  et  un  niveau  élevé  (  (juel- 
ques  cents  pieds).  A  Carmona ,  près  d'Alcala ,  il  repose  sur  les 
marnes  bleues  à  peignes ,  dépôt  fort  épais  comme  à  Xérès.  La 
formation  marine  s'étend  fort  loin  dans  Tintérieur  le  long  du 
Guadalquivir ,  où  elle  est  couverte  d*alluvions.  A  YillaNueva 
del  Hio  elle  recouvre  le  grès  charbonneux  ;  à  Carmora  et  à 
Alcala  de  Guadaira  c'est  un  aggrégat  grossier  de  débris  d'êtres 
marins  ;  l'aqueduc  qui  fournit  de  l'eau  à  Sévi! le  traverse  cette 
formation.  A  Cadix  et  dans  les  environs,  il  y  a  un  crag  en 
apparence  plus  récent  et  à  huîtres. 

Sur  le  côté  nord  du  Guadalquivir,  vis-à-vis  de  Séville,  exis- 
tent des  argiles  tertiaires  analogues  à  celles  deXei-ès,  qui  doi'- 
vent  recouvrir  les  roches  primaires  de  la  Sierra  Moreoa,  Plus 
haut,  le  long  du  Guadalquivir,  à  3o  milles  de  Séville,  sont 
les  grès  houillers  de  Yilla-Nueva  del  Rio  associés  avec  des  grès 
rouges  anciens  (  Cautillana).  Un  lambeau  tertiaii'e  recouvre  le 
tout.  Il  est  possible  que  le  grès  de  la  Serrania  de  Ronda  soit 
lié  à  ces  gi*ès  de  Cantillana  par-dessous  les  alluvionsetle  sol  ter- 
tiaire ancien  du  bassin  du  Guadalquivir. 

CÔTE  MÉDiTERBANEEMîf E.  —  Le'  lohg  dc  la  côte  dc  Valence,  k 
l'extrémité  occidentale  de  la  Péninsule ,  on  a  une  foule  d'oc- 
casionsd'étudier  le  terrain  subapennin  et  le  dépôt  quaternaire  de 
M.  Desnoyei^.  Depuis  l'Ëbre ,  une  plaine  cultivée  s'étend  à 
l'ouest  y  entre  la  mer  et  la  chaîne  secondaire  ;  la  plaine  de 
Valence,  appelée  l'Huerta,  est  formée  d'alluvions,  et  est  limitée 
k  l'ouest  par  les  montagnes  secondaires  de  Cuenca  et  de  Sc- 
gura.  Vers  Alicante  se  montrent  des  marnes  blanches  endur- 
cies I  avec  gypse,  k  Xixona,  et  sur  la  côte  il  y  a  des  dépôts  ter- 
tiaires récens  k  coquilles  marines  (  Peignes ,  Huîtres ,  Vénus , 
Pectoncles).  A  Alicante  un  lit  de  nummulites  s'associe  à  ces 
marnes  et  ces  aggrégals;  à  l'embouchure  de  la  Segura,  on 
revoit   les  mêmes  marnes  blanches. 

Torre-Vieja  est  aussi  sur  un  sol  tertiaire  récent ,  et  les  mar- 
nes s'étendent  jusqu'au  pied  des  montagnes  secondaires  d'Ori- 
liuelai  ville  ébranlée  jadis  par  des  tremblemess  de  terre. 
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La  vallée  de  Murcie  lur  le  cours  du  Segura  est  bordée  de 
calcaire  secondaire  ^  et  de  dépôts  plus  récens.  Du  gnùisteiii 
ressort  çà  et  là  ,  et  au  Monte  Agado  le  calcûre  le  reooun«* 
II  y  a  encore  beaucoup  de  traces  des  bouleversemens  produits 
par  les  tremblemens  de  terre. 

Entre  la  Segura  et  la  mer^  régnent  au  sud  les  grès  et  les  ag* 
glomérats  avec  les  marnes  tertiaires ,  puis  vient  la  plaine  allu'» 
viale  de  Carthagëne  dans  un  golfe  de  calcaire  secondaire. 

Près  de  cette  ville  le  grès  est  percé  par  des  tracbytes  placées 
dans  la  direction  du  district  volcanique  d'Almazarnon.  Plus  à 
l'ouest,  vers  ce  lieu,  il  y  a  des  dépôts  marins  récens.  A  Aima'* 
zarron  les  agglomérats  volcaniques  accompagnent  le  trachyte^ 
et  à  Saint-Cristobal  il  y  a  un  rocher  d'alunite  avec  des  por* 
pbyres^  des  schistes  primaires,  et  des  roches  tertiaires  ré^ 
rentes. 

La  chaîne  primaire  de  T^mo-de-Vaca  interrompt  ces  dépftfa 
et  doit  receler  les  anciennes  mines  des  Carthaginois.  Des  DMr- 
nes  et  des  dépôts  récens  couvrent  les  flancs  de  cette  crête ,  qui  se 
termme  dans  la  mer  entre  Almazarron  et  Aguilas.  Cette  derm&re 
localité  offre  du  calcaire  secondaire,  et  du  schiste  ancien  et 
contourné.  La  plaine  d*  Aguilas  est  primaire  et  couverte  â*allu« 
viens  et  d'agglomérats;  il  y  a  aussi  des  marnes  tertiaires  k 
huîtres  et  peignes.  Le  delta  d'Almanzora  correspond  par  $m 
nature  avec  celle  du  sol  de  Grenade  et  de  Guadix* 

Alméria  est  dans  une  anse  de  montagne  secondaire,  flanqué 
degrés  ferrugineux,  de  marne  et  de  calcaii*e  tertiaire  à  peignes* 
et  balanes.  A  l'est ,  s'élèvent  tout-à-coup  les  rochers  volcatû-- 
ques  du  cap  de  Gatt.  On  dit  qu'il  y  a  un  cratère  k  Nijar.  Le 
cap  de  Gatt ,  Almazarron  et  Olot  sont  les  sctils  endroits  vol«- 
caniques  de  la  côte  méditerranéenne  de  l'Espagne. 

A  l'ouest  d' Alméria ,  il  y  a  une  plaine  de  marne  endurcie 
avec  une  lagune,  et  un  banc  d'huîtres  un  peu  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  A  Adra,  M.  Cooka  vudu  schiste  primaire 
couvert  de  sables  et  d'aggrégats  à  balanes ,  dépôt  qui  s'élève 
sur  la  route  de  Berja,  à  4oo  pieds  sur  la  mer. 

D'Adra  à  Motril,  la  côte  est  formée  de  schistes  primaîftf  , 
recouverts  dn  calcaire  secondaire  (Salobrena).  Près  deNeija,  II 
y  a  des  marnes  à  coquilles  récentes.  AprèsVelez-Malaga ,  il  ja 
des  roches  tertiaires  à  clypéastres,  qui  atteignent  une  hautenr 
ab'olue  de  45o  pieds.  Près  d'Alhaurin  et  deMalaga,  Uy  ate 
dépôts  semblables  à  huîtres.  Entre  Mala^s^  ei  Gibrallav  y  on 
rencontre  des  schistes  primaires,  du  calcaire  ^  et  du  grè»alter-> 
nant  avec  du  calcaire  et  des  lambeaux  de  marnes  |>laoekes  x^r* 
Soc,  géol  Tome  ,V.  aa 
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crnui»  AvY  porM  d«  Gibraltar,  il  y  a  le  xiiém#  dépAl  iiMrizi 
yKtkuM  qu'à  Yejer ,  à  Xérès ,  à  Cannooa ,  ei  qu'en  géoénJ 
diNii  la  baifiQ  au  Guadalquivir. 

-  D'êpfèl  Cil  déuUl  j  la  c6te  orientale  d'Espagne  aurait  été 
soulevée  sur  une  étendue  de  plus  de  900  milles.  I^'élévalîoa 
aurai  été  quelquefois  jusqu'à  quelques  ceotaioes  d%  pieds, 
mupm  à  la  Sierra  de  Âlmagro  ;  tuais  si  ou  y  réuniasaîl  k 
fbrmalîoii  de  Oiienadey  il  faudrait  encore  supposer  déplus 
grands  soulèvemens. 

On  retrouve  dono  complètement  dam  le  midi  de  l'Eq^a* 
gna^l'asped  et  la  géologie  de  U  France  méditerraoéenue,  da 
Vlialie  f  etc.»  c'est-à-dire  une  étendue  immense  de  terrain  sulh 
apaanin  ou  subatlantique.  Ce  sont  les  mêmes  argiles  naameu* 
sas  f  quelquefois  à  gy pie  et  à  sel ,  et  les  mêmes  alternatives 
supérieures  de  sables,  de  marnes,  d'agglomérats  et  de  cakairai 
eo^uilliers,  grossiers  ou  friables. 

Ces  dép6ts  foiment  des  montagnes  banes  ou  des  collines» 
eu  Ueu  ils  remplissent  des  plaines  ou  des  anses  »  et  dea  dé« 
Iroits  bordés  de  rochers  ou  de  calcaires  et  de  grès  secondaires. 
Comme  en  Toscane,  en  Grèce»  en  Afrique»  ils  s'avancentauloiu 
dans  le  pays  »  et  y  remplissent  des  cavités  occupant  des  m^eaux 
lupérieurs  à  ceux  des  bassins  de  la  côte>  et  séparés  daces  demien 
par  des  crêtes,  quelquefois  en  partie  primaires»  l^e  Mémoire  lui* 
vaut  de  M.  Silvertop  vient  compléter  à  cet  égard  le  travail  de 
M*  Coo^.  Il  y  a  en  outre,  dans  l'Espagne  orientale»  des  acodens 
ignés  qui  rappelleul  le^pied  sud  des  Alpes  »  et  qui  dépeadcot 
probablement  du  voisinage  du  sol  primitif. 

Quant  aux  mines  d^ Espagne  >  il  y  a  quelques  lavages  d'or 
sur  le  Darro  à  Grenade. 

Dans  la  Sierra  Morena ,  vis-à-vis  de  Séville»  oo  trouve  ac- 
cumulées dans  une  petite  contrée  la  mine  abandonnée  d'ai^gant 
de  Gûadalcanal ,  œlle  de  Puebla  de  Los  {Infantes,  les  nines 
de  mercure  d'Almanden»  etla  mine  de  cuivre  pyriteui  à  Rio 
Tittto.  U  y  a  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  carbonate  dans 
le  granité  à  Linavis  f  dana  la  partie  inférieure  de  la  Sierra 
Itf OffeiuL  Le  cuivre  eiista  aussi  à  Cadiar,  dans  1* Alpujartai  et 
dani  r Aragon  près  de  Teruel  »  et  à  Molina  de  Aragon. 

Les  riches  minea  de  plomb  de  la  Sierra  de  GadcNr»  près  dfi« 
dra  ^  sent  dans  le  c»kaira.  [Ce  minerai  abonde  dans  la  méiae 
ckatue  près  d' Alinériai  et  il  y  en  a  dans  le  Guipuzcoa» 

Le  smo"  exista  près'  d'Alcaraz  dans  la  Manche»  dam  h 
Sierra Mkweea  y  ainsi  que  dans  les  Asturies.  A  Gistaui  daoïks 
Pyiéaiei^  ily^»  dei  miiiei  abaudpmiées  do  cobalu 
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•  Xie  fer  abonde  en  Espagne  ;  les  principale»  mines  Sdbt  à 
Morbelia  près  de  Malaga,  oit  il  y  a  une  montagne  entière  dé 
fer.  Il  y  en  a  aussi  près  de  Pedroso^  dans  la  Sierra  Morenà|prèi 
d'AlcaraSy  et  surtout  en  Catalogne^  ainsi  qu'à  Somoitjstro  prit 
de  Bilbao. 

Quant  à  la  houille ,  on  peut  citer  les  miaes  dea^  Aslurles  | 
mais  principalement  celles  de  Villa  Nuevadel  Rio  sur  le  Gtla^ 
dalquivir  à  a5  milles  de  Séville;^  ces  dernières  paraissent  éta- 
blies sur  de  véritables  lits  réguliers.  Près  de  Marbella ,  ndn 
loin  deMalaga^  il  y  a  du  graphite  dansun  dépAtserpentineiii; 
on  en  connaît  près  de  Gampillo  entre  Jaen  et  Grenade. 

.  Li'aluQ  et  le  salpêtre  se  trouvent  en  abondance  dans  bêAtt« 
coup  d'endroits,  et  le  soufre  est  exploitée  Hellid  entre  Mcrttîé 
etValence,  dans  un  sol  volcanique  faisant  partie  de  cdul  dit 
cap  de  Gatt.  Le  sel  gemme  se  trouve  dans  les  formatiofls  secon* 
daires  et  tertiaires  à  Cardone ,  à  Mignanella  y  sur  le  cAté  sud 
de  la  Sierra  de  Cuenca  et  dans  le  grès  près  des  sources  de 
rÈbre(Vol.  II,p.7ià8i). 

Les  Marbres  d'Espagne  sont  très  variés  ;  dans  la  Catalogne 
et  l'Aragon,  il  y  en  a  de  secondaire,  et  le  calcaire  i  numfflulitet 
en  fournit  aussi.  A  Tortoseon  emploie  un  calcaire  itn7ge,Mtti6 
et  jaune  pétri  d'hullres ,  marbre  qui  s'exporte  en  Italie  sotis  le 
nom  de  Brocatelle  d'Espagne. 

Il  y  a  de  beaux  marbres  dans  la  Sierra  de  Cuenca ,  k  SégtH 
vie,  à  Tolède,  entre  Léon  et  Oviedo,  à  Loxa,  à  huit  Heues  éê 
Grenade,  à  Lanjaron,  dans  les  Afpujarras,  entre  Beijascrt  Cs^ 
diar,  à  Moron  dans  la  Serranta  de  Ronda.  Du  marbre*  statoalrtf 
existe  dans  les  Asturies ,  à  Mrjos,  et  k  Macal ,  à  huit  lienes  de 
Baza.  Enfin  il  y  a  des  serpentines  à  San  Juan  da  Id  Sierm  Ife» 
vada ,  de  Falbâtre  à  Cogofiido  près  Guadalaxara  et  de  fànM 
albâtres  ou  travertins  à  Mijas  prcS  de  Malaga  (  Vol.  II ,  p.  5f 
à  58). 

M.  C.  Srlvertop  a  esquissé  en  détail  Xe^fûrmatiôrts  iertialrei 
de  la  province  de  Grenade ,  d\tne  partie  de  celle  dé  Sévflle , 
et  de  la  c6te  entre  Malaga  et  Cartbagène  {BdtnhNff^.  pMlfi$ 
n®  3o,  oct.  i833,  p.  364,  f  pi.  découpes^  etLoHd.  et  Edinè. 
phil.  Mag. ,  n^  17  ,  p.  370  ). 

La  province  de  Grenade  est  bordée  du  cAcé  du  sud  pftf  kl 
Méditerranée,  et  au  nord  par  la  Sierra  Morena  ;  elTe  eii  tf$f 
versée,  non  loin  de  la  mer,  par  la  Sierra  Nevada,  fbnnéesnf 
centre  par  des  couches  primaires  et  intermédiaire»,  et  èè»* 
quée  de  roches  arénacées  et  calcaires  de  Hépoque  secoift^MM* 
Des  éruptions  trappéennei  s^y  sont  hit  jotur  (k  et  lft« 


'  Le  fol  tertiaire  borde  la  Méditerranée,  et  occupe  un  bassin 
cstériear,  eotre  let  cbatoes  de  Sierra  Morena  et  Sierra  Ne* 
Tada.  Dq>uif  Halaga  k  Carthagène ,  il  forme  des  petits  bassins 
imposés  d'argile ,  de  sable,  de  grès,  d'aggloméraU,  de  marnes 
et  de  calcaire  friable  à  coquilles  et  coraux.  Près  deMalaga, 
ces  roches  forment  deux  masses  appartenant  à  la  période  plio- 
cène de  M.  Lyell. 

Ces  dépôts  tertiaires  s'élëvent  quelquefois  jusqu'à  looo  pieds 
mi  dessus  du  niveau  de  la  mer,  accident  local  que  M.  Silver* 
top  attribue  à  des  soulèvemeos  occasionés  par  des  roches  volca« 
niques  existant  dans  le  voisinage.  Dans  le  bassin  continental  le 
t^rain  tertiaire  se  partage  en  trois  districts,  celui  d'Alhama, 
d'Antequera.et  d'Alcala  la  Kéal.  Ce  sont  surtout  des  gi^  cal- 
caires  et  des  calcaires  friables  à  coquilles  et  coraux.  Lean 
fossiles  sont  ceux  qui  caractérisent  la  période  miocène  de 
M.  Lyell.  Les  couches,  quelquefois  inclinées,  occupent  des  ni- 
Tcaux  variant  entre  looo  k  i5oo  pieds  sur  la  mer. 

Dans  la  province  de  Séville,  il  y  a  encore  quelques  autrei 
petits  bassins  tertiaires,  et,  lors  de  leur  comblement,  la  tMwr 
couvrait  évidemment  une  grande  partie  du  sud  de  l'Espagne 
Froceed.  qftke  geoL  soc. ,  u®  3a ,  i833  ). 
.  M,  Silvertop  a  donné  aussi  des  détails  plus  circonstan- 
ciés que  M.  Gook  sur  les  dépôu  ip,nés  de  la  côte  d'Espagne , 
i^iaociés  au  sol  subapenniii  argilocalcaii*e.  Ainsi,  il  indique  des 
tracbytes  à  Roalquilar  ;  entre  ce  point  et  la  Carbonera  il  y  a 
une  étendue  tertiaire  de  5  milles  et  à  San  Pedro  du  calcaiit 
à  coraux  recouvrant  du  tufa  trachytique  et  du  trachy te. 

Le  plateau  de  la  Mesa  de  Roldan  a  5oo  k  600  pieds  d'aéra- 
tion* De  belles  perli tes  et  du  trachy  te  amphibolique  se  trooTeot 
prb  de  Carbonera ,  qui  n'est  pas  loin  de  l'extrémité  de  U  Sierra 
di  Cabrera ,  montagnes  de  micaschiste ,  s'étendant  vcis 
Roalquilar.  On  traverse  cette  chaîne  en  allant  de  Carboneiaà 
Yera^  et  on  y  remarque  des  filons  cjequarz  et  de  Tandafaosite. 

Au  S.*£.  et  N.-£.  de  la  Garrucha ,  les  montagnes  sont  pri- 
maires, et  enclavent  de  nouveau  une  petite  anse  de  sol  ter- 
tiaire, dont  les  coquilles  sont  en  grande  partie  identiques  arec 
celles  de  la  Méditerranée.  Euti«  Garrucha  et  Yera  y  des  rétî* 
nites  sortent  du  terrain  tertiaire ,  et  derrière  Yera  se  prolonge 
la  chaîne  schisteuse ,  qui  s'étend ,  par  Cantoria ,  Purchena ,  et 
Searon ,  jusqu'au  bassin  de  Baza.  Cette  vallée  d'AJmaBions 
occupe  la  place  d'une  véritable  fente ,  dans  la  Sierra-Nevada. 

A  Uracal,  Gomartin,  et  Searon,  il  y  a  des  grès  ei  des  s^ggl»- 
saérau  tertiaires^  à  grandes  huîtres  et  peignes.  Une  antre  knie. 
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conrant  da  S^^.-O.  au  N.-N.-E* ,  au  milieu  du  soi  primaife , 
lie  le  terrain  tertiaire  de  Vei^a  k  la  plaine  tertiaire  de  Lorca , 
en  Mnrcie.  Les  marnes  argileuses  subapennines  de  Yera  pas* 
sent  sous  les  grès  et  marnes  micacés  :  des  dents  de  poissons 
existent  dans  l'argile. 

Les  rétinites  noires  de  Yera  et  Garrucha  ont  changé  nuA- 
quefois  le  calcaire  ou  la  marne  tertiaire  en  poreellanite  com- 
pacte y  brune  y  violâtre ,  ou  zonée ,  et  il  y  en  a  même  des  fnifç- 
mens  dans  le  rétinite.  Depuis  le  cap  de  Gâtes  (Gatt)au  capde  Pa* 
los,  il  y  a  unechaîne  volcanique  d'un  mille  delarge  etd'uA  mille 
et  demi  de  long.  Entre  Yera  et  Lorca ,  des  cônes  de  trachyte 
amphibolique  s'élèvent  au  pied  des  montagnes  de  mîcaschistet, 
en  particulier  à  Palpi,  dans  un  vallon  ou  fente  sans  eau.  A  ub 
demi-mille  de  Yera  est  le  mont  de  El-Cabozo  dcl-Esptritu- 
Santo;  et  l'ancien  Yera  a  été  détruit  le  9  novembre  i5i8.| 
par  un  tremblement  de  terre. 

De  Yera  à  Carihagèue,  le  sol  tertiaire  longe  le  pied  des 
montagnes  primaires  et  intermédiaires. 

Entre  Àquitas  et  AlmazaiTOn  y  on  tronve  des  ibssiles  tertiai«» 
res  y  et  dans  ce  dernier  lieu,  il  y  a  des  roches  volcaniques.  A 
Carthagène,  le  sol  est  tertiaire  {Idem,  a®  3i  ,  p.  4^,  avec  1  pL 
de  8  coupes). 

M.  Fr.  Leplay  publie  en  ce  moment  sou  Itinéraire  £un 
'voyage  en  Espagne  en  i833,  il  complète  ainsi  les  notions  don-* 
nées  par  MM.  Silveriop  et  Cook  ,  parce  qu'il  a  visité  des  par- 
ties que  ces  derniers  n'avaient^pas  vues.  Dans  la  première  par- 
tie, qui  est  déjà  imprimée,  on  trouve  la  confirmation  que  des 
dépôts  tertiaires  de  marne ,  de  gypse ,  et  de  calcaire  très  com- 
pacte couvrent  le  plateau  des  Castilles.  Briviesca  et  Cuesta-de- 
la*Reyna  sont  citées  comme  des  localités  favorables  pour  leur 
étude  :  il  y  a,  de  plus,  wn  terrain  de  transport  ancien. 

M.  Iieplay  décrit  les  granités  de  la  chaîne  du  Sommo^em, 

^  et  indique  du  terrain  tertiaire  supérieur  au-delà  de  Talaveyra, 

entre  les  montagnes  d'Avila  et  la  Sieri*a-de>Guadalupe.  A  Na- 

valmoral ,  on  atteint  les  roches  anciennes,  qui  composent  une 

grande  partie  du  sol  de  l'Estramadure. 

Les  gi*anites  de  la  SieiTa-de-Guadalupe  sont  séparés  de  ceui 
de  Trujillo  par  une  bande  de  schiste  intermédiaire.  A  Logro» 
san  y  il  y  a  de  petits  filons  de  quarz ,  avec  de  la  chaux  phos- 
phatée compacte  et  testacée.  A  la  hauteur  des  Casas  de  don 
Pedro,  le  Guadiana  est  encaissé  par  des  plateaux  de  transition* 
Il  y  a  des  minerais  de  cuivre  et  de  fer  à  Talarrubias  et  à  laPue^ 
Ua-d'AIcocer.  A  Almadeuj  les  filous  de  çiniiabre  soat.Ma 
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puMMfW^T^  à  i5  met*),  et  courent  de  Tetl  à  Fouet t  lur  ui 
loasoeur  de  a  myriamètres.  U  y  a  un  schiste  noir  à  mercane 
aet«fattrle«' bords  du  ruisseau  de  Baide-Acogi\eB.  Cordoue, 
iîtttée  au  pied  de  la  Sierra-Morena ,  est  à  la  naissance  d*uiie 
plaine  tertiaire  offrant  des  calcaires  coquilUers  semblablea  A 
eem  de  la  Cône* 

A.  Eipiel ,  il  y  a  un  terrain  carbonifère  qui  parait  suivre  la 
direction  du  Rio-Guadiato.  Le  granité  forme  la  plaine  de  Hi- 
Bejoia  et  de  Benalcazar.  Au-delà  de  ce  dernier  bourg ,  on  rea- 
tM  d%QS  le  sol  intermédiaire  y  qui  borde  toute  la  rive  gauche 
du  Guadiana ,  à  son  entrée  dans  l'Estramadure.  Le  terrain 
aneîea  cesse  à  peu  de  distance ,  au-dessous  d*Oi*eMana ,  entre 
€•  bourg  et  la  Serena ,  et  coule  depuis  là  jusqu'en  Portugal , 
dans  une  plaine  tertiaire  et  alluviale  (Badajoz^  Yilla^^Francft, 
Almendralejo,  etc.)* 

A  Badajoz,  des  roches  diallagiques  et  hypersténiques  se  sont 
iniroduitet  dans  des  .calcaires  coquiiliers  et  des  dolomies  re- 
dressées. Les  roches  diallagiques  existeot  encore  près  d'Alba- 
querque,  de  Guarena,  d'Almaden ,  et  de  Cazalla.  La  chaîne 
d'Albuquerque  est  composée  de  schistes  à  bancs  de  quarzite^ 
Entre  Albuquerque  et  MaJparlida ,  on  voit  des  graniUss ,  des 
schistes,  et  desgi'auwackes.  En  allant  de  Caceres  vers  le  Gua- 
diana, on  eoupe  aussi  ces  derniers  dépôts^  interrompus  ça  et  là 
par  des  montagnes  granitiques,  comme  à  Mon  tanches.  Têts 
le  Rio-Burdalo,  le  soi  ancien  se  cache  sous  les  formations  len- 
tiaires,  qui  s'étendent  dans  la  plaine  du^*Bio*Gargaliga. 

LaSierra-d'OreHanaestintermédiaire,  et  n'est  que  le  preleo- 
gement  des  SieiTas^'Alcoceret  de  Lai*és.lly  a  dosgîics  d'hém»- 
thite  rouge  à  Orellanita.  Ëutre  ce  point  et  Llereua ,  on  tra- 
verte  encora  une  contrée  de  schistes  et  de  grauwackes  à  maisi& 
granitiques.  A  Llerena ,  ii  y  a  des  calcaires  compacter  inter» 
médiaireSy  avec  des  dépôts  de  galène,  de  cuivre  carbonate,  etc. 
Cette  formation  se  prolonge-au  S.-E.,  jusqu'au-delà  de  Gua- 
dalcanal ,  le  long  du  Rio-Biar.  Du  combustible  en  couchas 
presque  horisontales  existe  dans  les  petites  vallées  voisines  de 
Fuente-del-Arco. 

Guadalcanal ,  à  a  myriamètres  de  Llerena,  est  connu  par  ses 
mine» d'arj^nt  situées  à  une  lieue  de  cette  ville;  le  minerai 
était  un  argent  antimonial.  IjCs  filons,  à  Pozo-Rico ,  coui-ent, 
à  10^  pi*ès,  du  nord  au  sud  ;  les  uns  sont  calcaires ,  les  autres 
ont  pour  gangue  de  la  baryte  :  on  exploite  à  présent  l'un  de 
Cil  derniers  à  Sanu-Yittoria.  A  a  myriamètres  de  Guadalca- 
Miy  sont  k»  âMsiennes  miQe3  d'argent  de  Gaaalla. 
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'  La-Slenii*Morenay  entré  le  Guadalcanal  et  le  Gnuidilqoltif^ 
est  composée  y  dans  ses  cimes,  de  roches  IniermMtais^y  ate0 
quelques  bancs  calcaires.  Au-delà  de  Pedroào,  les  montigMs  à 
formes  arrondies  sont  composées  de  granité  et  de  mkascUitei*.. 
Aa  pied  de  la  chaîne,  iur  le  bord  du  Guadalquirir,  et  à  VettL^ 
bouchure  du  Oueina  et  du  Galapagar,  se  trouve  le  batfsêll 
houiilèr  deyilla-Kueva«del-&îO)  qui  s'enfimce  bientôt  tam  te 
soi  tertiaire. 

De  putssans  amas  de  fer  oxidé  rouge  sont  exploités  entri 
Pedroso  et  le  Rio^ueana  f  et  sur  le  Rio«Xinto  il  y  a  des  tnàam 
de  cuivre. 

Autour  de  Cadix  ^  et  de  là  k  Conil  et  Tejef ,  le  eAte  est  for* 
lAéé  par  des  couches  tertiaires  5  sub^^àpenninei  et  ooqiiillièrei) 
qui  comprennent  un  gîte  de  soufré  placé  au  tnilieti  de  ininM 
SkTgileuses  endurcies. 

Entre  Yejer  et  Tarifk,  une  arôie  de  calcaire  compacté  Intei^ 
rompt  ce  dernier  terrain*  Lef  bare  de  TlsIa-de^Tarlfti  est  eon- 
struit  sur  un  rocher  tertiaire  compoêé  de  poûdtngues  et  dé 
calcaire  coquillier.  De  Tarifa  à  Algéait^^  la  mer  est  bordée  dé 
montagnes  de  cakaire  compacté.  A  ft  liéuei  de  Tarifa  >  il  Y  ^ 
un  puissant  dépôt  de  grès ,  peut-étt«  InMriêtit'  au  caksalfe. 

De  Tarifa  jusqu'au-delà  d'Almeria  ^  lé  rivage  de  là  mér  M 
domHié  par  une  haute  chaîne  de  montagneé  5  qui  s'âète  iott^ 
vent  à  plus  de  mille  mètres»  et  qui  paraît  composée  de  icbittél 
mif  iléux ,  de  calcaire  très  compacté  et  souvent  cristallin  ^  évee 
des  serpentines^  dés  dolomies,  et  des  brèches  calcaires  ott  ma* 
gnésiennes.  Entre  la  mer  et  cette  chaîne»  séni  dès  eollinés  sub» 
apenniaes*  Les  montagnes  sont  divisée!,  par  diverses  rivière!  1 
en  plusieurs  groupes  »  dont  les  plus  célâ>rel  sont  :  les  8ierris*> 
de«Ronda  et  de  Mijas,  entre  Gibraltar  et  Malaga;  la  Sierra-de« 
Alhama  y  terminant  la  vallée  de  Yelez-Malaga  ;  la  Sierra*dfr 
Tejada  et  celle  dé  Lujai**  la  Gontravieda;  la  Sierra^de*6àdor»  et 
la  Sierra-de->Lujar  :  les  trois  dernières  sent  richeé  en  plomb. 

Il  y  a  des  amas  de  fer  oxidulé  à  une  demi-lieue  de  Marbella^ 
sur  le  versant  sud  delà  Sterra^de^Ronda;  ils  sont  situés  entré 
des  calcaires  cristallins  et  des  roches  pyroxéniques. 

M.  Leplay  s'est  rendu  ^  depuis  Yeles-Malaga ,  dans  le  bassin 
tertiaire  de  Grenade  ou  du  Genil,  séparé  de  Malaga  par  une 
chaîne  de  calcaire  compacte.  Toutes  les  collines  deft  environ! 
de  Grenade ,  et  les  pentes  de  la  Sierra-Nevada ,  sont  fartaééi 
de  sables  argileux  à  bancs  de  cailloux  roulés,  et  atndelà  de  là 
Véga-de-Grenade  ce  dépôt  parait  recouvrir  lea  marfiél  et  ka 
ffpseê  dd  bassin  lacustre  d' Alhama.  11  y  a  httMMf  4é  griM| 
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de  BÛcascIiiste  grenatifère,  etc.,  sur  les  bauteors  de  rAlhambn 
et  da  Generalifley  et  sur  la  Silla-del-Moro. 

Le  pic  de  Yeleta  (  i5oo  met.),  appartenant  à  la  Sierra- 
Kevada,  est  composé  de  micaschiste;  et  la  direction  de  la 
cbatoe  dans  ce  point  paraît  être  de  l'est  ao^  nord  à  l'oiiest  so^ 
#ud;  la  direction  de  l'est  à  l'ouest  domine  dans  le  pays  de 
IBontagnes  entre  la  Sierra-Nevada  et  la  Méditerranée. 

Sur  la  pente  'méridionale  de  la  Sierra-Nevada,  le  micaschiste 
grenatii^re  descend  jusque  dans  les  premières  gorges  des  Al- 
pujarras.  La  partie  centrale  de  ces  montagnes  est  composée 
principalement  de  schiste  argileux ,  avec  des  calcaires  bré- 
choideSy  subsacchanndeSy  et  noirs,  comme  par  exemple  à  Cas- 
taras.  On  revoit  aussi  cette  dernière  roche  sur  le  côté  septen* 
trional  de  la  Sierra-Nevada ,  enti-e  Grenade  et  Picacho-de* 
Yeleta  :  elle  y  est  associée  avec  des  dolomics  et  dts  agglomérats 
à  fragmens  de  quarz  et  de  schiste  talqueux. 

Les  montagnes  de  Gontroviesa  et  celles  situées  à  l'ouest  de 
la  Sierra-de*Gador,  sont  composées  de  calcaire  compacte  asso* 
cié  avec  du  schiste  talqueux. 

Les  belles  exploitations  de  galène  sont  dans  les  chaînons  des 
Alpujarras  les  plus  vojsinsdela  mer,  savoir  :  danslaSiorra-de-Lu- 
jar,  la  Gontroviesa ,  et  la  Sierra-de-Gador .  Dans  cettedemière,  le 
minerai  est  en  nids,  au  milieu  d'un  calcaire  compacte  associé 
à  du  schiste  argileux ,  et  traversé  accidentellement  par  des 
masses  de  gypse,  de  serpentine,  de  brèche  calcaire ,  et  de  do- 
lomie.  C'est,  en  un  mot,  un  gisement  anal<^ue  à  celui  de 
beaucoup  de  plomb  des  Alpes  calcaires.  Loma-del-Sueno  est 
le  district  plombiftre  le  plus  riche.  Gomme  ailleurs,  la  gtièoe 
y  est  accompagnée  de  plomb  carbonate  en  partie  compacte 
{AnnaL  des  Mines^  3'  sér.,  i834  »  Hvr,  i  ,  p.  inS ,  et  livr.  a, 
p.  209,  avec  6  vues). 

M.  Lyell  a  détaillé  deux  coupes  à  ùwers  les  fyrénées, 
l'une,  de  PamiersàPuycerda,  et  l'autre,  de  la  Estela,  en  Cau- 
lognc ,  à  Geret.  La  première  offi-e  successivement  des  a^o- 
mérau  à  Verhilles,  des  calcaires  contournés  à  nummulites,  des 
grès  alternant  avec  des  calcaires  arénacés  et  avec  du  combus- 
tible, une  répétition  des  calcaires  à  nummulites  et  des  grès, 
cnEn,  entre  Ussat  et  Puycerda,  les  roches  granitiques  et  schis- 
teuses couvertes  do  calcaire  sans  fossiles.  Dans  la  seconde 
coupe,  on  passe  des  aggloméraU  semblables  à  ceux  qui  ferment 
les  sommets  du  Montserrat,  au  calcaire  k  nummulites  de 
Tarrades ,  puis  aux  schistes  et  grès ,  enfin  on  arrive  à  une  fi»^ 
matioa  de  grès  et  de  marne  rouge,  aux  schistes  «rgîl^a,  aux 
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^et.am  gneÎMt  Les  roches  y olcâpiques  d'OIot  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  Castel-Follit. 

M.  Lyelï  a  donné  aussi  une  note  sur  un  dépôt  argileux  la- 
custre à  lignite,  lymnées  et  planorbes,  qui  se  trouvent  à  Ur,  à 
£staven,  etc.,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  granitique 
et  schisteuse  de  Segré,  dans  la  Cerilagne française.  Sa  hauteur 
absolue  doit  être  de  3  à  4)Ooo  pieds^  et  ses  couches  sont  hori- 
zontales. Le  lignite  se  trouve  à  Estavan  et  à  Prats ,  près  Sena« 
hdsire  {Lond,  a.  Edinb.  phiL  Mag.  Mai  1834*  p>  376). 

M«  le  capitaine  Smyth  a  reconnu  que  les  îlots  de  Coîum* 
hreies,  $ur  la  côte  de  Valence,  étaient  des  rochers  volcaniques. 
La-  plus  grande  de  ces  îles  ne  paraît  être  comme  Santorin,  que 
'e  pourtour  "d'un  grand  cratère.  Le  mont  Colibre  y  est  couvert 
de  verdure,  mais  tout  le  reste  de  Tilc  n'ofFre  que  des  laves  felds* 
pathiques, des  obsidiennes  etdes  scories.  AusuddePort-Tofino 
sont  des  mamelons  de  trachyte  vitreux.  L'îlot  de  Malaspina 
est  peut-être  aussi  un  reste  de  cône  d'éruption  ,  le  rocher  de 
Ferrer  est  phonolitique  et  entouré  d'une  mer  profonde  de  4o  à 
5o  toises,  sur  le  fond  de  laquelle  il  y  a  des  sables  et  des  coquilla- 
ges brisés,  des  fragmens  de  ponce,  deperlite,  etc.  (  Jour, 
qftherqy.  geogr.  soc,  qf  London  vol.  I,  p.  09,  1  pi.  ). 

S  XV.  PortugaL 

M.  d'Eschwege  a  exposé  la  géologie  des  environs  de  Porto, 
et  a  décrit  les  houillères  intermédiaires  de  San-Pedro-da- 
G>va  ,  en  Portugal.  Dans  les  provinces  septentrionales  de  ce 
royaume,  savoir  :  dans  le IVlinho, le Tras- os-Montes,  etleBeira, 
le  sol  est  formé  par  des  roches  primaires  et  intermédiaires.  Le 
Douro  sort  d'une  chaîne  de  granité,  de  gneiss ,  et  de  quarzites, 
roches  auxquelles  succède  le  terrain  du  schiste  argileux  des  vi« 
gnobles  de  Portp.  Plus  bas',  vers  cette  ville ,  reparaissent  les 
granités  et  les  gneiss. 

En  allant  de  Foz  aux  mines  de  charbon  de  San-Pedro  ,  on 
traverse  les  roches  primaires  courant  h.  11  et  i a,  avec  une 
inclinaison  à  l'est  sous  5o  à  6o^.  Sur  le  Campanham,  le  mica- 
schiste se  mêle  au  gneiss ,  et  lui  succède  en  contenant ,  vers  Pi- 
lar,  des  staurotides  et  des  grenats.  La  Serra-de-Vallongo,  ayant 
800  pieds  d'élévation,  est  composée  dans  le  bas,  de  micaschiste, 
et  dans  le  haut,  de  schiste  argileux,  qui  supporte  le  dépôt  an- 
thraciteux,  accompagné  d'agglomérat  quarzeux  et  d'impres- 
sions de  roseaux  et  de  fougères*  Il  est  recouvert  par  des  graa- 
^ackes,avec  du  schiste  ai|[ileux  ef  siliceux  9  ainsi  ^ue  4^ 


quaraté.  Cette  derniftre  roche  fenne  turUiat  lot  dmai  de  la 
Serra-da-SaDta-jQsUy  et  y  contient  des  filons  i  minerais  d'é- 
tain,  de  manganèse  oxidé,  etc.  Les  Romains  y  ont  eztrail  de 
Tor  {Archiv.f.  Miner,  de  M.  Karsten^  yoL  YI,  p.  a64)« 

J  XVI.  Grèce* 

Poussé  par  ce  désir  extraordiDaire  de  civilisation  qui  envahit 
l'Europe,  la  Grèce  secoue  ses  lourdes  chaînes,  et  engage  avec 
ses  stupides  conquérans  une  guerre  à  mort.  Aux  acclamations 
de  tous  les  cœurs  généreux,  la  France  ne  se  contente  pas  d'en- 
voyer de  l'or,  mais  ses  en  fans  rendent  aux  Hellènes  une  patrie; 
à  l'Europe  et  à  la  civilisation,  une  intéressante  contrée,  pour 
ébranler  plus  tard  l'Orient ,  et  lui  rendre  son  ancienne  splen* 
deur.  Comme  jadis  l'Egypte  avait  vu  la  science  s'allier  à  la 
guerre,  de  même  une  commission  scientifique  fut  envoyée  en 
Grèce  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Bory  de  Saint-Vincent 
Cette  mission  ,  si  honorable  pour  ceux  qui  la  conçurent,  nous 
a  mis  tout  d'un  coup  au  (ait  de  la  géologie  d'une  grande  partie 
de  la  Grèce.  Nos  confî*ères,  MM.  Boblaye  et  Yirlet,  ne  sau- 
raient être  trop  récompensés  de  ce  précieux  présent  fidt  k  la 
science  au  détriment  de  leur  santé.  Cest  sans  contredît  le  plus 
important  ouvrage  de  géologie  descriptive  que  j'aie  à  ana- 
lyser (i). 

La  géologie  et  la  minéralogie  de  l'expédition  sdentifique  de 
Morée  comprend  la  seconde  partie  du  second  volume  de  la 
section  des  sciences  physiques  (  46  feuilles  in-4*'  divisées  en 
7  chapitres  ).  Une  magnifique  carte  topographique  en  6  feuilles, 
accompagne  ce  travail ,  qui  comprend  en  outre  une  carte  gé- 
nérale coloriée  géologiquement ,  sept  planches  découpes, 
quatre  planches  de  roches  (!) ,  et  huit  planches  des  dessins  de 
pétrifications  et  de  plantes  fossiles. 

Grâces  à  l'activité  bien  connue  de  M.  Bory  Saint-YIncent, 
jamais  expédition  scientifique  n'aura  publié  plus  promptement 
ses  observations. 

M.  Boblaye  ouvre  la  description  géologique  de  la  Grèce  par 


(  I  )  Je  pense  qu'on  me  saura  gré  de  ce  long  extrait  des  obser- 
vations géologiques  faites  en  Morde,  pour  deux  raisons  ;  d*un  cét^ 
parce  qne  c'est  le  travail  consciencieux  de  deux  de  nos  confrères 
les  plus  distingues ,  de  l'autre  parce  que  tout  est  nouveau  dans 
ces  récits,  et  que  l'ouvrage  de  la  Morée,  vu  son  prix,  n'estcntre  les 
mains  que  de  très  peu  d'Individus  ;  on  aurait  dû  faire  un  tirage  k 
part  de  la  partie  géologique. 
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un  coup  d'onl  tor  les  progrès  récens  de  la  géologie  et  son  état 
actuel.  On  y  reconnaît  la  touche  d'un  habile  géographe  et  d'un 
géologue,  qui  recheixhe  avant  tout  la  vérité  avec  lé  calme  d'un 
mathématicten.  Chargé  d'un  travail  sur  l'antique  Grèce ,  il  a 
été  obligé  de  relire  tous  les  classiques ,  et  il  se  hftte  de  nous 
jaire  part  du  passage  de  Strabon ,  dans  lequel  l'exhaussement 
ou  rabaissement  des  eaux  est  attribué  aux  déluges,  aux  trem- 
blemens  de  terre ,  aux  éruptions ,  aux  soulëvemens ,  ou  aux 
afFaissemens  subits  du  lit  de  la  mer ,  airtsi  qu'à  l'émersion 
des  continens  (t.  I,  lîv.  i,  p.  1:28,  édit.  Gosselin).  Or ^  ces 
idées  de  Strabon  prouvent  que  la  constitution  physique  de  la 
Grèce  est  assez  particulière  pour  avoir  occupé  vivement  les 
philosophes  anciens. 

La  géologie  actuelle  a  trois  classes  de  roches  à  considérer  , 
savoir  :  les  roches  neptuniennes,  les  roches  plutoniques ,  et  les 
roches  neptuniennes  modifiées  par  les  agens  ignés.  La. pa- 
léontologie est  un  instrument  utile  pour  le  géologue  ou  une 
spéculation  philosophique.  Ce  n^est  que  sous  ce  dernier  point 
de  vue  que  M.  Lyell  peut  définir  la  géognosie,  la  science  qui 
traite  des  changemens  survenus  à  la  surface  du  globe  dans  les 
règnes  organique  et  inorganique  {Principles  of  geology.) 

La. théorie  de  M.  Gordier  sur  la  chaleur  centrale ,  celle  de 
M.  Deshayes  sur  les  fossiles  tertiaires ,  les  douze  époques  de 
soulèvement  de  M.  de  Beaumont ,  la  connexion  des  éruptions 
ignées,  les  dislocations  et  les  modifications  des  couches,  les 
cratères  de  soulèvemens,  tels  sont  les  points  intéressans  de 
géologie  pour  lesquels  l'observation  de  la  Grèce  fournit  des 
documens  intéressans.  De  plus ,  ce  pays  offre  des  traces  de  cà« 
tastropbes  récentes  volcaniques  et  aqueuses;  les  montagnes 
-  sont  remplies  de  tubulures  caverneuses,  le  littoral  est  corrodé 
journellement  de  diverses  manières,  et  des  carrières  anciennes 
et  modejnes  y  fournissent  les  plus  beaux  matériaux  pour  l'ar- 
chitecture ou  la  sculpture. 

Envisagée  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique,  la 
Grèce  disparaît  dans  cette  immense  zone  méditen'anéenne , 
qui ,  de  la  péninsule  ibériquie ,  s'étend  au  loin  en  Asie  et  en 
Afrique  :  ciel,  qualités  du  sol',  formes ,  aspects,  productions, 
sont  les  mêmes ,  circonstances  qui  toutes  expliquent  l'étendue 
ancienne  du  berceau  de  notre  civilisation. 

Considéi'ée  en  elle-même,  la  Grèce  est  un  amas  de  lambeaux 
de  terre  et  de  lignes  de  montagnes  renfermant  nne  multitude 
de  petits  bassins  fermés  ;  c'est  en  petit  ce  que  le  midi  de  l'Es- 
pagne est  en  grand.  Cette  deruièrç  circoasUmca  axplique  ht 
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division  fédérative  de  ce  pays ,  dont  les  marbres  ont  porté 
jadis  ses  habiums  aux  arts  de  la  sculpture  et  de  rarchitectnre. 
Après  avoirdounéleurs  idées  sur  les  neuf  systèmes  de  soalère- 
mens  reconnus  en  Grèce ,  nos  confrères  résument  ce  qo*oa 
connaît  de  la  géologie  de  la  Grèce  continentale.  L'Olympe  et 
le  Pinde  sont  des  massifr  primaires  à  gneiss ,  granités ,  mîca- 
Khîstes  y  stéaschistes ,  et  calcaires  gi^nus.  Tonte  TAttiqne ,  le 
mont  Athos ,  la  Chersonèse  chalcidique ,  1^  montagnes  de  la 
'  Macëdoine ,  et  Tîie  de.Tasso  avec  ses  marbres,  sont  aussi  pri- 
mitives. 

M.  dcHausIab  nous  a^donné  une  idée  desBalkans(Voy.  Bull., 
vol.  III 9  p«  97)  )  et  M.  Partsch  nous  a  montré ,  à  côté  des  cal- 
caires h.  nummulites^ou  du  grand  système  crétacé  et  jurassique 
supérieur  de  la  Dalmatie,  de  la  Carniole,  et  de  k  Croatie,  des 
terrains  anciens  intermédiaires  et  métallifères,  surtout  dans  la 
Croatie  turque,  la  Bosnie,  et  .la  Servie. 

Une  grande  bande  de  terrain  secondaire  jurassique  €t 
crayeux  se  prolonge,  de  la  Caiiiiole,  par  l'Albanie  et  les  îles 
Ioniennes ,  jusque  sur  Je  golfe  de  Lépante.  Partout  on  retrouve 
les  mêmes  caractèi*es,  savoir  :  ces  calcaires  compactes  ,  gris , 
rouges,  ou  de  couleurs  claires  et  à  silex;  des  grès  verts,  des 
calcaires  à'nummulites,  etc.  Ainsi,  les  rocbers  d'Anatolioo et 
le  mont  Zigos,  au  nord  de  Missolonghi,  ce  tombeau  de  la 
bravoure ,  sont  composés  de  calcaire  compacte  reposant  sur 
du  grès  vert.  La  même  composition  se  retrouve  au  mont 
Kigani,  à  Lépante,'  au  mont  Lyacoura  (  Parnasse),  dont  la 
cime  i*e(;èle.des  ammonites,  ou  des  fossiles  appelés  dans  le  pays 
cornes  de  bœuf. 

Dc4  oolitcs  et  des  calcaires  scaglia ,  ainsi  que  du  minerai  de  fer 
ai*gileux  et  de  la  poix  minérale  existent,  soi^dansles  îles  Ionien- 
nes ,  soit  dans  l'Albanie.  Il  y  a  aussi  des  amas  gypseuz  et  des 
dépôts  de  sel  gemme,  comme  à  Nisista,  dans  les  montagoei 
de  Djoumerca  en  Albanie;  enfin ,  il  y  a  des  brèches  osseuses  et 
des  souixes  salées. 

Sur  le  cdté  opposé  de  la  Turquie ,  M.  Virlet  a  retrouvé  les 
calcaires  à  hippurites  et  nummulites  de  la  Dalmatie ,  de  lis- 
trie  et  du  midi  de  la  France,  dans  les  îles  du  Petit*Archipel, 
du  Diable ,  sur  la  côte  nord  de  la  mer  Egée ,  aux  environs  de 
d*Enos  en  Troade,  et  le  même  dépôt  existe  au  cap  Bon  en 
Afrique.  C'est,  en  un  mot,  le  type  secondaire  de  la  lone  médi- 
terranéenne,  car  il  enclave  toute  cette  mer,  tandb  que  le 
terrain  subatlantique  est  venu  achever  la  configuratioi)  du 
contrées  apparlenantà  ce  vaste  bassin. 
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En  Dalmatie  et  en  Albanie  il  7  a  des  dépôts  isolés  d'eau 
douce  à  Ugnites ,  coquilles  d*eau  douce  et  marnes  à  sélénitei  ; 
le  même  fait  se  représente  dans  F  Archipel  du  Diable ,  sur  les 
rivages  de  la  mer  de  Marmara,  i»is  de  Rodosto ,  et  sur  la  mer 
Noire  au  Bosphore.  En  Macédoine,  le  terrain  tertiaire  s'élève 
assez  haut  ;  il  existe  dans  toute  la  Chersonise  de  Thrace ,  dans 
les  lies  de  Lemnos,  d'Imbros,  de  Samothrace»  de  Ténédos,  et 
sur  les  côtes  de  la  Troade. 

Dans  le  chapitre  II,  M.  Tirlet  a  présenté  la  géologie  des 
îles  de  la  Grèce,  divisée  d'après  les  systèmes  de  soulèvement  en 
deuxgroupes.Les  premières,  sur  le  prolongement  del'Olympe^ 
sont  Négrcpout,  Aodros,  Tyne^  Mycone^  les  deux  Délos^ 
Stenosa,  Amorgos,  Saint-Jean  deCherny  et  Scarpanthos.  Les 
secondes  peuvent  être  rangées  sur  trois  lignes  parallèles  ;  la 
ligue  la  plus  orientale  est  formée  par  Naxie,  Skynosa^  les 
écueils  voisins,  Amorgo-Poulo ,  Namphio ,  eCc.  ;  la  ligne  du 
milieu  par  Jaoura,  Syra,  Paros,  Antiparos^  Nio  et  Santorin; 
enfin ,  la  ligue  la  plus  occidenulepar  Zéa ,  Thermia ,  Serpho, 
Siphante  et  Polycandro.  Les  îles  de  Milo^  d'Antimilo ,  deTAr- 
gantière,  de  Polino,  de  Sykino,  et  de  Candie  appartiennent  à 
d'autres  svstèmes. 

Quant  aux  îles  volcaniques ,  elles  sont  dans  le  golfe  d'Athè* 
nés,  Égine  et  Poros  avec  la  presqu'île  de.Méthana;  dans  l'Ar- 
chipel, les  écueils  de  Bélo-Poulo  ou  Kàïméni^deFalkonéraet 
Karavi.,  les  îles  d'Antimilo,  de  Milo ,  de  l'Argentière,  de  Po- 
liuo,  de  Polycandro,  de  Sikino  et  de  Santorin  avec  ses  Kaïmé- 
nis ,  et  plus  au  sud  les  rochers  de  Christiana. 

Négreponi  ressemble  par  sa  forme  à  la  botte  italique  ;  elle 
estsépai^ée  du  continent  par  un  détroit  très  peu  large,  qui  jouit 
d'un  flux  ci  raflux  ;  ces  marées  sont  régulièi*es  les  six  premiers 
jours  de  la  lune,  du  i4  au  sto,  et  les  trois  derniers  jours,  tan- 
dis qu'elles  sont  très  irrégulières  le  reste  du  mois  lunaire. 

Cette  île  est  hérissée  de  montagnes  assez  hautes  pour  con- 
server de  la  neige  pendant  une  partie  de  l'année;  elle  renferme 
des  vallées  vastes  et  fertiles;  la  principale  est  celle  de  Lélan- 
tlie^  qui  a  des  eaux  très  chaudes* 

Les  roches  granitoïdes,  le  gneiss,  le  micaKhiste  et  lé  calcaire 
grenu  composent  les  montagnes  qui  contiennent  aussi  de  beaux 
Cipolins  talqueux  (  Caryste  au  pied  du  mont  Ocha  ).  Les  caps 
d'Oroet  de  Mooielo  sont  composés  de  talcschistes  reposant  sur 
des  micaschistes;  en  général,  la  présence  des  couches  talqueuses 
et  serpentineuses  y  semble  indiqué  par  l'amiante  dont  on  fe- 
briquait  des  toiles.  Il  y  avait  aussi  des  mines  de  cuivre  et  de 
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fer,  «t  peut-être  d'argot.  Près  d*OkUvia ,  oq  cite  de  Técooie 
de  mer  dont  le  gite  est  dan»  le  cakaive  compacte  à  ùle%  eotame 
4aiu  rAsie-Mineore.  On  dit  aussi  qu'il  y  a  des  ponces ,  et  êbt 
certains  points  desofttes  les  sablet  sont  titanifèrës.  Enfiir,  près 
de  Koun^iy  il  y  a  un  lerrainde  lignite  h  poissons. 

L'Ue  (TAndrcê  est  très  monttgnease,  et  est  fermée  des  mè* 
mes  roches  quejN^repont  et  Tine.  Deaqnarzites  y  constîtcient 
des  couches  dans  les  talcschistes  et  les  micaschistes. 

L'ile  de  Tine  est  aussi  couverte  de  montagnes,  et  se  divise 
en  Apanomenaj  ou  partie  méridionale  et  haute,  et  en  Kato  • 
mtna  ou  portion  septentrionale  et  basse  ;  ces  deux  parties  sont 
séparées  par  une  ligne  partant  de  San  If  icolo ,  passant  par  le 
pied  du  mont  de  Bourgo  (  577  mètres  de  haut  )  et  aboutissant 
à  Kolymbythra. 

.  A  Bourgo ,  il  y  a  des  pegmatites  et  des  îeptinttes  qui  sont 
suivis  vers  San-Nicolode  gneiss  et  de  micaschistes  amphiboteux 
ou  greitatifibresy  puis  se  montre  du  schiste  calcarif&re  et  tégu* 
lalre.  A  ce  propos.  M»  Yirlet  observe  que  les  beaux  marbres 
sont  ceox  qui  sont  le  plus  vobios  des  schistes  les  plus  cristallisés. 

Entre  San  Iïicok>  et  le  port  Stavro,  il  y  a  une  leptinite 
talcifère  suivie  de  serpentines  diverses  et  de  schistes  talqueux , 
et  chloriteux  avec  des  bancs  de  cipolin  takiftre  et  dç  calcaire 
magné^ifère.  Tout  ce  masuf  de  couches  repose  sur  des  calcaires 
saccharoîdca  très  beaux. 

,  Le  granité  constitue  toute  la  partie  orientale  de  Tine,  depuis 
lé  cap  du  S.-E.  ou  des  grottes  d'Eole  jusqu'à  la  rivière  de  Pe- 
rastra,  et  à  partir  des  montagnes  de  Bourgo  et  de  Sikina  jusqu'à 
lac6tedeCalnia* 

Entre  Bourgo  et  Steni ,  il  y  a  des  gneiss  grenatiftres  et  àes 
micaschistes  à  feldspath  nodnleux,  ainsi  que  de  la  leptinite.  En 
allant  à  Potamia  et  à  la  fausse  grotte  d*Ex>le ,  on  trouve  dans  la 
montagne  de  Sikina  (de  680  mètres  de  hauteur)  des  roches  granî- 
toïdes,  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  amphibolrtes ,  dea 
stéaschistes  et  de  la  serpentine  calcariiere  à  fer  chromé. 
.  Dans  cette  direction  toute  la  cAte  est  schisteuse,  et  offre  deux 
bancs  de  calcaire.  A  Monasteria ,  il  y  a  des  talcschistes  et  des 
ardoises;  en  faced*Andros  du  scjiiste,  aux  environs  d'Oxomerîa 
des  filons.de  galène. 

.  Sur  la  côte  occidentale ,  au  nord  de  San  Nicolo,  sont  les 
carrières  de  beaux  marbres  qui  reposent  sur  les  gneiss.  A 
Qoura,  on  exploite  la  serpentine. 

.  Ia  tem  végélele  de  Tine  proyient  surtout  du  feldspath  d£- 
resnposéj  *   * 
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A  Myeme  domipa  mrtout  le  (pranîie  qui  passe  vec»  te  cap 
TruUo  à  la  siéoile  >  quelquefois  grenatifière ,  et  dans  le  ceotra 
de  rile,  il  y  a  des  alternalivet  de  gaeîs»  ou  de  protogine,  et  de 
graoite  scliisUttde  avec  des  filons-et  nids  de  pegnaliiei  et  du 
quarsite. 

Au  pied  du  mont  Saint-Elie  le  granité  s'adosse  au  pegma* 
tîte  »  et  U  y  a  du  caolin  coloré  en  noir  par  des  matières  cbar* 
boueuses  et  reeouvert  par  du  calcaire  gris^Ieu,  en  partie  sub* 
saccharoïde,  ferrugineux  et  cayerneux. 

Au  port  de  Panormos  il  y  a  des  collines  de  grès  grossier  ou 
granitique^  cette  roche  tertiaire  repose  sur  le  calcaire  compacte* 
Un  dépôt  de  fer  oxidé,  hydraté  et  résiooïde  présentant  l'aspect 
d'une  coulée  recouvre  ce  dernier  dans  la  colline  de  Mavrospilia, 
et  en  encroûte  les  pentes  en  contenant  du  sulfate  de  baryte(Voyw 
BulL  y  vol.  1I£  y  p.  30|).  Le  même  minerai  se  prolonge  en  filent 
à  travers  le  gi'ès  jusque  dans  le  granité.  La  baryte  ferme  le  mi« 
lieu  d'un  de  ces  filons.Ged  viendrait  à  l'appui  de  Tobservatioa 
de  M.  Brongniarty  que  les  caolins  sont  dans  le  voisinage  de  gites 
métallifères ,  comme  à  Limoges ,  en  Bretagne,  en  Portugal  et 
en  Chine  y  et  que  la  décomposition  de  ces  roches  peut  dé- 
pendre du  phénomène  qui  a  produit  les  substances  métalli- 
ques. 

La  piesqu'ile  d'Anavolousa  est  composée  de  granité  associé 
avec  du  cakaire  grenu  ;  elle  est  unie  k  Micone  par  du  sable ,  et 
un  grès  à  coquilles  vivant  encore  dans  les  parages  de  la  Grèce» 
C'est  donc  un  dépôt  de  l'époque  actuelle  analogue  à  celui  des 
environs  de  Marathonisi  et  d'Arcadia*  Legrès  d'Anavolousa  est 
incliné  de  ao^  ,  et  s'élève  à  5o  ou  60  mètres  siir  la  mer. 

Sur  les  rivages ,  comme  ailleurs ,  en  Grèce  et  dans  rAsie- 
Mineure  »  il  y  a  des  petits  fragmens  de  ponces. 

Délos  y  la  plus  petite  desCyclades,  offre  à  peu  près  la  consti- 
tution de  Mycone^  et  est  presque  entièrement  granitique  et 
siénitiquef  néanmoins  il  y  a  des  micaschistes  isoirs  k  filons  et 
amas  de  pegmatite,  ainsi  que  des  gneiss  leptinoïdes  (Apeno* 
Rématiari  et  Kato-Rématiari  ).  Bien  dans  cette  ile  n'appnâe 
l'idée  ancienne  de  sa  sortie  des  eaux. 

Rhénée  ^  ou  la  grande  Délos  (Sdili  \  ôEfre  les  mêmes  roches; 
il  y  a  de  plus  des  siéoites  épidétiques  à  sphène  et  ûrcen.  La 
même  formation  se  retrouve  dans  les  écueils  de  Prasonisi ,  de 
Tragonisi  y  de  Stapodia,  de  Bématiari,  de  ELounélonist,  de 
Georgionisi  y  de  Kavaronisi ,  ainsi  que  dans  les  tles  de  Stésesa,. 
d'AmorgoSy  de  Sumpalîa,  et  probablement  aunt  dans eellei 
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'  L*tle  et  NaxU  est  hérissée  de  hauteon  y  et  ses  rocbes  prin. 
cipeles  sont  les  gnnites ,  les  giiôss ,  les  micaschistes  et  les  cal- 
cairesgrenus.  Toute  la  partiesttd^oaestestgranitiqoe  et  contient 
des  pegmatites  à  toarmalÎDes.  Le  mont  Stellida  est  composé  de 
jaspe  et  de  silex,  gris,  rouge  ou  noir,  et  il  y  a  des  blocs  d'Eme* 
riL  Le  mont  Dia ,  au  centre  de  Tîle,  s'élève  à  1007,5  mètres  y 
c*est  un  massif  de  marbre  cipolîn  ,  plus  ou  moins  magnésieu , 
et  associé  avec  du  micaschiste.  Une  grotte  s'y  rencontre ,  qui 
parait  être  le  résultat  de  la  flexion  ou  du  brisement  des  couches. 
'  Au  mont  Ck>ix>née ,  le  calcaire  repose  sur  du  gi*anite  et  des 
gneiss,  passant  aux  micaschistes  à  filons  de  pegmatite  et  k  la 
protogine. 

Le  principal  gke  d'Emeril  existe  près  de  la  Calamitria  >u- 
dessus  de  Perato;  mêlé  avec  du  mica,  du  fer  oligiste,  et  qud- 
quefois  avec  du  fer  oxidé  résinoide,  ce  minéral  forme  des  amas 
ou  filons-couches  dans  les  micaschistes  et  les  gneiss.  M.  Fon- 
tanier  en  a  aussi  observé  dans  le  calcaire  grenu  i  l'amas  était 
incliné  de  4o^  et  avait  a  pieds  d'épaisseur.  L'Emeril  a  la  même 
position  en  filons-couches  ou  filons  ordinaires  que  Je  fer  de 
Syra.  On  exploite  des   nutières  sei^pentineuses  k  Thermia. 

-  Skinosa,  Kaclia,  Karos  et  Gopliinisa  sont  granitiques  ou 
calcaires.   L'écueil  d'AmorgoPoulo  est  primitif. 

L'île  de  Namphio  ou  d'Anaphe  est  entièrement  schisteuse  et 
calcaire.  M.  Virlet  voudrait  lier  son  émersion  à  l'apparition  des 
masses  de  Methana ,  et  aux  renversemens  de  Rhodes  et  de 
Svcione. 

L'Iled'/aoïira  est  montagneuse  et  primitive;  de  riches  mines 
de  fer  y  ont  existe. 

-  A«.V^ra,  au  centre  des  Cyclades ,  dominent  les  micaschistes 
et  les  tulcschistes ,  quelquefois  amphiboleux  et  gi*enatif%res 
roches  associées  avec  des  calcaires  grenus  )  le  gneiss  y  est  rare. 

L'ilot  de  Gradof  comme  toute  la  région  méridionale,  est  mi- 
cacé; le  micaschiste  passe  au  talcschisteet  aucipolin.  Surla  i*oute 
de  D:strala ,  il  y  a  des  filons^e  Fer  carbonate ,  spathique  et  oli- 
giste. Plus  loin,  au  nord,  les  micaschistes  i^nferment  des 
éclogites  avec  de  petits  bancs  de  distliëne  en  roche ,  qui  ont 
de  4  pouces  h  1  pied  de  puissance.  Des  talcsdiisles  à  actinote 
sont. dans  le  voisinage,  ainsi  que  de  belles  variétés  d'cophoti^ 
de  a^vec  des  ampliibolites  vertes  et  noires,  et  des  cblori tes  schis- 
teuses à  épidote.  Ces  noiodificatious  des  schistes  paraîtraient  liées 
a-l'cxisteuce  défilons  de  fer,  et  reposent  sur  un  gneiss  talqueux, 
et  sur  d€S  gneiss  ordinaires  grenattfères  et  amphiboUques- 

Supérieurement  ce  système  se  lie  à  .des  calcaires  au  moyets  ' 
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de  âUllage  schisteuse  calcariftre  à  filons  de  fer  hématite  et 
spathîque.  Encore  plus  haut  viennent  des  calcaires  bizarre* 
ment  nuancés  de  bleu  et  de  blanc  en  zones  contournées.  Un  fi* 
Ion-couche  de  a  pieds  de  fer  oxidé  et  oligiste  se  trouve  dana 
cette  roche,  d'où  sourdent  aussi  deux  sources  salées  à  plusieurt 
mètres  au-dessus  do  niveau  de  la  mer.  Plus  loin  ^  il  y  a  des 
brèches  calcaires,  puis  des  calcaires  schisteux  et  micacés  alter- 
nant avec  des  calcaires  gris-blancs.  Des  calcaires  grenus  et  ci* 
polins  alternant  avec  des  micaschistes  forment  les  sommités  de 
la  montagne  de  Kiperousa  et  de  Saint-ËUe  (780  mètres).  Le 
direction  des  couches  est  du  N.-O.  au  S.-E,  quoique  le  relief 
de  nie  paraisse  appartenir  plutôt  au  système  N.-S. 

En  descendant  du  mont  de  Pyrgos,  vers  la  ville  de  Syra, 
on  revoit  les  micaschistes  grenatifères  et  amphiboleux,  les 
roches  à  diallage ,  disthène ,  etc.  Il  y  a  deux  cavernes  dan» 
cette  lie. 

Les  îles  de  Paros  et  SAndparos  sont  composées  de  gneiss, 
de  micaschistes  et  de  calcaires  grenus.  Il  y  a ,  de  plus^  desdiofi- 
tes  granitoïdes  à  épidote ,  titane  oxidé  rouge  et  manganèse 
oxidé.  Le  marbre  forme  les  trois  quarts  de  l'ile  de  Paros  (mont 
Kapresso ,  à  3  milles  de  Perakia  )•  La  direction  des  couches 
est  du  N.-O.  au  S.-E,  quoique  le  système  N.*S.  domine 
dans  leur  relief.  La  beauté  de  la  grotte  d'Antiparos  a  été 
exagérée. 

Le  calcaire  gi*enu  constitue  la  plus  grande  partie  de  Tile  db 
JVib  9  et  y  repose  sur  des  schistes  et  des  roches  granitiques , 
courant  du  S.-E.  au  N.-O.  Le  sol  ancien  ,  composé  de  schistes' 
et  de  marbre  se  montre  vxïm^Santorin  dans  les  montagnes  de 
Saint-Etienne,  de  Saint-Elie  (750  mètres)  et  de  Saint-Guif* 
laume,  dont  les  bases  sont  entourées  d'agglomérat  trachytique 
blanc.  La  direction  des  couches  y  est  encore  du  N.-O.  au  S.-E» 
Dans  rUe  de  Zca,  on- trouve  des  gneiss ,  des  micaKhistes, 
des  schistes  talqueux/des  serpentines  et  des  calcaires  grenus» 
Le  mont  Saint-Elie  y  a  570  mètres  d'élévation. 

L'ile  de  Thermia  présente  des  gneiss  talqueux ,  des  mica* 
schistes  grenatifères  ou  amphibolenx ,  des  talcschistes ,  des 
marbres,  et  surtout  des  schistes  argileux  à  noyaux  de  quart^  à 
fer  carbonate  spathique,  et  filons  de  fer  oligiste  et  hydraté. 

Dans  un6  plaine  de  la  partie  orientale  «t  septentrionale  As 
rile,  des  sources  chaudes  un  peu  amères  sortent  de  dessocsnn 
escarpement  calcaire  (  à  Loutro  )  ;  ces  eaux  forment  un  dfpôt 
cakarép-ferrogineux.  Une  caverne  existe  dans  les  schistes»  ait 
village  de  Sillaka  (Yoy.  BM.,  vol.  II,  p.  32g).  ' 

Sœ.  géol  Tome  Y.  «S 


.  {«'ild  moolueiise  de  «$<?/}|9Ap  g  la  même  çQiwttîtutîim  iMoff- 
IgVUS»  el  il  y  a  beaucoup  dp  filon»  ferrifèr^i 
^  y iledeA/^A^/^^  es^  prmcip^lemeut  schisteuse;  n^epead&ai  il  y 
.  A  f  uelqu^  pgrtion»  de  çi*aoîte ,  d«*$  roches  Ulqueq^  et  (1^  )a 
.  pierre  oUaire*  I^a  parue  méridionale  est  toute  composée  de  miii^- 
^IclUste  gris  et  de  atéascbiste  verdâtre*  U  y  4  aussi  du  pakaire 
.i|açcb»i-Qïde  hlanc.  On  y  cite  du  fer  oligiste  o^tiduU  ^  ^t  kraja- 
^fieos  y  indiquent  de  l'or  et  de  l>rgept, 

Foi^candrês,  Antimilo,  Y  Argentiers  et  Polirua^  appjU'tii^* 
9^pt  iiu  sy»ti^§  volcanique  1  les  roches  aucieuoei  ayimt  «(^ 
^trémefoeul  modifiées  par  les  feux  soutcrraioSt  La  première 
de  ces  îles  opurt  du  N»-0.  au  S.?E. 

l^iififlç  MUq  est  liée  k  ua  système  différent  de  ûçlui  des 
Kjes  précédentes,  et  est  en  partie  recouverte  par  le  terrain  sub- 
atUalîqu^*  f^iie  est  sur  {a  ligne  dardanique ,  passant  par  Xkx- 
gentière,  les  deux  Délos  et  Mycone,  et  courant  nord  4^^  est* 
Il  y  A  d^  trachytes^  le  terrain  subapenniu  est  i*elevé  à  une 
[grande  hauteur»  Les  roches  schisteuses  de  Milo  ont  é(é  alté- 
rées pjir  les  feux  volcaniques  et  le^  exhalaisons  sulfureuse^,  à 
rexcepUoo  dç  sa  région  méridionale.  Le  mont  Saintrl^Uq  e$t 
formé  p^  du  calcaire  greau  reposant  sur  des  $téascbistes  à 
diorites.  L'alun  de  plume  s'exploitait ,  au  milieu  des  schi^us 
oppvertis  en  tufs  légen  et  friables',  tandis  que  des  pierres  meu- 
lières sont  d'autres  produits  de  ces  altérations.  Tout  le  nord 
.  4o  l'Ue  ^t  <^0UYert  de  calcaire  tertiaire  çoquilUer  réceut*  Près 
de  Plaka,  des  agglomérats  d*obsidicnne  à  pâte  calcaire  reposent 
^ur  «e  dépAt. 

L'ile  de  Sikinos  est  montagueuse,  caksiirei  schisteuse  et  gra- 
«itoïdci 

L*ila  de  Candie  est  traversée  par  une  chaîne  courant  £• 

i5  à  f  6^  S.  à  Qr  i5  à  16^  N. ,  ce  qui  l'éloigné  de  la  direction 

du  lystèrup  acliaïque  et  de  celui  de  la  chaîne  principale 

'  de$  Àlp^»  ^^  P^nS|  cette  île  offre  des  lignes  de  crêtes  dirigée 

'  les  unes  du  N.  68  à  70°  ï).  (du  cap  Théodia  au  cap  Saiatrjeaay 

du  cap  ]&rio  ^  la  pointe  de  ^ryphto)  ;  d'autres  dirigées  du  N.-S. 

(  montagnes  de  Grabuse ,  presqu'île  de  Bbodopou  );  et  même 

on  y  trouve  une  direction  nord,  environ  4n°  £»  Cette  devnière 

'  se  rapporterait  au  système  dardanique  ( entre  les  caps  d€ Sid^vn 

.et  (^I^angada),  auquel  appartiendrait  tout  entière  TUt  de 

]    h^  wfi^\  P^lei'Uyti  (  Jlda)  est  la  cime  la  plus  élevéa  de  la 

^K^ajn^  OQUra«t  Ë^  li""  S- 1  «t  même  de  U)ut  l'Archipel  <  U 

neige  y  reste  u^i»  SVdn.4f  pii^tie  da  r^nné^i  ^  Pm»  c^tM  U^; 


X,: 
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ii  kl  ftmflirli0ft  cMyvsiUG  nkéénttttànêcoot  ^  ftt  pctil^ 
être  aussi  des  rochot  jorasskfivs^  emiilyitëés  odKte».  Sei 
•ckittcft  el  des  grasîi^  io&t  ia^i^u^  «ntre-  Armyre^  éf  hr  Soie^ 
•*  kft  hauieurs  cafr»  Casdlie  #ft  Aym^re»  so»!  é»  ealesiiaeé 
compactes  ou  tertiaires.   . 

IJoe  partie  des  Boofagaetf^  lOaMlke^,  dàé9  la  protittce'de 
Salira  >  sont  sebistewas.  La  petite  Be  de  Dia,  prjs  de  Candie^ 
«lioakaÎMy  et  fiEmmff  <ketBia>rbre&  bleae». 

Dca  cellfaet  tevli^ic«»p«rs^S0e»t  régner  ftfr  tout  lé  c^  sep- 
tentrional de  File  de  CandSfe }  nai»ee  terratin  matapietnt  prey- 
qoe  g^ttéralemest  daaa  la  partre  méridionale  t  cependant,  I 
Gortyoe^  le  labyrinthe  y  serait  creosé.  Enfliî,  M  ^  a  du  g^së 
à  KiMnae» ,  de»  sefeiste»  k  poiissoi»  fessîtés  à  Oral^use ,  et  des 
sources  saMes  à  Armyvo». 

Om  pem  dtstiegcter  dans  ta  9fùrt!é  troi»  grandes  fbrmathnis, 
il»  première  j  eompcMée  è^  micaschiste» ,  de  scfabtes  argiîeas , 
dequarzites,  et  de  calcaires  y  y  occupe  pea  d^étenchiey  et  est 
l'équivaleet  di»  terrain  ancien  des  lies.  La  seconde,  oo  le  groupe 
0t»ècuréa*taique(i3c^yC»i  très  répandue  et  formée  de  schistes afgî- 
leua  eu  talquettx^  depeudingues,  de  grattwacLe»,  et  de  marbres 
variés.  Eaftn,  la  troisième  serait  composée  de  roches  porphy- 
vcades  et  amygdalah'es  (  cime  du  Ziria  } ,  avec  des  aphaoites , 
des  porphyres  verts  oa  prasephyres^,  quehjues  roches  S  cris- 
tawijl'ampbihele  (  valtéè  de  Klooktnaes  y,  ainsi  que  des  aggr^ 
gai»  partkuticv»^  ce  ne  serak  ait  fend  qa^nl  appeddice  die  la 
seoeBde. 

On  ne  yoit  iiuUe  pari  en  Merée  les  granités,  les  gne&s^  etc.^ 
qioA  dessiaeet ,  dés»  KApeh^pel ,  le»  chaàies  dirigées  dtt  R.-O. 
ait  S.'E. ,  et  quelqueibî»  an  N.-N.«0.  au  S.-S.-E.  Les  chnes 
atguâs  de  FAi^hipel  étaient  soulevées  quand  le  ten*afn  fnter- 
médiafje  àm  Mlopenèse  sN^t  déposé;  mais,  en  ThessaKe  et  en 
Maçédeioe,  ee  Àmier  se  subordonnant  à  Taxe  des  chaînes 
csistattiBes  par  la  constance  de  sa  direction  If  .-O.-Sv-E.,  et,  par 
ioi|  iacUvMsoo,  app«tyant  au  N.->E.,  if  faut  qu'il  ait  subj  posté- 
rieorenMBt  u«e  série  de  redressemens  parallèles. 

Les  ndga^ehtêêes,  quelquefois  à  minéraux  divers,  doaii}netit| 
surtout  dan»  le  eaoton  de  Saint-Fierre,  entre  ce  point  et  Tri-' 
poKtfti ^ ifki.altefBenl avec  lesquarEites^au  mobt Zirin,  dans  les 

hmileseiaiesdeHehalneMonembasiqueetdansceUeduTaygètep 

Les  êmicsieMsêss^,  avee  les  schistes  argileux  et  )e|  schistes' 

tachictA  ou  glanduleux,  remplacent  fe»  schistes  m^çtlArtes 

le»  loe^tél  où  II  B^  a  pas  de  granités;  ce  sont ,  en  un 

L^  de»  scMsiese»  train  de  se  maeUser,  ett  bien  des  r(J6&es  k 
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g1andul€f  de  fer  tilicaté  et  aluniinaté  (  re?en  occidental  de  la 
chaîne  de  Monembauquei  Taygète,  etc.)* 

Un  calcaire  grenu  ou  peu  cristallin ,  foncé ,  el  à  odeur  em- 
pyreumatique,  s'associe  quelquefois  aux  schistes ,  et  deyient 
çà  et  là  ferrifere  (  Lebetsova ,  etc.). 

Le  quanitc  pur  ou  micacé  (  revers  oriental  du  Taygète  )  est 
mélangé  çà  et  là  de  fer  oligiste ,  qui  y  a  formé  après  coup  des 
filons  ;  car  ils  traversent  le  terrain  talqueux  supérieur.  Il  y  a  des 
quarzites  criblés  de  vacuoles  amygdalaires ,  tapissés  de  talc 
argentin  :  nos  confrères  pensent  que  dans  ce  cas  des  noyaux 
calcaires  ont  été  détruits  par  des  émanations  gazeuses  (  revers 
oriental  de  la  chaîne  Monembasique ,  etc.). 
,  En  fait  de  couches  et  de  substances  accidentelles,  on  ne 
peut  citer  que  du  fer  spathique ,  oxidé ,  hydraté ,  et  oligiste. 

La  stratincation  de  ces  roches  est  N.-O.-S.-E.,  appuyant  60 
à  ^5^  vers  le  N.-E.;  donc  elle  est  différente  de  la  direction 
générale  des  chaînes. 

Le  groupe  calcaréo^talqueux  repose  sur  le  précédent,  sans 
être  toujours  en  stratification  concordante  avec  lui.  La  limite 
supérieure  de  ce  groupe  est  difficile  à  établir,  car  00  y  observe 
des  calcaires  compactes  à  caractères  récens  ;  il  est  très  déve- 
loppé dans  toute  la  chaîne  du  Taygète ,  et  se  divise  en  deux 
étages  :  i^  iuFérieurement,  les  schistes  argileux  et  talqueux, 
très  variés ,  et  quelquefois  à  fer  oligiste  ;  les  quarûtes ,  les  pou- 
dingues,  et  les  calcaires  rouges,  verts  et  blancs  ou  tigrés; 
a^  supérieurement,  les  mêmes  schistes ,  avec  des  calcaires  à  tex* 
ture  globuleuse,  et  variant  du  gris  au  noir.  Le  gisement  de 
ces  deux  divisions  ne  parait  pas  être  concordant,  et  la  stratifi- 
cation de  la  partie  plus  récenteest moins  inçlinéeetplusirréguliè* 
rc  pour  sa  direction  et  son  inclinaison.  Dans  cette  dernière,  des 
schistes  argileux,  ou  des  ardoises  calcaréo-mtfgnésiennes,  verdâ- 
très  ou  vioUtres,  sont  suivies  de  grauwackes  schisteuses,  de 
schistes  argileux  calcariferes  ternes ,  et  de  calcaires  compactes 
où  granus.  Je  suis  fiiché  de  ne  pouvoir  détailler  les  coupes  que 
nos  confrères  donnent  de  ces  derniers  terrains ,  au  mont  Cour* 
coula,  près  de  Monembasie ,  à  la  presqu'île  du  cap  Malée,  en 
Arcadie,  en  Argolide ,  à  Salamine  et  dans  l'Attique. 

Le  groupe  des  roches  porphyriqucs  est  extrêmement  cu- 
rieux ,  et  répond  aux  schaalsteins  et  aux  trapps  intermédiaires 
des  Allemands.  Ce  sont  partout  les  mêmes  roches,  ressortant 
au  fond  des  vallées  (  plaine  de  Brinico  et  de  Bezani ,  Apidia , 
vieux  Monembasie ,  vallée  d'Adami  ) ,  et  des  gorgés,  fractures 
produites  par  Tapparition  ou  la  production  de  ces  roches 
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îgnëes.  Comme  ailleurs ,  elt^  donnent  au  pays  un  aspect  par* 
ticulier,  et  sont  dissémina  sur  un  grand  nombre  de  points 
(  mont  Courcoula,  sources  de  T Alphée,  etc.  ). 
>  En  Laconie^  près  de  Stephania,  et  au  N.-E.  de  Lebetsôva^ 
on  voit ,  sur  des  calcaires  bréchoïdcs ,  subsaccharoïdes ,  alter* 
nant  avec  des  poudingues  argileux;  des  schistes  verdâtrcs  ou 
violâtres  y  à  noyaux  calcaires  ou  bréchoïdes ,  et  à  fragmeos  dé 
wacke;  ensuite  des  brèches,  à  morceaux  de  porphyre  vert  et  à 
filons  d'épidote  et  d'eurite;  enfin,  \e  prasophjre,  en  salbande^ 
un  peu  argilolitique  (Yoy.  l'art.  Minéralogie  y  jf.  i^S,  et  Buil,, 
vol.  III,  p.  63). 

Sur  Tune  des  collines  de  Stcphania,  le  porphyre  est  couvert 
de  calcaire  (  à  Dicerates  ?  )  fendillé ,  passant  à  la  corgneule  ^ 
et  reposant  sur  des  grès  verts.  Des  serpentines  diallagiquei 
s'associent  quelquefois  aux  roches  feldspathiques ,  comme  cela 
arrive  aussi  dans  le  Fichtelgebirge ,  etc.  :  le  col  entre  Tliéo* 
doros  et  Sikia,  et  TArgolide,  en  offrent  des  exemples. 

Des  amygdaloïdes  forment  des  filons  au  milieu  des  calcaires 
lithographiques  et  violets,  ainsi  que  dans  les  jaspesdes  montagnes 
de  Koutra,  en  Arcadie.  A  Hiei*o,  le  feldspath  compacte  passe 
au  jaspe  vert,  jaune,  et  rouge;  et  k  Phanary,  il  y  a  de  l'eùrite 
siliceuse,  qui  se  prolonge  versMethana.  Gomme  dans  la  Styrîe 
méridionale ,  le  voisinage  des  trachytes  pourrait  Cure  penser 
que  ce  ne  sont  que  les  restes  des  cheminées  dont  sont  sorties 
ces  dernières  roches. 

L'époque  d'éruption  des  roches  feldspathiques  paraîtrait  en 
partie  postérieure  à  la  portion  inférieure  du  grès  vert ,  et  éa 
partie  peut-être  antérieure  aux  dépôts  secondaires  de  laMorée. 

Les  substances  accidentelles  du  sol  primaire  et  des  roches 
modifiées  sont  l'or  et  l'argent  (  Cimolis,  etc.  ) ,  le  cuivre  j  le 
plomb ,  l'émeril ,  le  gypse ,  l'alun ,  le  soufi^ ,  le  bitume ,  le 
manganèse ,  la  baryte ,  le  fer  oligisle ,  oxidé  ,  sulfuré  et  carbo- 
nate, enfin  le  gypse. 

Au  cap  Malée ,  il  y  a  dans  des  marbres  des  veines  de  fer 
oligiste  qui  offrent  des  accidens  remarquables  et  analogues  k 
ceux  du  gîte  de  Framont.  Le  fer  carbonate  fournissait  jadis  à 
de  grandes  exploitations.  Le  gypse  se  trouve  à  Yervena  et  aux 
environs  du  lac  Phonia ,  où  le  calcaire  bleu  est  passé  à  l'état 
de  corgneule  ;  mais  il  n'est  exploité  que  dans  la  profonde 
vallée  de  la  Kelephina,  au  Aïani-Theologos.  Il  est  aussi  accom* 
pagué  de  calcaire  sublamellaire,  de  dolômie,  de  corgneule^ 
et  de  filons  de  fer  oligiste.  C'est  un  amas  de  maises  altérées  au 
milieu  des  schistes* 


.  PrèidelàfdaastoiisleisommîtétBchisteusesdeVoiiriiaHkl 
•rilioesy  le  oalcaire  est  fendillé ,  et  dans  un  état  d'altéràtmi 
plus  ou  moin^  voisin  des  dolomies  (  entre  Sparte  et  Mistra)^  #ii 
4ft  knfcche  calcaire  et  ferrugineuse*  De  semblables  métaflUbr- 
pliite^  et  fractures  se  voient  dans  l'île  de  Salamînev 

Basa  le  sol  secondaire  de  la  Morée  ^  le  sujet  du  dmpt» 
tfe  lY»  ttol  CQttfrères  décrivent  i^'abord  une  foimaliott  de 
iMMrbres  silkeua  ^  eu  marmerco^iliccuse ,  qui  existe  daAs  la 
partie  la  plus  élevée  du  Taygète^  en  Lacônie.  Ges  roches  ¥k 
tfMiteBâ  à  son  fomsiet,  et  forment  en  même  tempsau  pied  des 
deux  pentes  de  cette  chaîne;  une  énorme  muraille  de  S  à  4oe 
net*  de  iMuteur,  ^  d'une  pufssance  moyenne  de  3  à  4<^  «^t. 
Jm.  direction  des  couches  est  du  N.  a4^  O.  au  &  ^4*  E»  ) 
avec  une  îtkclinaison  moyenne  de  i5  à  âo®  à  l'ouest. 

En  allant  de  bas  en  haut ,  on  observe,  à  U  cime  du  Ta jgète^ 
des  caleaires  subsaccharoides  à  cristaux  de  quarZ)Cq>ècede 
calcaire  arénacé,  des  calcaires  compactes  à  noyaux  silice»^ 
c^cairesy  des  calcaires  grenus  mêlés  de  talc  et  de  petits  fildns 
de  quars,  des  calcaires  subsaccharoïdes ,  des  calcaires  g;reiiué 
Ueuâtres,  des  calcaires  amygdalins  à  tubercules  siliceux ^  dei 
•sarbrès  noirs ,  fétides ,  à  lits  de  phtanite  calcarîAre ,  et  des 
«arbres  gris,  bleus,  ou  blancs.  Dans  la  chaîne  Monembasique^ 
tm  revoit  des  couches  semblables  sur  son  revers  oriental,  entte 
MaUevo-de-Castagna  et  Leoidi. 

Quant  aux  masses  sur  les  flancs  du  Taygète,  ces  murailles  soûl 
iliiieusesparleurscrevasses  et  leurs  cavernes^etelles  donnent  Heu 
àkteagnifique  reliée  deTEuiDtas.  Les  schistes  anciens  avaient 
éli  «aulevés  et  plissés  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.^-E»! 
quaod  ce  dépôt  a  eu  lieu  y  plus  tard ,  une  iractui*e  dirigée  u6rd 
ao^  ouest  ^  déucha  et  souleva  à  plus  de  ^,000  met.  de  hauleer 
«|n  prisme  de  a5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  aa 
déliasse  pas  3  a  4  lieues.  Les  marbres  soulevés  au  sommet  du 
prisme,  conservèrent  à  peu  près  leui^s  caractèi^es;  mais  ceux  qui 
à  Vest  et  à  l'ouest  glissèrent  sur  ses  flancs,  furant  totaienieat 
altérés,  et  convertis  en  une  masse  compacte  sans  stratificatioD« 
De  là  la  configuration  actuelle  du  Taygète  avec  son  nogpau 
primaire. 

M.  Boblayc  décrit  ensuite  le  terrain  secondaire  de  la  haute 
làrcadie  et  de  TArgolide,  qui  feit  naturellement  suite  à  celui 
de  la  Laoonie,  puisque,  dans  ce  pays,  le  sol  ancien  est  couvert 
de  ferqpiations  plus  réeootes,  qui  toutes,  redressées  vers  le  ceuf 
tm  de  éenaiaes  valiéea ,  représentent ,  sur  une  grande  échelle^ 
dc9  vallées  ou  fonds  cratériformes  de  soulèvement^  oemme 
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éélh  8é  Voit  aiUéilrs  en  Europe ,  par  exemple ,  en  Carintliie. 

Sur  le  versant  de  la  Laconie,  les  roches  primaires  ^  les  ^r- 
pliyteSy  et  lés  amygdaloïdes,  percent  à  travers  des  calcàireé 
bléUs  et  des  argiles  schisteuses  endurcies ,  tandis  (jue  dans  U  ' 
plateau  d*Arcadie  ces  roches  consei^ent  leurs  caractères  sédî- 
xtientaireâ.  Quand  un  terrain  est  soulevé  en  niasse,  ses  roclies' 
sont  peu  modifiées;  mais  le  contraire  a  lieu  lorsque!  est  frac- 
turé et  brisé  en  chaînes  minces ^  comme  au  Tay^ète  et  dana  la 
AiOniagne  du  Marmarovouno ,  qui  lie  les  calcaires  allcrés  dq 
là  Laconie  aux  calcaires  bleus  de  TArcadie.  La  montagne  de' 
Martnàrovoùùo  fait  partie  d'une  chaîne  courant  nord  au  sud,  * 
et  elle  est  coupée  par  une  fracture  transversale  de  Testa 
l'ouest }  d'un  côté  se  trouvent  les  marbres  blancs  reposant  sui^ 
lë^  Schistes,  et  de  Tautre,  les  marnes  et  les  calcaires  bleus  foncés, 
souvent  cariés  y  avec  des  nids  de  gypse  et  de  fer  oligiste, 

M.  Boblaye  suit  le  gisement  de  ces  masses  bleUes ,  secon- 
daires^ en  I^aconie,  et  voit  au-dessus  d'elles  des  calcaires  clc 
teintes  claires..  Les  localités  principales  du  système  calcaire 
bleii ,  sont  le  pic  du  Malevo-de*Saint-Picrre ,  le  versant 
occidental  de  la  chaîne  Monembasiquc,  la  cime  de  la  montagne' 
de  Courcoula,  les  montagnes  de  Kremasti  et  de  tlikia,  au  nord 
dé  Monembasie,  Lyra,  le  groupe  du  Lycovouno,  le  Cap  T'é-' 
nat^>,  Marathonisi ,  et  Guéranos  ,  le  flanc  occidental  du  Itayi 
gète,la  montagne  aux  sources  de  l'Alphée  et  deTEurotas^è^. 

La  plaine  de  Tripoliiza  est  un  bassin  fermé,  vers  le  centriÇ. 
dUqUcl  les  couches  se  redressent  à  Test  'et  à  Touest  ;  mais  au 
nord  et  à  1  est  ^enceinte  est  complétée  par  des  fractures  traits-  ' 
v^rsaleà  ,  qui  croisent  le  système  pindique* 

On  Voit  la  même  succession  de  roches  secondaires  en  âeft- 
cendant  vers  TArgolide  ou  en  traversant  le  massif  du  llfœnale, 
Vers  Megalopolis.  La  chaîne  du  Mœnale  est  formée  par  du 
calcaire  bleu,  qui  est,  inférieurement,  nummulitique,  et  que 
M,  Boblaye  sépare  des  calcaires  noirs  à  nummulites  de  Boleta. 
De  ihème  qu'en  tstrie,  il  y  a  aussi  dans  ce  pays  du  calcaire' 
gris  ou  bleu,  pétri  de  mélanies. 

A  là  citadelle  de  Tripolitza,  on  voit  le  calcaire  bleu^  à 
grandes  nummulites,  placé  sous  des  marnes  noires  et  du  calcaire 
mardéUx  à  petites  nummulites;  puis  du  grès  vert  et  du  cal* 
c'aii*e  compacte  à  veines  spathiques;  plus  loin,  vient  la  sçagliç^ 
ou  la  traie  de  Navarin  et  de  toute  la  cote  de  la  Messénie. 

Il  tie  m*est  pas  permis  de  suivre  notre  habile  ingénieur  dans  }é9 
déthiU  qu  il  donnesurles  col^ches  disloquées  du  grès  vert  0t  dei 
calcaii'es  à  teintes  claires*  qui  foi-mentlcs  montagne^^  autour  de 
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Im  plaioe  deTripoHtza.  Ayantétudié  des  terrains  identîqoes,  je 
comprends  fort  bien  l'embarras  dans  lequel  M.  Boblaye  s*est 
trouvé  pourclasser  les  calcaires  bleus  à  grandes  nummuliies;  mais 
je  pense  que  le  meilleur  parti  à  prendre  est  de  se  ranger  de  Fayis 
de  M.  Dufrénoy  y  qui,  sans  s'embarrasser  de  la  stratification 
aon  concordante ,  ni  des  brèches  placées  entre  ces  calcaires , 
ni  des  couches  à  petites  nummulites  et  hippurites ,  considère 
toutes  ces  roches  comme  la  base  du  grand  terrain  crétacé»  Or, 
ai  dans  la  suite  il  se  constate  que  la  zone  méditerranéenne  est 
dépourvue  de  couches  analogues  aux  masses  tout-à^fait  supra- 
jui*assiques y  ces  calcaires  inférieurs,  à  nummulites,  rentreront 
dans  le  Jura.  Du  reste ,  j'ai  cru  voir  des  nummulites  sous  les 
grès  verts  de  l'ile  d'Aix  et  de  Fouras ,  à  la  pointe  de  Châtellal- 
lion,  tandis  que  je  n'en  ai  jamais  vu  dans  le  calcaire  jurassique 
des  Alpes  ou  du  Jura.  La  vallée  de  la  Laconie ,  remplie  de 
dépôts  subapennins,  sans  grès  vert,  a  dû  s'être  formée  après  ce 
dernier  dépôt. 

Entre  l'isthme  de  Gorinthe  et  les  rivages  de  l'Hennione,  il 
tt*j  a  que  des  crêtes  dentelées  et  des  plateaux  arides,  recouverts 
de  calcaires  compactes  blancs ,  et  séparés  par  des  vallées  pro- 
fondes ,  où  percent  des  agglomérats  gris  ou  verts,  des  marnes, 
des  serpentines,  et  des  amygdaloïdes.  Le  calcaire  bleu  ne 
ressort  que  çà  et  là  en.  Argolide,  et  repose  sur  les  agglomérats 
des  porphyres ,  etc.  (monts  Adhères,  etc.). 

Le  grand  terrain  calcaire  se  divise  en  deux  sy8tèmes,savoîc: 
1^  celui  des  calcaires  lithographiques  ,  !i^  la  série  marneuse  et 
arénacée,  avec  la  craie  compacte  ou  scaglia.  Le  premier  système 
se  trouve  au  Palàmide-de-Napoli ,  où  sa  base  est  verte  et  enve- 
loppe des  fîragmens  de  calcaire  siliceux ,  de  jaspes  verts,  et  de 
diorite.  Au-dessus,  viennent  des  calcaires  violets ,  et  ensuite 
de  grandes  masses  grises ,  qui  renferment ,  supérieurement , 
des  plaquettes  et  des  nodules  de  silex.  Ce  système,  de  5oo  met. 
d'épaisseur,  en  supporte  un  autre  qui  a  3o  met.  :  ce  sont  des 
calcaires  bréchoïdcs ,  amygdalins ,  et  des  roches  arénacées. 
Un  second  exemple  de  ces  dépôts  se  trouve  dans  la  coupe 
'  de  l'Hagios-Élias,  près  deTirynthe,  entre  Argos  et  Épidaure , 
dans  les  montagnes  de  Phanari ,  à  fentes  étroites ,  etc. 

Revenant  aux  roches  ai^nacées ,  il  faut  ajouter  qu'elles  of- 
frent des  agglomérats  de  serpentine,  d'euphotidc,  de  jaspe,  et 
de  diorite ,  et  qu'on  y  rencontre  des  dicérates  et  des  périnées 
(  4  espèces  ) ,  des  tomatelles  (  T.  prisca ) ,  des  dentales ,  des  as- 
trées  I  et  des  cartopbyllies.  ▲  Hagia-Moni  ;  près  N apoli ,  ces 
roches  sont  placées  sur  des  serpentines. 
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Jfi  ne  m'appesaBtirai  pas  sur  ces  alternats  de  grès  miaicé,  de 
calcaire  compacte  gris,  de  jaspe,  et  de  marne,  qui  forment  les 
parties  supérieures  de  ce  terrain  de  grès  vert  ;  le  midi  de  TEu- 
rope^présente  à  cet  égard  une  similitude  frappante,  et  partout 
on  observe  la  même  ressemblance  entre'  certaines  parties  de 
ces  grès  et  les  molasses. 

La  plaine  de  Napoli  est  donc  composée  de  grès  vert  divist 

en  groupe  serpentineux;  en  groupe  desgrès  et  des  calcairesschis* 

teux  ;  en  groupe  des  calcaires  spathiques  ;  en  groupe  du  grès 

vert  proprement  dit,  en  couches  multipliées  et  contournées;  en 

jgroupe  des  calcaires  compactes  fins  avec  jaspe;  enfin  en  groupa 

du  grès  rudimoD taire,  espèce  d'agglomérat  k  fragmens  de 

grès ,  de  quarz ,  de  calcaire ,  de  jaspe ,  de  micaschiste ,  et  d^ 

0neiss.  Le  pied  nord  du  mont  Arachnée ,  le  pied  des  monta* 

gnes  de  Phaneromeni ,  la  vallée  de  Bedeni ,  les  collines  de  la 

partie  orientale  de  la  plaine  d'Argos ,  les  vallées  de  Nauplie  k 

Ligourio  et  à  Toloo ,  sont  des  localités  de  grès  verts. 

I4a  craie  compacte  {scaglia  ) formé  la  plupart  des  hauts  som* 
mets  de  TArgolide ,  tels  que  TArachnée,  les  monts  Tncorphi  ^^ 
au-dessus  de  Mycènes  ;  le  Didyme ,  etc.  Enfin ,  depuis  le  cap 
Malée  jusqu'il  l'extrémité  de  TArgolide ,  il  y  a  une  chaîne  qui 
court  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E. ,  et  qui  est  formée  de  grès 
vert  et  de  calcaire  compacté  crétacé,  gris,  jaune,  ou  rouge*  A 
Larissa  et  à  Palamide^  ainsi  qu'au  mont  Ghaon,on  voit  des  cou* 
pes  de  ces  dépôts,  et  le  Zavitza  laisse  apercevoir  aussi ,  outre 
lai  scttgUuy  ces  alternats  de  calcaire  et  de  grès  mameUï  micacés 
à  fucoides  qui  caractérisent  les  Apennins  ,  les  Carpathes ,  et 
certaines  parties  des  Pyrénées. 

M.  Yirlet  a  donné  un  article  sur  le  terrain  secondaire  de  la 
Messénie  et  de  la  Basse- Arcadie ,  dans  lequel  il  résume  de  son 
côté  les  divisions  et  les  caractères  des  trois  étages  de  la  for- 
mation crétacée,  couvrant  plus  des  trois  quarts  de  la  surface 
du  Péloponèse. 

Ce  grand  système  comprend  cinq  groupes  de  roches;  IV- 
tage  inférieur  se  compose  d'un  seul  groupe ,  celui  des  marnes 
et  des  calcaires  bleus  ou  noirs  à  Nummulitcs ,  Dicérates  et 
Radiolites;  Y  étage  mq/en-en.  comprend  deux;  le  premier 
grès  vert  avec  jaspe  ^  et  la  grande  série  des  calcaires  com- 
pactes et  lithographiques^  et  Vêlage  supérieur  offre  égai^ 
ment  deux  masses,  savoir  ;  le  second  gi*ès  vert,  et  lès  calcaires 
compactes  blancs  à  Nummulites  et  Hippurites. 

là  étage  inférieur  ayant  au  moins  3oo  mètres  de  puissance 
repose  sur  les  grauveackes  ou  Khistes  anciens ,  et  est  bien 


Sé#  lutMfUi  ftfeU  Molàtftâ 

tts  &  éêebûtètt  flâtis  léft  efifoncemené  dé  là  plàiné  èè  ¥ri- 
^itti  i  et  autour  de  la  tiioiitagnfe  2ii4a.  Les  marnes  roches 
fiMièàl  ùli«  pâtUé  de  la  chathe  de  TOrexis ,  du  SaîU  ^  des  en« 
fiMml  4ti  làc  Pbdiiia ,  ainsi  que  tout  le  Khelmoé.  Dalis  les 
éMcftlti^ë,  la  partie  intérué  des  ràdiolite^  a  été  dissoute,  et  la 

rirtie  corticale  seule  est  restée.  Dans  les  environs  de  ïripolilsa, 
y  à  déi  calcsires  ayâiit  Taspeet  d'un  dépôt  fluviatife,  èm- 
pÉtàilt  diil  lliélanies  et  déè  paludines?  mélangées  de  nuére- 
puiu* 

-  LU  eàleàtrtfs  bléùs  Soilt  àctômpàgnés  de  hriche-porior  sur  le 
é6té  dtt  fotmt  Oreliê ,  regardait  lé  lac  Pbonia.  Ces  roches  ool 
èiê  ffiddlBéél  éh  hàiichi^eke  depub  le  mont  Ôrexis ,  jusi)ii'4 
Ijftfàà  f  Yôuriia ,  etc.  ;  ils  sbiit  inéme  devenus  deS  calcaires 
Hfèiltll  a  M armarôVoUno* 

'  lÉ.  Tlrlet  rëâiar(|iié  qiie  les  agglomérats  serpentineux  coo* 
tiétafiifit  ceTtatûs  fossiles  identiques  avec  ceux  du  Coralrag  & 
Saint-Mihiely  fàitséttiblable  à  ce  qui  a  été  observé  par  M.  Du- 
Mbby  dans  la  éi-éie  des  Pyrénées. 

•  Il  âttriblie  la  dislocation  des  calcaires  bleus  li  liummulites  k 
rappâHtidn  des  roches  serpentineuses  antérieurement  au  dé* 
p6t  dés  Calcaires  lithographiques. 

Quâtit  k  Vétàge  mqjren  crétacé  y  les  jaspes  souvent  poda- 
hirès  Y  parals^nt  liés  aux  masses  de  seqpentine,  et  passent  aui 
gt^  au  moycii  d'argiles  tràs  siliceuses. 

l^dbr  M.  Virlét  y  ce  groupe  indique  une  période  de  trouble 
ÉrfMi  lUtcédé  ^  la  période  de  calme  des  calcaires  a  numinuli- 
tél.  Ce  grbtîpe  se  rencontre  entre  Ârcadia  et  PaViitza,  k  Si- 
dero-Kastro^  entre  Saint-Basile^  Yourcano  et  t^sortari)  dans 
ta  vAllèe  du  PamisUs ,  à  l'est  de  Kalamata  j  du  camp  de  Sa* 
kdâa,  datlft  les  plaines  dé  ÎBedefai,  depuis  Kasiri  à  t>amala,  etc. 

M.  Yirlet  signale  dans  ces  alternats  arénacés  des  amas  <k 
caltàli^  compacté ,  qui  maintenant  y  produisent  des  buttes 
pointues ,  comme  cela  a  lieu  aussi  en  Istrie ,  etc. 

HotW  conlrfcrè  donne  ensuite  des  exemples  des  altertia- 
'  tivesde  (ialcaire^  compactes  lithographiques  blancs,  gris,  jaunes 
oti  rouges^  aîfisi  qu'une  coupe  à  travers  la  Messénte,  depuis 
lé  cap  Gallo  à  Arcadia. 

Dafas  Vétage  supérieur  le  gfôtipe  du  second  vert  renferme 
des  taartièSy  des  ai*gi1es  iharhëusés  micacées ,  des  poudingues 
él  des  grès  ou  hutcfgno  impirèssionhës  ^  où  a  traces  de  lignite , 
à  débris  de  poislôHS,  k  débtâleà ,  etc.  Comme  dans  les  Carpa- 
A«i  ^  derhières  rochâ  'se  dlVisèôt  quelquefois  en  plaqnei 
MAI^oitaleè . 
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tdt  grdupe  des  calcâirâs  doihimctéft  blftâ^  ^«hll  Hi  ^âliftf  tùr 
l^ftealtdireBinariieisl  dthgt*oii]^)iréieé(!«lit,  et  a  qvtelqttèMi 
uhe  épaistetii^  de  3oô  mètre».  Ces  )rocBeft  i^nferttifehi  des  ^Ml6t 
tes»  des  hippurites,  des  BQiUttiulilés ,  dés  tigbS  d'âÙlpilill 
et  des  madiréponss.  Maïs  si  ces  Iréstés  ^(jpltoiqtiés  ditHeléHieM. 
l'immense  Formation  calcaire  et  at^nlUcéé,  ëfa  (cbilckéé  rfeHHrifet 
depuis  Modon  et  Narari»  Ji^sqn'à  ûnè  liéute  4  TtHieSlâéCÎ^i^Dy 
nos cxmfrèfl»  n'ont  rencontré  aucun  cOi^orgAhièé  en  M«MlliÉ|r 
daiis  le  groupe  dés  calcairéi  compactes  et  litho^pIliqtpMNr 
Comme  en  Dalmatie ,  ces  calcaires  prddùisédt  deS  fiiontâglM 
à  cofttoUH  rudes ,  tani^is  que  tes  Argiles  et  lèS  ^rès  èë  dÀa- 
grégiMit  en  eoUihes  mamelonéës,  et  les  pOUditigUês  ëti  eleAi^ 

Cette  séàgda  constitue  Tilë  Sâpieàce ,  la  fnbtita^tt  du  (Min» 
Nicolas, celles  de  Navarin,  les  cbllinesdéK&Ulkolô,  de  KlëMèHt^ 
£i^  de  KiHihdiipeli^  dn  MovroVbUna  jusqu'au  caji>  BaH^  à fëttest 
dePàtraS,ét  tinô  pèftie  du  Santa-Meri.  Oïl  U  i-étHauvtS  «tt 
LÂvIldie^  au  iiord  de  Mlssolonghi,  au  inbht  Zigt»;  dAHS  taf 
coltina  d'Ahatolico,  etc.^  en  Al*golide>  ètlè  fbr«ë  lësteiHllI 
Rheli  et  Dydime.  C'est  s^irtoilt  ces  t:AlcÂii*eS  de  lA  |)AHIe  e«d» 
dentate  dé  la  Moréé  qui  renferment  ddl  Altilel  iHHtt^liei  de 
l^fèche  ferrugineuse  rouge  sans  ossemens ,  mais  Aréc  quèlti^èè 
Coquilles  tèri'éstres  ou  d'eau  douce. 

Le  système  deè  grès  verts  supérieurs  et  des  Argiles  bléttèl  «è 
vertes  suit  à  peu  près  la  même  direction  que  les  ëalcai#(i# 
blancs  i  Ainsi  j  il  s'étend  dés  plaines  de  Modon  totit  lé  înhg  de 
ia  chaîne  de  poudingue ,  depiiift  lé  cAp  Oalio  jusqu'à  ArcAdiA  f 
et  41  ferme  les  plaines  de  la  partie  obcidentalè  de  la  IfiMè 
jusqu'à  Patins  (  SmetmA ,  Beeéré ,  etc.  )•  Il  est  cmif  ért  flê 
poudingues  tertiaires  dans  les  hAuts  plateaux  dé  TElidè  ^  fet  II 
renferme  des  llgnites  (  Tripolitzà ,  Argt)S  ;  Modob  ). 

Les  pôudîngikés  à  ciment  Siliceux  ont  une  éJ^Aiskëtii*  dé  Aoo 
kbètres ,  et  constituent  lA  partie  occidentale  de  la  chathe  M(A^ 
sénîqlie  depuis  le  cap  Gallo  jusqu'à  Àrcadia.  Ils  sont  coAa^ 
ses  de  galets,  de  calcaire  compacte  lithographique ,  dé  silei  AI 
de  jaspe  de  Tétage  moyen  ,  cil*constance  qUi  indiquerait  une 
dislocation  ou  un  bouleversettient  arrivé  avantledép^tde  TétagiS 
supérieur é-  M»  Dufrénoy  a  observé  dans  les  Pyrénées  titi  sembla* 
ble  accident ,  et  éti  Grèce  la  dernière  apparition  des  serpt^tt^ 
tiés  s'y  IléHkiti  à  tkkoini  qu'èri  né  dftt  y  i^ttiicber  tés  ^èéfatt 
amygdaMrtïS de )a BafSéArcadie.  Ôr,  ceè  dehilèrës péMiéht If 
titiVei%  ÏHH  eAiéairâ  litbegràpbiqûës  dès  mbntAgiié&  de  &dutta, 
^t  àii  ^UèQ  des  gi*èl  et  des  jaspes  Ati  ^ied  ié  lyflMAtûèi         ,) 
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Je  ne  puisentrer  dans  les  détail*  locaux  donnes  par  M.  Virlet 
anr  les  monls  Mali ,  sur  le  mont  Psykro,  sur  la  roule  de  Me»- 
flène  k  Androussa,  sur  les  environs  de  Sidero*KaslTo  et  de 
Pàylitsa  f  la  plaine  de  Koritaena ,  et  le  Diafbrlî;  ce  scMit  tou- 
jours des  calcaires  compactes  crétacés ,  des  grès  verts  avec  jas- 
pes et  silex ,  et  çà  et  la  des  roches  ignées. 

A  Zaraka ,  les  calcaires  bleus  à  nummulites  sont  couverta  par 
le  cakaire  lithographique,  et  sur  celui-ci  viennent  les  pou* 
dingues  calcaires  tertiaires  du  mont  Gavrias,  et  du  côté  mé- 
ridional du  lac  de  Stymphalc. 

Le  Mont  Yodia,  k  Test  de  Patras ,  les  îlots  d'Ankistii  ,  de 
Moni  et  de  Metoki  près  d'Egine ,  l'Acrocoiinthe ,  les  monta- 
gnes de  là  presqu'île  de  Dara ,  et  une  partie  de  Tile  de  Poros 
appartiennent  encore  à  ce  système  de  calcaire  gris  à  silex  ,  et 
quelquefois  à  hippurites ,  dicérates ,  etc. 

Nos  confrères  distinguent  en  Gr^  et  dans  F  Archipel  deux 
sortes  £  éruptions  serpcntineuses  et  diallagiques}  Tune  dans  les 
terrains  anciens  y  et  l'autre  dans  le  %fA  secondaire  récent  de  la 
Morée,  et  répondant  aux  diorites  des  Carpathes  et  des  Pyré* 
nées.  Cette  dernière  division  comprend  deux  variétés  de  roches, 
les  serpentines  noires  compactes  ou  diallagiques  (  isthme  de 
Corînûie,  Acrocorinthe,  collines  de  Kalchingri,  deBsmaia, 
d'Epidaure  et  de  Kastri  ) ,  et  des  seipentines  sans  lan^^h^  de 
diaUage ,  réticulées ,  et  à  teintes  sales  et  bigarrées  (Argos ,  Be- 
déni,  Trinisa  et  Poros  ). 

A  Hiero  9  il  y  a  dans  ces  roches  des  enduits  de  manganèse 
oxidé.  Les  euphotides  y  sont  plus  rares  qu'en  Italie.  Près  de 
Nauplie ,  la  serpentine  paraît  avoir  précédé  le  dépôt  de  Tétage 
moyen  crétacé,  et  a  produit  un  agglomérat  k  graviers  serpeati* 
neux,commeen  général  les  grains  verts  des  grès  crétacés  de  Morée 
peuvent  être  provenus  en  grande  partie  de  roches  semblablo. 

A  l'Acrocorinthe ,  la  serpentine  perce  les  calcaires  violets  et 
verts,  et  renferme  du  carbonate  de  magnésie;  les  bancs  y 
sont  parallèles  à  la  stratification  des  jaspes  et  des  calcaires ,  et 
leur  direction  est  N.-O.  S.«^E. 

Les  mêmes  circonstances  se  présentent  sur  le  versant  des 
montagnes  de  Phanari.  Entre  Nauplie  et  Épidaure  un  filon 
serpentineux  se  ramifie  au  milieu  des  scaglias  rouges  à  silex. 
Dans  l'île  de  Poros  l'éruption  ignée  a  fracturé  les  calcaires,  et 
en  a  enveloppé  des  lambeaux.  Derrière  Argos ,  la  serpentine  a 
contourné  les  calcaires ,  et  brisi  des  couches  de  jaspe. 

A  Ellio ,  il  y  a  des  alternats  de  serpentine,  de  calcaire  et  de 
grès  vertSt  Dans  la  plaioe  de  Bedeni^  la  serpentine  a  produit 
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avec  les  couches  marneuses  des  espaces  de  brtcbei  ôu  des  ro- 
ches variées  à  lames  de  diallage;  il  y  a  même  des  roches  à 
noyaux  calcaires» 

li'ëpanchement  des  serpentines  en  Grice  est  antérieur  k  la 
formation  des  plus  anciens  dépôts  tertiaires  de  ce  pays ,  puis- 
que ces  derniers  les  recouvrent  à  Cranidi ,  et  sur  la  route  de 
Monembasie ,  dans  le  col  qui  sépare  la  côte  orientale  et  la  val- 
lée de  Phiniki.  Au  sud  d'Épidaure ,  la  serpentine  supporte  du 
tuf  calcaire ,  et  le  plus  souvent  les  serpentines  ont  peu  influé 
sur  les  calcaires  compactes ,  taudis  que  les  premières  roches 
sont  cellulaires,  et  traversées  de  giobertite  près  des  calcaires^ 
celles-ci  ayant  réagi  sur  les  serpentines.  D'une  autre  part,  les 
argiles  marneuses  ont  été  fort  altérées ,  et  ont  été  changées 
en  brèches ,  et  les  grès  sont  devenus  quelquefois  fragmentai- 
res et  lustrés. 

Les  jaspes  alternent  en  bancs  régulien  avec  les  serpentines 
comme  les  grès  verts  avec  les  calcaires  ;  ces  jaspes  forment  sovh 
vent  des  amas  sphéroïdaux  (Sain t-Mercurio  près  Nauplie),  qui, 
.  comme  eii  ItaFie ,  viennent  couper  et  lier  c^nsemble  plusieurs 
lits  semblables.  Nos  confrères  n'osent  pas  émettre  leur  opinion 
sur  la  formation  d'origine  mixte  ou  multiforme  des  jaspes;  eu 
i*ésumé  la  plus  grande  partie  des  serpentines  ont  paru  avant 
la  scaglia  et  le  grès  vert  supérieur  et  api*ès  la  série  lithographi* 
que  y  et  M.  Viriet  présume  qu'une  éruption  a  pu  avoir  lieu 
dès  Tcpoque  du  premier  grès  vert ,  mais  après  le  dépôt  des 
calcaii*es  bleues  à  Nummulites.  Rien  n'annoncerait  que  l'épan- 
chôment  serpentineux  se  soit  prolongé  jusqu'à  la  période  sub- 
apennine ,  comme  M.  Bufrénoy  l'a  constaté  pour  le  sud  des 
Pyrénées. 

Dans  le  chapitre  V  on  apprend  que  la  Morée  n'oflre ,  en  fiiit 
dé  dépôts  tertiaires  y  que  deux  grands  terrains.  Le  plus 
ancien  ,  relégué  dans  le  nord  de  la  presqu'île,  est  un  massif  de 
poudingucs  polygéniqoes ,  de  sables  ,  de  calcaire  marneux  et 
d'argiles  calcarifêres  rouges  ou  brunes ,  reposant  en  stratifica* 
tion  non  concordante  sur  la  craie.  Ce.  terrain  s'élève  jusqu'à 
1800  mètres  de  hauteUr,  tandis  que  le  terrain  subapennln 
dessine  autour  de  la  Morée  une  ceinture  horizontale ,  dont 
l'élévation  dépasse  rarement  3oo  mètres.  A  la  première 
époque,  le  Péloponèse  était  une  lie  océanique,  et  à  la  seconde 
une  île  méditerranéenne. 

hes  poudingues  tertiaires  ne  se  distinguent  de  ceux  du  grii 
vert  delà  Messénie  que  par  leur  ciment  calcaire,  tandis  qu'il 
Cet  siliceux  ou  arénacé  et  rarement  effervescent  dans  les  autres; 
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des  silex  et  des  grès  crétacés. 

V^  4}  Sp^wa,  ^uî  en  est  enlièraBieBl  fiwné^y  doBae  à  ce 
4^t  au  ippim  3o()^  mè(f^  de  ptuissance;  se*  comchn 
g^^éFri  9f^  ipçUnéf^  d?  iq  à  ift<^  m  &^0.  L» 
JUPOWH  lor  1^  W^  ^^^9  ftwB»a  toute  U  preiqu'ae  dé 
mM*  I  dl»  ppi^t  4o^  ^t^  viUe  i^  celui  de  Kaatrî.  Il  se 
^HRI H  îl-0-.iH«lw'^  ^  plainç  d'Argo»;  U  forme  le  peurteur 
.4#9^iu<aidaNe«U6(KetdeSaiot-Gec»ige^  il  flanque,  uu  aerdet 
jlUi^i  )9  OMMii^Qna,  en  forqiantle  Mavrooeroa  et  lesplateftuxde 
lu  ç4tt  d'Aciire,  ainsi  que  la  chaiae  du  Gavrias  ei  da  Yemlae. 
.SppUMI  Mi^vrfimn^  jusqu'au  Yoidia ,  tout  le  versaui  nard  de 
ilk  fM^  fàchaïque  appavUeut  aux  aggloaoérats  à  IvttTen  les- 
quels percent  des  calcaires  compactes  à  silex.  Eulre  Cerinlke 
^  ?Kiraf  U%  fprfuept  lai  rocl^rs  pittove&quea  de  Maimblkan , 
j^pluiîeim  oscarpemens  brisés  $  enfin,  ils  se  trouvent  à  &ala- 
.TfiMl  vxf  1^  mont  Yoidifi ,  sur  \çiè  çootreforis  d'CMenoa ,  el  ib 
.omtitu^Dl  1^  plate^^x  élevés  à  la  base  de  rErymantbey  sa- 
yuîf  ceu:i^  d^I^al^  OH  de  Pholoë.  Daus  ces  derpien  liens» te 
ÇÇU(lb^  soni  horiwutalea ,  quoiqu'à  8oo  aièlr^  d'élévatiao. 

1^  pwdiugues  étapt  placés  entre  la  craie  ei  la  fomaiion 
4Whfir^n*in'^j  M>nt  à  placer  eu  parallèle  avec  les  agg^aiénilf  de 
$^pergU9  OU  le  calcaire  paris^.  Or,  la  ureaiière  aapfosîlMNi 
|ll^<Ûirai(  1^  P^^  probable ,  quoiqu'ou  n  y  ait  paa  roGettnuéa 
Jwikf •  QV99^  9^  rapprochement  que  not  coofrères  veuknt 
ÂïbUr c^Mre  ç«&  ppudiogues  et  les  nagelflubade  la  Suisae  dans  k 
jMirItif  siip^rieurc^  de  la  molasse ,  >e  p^nse  qu'ila  se  trnmpaet , 
puisque  les  molasses  à  coquilles  subapennînes  gisent  èa  Suisse 
II9UI  çe»oagriflMb»>  qui  pe  s'él&vent  jamais  k  iQOk>  mèirei,si 
Vil^  foi#  pow  tout  oo  voulait  reconnaître  le  poudtnf^e  de 
Àifi  pour  une  dépendance  du  grès  vert. 

C^lt^  {Sgormi^Uou  s'abaisse  graduelleme&le  dea  lommeia  dttl'A- 
cl^m  ju^u'à  l'extraite  de  file  de  Spe^aia ,  et  disparat  d«» 
]Û  mi^  deU  M«Mré4^;  les  coucbes  incliuaut  toujoura  veii 
ta  S.,  fit  le  Sv-£*»  lo  soulèvement  des  moutagne&de  VAAA 
it  du  ^tfe  aQçampeg^^â'uu  mouvement  debasc^dequi  a  pion* 
|[4  s.aus  les  eaûa  la  Mofée  méridionale* 

liÇ  t&rmi»  sulu^penuin  ne  forme  qu'une  bande  dtveite  et  in* 
lerrompue  entre  le  golfe  de  Corintliç  et  le^rinid  OMaipemaet 
.4a  ppv%i|il^  àpk  monKwiiea  açbaïque««  U  çuualitue  Tiiliime 
ife  cÎMialbe  ç(  d^  Mégave;  il  eut  eu  InmbcNKW  atulf^F^i 
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d'EginOy  /luf  Ig  ci^te  orieo^Iç  de  h  ppesciu'ili».  Ai  ItfftllADa.  ^ 

than4  k  STauplip.  Il  en  ^#t  de  n^tpe  »»r  tou^  la  i;4(#  eMi^fV*  1 

taie  du  globe  argolique^  pu  c^l^  forq^i^Uoii  m«iU|iM  |V 
Je?  rivages  esç^pé* ,  et  pe  paraît  P»  PPPPC»  (p*'4  rowWHH» 
def  viillées. 

Dans  le  golfe  de  Laconie,  elle  forme  une  blR^ê  ^'rat9f^  pltti    / 
large  que  1^  rivage  ancien  a  mpips  d'élévatipii  >  (b|  4I§  l'éîpnd 
Jusqu'aux  sources  d'Eurp^s ,  eii  ^'^lev^t  é^  lei  là  ^  $«Q  9ltof9 
de  hauteur ,  p^r  suite  de  dislpçaliouSt 

P^ns  la  Messénie,  elle  reço^vr^  le  plaOan  Mt,9^  IfftVHÎa^t 
Coron  ;  elle  comblé  la  vallée  du  Pamîaua,  ei  eonHilue  su»  le 
revers  occidental  du  Taygèt^  une  lisi^rf  qui  ail#iii(  5o0«)ktMS 
d'élévation  à  Apdrouvitsa,  tandis  que  mr  l^sçâtesd^It  Mil* 
iénie  on  en  observe  upç  larg^  b^pde  qui  |  resserr^B  enlft  Ifs 
montagnes  de  là  Tripbylie ,  se  développe  dam  tou|e  la  Baiii 
Elid^  et  la  Pisatide  au  pied  des  escarpem^Q*  despaiidîagiiia  de 
I>ala.  Le  môme  terrain  se  retrouve  dj»ps  U  vallée  de  TAlphé», 
aux  environs  d'Qlyippio»  «i  sur  les  4eui  riveidu  fleuve  jiit- 
qu'au-delà  d'^yani.  Enfin  »  il  form^  une  partie  de  FaaeiemiÉB 
Acb^ïc  jusqu'à  Patra$  ci  Yostit^ft  |  si»  dénudaliem  y  ont  pro- 
duit la  plaine  fablieuse  et  alluvial^  de  Patrie* 

Cette  ceinture  sub^pennioe  ^|  Ifèf  bien  indiquée  deaa  b 
carte  topographique  de  la  Morée,  ^t  oa  dift^Uquee'etliiii  dé- 
laissé de  la  mer  qui  s'est  abaissa*  £o  pouiuttivani  la  nAnie 
formation  dans  tout  le  pourtour  de  la  Médîtenranée ,  anr  l0i 
deux  réveil  des  Alpc4  et  k  travei>s  liw  mW9  NomeiCaipieBflMi, 
fort  loin  en  Asie^  op  est  obligé  d'y  recoouaUre  un  type  ferries wp 
bien  autrement  importapt  qu^  toui  ceux  qu'oa  en  lépeneea 
qu'on  a  voulu  en  séparer.  Nofçopfr^res  pensent  que  réoMietaii 
de  ce  dépât  d'une  si  g^apdp  étendue  e|t  due  en  grande  partie  au 
soulèvement  des  chaîne»  pamllèles  d^  Alpea  ei  deriilaiL  Ujm 
epcore  çn  outre  des  disloeationa  dirigées  à  peu  prèa  siimitt 
la  ligne  3f .-S. ,  saps  que  les  cqucbe^  soient  inelinéei. 

Les  caractères  de  cetle  formation  sont  ceux  de  depuis  litto- 
raux sur  le  pied  de  rivagee  élevée.  A  quelque  distaneedeeet 
derniers  •  il  s'est  formé ,  comme  en  IteUe  f  des  tnamei  Menée 
souvent  à  lignite  suriMotcesd0M)>lei  jeunet  et  crieariAfeanu 
verdâtr^  et  micacés  i  tendit  que  sur  la  pavUe  inférieure  loni 
YÇPU»  9e placer  des  çalc^rei  fie»»  P««  ceqniUicft ,  dee  caleeîti 
res  q;ioellQn«  ou  jpifme  Pçr^s*  Au  pied  des  eseafpnwem  les 
maruei  «pnt  rwplftC^  Rat  des  agglfMnénrtedétnttqnei,  U  les 
<aU^*«»  |wr  dit  lAtiTMiHs  dt  saUns  ni  4»  |ioi^^ 
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NcM  confrères  ont  recneilli  deux  cents  espèces  de  fossiles  db- 
'tribués  irrégulièrement  dans  ces  assises',  et  établissant ,  d'après 
M*  Desbayes ,  l'identité  de  ces  dépôts  avec  ceux  d'Italie.  Us 
s'expliquent  le  peu  de  pétrifications  des  calcaires-moellonSy 
parce  que  ces  coucbes  auraient  été  form^  dans  des  eaux  tris 
salées I  tiu  au  contraire  seulement  saumAtres;  en  un  mot,  dans 
de  peUtes  lagunes. 

Après  ces  indications  générales ,  nos  savans  géologues  décria 
vent:  i®  le  sol  subapennin  de  G>ron  à  argiles  avec  I'OjI^'oe 
navicularis,  des  Spondyles  (  S.  quinquecostatus  ),des  peignes 
{P.flabelUforfnis) ,  et  à  sablesjaunes avec  des  térébratules  (  T.  vi- 
irea  etAmpulla))  o,^  le  gisement  d'Androussa  en  Messénie,  à 
sablesetpoudingues;  3^  celui  de  Modon  et  de  Navarin  (  V.  Btdl. 
vol.  Il,  p.  3oi  ),  où  la  masse  des  calcaires  et  des  poudingues 
porte  les  traces  de  perforations  de  lithodomes  à  deux  niveaux 
-difSSrens  ;  Tun  à  10  mètres ,  et  l'autre  à  60  mètres  de  hau- 
teur absolue;  4^  les  roches  de  Marathonisi  j  composées  de  bas 
en  haut  d'argile  rouge  à  sélénitc,  d'argiles  ferrugineuses  et  de 
sables  calcarifères  ou  micacés  à  huttres;  5®  le  gisement  de 
Sparte,  savoir,  des  poudingues,  des  sables  et  des  marnes  bleues; 
6**  les  couches  de  la  Basse-Messénie  et  de  l'Elide  ;  ^^^  celles  de 
l'Argolide,  réduites  aux  masses  supérieures.  La  liste  des  tas- 
siks  déterminés  par  M.  Deshayes  termine  ce  chapitre 

Dans  un  article  séparé  M.  Virlet  décrit  un  terrain  calcaire 
d'eau  douce  à  lignite  dans  l'île  d'Htliodromia  ,  appartenant  k 
l'Archipel  du  Diable.  Ce  dépôt  est  à  a5o  à  3oo  mètres  au- 
dessus  de  la  mer ,  et  Impose  sur  un  calcaire  crayeux ,  qui  a  pour 
base  des  schistes  micacés  et  argileux  à  bancs  calcaires.  Comme 
ailleurs ,  ces  roches  recèlent  des  coquillages  d'eau  douce  et 
terrestres ,  et  des  impressions  de  plantes ,  en  pai-ticulier,  du 
Taxodiuni  europœuniy  genre  n'existant  plus  en  Europe,  et 
se  retrouvant  dans  d'autres  dépôts  tertiaires  récens  de  ce  con- 
tinent  (  Foy,  à  ce  sujet  la  noie  de  M.  Ad.  Bit>ngnîart  dans  les 
Annales  des  se.  natur. ,  i833 ,  vol.  XXX,  p.  168  ). 

Les  coucbes  en  question  ont  été  relevées  en  dos  d'âne  par  le 
système  de  dislocation^  qui  a  produit  le  détroit  des  Darda* 
nelles,  etque^M.  Virlet  compare  au  soulèvement  des  Alpes 
occidentales.  D'une  autre  part ,  il  établit  que  sa  formation  a 
exigé  l'existence  d'un  lac,  dont  une  partie  du  fond  et  dés  parois 
4ont  maintenant  englouties  dans  la  mer.  L'Aixhipel  du  Diable 
atteste  asses  les  déchiremens  que  le  continent  turc  a  éprouvés. 
M.  Virlet  a  reconnu  que  le  sol  primahe  dotnîne  dans  les 
rochers  de  Dîo  Delpfaia  ainsi  que  dans  les  tles  de  Skiatfaos  et  de 
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Skanzoura,  tandis  que Xero,  Xera-Panagia,  Jaoura^Pipéri,  etc., 
son  t  Formés  par  le  calcai  re  crétacé  à  h  ippu  ri  tes  de  TEurope  méri- 
dionale. M.  y,  a  pu  bien  étudier  ce  terrain  dans  Tile  de  Skopelos, 
où  il  repose  sur  les  schistes  argileux ,  et  où  il  contient  des 
tornatelles  (  T.  prisca  Desh.  ) ,  et  dés  turrttelles  (  T.  cmiiqita 
Desh. ,  Expédition  de  la  Morée,  p.  a33y  et  Ann.  des  so.  nat,, 
vol.  XXX}. 

En  Morée,  à  a  lieues  à  Test  de  Karitœne,  îl  Y  <^)  d'apris 
M.  Yirlet ,  sur  la  rive  droite  de  TAlphée  des  monticules  d'ar* 
gile  marneuse,  blanc-bleuâtre^  sans  fossiles,  et  sur' la  rive 
gauche  des  argiles  plastiques  avec  du  lignite  à  coquilles  lacus- 
tres; ce  dépôt  Si' est  foi*mé  lorsque  la  plaine  de  Sinano  ibrmait 
un  lac  entre  Léondart  et  Karitœne.  Plus  tard,  une  fracture 
dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.  a  mis  ce  lac  à  sec,  comme  cela  est 
arrivé  dans  la  vallée  de  Tempe,  qui  séparé  TOlympe  deTOssa* 
L'âge  de  ce  lignite  pourrait  correspondre  à  celui  de  la  for- 
mation marine  subapennine. 

Dans  Vile  de  SkyroSf  M.  Virlet  a  trouvé  des  micaschistes  , 
des  schistes  argileux  et  des  calcaires  grenus,  et  des  schistes  à 
noyaux  quarzeux.  Sur  ce  sol  ancien  se  trouvent  des  calcaires 
crélacés  modifiés,  avec  des  serpent  Inès  et  des  roches  diallagiques 
au  centre  de  la  partie  occidentale.  Dans  ces  dernières  roches  , 
il  y  a  du  fer  chromé,  du  fer  oxidé  manganésifère ,  et  des 
masses  granulaires  et  prismées  de  fer  oxidé  hydraté  et  magné- 
tique. Dans  la  partie  méridionale  de  Vile  des  trachytes  onl 
pénétré  à  travers  les  feuillets  ondulés  et  plissés  des  scliistes 
aluniineux.  Du  grès  tertiaire  à  Madrépores  existe  dans  la 
partie  N.-E.  àe  Skyros,  et  est  recouvert  de  calcaire  d'eau 
douce. 

Dans  le  chapitre  Vï  sur  les  dépôts  volcaniques  de  la  Grèce, 
M.  Yirlet  ne  nous  y  niontrcqu'une  seule  formation  de  trachyte^ 
qui  ne  s'observe  hors  de  rÂrchipcl  que  dans  la  presqu'île  de 
Méthana.  Le  basalte  n'existe  pas  en  Grèce,  mais  en  Asie* 
Mineure,  comme  sur  la  côte  en  facedcSamos,  à  Lesbos^ 
entre  Smyrne  et  Pergame ,  et  dans  la  Troade. 

Dans  la  région  méridionale  de  la  Grèce  «  le  sol  trachytique 
comprend  dans  l'Archipel  rilcdeSantorin,)esrochen  deChris* 
tiania,  Milo,  Antimilo,  l'Argeutière,  Polino,  Polycandros,  les 
écneils  de  Kténia  ,  des  Annades,  de  Phalkonéra,  deRaravi,  la 
petite  Kayméni  ou  fiolo-Poulo;  dans  le  golfe  d'Athènes^ 
Poros,  Egine  ;  enfin  ,  Tile  de  Skyros.  Dans  l'île  de  Négrcpont|, 
Strabon  indique  une  éruption  de  boue  enflammée,  ayant  e«i 
lieu  dans  la  plaine  de  Lelante  »  après  un  tremblement  de  terr*» 
soc»  géoi.  Tome  V.  «4 


Jf%rw  Im  îles  de  la  Tbraée,  Imbros,  Samotbrakii  L4Mnpoiii 
Tto4fio9  «ippfirtîepiieDt  9^w  dépôt«  (r^cbytiques  qui  •«ifUpt 
aufii  às^P9  h  C^r^oni^e  c|e  Thrace,  le  long  de  )a  fklaUe  d$ 
f;eue  prf»qM*île^  dans  le  golfe  deSsiros,  à  TO.  et  au  N.'O.  dt 
QalIipQli.  Ce3  roches  gQ  trouvent  4U|si  k  Smyrne ,  i  |^or« 
gamet  daps  U  Xroade  ;  elles  forment  upo  cbaine  à  Ve^t  d'£^ki* 
Stamboul ,  et  sur  les  rives  du  Bosphore  de  ThracQ  y^fi  soa 
embQUçhui'Qi  dans  la  mer  Noire  i  t\\e$  constituent  le^  i|os  Cp- 
nées. 

J^a  configuration  du  sol  trachy  tique  présente  un  aspect  âpn, 
riboteux  et  aride  ;  il  est  couvert  de  caroubiers,  d'arbousierf , 
f l;  d^Qllviei'^  épai*s  çà  «t  là. 

Xfii  Ifachy  tes  sont  des  masses  fendillées  et  fragmentaires  sa» 
Itratidcalion ;  en  Grèce,  ils  paraissent  avoir  été  soulevés  en 
piMie  à  Tétat  pâteux.  M.  Yirlet  émet  l'idée  que  des  roche» 
ignées,  telles  que  les  granités,  auraient  pu  par  des  actioos  cizi^ 
miques  et  volcaniques  être  soulevées ,  et  poussées  sur  des  ro* 
çbei  formées  bien  postérieurement  à  ces  dépôts.  De  luéme  des 
Altérations  auraient  pu  avoir  lieu  sur  les  roches  au  poouct 
avec  les  granités,  et  des  passages  difBciles  à  expliquer  au U*c« 
meut  en  seraient  résultés. 

Let(  d6mef  ou  pitoivs  trachy  tiques  lopt  isolés  (  Poros,  Milo), 
ou  groupés  (Mçtbana,  £gine)pls  sont  à  pentes  raides,  ea< 
tourcs  de  mers  profondes  ;  ainsi ,  à  Méthana ,  on  trouve  80 
brasses  à  a5  pas  du  rivage ,  et  le  trachyte  s*y  élève  à  700  ma* 
Ir^l  de  hauteur  absolue.  Le  pic  d'Oros,  à  Egine ,  atteint  ^^ 
mè(res;  celui  de  Kastron,  à  Milo,  est  en  forme  de  puiode 

wcre. 

De  véritables  coulées  dt>  trachy  tes  se  présentent  à  Saolorin 
e(  à  MéthaQa.A.u  milieu  des  trachytes  fragmentaires,  il  y  «  d« 
apparences  schisteuses  (  Méthana ,  Égine  ) ,  et  les  caractères  de 
stratification  sont  encore  mieux  marqués  daus  les  lieux  où  il  y  s 
de  nombreux  congloméraU^  comme  k  Milo,  à  rA.i^eotièiv,  à 
Polycandros  et  Santorin. 

Les  différences  observées  entre  les  laves  ,  les  basaltes  et  \tê 
trachytes  tiennent  plutôt  au  mode  d'agrégation  chimique 
qu'à  leur  composition,  qui  parait  être  à  peu  près  la  mémo, 

£n  Grèce,  les  trachytes  n'ont  pas  cessé  de  se  montrer  do^uii 
le  dépôt  des  anciens  poudiogues  tertiaires ,  et  ils  sont  à  la  fba 
copteoiporains  des  formations  tertiaires  les  plus  lécentfs,  etds 
l'époque  actuelle.  Ainsi,  Santorin,  Méthana,  etmâmeigiae» 
»Ot|ft  offrent  dot  exemples  de  trachyte  de  l'époque  mo- 
dwM  p  teadii  que  leur  apperitioa  »e  lie  4  la  diftlocaliee  te 
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aoeltt»  poudJJBgiiM  têrtiaives.  Ils  redresient  !••  etlatim  ikhim 
paotes  à  Egiua,  Méthana  et  Skyros,  dans  la  dîreedoB  da  N* 
68  à  70P  E.  S'ils  sont  couverts  par  la  formation  aubapannipeà 
Engine  y  Méthana  et  Milo,  ils  relèvent  les  argiles  subapenniaei, 
àSgipey  et  les  sables  et  les  calcaires^moelloiis  à  Meihaaa, 
en  Ue  Y  romo  -Lirooi  et  Rosonia . 

Dans  le  sud  de  la  Grèce,  le  terrain  trachy tiqua paraitétreoH 
rap^rt  avec  le  système  pyrénéen.  Celui  de  Porcs  et  de  Mé- 
thana affecte  la  direction  acbaïque  N.  69  à  60^  O*  Uua 
ligne  parallèle  partant  d'Egine  passerait  par  le  torrent  de  Ko* 
raotna^où  des  éruptions  gazeuses  produisent  journellement  du.» 
gypse,  du  soufre,  du  sulfate  de  fer  et  de  Talun  ^  elle  rencbntrati 
rait  aussi  les  eaux  chaudes  de  Loutroy  et  les  eaux  thermales 
sulfureuses  à  Touest  de  Lépante ,  dans  le  défilé  de  Kaki^Skala. 
Plus  au  sud  9  il  semblorait  y  avoir  un  second  parallèla  vol^ 
canique,  comprenant  Santorin,  Christiania  ,  Polyeaadixis  ^ 
PolynOi  TArgentière,  MilQ>  Antimiloy  Falkooéra,  Kaniviet 
Bélo-Poulo.  Si  cette  bande,  dans  la  directiQBachaïque(0.iN.* 
O.  à  E.«S.-£*  )  était  prolongée ,  elle  passerait  aussi  s\iv  le» 
boues  thermales  sulfureuses  deKatakolo. 

C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  rattacher  au  systèma  alyiapiqQa 
(  N««0.  S.-E  )  les  massifs  trachy tiques  d^  la  mer  Egée*  fùvoêf 
'Méthana  et  Egine  sont  à  quatorze  ou  quinze  lieues  au  novd  da 
Valignement  de  ces  îles  trachytiqucs,  et  tous  ces  points  paraissait 
appartenir  à  une  large  bande  irrégulière  assez  rapprochée  da^ 
la  direction  du  golfe  do  Lépante;  ijs  ont  apparu  dans  )«  mer 
des  dépôts  tertiaires  ,  et  sont  situés  au  sud  da  l'axe  granitoVda^ 
qui  divise  en  deux  parties  le  bassin  de  la  mer  Egée.  Déplus^ 
tous  ces  pointemcns  trachytiques  ont  conservé  jusqu'à  dos 
jours  un  foyer  d'actions  ignées ,  an  sorte  qu'ils  n'ont  cassé 
d*étre  des  points  de  moindre  résistaoca  dans  la  croûte  du 
globe. 

Ceci  amène  M.  Vlrlet  |i  énoncer,  en  oontradiotien  avec  det 
géologues  célèbres ,  que  les  trachy  tes  ne  sont  pas  la  causa  das 
divers  soulcvemens  qui  ont  affecté  le  sol  tertiaire  de  la  Grèce;. 
maiique  leur  apparition  est  la  conséquence  de  ces  demiefSi  al 
des  dislocations  qui  ont  permis  le  percement  des  trachyte$. 

La  presqu'île  do  Méihana  est  un  niameloa  trachytifua  da* 
';4i  métros  de  hauteur,  adossé  à  du  calcaire  à  hippurites,  al 
lié  par  les  mêmes  roches  à  la  presqu'île  de  Dara.  Le  trfMhyta 
en  coulée  sorti  d'vne  fente  ou  d'un  cratère  cfiàcé ,  y  veoauvre 
des  grès  verts  iniiinaon  |  et  ait  accompagné  da  eanglataévaU, 
Stiabon  at  Ovida  y  indiquent  positivemanldei  épootaiiaai  fm* 
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chyliques  récentes  suivies  de  vapeure  méphitiques;  c'est  proba- 
blement à  Kayméni-Pétra  qu'eut  lieu  cette  addiUon  k  Fancieii 
groupe  traçhytique  au  moyen  de  tracbytes  noirs  scoriacés. 

Pausanias  dit  que  les  bains  chauds  à  3o  stades  de  Mélhaiia, 
à  Vromo-Limni,  n'apparurent  que  sous  le  règne  d'Antigone. 
Dans  la   partie  septenlnonale  de  la  presqu'île,  U   y  a  une 

autre  source  tliermale  sulfureuse. 

A  Hagàos-Théodoros  des congloméraUtrachy tiques  à  ciment 

calcarifèi'e  recouvrent  les  calcaires  subapennins.  Entre  Kay- 
méni  et  Vromo-Limni ,  à  Kato-Mouska ,  il  y  a  des  trass ,  cl 
les  villages  d'Apano-Mouska  et  de  Korésio  sont  situés  dans  un 
amphithéâtre  cratériforme.  Des  enfoncemens  semblables  cii»- 
tentdans  les  montagnes  dominant  Vromo-Limni,  et  dam 
cette  région  élevée  se  fait  sentir  une  odeur  sulfureuse  j^ove- 
nant ,  suivant  M.  Virlet,  de  la  décomposition  des  pyrites  da 
trachyte  alunifère. 

L'île  de  Poros  est  composée  de  deux  massifs  séparés  par  un 
isthme  de  sable  :  l'un  est  secondaire  et  serpentineux ,  et  Vzxxtit 
*est  un  piton  ou  bouchon  traçhytique  soulevé  à  uu  endroit  où 
il  y  avait  des  conglomérats  trachytiques  :  de  manière  que  ces 
derniers  ont  été  traversés  et  redressés.  Le  trachyte  y  est  am- 
phibolique  et  micacé ,  quelquefois  quarzifère,  comme  k  Mé- 

thana. 

Le  terrain  traçhytique  A'E^ne  est  curieux  par  u  compo- 
sition diverse  et  pur  les  bancs  irrégulien  de  ses  diffêrens  amas 
volcaniques.  Ces  bancs  suivent  deux  directions  :  l'une ,  de 
rO.-N.-O.  à  rE.-S,-E.;  l'autre,  de  rO,.S..O.  à  l-E.-K.-E., 
ou  à  peu  près;  elles  sont  parallèles  l'une  au  système  du  golCede 
Lépanteet  l'aiXtre  à  celui  de  TÉrymanthe.  Serait-ce  une  consé- 
quence des  directions  des  fractures  d'où  ces  roches  sont  sorties? 

Les  tracliyles  ont  paru  à  M.  "Virlet  avoir  des  indices  de 
stratification  dans  les  lieux  où  ils  sont  en  coulées.  Les  variétés 
de  trachyte  d*Égine  sont  des  roches  porphyroïdes  bleuâtreii 
à  amphibole  ou  pyroiène  ,  et  à  mica  (  mont  Maurato,  dans 
le  nord  de  l'île,  etc.);  des  tracbytes  granitoïdes,  poreux,  et 
quarzifères  (au centre  de  l'île);  des  tracbytes  euritiques( pic 
Oros),  des  domites  micacées  (  pied  de  Palaeakhora  },  des 
tracbytes  porphyroïdes  rouges  ou  ferrugineux  (  Péribolia),  i 
amas  bleuâtres,  accidens  qui  se  revoient  en  Transylvanie , 
en  Hongrie ,       Italie,  etc. 

Qtiant  aux  trachytes  altérés ,  la  domite  n'est  due  qu'à  une 
Jécoloration  acide  des  roches  bleues  ;  phénomène  qui  se  re* 
marque  dans  toute  la  vallée  de  fracture  O.-N.-O,  jt  JB.-S.-E 
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du  centre  de  l'île ,  en  particulier  dans  le  mont  Fendu.  C\Sit 
aussi  le  gisement  du  gypse  et  des  alunites,  que  M.  Yirlet  nous 
a  décrit  en  i83a  (Voy.  BulL,  vol.  II,  p.  SSy). 

Les  agglomérats  trachytiques  d'Égine  sont  de  deux  espèces  : 
ceux  composés  uniquement  de  trachyte,  et  qui  ont  été  déposés 
sous  une  eau  non  agitée  ;  et  ceux  à  ciment  tufacé,  calcaire,  et 
produits  par  les  destructions  éprouvées  pqstérieurement  par 
les  ix)clies  trachytiques.  Les  premiers  alternent  avec  des  argiles 
tertiaires ,  sablonneuses ,  et  des  marnes  coquillières,  indiquant 
le  commencement  de  la  formation  des  calcaires  tertiaires  aré- 
nacés.  Nos  confrères  ont  cru  y  remarquer  l'absence  des  tra- 
chytes  rouges,  qui  seraient,  d'après  eux,  postérieurs  aux  roches 
de  teintes  bleues.  L'agglomérat  tuFacé,  plus  abondantque  le  pré- 
cédent, s'élève  en  collines  jusqu'à  stoomèt.  au-dessus  de  la  mer. 

M.  Yirlet  nous  a  fait  connaître  eu  détail  l'île  de  Santorio , 
avec  son  cratère,  son  port,  ses  îlots  volcaniques,  Paléo-Kay- 
méni ,  Micro-Kaymcni ,  et  Néo-K.iyméni  ;  et  ses  parties 
détachées  formant  les  îles  de  Thraeasia  et  d'Aspronisi.  A  l'ex- 
ception d'un  noyau  de  schistes  anciens  et  de  calcaira,  toute 
l'île  de  San  ton  n  çst  composée  de  conglomérats  trachytiques 
et  incohérens,  de  cendres  ou  decinérites,  quelquefois  à  fragmens 
d'obsidienne,  de  trass,  de  pépérinos,  et  de  rapilli ,  alternant 
avec  quelques  coulées  trachytiques  et  des  roches  vitreuses 
(Néo-Kayméni  ).  Quant  à  l'origine  de  cette  île  et  de  son  cra- 
tère, quant  à  la  formation  successive  de  ses  appendices,  de 
leurs  soupapes  ignées ,  et  de  leur  activité  volcanique  actuelle, 
je  renvoie  aux  Mémoires  insérés  dans  le  Bulletin  (  vol.  III, 
p*  io3,  287,  3o2,  3io,  et  3i3). 

MUo  a  un  port  circulaire,  comme  Santorin,  de  manière 
qu'on  a  cru  y  voir  aussi  un  cratère  sous-marin ,  tandis  que 
c'est  une  île  plutôt  volcanisée  que  volcanique.  Ce  n'est  pas 
une  île  formée  par  un  soulèvement  central  circulaire ,  mais  le 
résultat  de  diverses  dislocations ,  en  partie  plus  récentes  que 
celles  auxquelles  sont  dus  les  reliefs  des  autres  îles  de  l'Archipel. 
La  partie  S.-£.  de  l'île  s'élève  à  756  met. ,  et  est  composée  de 
gneiss ,  de  micaschistes ,  de  schistes  argileux ,  de  calcaires  gre- 
nus, dediorites,  et  de  serpentines.  Le  fer  abonde  dans  la  région, 
entre  le  cap  Raisso  et  Saint-Élie,  et  la  portion  N.-O.  est^tra- 
chytique.  Cette  dernière  s'étend  du  cap  Kerdhari  jusqu'au 
mont  Kastron ,  et  comprend  les  écueils  d'Akiadies,  et  proba- 
blement d'Antimilo  ou  Remomilo. 

Le  trachy  te  y  est  encore  amphibolique  et  micacé ,  et  qael- 
quefrâa  assez  dur  pour  servir  de  pierre  à  aiguiser.  En  hôt  4^ 


B|^4  AifVKa  MM  PEOSHia 

IfJLPgëtkiïhrêj  t9§  rochei  produisent  une  Golonnada  d»  pràmiiy 
êimï  que  recueil  de  Raloyeri. 

Dans  la  partie  S.-£.  et  S.-O*  de  Tlle  ^  les  roehes  andeailes , 
recouf eriei  par  les  terrains  tertiaires  et  les  aggrégats  trachy* 
tiqttet  f  ont  élé  plut  ou  moins  altérées  par  le  feu  et  les  vapeurs 
ccideâ.  Cette  altération  a  procédé  du  sud  au  nord,  depuis  k 
«ienta(;iie  de  tLalamo  jurqu'à  Apollobia4  Les  roches  y  sont  4s- 
vemtes  plas  ou  tnoins  alunifôres,  se  sont  mélangées  de  soufre , 
couvertes  d'êfBorescences,  ou  bien  elles  sont  décolorées,  ou  cou- 
leur lie  deyin,  ou  verdâtres  ,  et  sans  végétation.  Ces  acoidens 
iOAteitrèmement  importans  à  observer,  en  ce  qu'ils  nous  don- 
nent la  clef  des  décolorations  et  des  colorations  de  isasses  m^ 
fiénaleSy  maintenant  fort  éloignées  de  toute  bouche  volcanique. 

A  Agia-Marina  ^  il  y  a  des  trachytes  couverts  de  trass  «t 
^'agglomérats  ;  et  entre  Kalamo  et  la  vieille  villes  il  y  i  des 
thl^faytes  granitoïdes,  altérés  cthlanchis. 

Le  terrain  subapennin  s'élève,  à  Milo,  jusqu'à  a5o  mès«, 
é(  constitue  la  partie  supérieure  des  collines  entre  la  plaii»e  de 
la  Vieille-Ville  et  la  montagne  de  Rastron.  Les  calcaires  nioel^ 
loos  s'y  rencontrent,  et  il  y  a  assez  de  fossiles.  Sur  ces  roches ^ 
tlettseot  âes  agglomérats  trachytiques ,  à  fragment  d'obêi«- 
dienne  et  de  pcrlite(  Voy.  BulL,  vol.  II,  p.  356) ,  ou  des  eon^ 
glomérâts  ponceux,  ou  trass,  comme  autour  d*Apollonla.  Près 
d'Agia -Marina,  le  ciment  calcaire  d'un  agglomérat  trachytlque 
est  converti  en  gypse. 

Près  de  Saint^yriaque  et  la  montagne  de  Kalamo,  a^  stid 
de  Rastron ,  le  sol  ancien  est  crevassé ,  et  on  y  observe  eocore 
actuellement  une  grande  chaleur  :  il  s'en  dégage  de  rhvdrâh 
gène  sulfuré,  et  on  y  remarque  des  efflorescences  de  soun*e  et 
demu'tate  de  soude.  Quant  aux  roches,  elles  sont  pas^éé^à 
TéUt  d'alunite  y  couvert  d'alon  et  de  sulfate  de  fer.  Des  baB<» 
Argileux  ou  un  peu  marneux  ont  été  convertis  en  terre  à  fbft- 
Ion  ou  cimolite,  qui  n'est  donc  J)a$  une  roche  trachytîque, 
comme  l'a  prétendu  Olivier. 

L^  schistes  anciens  sont  devenus  friables  ou  méconnais- 
sables, ayant  perdu  leur  structure  schistoïde;  les  roches  feld«> 
âpatfaiqttés  sont  passées  à  l'état  d'aluminite,  onde  tafs  blanch*> 
tr^,  souvent  pulvérulens,  tandis  que  çà  et  là  des  porffom 
sont  peu  altérées  ou  intactes. 

Au  sud  du  mont  de  Ralamo,  il  y  a  la  Soufrière,  qui  est  ttftè 
çau  thermale  salée ,  souj-dant  d'une  grotte  tapissée  ée  sotifre 
#f  ivMs  âidtttinféut.  Tmà  les  conglofiitérat^  trachytiques ,  les 
thtt  «t  tel  p<p<Hit0S|  dAt  étd  (èànfetih  ^  ëlunltéi,  dtf  fMM* 
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àlutiiftreà,  qui  ont  ëté  quelquefois  silicifiéed.  Ainsi  86  sôtlt  for- 
mées des  brèches  aluoitiques,  en  pak'tie  siliceuses ,  comfilë  k 
Munkacz,  en  Hongrie. 

Les  plus  f^TAnàes  exploitations  d'alun  étaietit  k  Une  étûÀ- 
lieue  au  N.-E.  de  la  vieilfe  ville  de  Milo.  L'alUn  de  plumé  elt 
accompagné  de  gypse  fibreut. 

Une  autre  ressemblance  que  cette  île  a  avec  là  Hongrie,  c*è4t 
Texistcnce  des  meulières,  provenant  des  infiltrations  siliceuse^, 
dans  les  brèches  ponceuses ,  les  pépérinos ,  et  les  agglomérats 
trachytiques.  Le  silex  carié  est  le  terme  extrême  de  cette 
transmutation.  Le  soufre  se  trouve  en  filons  et  nid^  dans  ces 
pierres  molaires,  qui  forment  un  objet  d'exportation. 

Comme  en  Hongrie,  il  y  a  aussi  à  Milo  de  ces  aluniteâ  blan- 
ches ,  à  moitié  terreuses  et  à  moitié  porcellânites  ;  deë  espèces 
de  quarz  nectique ,  enveloppant  des  noyaux  de  jaspe  blanc , 
ou  résidoïde,  gris  ou  rouge;  enfin  des  silex  améthystes  ou 
câlcédonieux. 

X<^  ponces  abondent  à  Milo,  et  étaient  employées  jadis.  Le 
soiiFre,  résultant  de  la  combustion  letitô  du  gajs  acide  hydro- 
sulftiric|ue ,  àe  trouve  à  la  Soufrière  et  à  Rheuma  ,  dans  lés 
alunites  silicifères. 

Le  sol  de  Milo  est  eilcore  travaillé  fortemeùt  par  les  feux 
souterrains,  témoin  la  chaleur  des  carrières  d'alun,  a  la 
grotte  des  Corsaires,  au  pied  duSaint-ÉUè,  et  danS  celte  de  Lou- 
tro ,  à  eau  salée.  A  Protothalassa ,  non  loin  du  dernier  lieu ,  îl 
y  a  des  eaux  chaudes,  sortant  des  sableé  du  rivage,  et  conte- 
tiant  du  sulfate  d*alumine  et  de  fer.  Deux  autres  sources  exis* 
teut  entre  Saint-Constantin  etKâstron. 

Ùmolis  a  été  appelée  l'Argcntière,  à  cause  des  mines  d'af- 
gent  situées  vers  le  cap  faisant  face  à  l'ilot  Saint-Georgiî.  C^est 
une  île  entièrement  volcanisée,  comme  Milo  ;  les  l'ôches  y  sont 
calcinées,  et  altérées  par  l'actioti  des  feux  souterrains  et  des 
fiuideé  élastiques,  qui  les  ont  traversées.  Comme  cette  dernière 
tlè ,  Clifiolis  est  composée  de  roches  anciennes,  de  tracby  tes ,  de 
côngloiuérats  trachytiques  et  ponCeui ,  et  de  terrain  subapen- 
nih.  Ce  dernier  existe  surtout  dans  la  partie  niériâîonale  et  la 
pointe  S.-O.  Les  conglomérats  se  trouvent  partout,  et  ont  été 
réduits  la  plupart  à  Tétat  d^alunite. 

Les  agglomérats  ^onceux  y  passent  aussi  aii  silex  mOlalre , 
ei  des  brècbes  trachytiques,  infiltrées  de  quarts,  y  prodiilsedt 
dés  meulières.  Enfin,  il  y  a  dés  grès  Feldspathiques,  atuniferes, 
OU  passant  au  silex;  et  céS  rôchés  iôut  toutes  iinpr^giiÀ»  db 
murlàte  dé  soudé. 
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Dans  cette  île  ,  comme  à  Milo ,  M.  Viilet  croît  que  de»  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  se  sont  formés  dans  cerUins  conglo- 
méraU  ponceux ,  au  moment  où  ils  devenaient,  par  uuc  espèce 
de  fusion ,  des  espèces  de  porphyres  verts  siliceux.  Il  cherdie 
à  étayer  cette  idée ,  croise  la  première  fois  par  M.  Beudant,  en 
supposant  la  division  des  éléniens  du  feldspath  au  milieu  d'une 
masse  pâteuse,  ainsi  qu'un  grand  développement  de  chaleur, 
le  jeu  des  actions  électro-chimiques,  elle  concours  devapeun 
aqueuses  mêlées  de  mnriate  de  soude.  Poursuivant  ce  genre 
de  raisonnemens ,  M.  Virlct  entrevoit  même  la  po5sibiliiê  J- 
la  formation  eu  place  de  porphyres  et  de  trachytes  ,  par  suii 
d'actions  chimiques   et  électro  -  chimiques ,  dans  des  rocbc 
airgrégées;  espèce  de  transmutation  que  je  crois  aussi  seule 
capable  d'expliquer  certains  bancs  et  amas  cristallins ,  et  cer- 
tains passages  au  milieu  du  sol  schisteux  ancien. 

M.  Virlel  cite  à  l'appui  de  son  opinion  un  grès  feldspathiq« 
grossier  d'Imbros,  qui  a  été  changé  aussi  sur  plusieurs  poicB 
en  un  porphyre  trachylique,  et  ailleurs  en  une  roche  cariée  ot 
un  jaspe.  Ces  modifications  et  ces  passages  ont  lieu  horizoïiuie- 
ment^et  près  de  ce  lieu  il  y  a  une  espèce  d'amphithéâtre  en- 
touré de  monticules-nus,  semblables  à  autant  de  monceaux d« 
débris  d'incendie,  les  uns  ayant  les  formes  coniques  d'un  en- 
tèrc,  les  autres  crevassés,  et  ayant  laissé  échapper  des  gai  élas- 
tiques. Sur  cesolbrùlc,  jadis  chaud  ,  sont  cparses  des  nussfs 
énormes  de  jaspes,  qui  sont  devenues  pulvcrulens,  ou  se 
délitent  en  petits  fragmens;  et  le  passage  de  ces  mêmes  ro- 
ches au  porphyre  trachy tique  y  a  lieu  eu  grand  et  eu  peliu 
C'est  donc  bien  une  modification  sur  place,  et  non  pas  une  in- 
jection porphyrique,  avec  des  salbandes  d'altérations  an  miliea 
d'un  grès. 

La  cimolite,  abondamment  répandue  dans  l'île,  est  une 
argile  blanche ,  bleue  ,  onctueuse  y.  et  molle ,  résultant  de  VaU 
tération  ignée  d'une  argile  probablement  un  pea  marneuse. 
Elle  présente  encore  des  grains  de  quarz  et  d'autres  fragmens 
altérés;  elle  est  remplie  de  sélénite,  et  contient  de  la  pyrite 
de  fer  :  c'est ,  en  un  mot ,  une  i*oche  subapennine  un  peu 
muriatifère.  Le  rocher  de  Thcrmo-Pétra  est  volcanique,  et  il 
s'en  dégageait  jadis  une  graude  chaleur. 

Polyno  et  l'ilot  Saint-George  ont  la  mémo  constitution 
géognostique  que  Cimolis  et  Milo.  Partout  on  y  retrouve  les 
traces  de  l'action  du  feu  et  des  gaz  :  les  alunites  pulvérulents 
et  silicifères  s'y  rencontrent ,  ainsi  que  des  agglommts ,  do 
trassy  et  des  roches  primaires.  Ces  trois  iles^^ainsi  que  les 
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écueils  qui  les  entourent ,  constituent  un  groupe  volcanique 
plus  moderne  que  le  reste  des  îles  de  rÂ.rchipel;  ce  foyer  a 
commencé  à  manifester  son  action,  avant  le  dépôt  subapennin, 
par  Tapparition  de  trachytes,  et,  plus  tard,  par  des  éruptions 
sous-marines  contemporaines  et  postérieures  a  cette  époque. 
Depuis  Témcrsion  de  ces  îles ,  et  le  relèvement  du  terrain  ter- 
tiaire, leur  sol  crevassé  a  surtout  souffert  des  émanations 
gazeuses. 

L'île  de  Polycandros  établit  une  liaison  entre  Milo  et  San- 
torin ,  et  est  encore  un  massif  volcanique  et  volcanisé  à  tra- 
chytes  et  ponces.   Il  y  a  une  grotte  avec  du  fer  oligiste  étoile. 

Les  îles  de  Bélo-Poulo  ou  Kayménij  de  Phalkonera  et 
recueil  de  Karavi  ont  la  même  composition  qus  Milo  et 
Cimolis.  L'île  de  Bélo-Poulo  est  séparée  en  deux  massi6  par 
un  large  filon  jaunâtre  tufacé. 

Les  îlots  de  Christiania  sont  des  pitons  trachytiquéH*  Le 
plus  grand,  celui  d'Askania,  offre  du  trachyte  liias  ou  gris  à 
amphibole ,  et  quelquefois  à  Fragmens  de  granité.  Des  brèches 
et  des  agglomérats  trachy  tiques,  i*oches  contenant  du  muriate de 
soude,  et  des  agglomérats  décolorés  en  jaune  par  des  vapeurs 
sulfureuses. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'isthme  de  Corinthe,  à  une 
lieue  à  l'ouest  de  E^alamaki,  des  éructations  gazeuses  ont 
lieu  dans  le  fond  d'une  fracture  du  terrain  subapennin,  repo- 
sant sur  le  système  crayeux.  Les  fluides  élastiques  s'échappent 
à  travers  les  sei'pentines  diallagiques  avec  jaspes.  Ils  ont  une 
odeur  styptique  et  sulfureuse ,  et  le  sol  est  tout  imprégné  de 
soufre  et  de  concrétions  alumineuses  et  magnésiennes ,  ainsi 
que  de  sélénite  qui  cimente  une  espèce  de  brèche.  Il  s'y  ibme 
aussi  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  double  d'alumine  et  de 
magnésie ,  et  même  du  sulfate  de  peroxide  de  fer  liquide 
jaune. 

La  décomposition  du  bronzite  y  produit  sur  le  sol  de  la  ma- 
gnésie. Les  serpentines  sont  bizarrement  réticulées,  les  jaspes 
corrodés  et  cariés  ;  il  y  a  sur  le  terrain  des  fragmens  decorgneu** 
les ,  de  calcaire  imprégné  de  muriate  de  soude,  mais  point  de 
dolomie.  A  ce  propos,  M.  Virlet  émet  ses  doutes  sur  la  théo- 
rie de  la  dolomisation. 

Ces  émanations  gazeuses  n'étant  pas  mentionnées  par  les  an- 
ciens, n'ont  dû  commencer  qu'après  leur  époque  ou  du  moins 
avant  l'occupation  des  Vénitiens.  Strabon  cite  des  gaz  fétides 
au  mont  Taphius  et  Pausanias  pi*ès  de  Karitœna. 

Quant  aux  sources  thermales  et  minérales^  il  y  en  a  à  Né- 
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gitpaiit, k  Milo >  à TheMiiB^ k  Methatia^  et  à labasé  illtHéiMiak 
detinOntA GératiîeiiB,  savoii*  :  à Loutraki,  à 3 lieues auN .«E  deCo- 
nnthe.  Ces  dernières  sourdent  d'un  g^and  trou  dans  lea  calcaires 
wtnpactesorayeux,  et sotitasseÉ  abondantes  pour  faire  motiiroir 
ttii  moulin)  leur  température  est  de  3t®centigradeSy  et  elles  ont 
une  edeur  sulfureuse.  Au  sud  de  Yiogoka  »  entre  Corifitllte  et 
Fatras^  il  y  a  eu  des  bains  chauds  du  temps  des  RomaiDs;  tuais 
les  sources  ont  disparu.  Une  source  thermale  très  salée  étiste  à 
&ounoupo1i,à  10 lieues d.-O.  de  Patraè,  au  pied  d'utie  colline 
de  calcaire  crétacé.  Il  y  avait  autrefois  des  eaux  chatides  sul- 
fureuses à  l'ouest  de  Pyrgossur  la  prftsqu'ile  de  Katakolo; 
près  de  Phigalée  sur  la  Neda  ;  à  yi*oma,  en  Elide  et  k  Yro- 
ItiOTrysi  près  de  Poliani,  dans  le  Taygète.  Près  de  Kastri,  en  Af> 
^olide,  il  y  a  une  source  à  sulfate  de  potasse.  Enfin ,  Il  jâ 
dans  beaucoup  de  points  de  la  Morée  des  ftoureea  saumâtres 
(  Letiidi ,  Armytos  dans  le  Magne ,  etc.  )4 

Toutes  les  eaux  thermales  et  minérales  de  la  Grèce  iont  Sa- 

léeè  ou  sulfiireifse»!  ce  qui  s'accorde  bien  avec  les  ^émâtiatlods 

Ifakeusés  et  d'hydrogène  sulfuré  ^  et  rimprégnatiou  tnuriatl- 

^  fèré  des  roches  volcaniques  de  la  Morée  et  des  lies  ;    lîttt 

liaison  réciproque  s'établit  ainsi  entre  tous  ces^  acddeUS  liâ- 

turets« 

Cômparatot  le  système  volcanique  grée  &  ceux  d*autfes  eoa 
tréèS)  M.  Yirlet  fait  ressortir  Tanalogie  qu'il  a  avec  celui  de 
rAtttériqUe  équatoriale ,  où  le  sol  est  trachy tique ,  les  érup- 
tions des  projections  de  matières  sèches  et  froides ,  et  les  fluides 
gaseut  de  Kacide  hydrôsulfurique.  La  seule  différence  qu'on 
observé  est  en  Amérique  l'absence  de  l'acide  hydi*ochlorlque 
qui  est  particulier  aux  volcans  de  la  Grèce ,  et  d'ube  partie 
de  l'Italie. 

Les  nitnèf*es  abondent  en  Grëee  ;  les  pltu  eélëbtes  SObt «eOSs 
de  Kalavrytaet  de  Corinthe. 

Le  dei^ilier  où  Septième  chapitre  de  U  description  géologique 
eSl  t^tisàci^é  aux  phénomènes  récëfis  ou  postérieure  à  {d^N 
ffUtHon  stibapitinine,  M.  Boblayô  y  reproduit  avée  totis  tes 
détails  convenables,  sou  Intéressant  Mémoire  inséré  daailes* 
Annales  des  Mines  sur  les  dépdts  terrestres  de  la  Môréê ,  et 
ensuite  celui  sur  les  phénomènes  littoraux  ou  VAum-Mùiinà^ 
déjà  pablié  dans  le  JoumeU  de  Géologie ,  eh  février  i83l 

Lm  Morée  était  déjà  eh  paf  lie  éihergée  lorsque  les  coogtôiflé- 
i*àts  tertiaires  furent  fermés ,  et  que  ce  piiys  éprouva  de  ^ii- 
dei  4ûlocatiot^,  et  des  SdUlàvemfeltl  ^é  lôdô  à  \%tô  ttetftt. 
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I         Nôtis  âeYonft  donc  y  tr qurer  des  dépôts  épigéiijtiel  éUl  l'^tiq- 

i  ^[tie  ftubapennine  ti  des  époques  suivantes. 

I  L'auteur  commence  pat*  esquisser  Faspéct  que  pt-ésetltâit  là 

I  Grtcé  aa  moment  od  les  dépôts  tertiaires  fbrent  suipeiidus  pàl- 

I  une  catastrophe.  Le  Pélopobësë  formait  une  tlé  escarpée  tdOiill 

I  élevée  qu'aujourd'hui  (3  à  400  métrés  ),  Une  portion  dé  îà 

^  Grèce  (TElide,  la  Messénie)  était  encore  soliS  lëà  eaut,  Ite 

,  golfe  de  la  Laconicse  prolongeait  aiii  sources  de  TEurôtàs^  ft 

,  s'unissait  aux  bassins  de  Tripoliua,  d'Orchômène  et  de  Fb(^ 

nia;  le  golfe  de  Lepante  communiquait  aVec  la  nier  Egée  par 

deux  ouvertures;  l'Archipel  avait  moinS  d'îles ^  lès  iUfiéSift 

volcaniques  étaient  moins  considérables ,  et  des  purtions  ftiS 

tuelies  de  la  mer  Méditerranée  étaient  deS  lacs  d'eau  doUtè.  Il 

ne  fallait  plus  que  quelques  mouvemens  violens  du  même  tlti 

Soulèvement  général  pour  donner  k  la  Grècâ  SOU  relief  âl^ 

tuel. 

Les  bassins  maintenant  remplis  de  côUôhés  subapéntllties 
ayant  préexisté  à  celte  formation ,  ils  ont  pii  recevoir  k  là 
même  époque  des  dépôts  lacustres ,  détritiques  et  allUVlëdSw 
Cest  ce  qui  amène  notre  savant  secrétaire  k  étudier  le  régime 
actuel  des  eaux  intérieures  de  là  Grèce ,  pour  éU  déduire  les 
dépôts  qu*elles  ont  dû  former  jadis.  C'est  là  l'objet  principal 
d*Un  Mémoire  intéressant ,  dont  Tespace  t&a  aie  permet  de 
donner  qu'une  iaiblc  annonce. 

La  division  dit  sol  en  bassins  fermés,  avec  lacs  periUaUedS , 
comme  exception  à  la  règle,  et  à  cours  d*eau  souterrains,  éSt 
lé  type  du  grand  terrain  méditerranéen  secondaire,  et  éakàlre^ 
mais  c'est  encore  plus  particulièrement  le  type  deS  formàttôlls 
jurassiques  et  crayeuses. 

Dans  presque  toute  l'Europe,  les  eàUx  sVcoUleùC  paf  éé 
grands  sillons  qUt,  le  pIus  soùVent,  décèlent  l'ancienne  éils- 
tence  d'une  série  de  bassins,  placés  eh  étages  les  unS  àu-dé^UI 
des  autres.  La  destruction  dé  ces  derniers  se  conçoit  lâcilettiêfit. 
car,  sans  recourir  à  des  fendillemens  volcaniques,  un  bassin  k  fdua 
peu  ou  point  perméable  recevant  de  l'eau  et  des  alluVlôilS  t6A* 
dra  naturellement  à  se  remplir,  se  vider  et  se  combler^  &  mt^lhS 
que  l'évapora lion  n'en  puisse  enlever  autant  de  fluide  qu'il  ëû 
reçoit  journellement.  Oi%  dahs  le  midi  et  l'est  de  l'ËUrôpe,  cf 
dernier  rapport  se  présente^  de  plus ,  le  Sol  jut'aSsiqUé  é(  cré- 
tacé y  fournit  peu  d'allUvlohSèt  est  très  efeVàsSéoU  éaVèrnCUt. 
De  là  l'origine  deS  gôuft^es ,  des  chdsnlà  oU  kdid\fothi*a ,  floii 
léulenient  de  la  Grèôe  et  de  U  MkXtâitài ,  fiiiil  ètfédfê  ^H  ItOtt 
dé  l^r^cé  et  d'Alléttâ^hé. 
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Comme  M.  Boblaye  l'a  très  hien  dit,  le  sol  disloqué ,  vu  la 
dureté  et  la  fragilité  du  calcaire  compacte,  s'est  brisé|  sans  tas- 
sement et  sans  afFaissemeut ,  et  a  laissé  de  nombreux  vides  ou 
des  débris  sans  cohésion.  De  plus,  les  couches  argilo-sableuses 
sous  les  calcaires  ou  au  milieu  des  calcaires  ont  facilité  singu- 
lièrement ce  travail  de  déblaiement  des  eaux.  C'est  le  cas  le 
.plus  fréquent  en  Grèce,  en  Dalmatie,  en  Carnîole,  etc.  ;  mais 
il  y  a,  de  plus,  dans  le  terrain  calcaire,  soit  jurassique  (  dépar- 
tement du  Doubs ,  Saléve  ) ,  soit  intermédiaire  (  Westmore- 
land) ,  des  tubulures  et  des  gouffres ,  qui  ont  été  i-ongés  évi- 
demment par  les  eaux ,  mais  dont  la  première  origine  est 
souvent  difficile  à  assigner.  Si  quelquefois  des  petites  fentes 
ou  des  filets  de  spath  calcaire  ont  permis  les  premières  infiltra- 
tions, ailleurs  ou  aimerait  presque  mieux  supposer  dans  la  roche 
même  des  cavités  originaires ,  dépendantes  du  miode  de  sa  for- 
mation, par  dcp6t  chimique  ou  par  agrégation. 

Je  ne  puis  reproduire  les  détails  curieux  que  M.  Boblaye 
donne  sur  les  katavothra  de  la  Grèce ,  qui  ne  sont  au  iàit  que 
la  contre-épreuve  de  la  perte  du  Rhône ,  et  surtout  des  enton- 
noirs du  lac  de  Joux  dans  le  Jura  suisse.  Comme  ces  derniers, 
ils  sont  sujets  à  varier  de  place,  à  se  boucher,  et  à  occasioner 
des  inondations. auxquelles  le  travail  de  l'homme  peut  obvier. 
Ces  trous  doivent  naturellement  se  remplir  du  limon  rouge 
produit  par  tous  les  rochers  calcaires,  ainsi  que  de  sables  et 
de  débris  du  règne  végétal  et  animal*  C'est  donc  l'origine  la 
plus  probable  de  la  plupart  des  cavernes  ossifores,  d'autaut 
plus  que  dans  les  temps  de  sécheresse,  les  gouffres  se  changent 
en  cavernes,  et  deviennent  la  retraite  des  renards  et  des  chaca  s. 

Si  les  eaux  s'engloutissent  dans  un  lieu ,  il  faut  qu'elles 
sortent  de  terre  dans  un  autre  ;  ainsi ,  comme  l'Orbe  est  le  ré- 
sultat de  l'écoulement  du  lac  de  Joux,  de  même  sur  une  grande 
partie  du  littoral  de  la  Méditerranée,  et  en  particulier  en 
Grèce,  ou  voit  sortir  subitement  des  flancs  des  montagnes, 
sur  les  rivages ,  ou  même  du  fond  de  la  mer  de  véritables  tor- 
rens  ou  rivières.  Ce  sont  les  kephalovrysi  des  Grecs,  qui,  en 
général ,  percent  au-dessus  des  couches  marneuses  de  la  partie 
inférieure  du  terrain  crétacé. 
P  Le  fleuve  sous- marin  de  la  Spezzia  se  retrouve  dans  celui  de 

l'Anorolo  en  Gi*èce,  et  il  doit  se  former  à  la  sortie  de  ces  tor- 
rens  des  dépôts  de  mélanges  marins  et  d'eau  douce. 
,  Les  observations  sur  la  constance  de  la  température  élevée 

des  kephalovrysi  prouventencore  qu'avant  de  sortir  ces  eaux  ont 
séjourné  dans  de  grands  réservoirs  souterrain.  Un  des  plus  eu* 
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rîeuxAépA/i/oi'/yjiestlelacd'Ino^prèsd'Epidaure-Lîmera;  c'est' 
une  cavité  remplie  d'une  eau  à  peine  saumâtre,  que  M.  Boblaye^ 
compare  à  l'une  des  branches  d'un  siphon  dont  l'autre  serait 
dans  la  mer.  La  différence  de  densité  de  l'eaû  douce  produirait 
une  répulsion  dans  la  colonne  de  cette  dernière. 

Outre  ces  crevasses  et  ces  tubulures,  le  sol  calcaire  présente 
sur  les  plateaux,  les  montagnes  ou  les  cols,  de  nombreuses  dé- 
pressions, ou  des  entonnoirs  à  formes  plus  ou  moins  réguliireSy 
sans  trace  d'eau  ,  et  le  plus  souvent  à  surface  limoneuse  rou- 
geâtre.  Ce  sont  les  lacos  des  Grecs ,  et  les  doiînes  de  l'Illyrie , 
cavités  qui  répondent  à  ces  trous  cratérifbrmes  des  terrains  se- 
condaires gypsifères  de  l'Allemagne  septentrionale,  et  qui  sont 
surtout  le  résultat  d'affaissemuns  locaux.  Des  fentes  ou  kaUt^ 
vothra  se  sont  changés  en  entonnoirs,  la  voûte  de  con« 
duits  d'eau  souterraine  s'est  affaissée  çà  et  là ,  ou  bien  la  place 
d'anciennes  sources,  probablement  acidulés  et  fort  abondantes , 
ont  été  remplacées  par  des  dolines(i). 

Lorsqu'on  a  devant  soi  un  de  ces  singuliers  plateaux  arides, 
couverts  de  blocs  fendillés  et  percés  de  trous  orbiculaires,comme 
un  tamis ,  on  est  amené  naturellement  à  se  demander  si  les 
basèins  circulaii*cs  et  sans  eau  du  sol  jurassique  et  crayeux 
pourraient  avoir  la  même  origine  que  les  lacos»  Tout  en 
avouant  la  difficulté  de  distinguer  toujours  avec  exactitude  les 
grands  doUnes  des  véritables  vallons  circulaires ,  il  m'a  paru  * 
qu'il  y  avait  dans  le  Jura  français  et  allemand ,  comme  aussi 
en  Illyrie,  des  cavités  de  ce  dernier  genre  qui  avaient  une  tout 
autre  origiiie.Les  uns  sembleraient  les  restes  du  bassin  intérieur 
d'anciennes  îles  madréporiques,dont  les  navigateurs  modernes  ' 
nous  ont  bien  décrit  la  formation  graduelle ,  et  dans  lesquelles 
ils  nous  indiquent  presque  toujoui*s  une  baie  circulaire,  qui  se  ^ 
change  peu  à  peu  en  lac  d'eau  douce  ou  eh  cavité  émergée  ; 
d'autres  ne  seraient  que  le  résultait  de  l'ondulation  des  couches.  - 
En  général ,  les  alluvions  comme  les  dépôts  chimiques  n'ont 
guëreeu  lieu  d'une  manière  uniforme;  certaines  localités  rece- 
vaient plus  de  matières  que  d'autres ,  et  ainsi  il  a  dû  se  former 
naturellement  des    creux   et  des  bosses  :  c'est  ce  que  tout  le 
monde  peut  vériBer  dans  le  moindre  dépôt  d'inondation. 

Les  bassins  formés  de  cette  manière  se  distinguent  de  ceux 


(i)  En  1719,  Bernh.  Yaranius  a  assez  bien  exposé datis  sa  Géo^ 
graphie  g^ii«nd!f  le  phénomène  dont  je  parle. 


pf«dMto  ptr  »0îiiiinni|ii| ,  p»r  Iwv  contour  betOMiip  plm 
dfWi  MP^il  q««  <iat  d^roi^fi  sontbordét  d'oscàrp^meat  ou  «u 
nuMm  du  «pciciiw  brisée  »  «ceideni  qui  le  revoient  HUMÎ  en 
PKMA  din»  l^f^vit^  i|i«dréporiqùet. 

Pour  achever  r|iUlQ)r«  des  cbengemens  éprouTéf  p«r  ki 
siiJpfÎKie»  de»  monUgnefi  qakainM,  M«  Boblay*  déoril  la  fariEâ- 
tioA  d«  ç»U4  ieiTt  poreuse  »  rougeâtre ,  q\ii  ail  le  r^idu^lype 
do  ee  genre  de  iermip  et  de  ae»  nombreuies  aourcea  aciduiet . 
CeH  If  («imenl  de»  brècbes  oMeuies ,  la  gangue  du  kr  pisoii* 
tîquji  I  en  un  mot ,  un  limon  calcaii^  avec  des  grains  sîliceui, 
et  de  l'hydroiide  de  fiirt  M.  fioblâye  semble  croire  que  celte 
nietière  réiulte  uniquement  de  la  réactiQ&  du  muriale.  de 
soude  sur  le  carbonate  de  chaux  y  mélangé  de  fer  et  de  silice; 
meis  ce  phénomène  se  présentant  dans  l'intérieur  des  oooti- 
neM  eomme  sur  le  bord  de  la  mer,  sa  cause  peut  être  multiple. 

.  Is  Unveil  de  H»  Beblaye  se  termine  par  Teapoeé  des  phé- 
nomènes récens  arrivés  dans  la  vallée  tertiaire  de  l'Eurotas, 
divisée  jadis  en  quatre  bassina  y  qui  n'ont  pas  été  émei^és  en 
iqtm^  tempa  >  dans  lesquels  le  sol  tertiaire  a  souffert  des  des- 
tructions inunenses  »  et  qui  présente  le  phénomène  des  bloci 
erratiques  ou  d'un  transport  violent  de  débris  de  roches  an<» 

ciennea* 

•  Quant  aui  phé^omèf^t^  Uitomux,  je  suis  obligé  de  me  cott» 
tepter  de  rappeler  les  curieuses  observations  de  M.  SohXaje 
aiir  l'action  de  h  mer  et  de  Vauru  marina^  sur  les  rivages  Aa  la 
Qricei  la  comparaison  qu'il  établit  entre  les  modiiicaÙQQS 
épr^uvéea  par  les  rivages  actuels  et  les  côtes  littorales  ancien- 
uei  j  et  ce  qu'il  dit  des  cavernes ,  ainsi  que  des  trous  ou  per- 
ituNltions  de  lithodomes  dans  les  rochers  des  sones  marii  mes 
modernea  etiincioQQes(Voy.  Bull»,  vol.  III,  p.  345).  Il  termine 
s%  narretion  par  les  dépôts  littoraux  alluvieps  sous-marins  ou 
continentaux  ,  auiveot  les  diverses  p^friodes ,  savoir  :  des  aliei-^ 
ntti  de  sables,  de  galets,  de  dunes  ,  et  de  vases  marines  ou 
laeuslresj  il  récapitule  aussi  ce  qu'on  a  observé  sur  les  brèches 
f«»rrugineusei  et  quelquefois  o^ifères. 

Pofini  M.  Boblaye  expose  les  changemens  que  la  muin  des 
hommçf  0/uie éprouver  au  solde  la  Grèce.  Dans  la  Grèce,  las 
d^irii  dç  céitmHque  et  les  osiemem  d'hommes  et  (t animaux 
domestiques  sont  si  abondans  dans  la  içrre  végétale,  qu'on 
peut  regarder  les  premiers  comme  une  de  ses  parties  ooasti* 
tuantes,  et  les  seconds ,  comme  ses  fossiles  caractéristiques. 
Une  cultUTÊ  proha§ém  a  dénudé  les  parties  élevées.  L«s 
golfes  de  la  Morée  ont  dû  recevoi»  des  rivières  une  «{uantité 
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ylyi  gmpde  d^  limûq  rougç  d^paU  Vappt^rition  4o  l'hainmi  %w 
la  icirf if  qD'âVAPi  «qp  «xiitencç»  p^vçf;  que  «et  tr^ygus  qqI  ddL 
dimipupp  la  fféqi}9pç9  de4  inondations  luvia^ile^, 

liti  foréu  ayani  élo  détruîiei  pap  lu  fou ,  pour  y  produit^ 
d09  pâluriges  ou  dm  c^ampi»  \f»  roqbtf  calcaire»  lont  dtvmiiMft 
UViiM  ût  fiûablc»;  Iflf  quariites  hh  «o»I  fendillM  i  et  Ie9  sfbiitei 
ont  pris  dii  teintei  roogMireu  i  laa  «ourfiot  aL  loi  puits  dis  valu 
\im  so  iQDt  tarii, 

Les  bpmmas  on  t  dégrada  les  rocben  en  y  creulau  t  des  tiypêaSj, 
ou  tombeaux  souterrains  i  tandis  que  par  suite  des  naufragaft 
\§  fond  des  mers  de  la  Grècea  s'est  couvert  de  débris  de  navires. 

M»  James  Wolfe  a  fait  des  obsei*vations  géographiques  sutf 
Id  golfe  d'Àrta  (/f  qfth^  rçy.  geogr.  Soc.  ofLondon,  voU  III| 
P«rt.  Yy  p,  77). 

S  i^viii  4fi'iq^f 

Sur  VPgrpiëy  nous  avons  à  attei|dro  des  rèsseigneiiitas 
géologiques  détaillés  de  la  part  de  M*  Burton  y  vqyageuF  an* 
glais,  qui  a  consaci^é  plusieura  années  à  des  recberohes  daM 
cette  contrée. 

D'un  autre  côté,  on  a  annoncé  l'arrivée  proehaine  éé 
M.  Botta  fils,  qui  a  résidé  longi»temps  dans  la  fiLaute-Égypie^ 
et  celle  de  M.  Ruppell ,  qui  a  parcouru  l'Abyssinie, 

M.  Leironne  a  discuté,  dans  son  cours  au  collège  deFraneei 
Yorigine  du  delta  du  Nil  el  l'épaisseur  de  l'atterrissement  sé<* 
cuUire  de  ce  fleuve:  il  réduit  ce  dernier  4  ia6  millimètres.  Le  Nil 
ne  recevant  point  de  rivière  depuis  un  point  situé  à  400  lieues 
de  son  embouchure  ^  il  est  tout  natqi'el  que  i'accumukiUoa 
de  son  limon  dans  le  delta  doit  avoir  lieu  plus  lentement  que. 
dans  d'autres  fleuves.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que  \t 
delta  actuel  du  Nil  a  demandé,  pour  sa  formation,  un  espace 
de  temps  beaucoup  plus  considérable  que  quelques  savans  l'ont 
avancer  C'est  un  ancien  golfo  de  la  mer  Méditerranée,  dont 
le  comblement  date  déjà  de  l'époque  tertiaire ,  et  ce  n'est  que 
plus  tard  que  les  alluvions  sont  venues  recouvrir  les  Couches 
tertiaires  récentes  et  démantelées  (/ou#n.  général  de  l'instruct. 
jmhliif.f  n^  55,  p.  a88,  et  n«  56,  p.  agi). 

Cqloiiib  d'Aloer.  —  m.  Rozet  a  réuni  dans  un  Mémoire, 
Inséré  dans  les  Noui^elles  annales  du  Muséum  {^histoire  natu- 
mlU  (  tom.  II ,  p.  a84  et  suiv.  ) ,  ses  ObsersuAtions  géalogié/uê$ 
êurlôi  prû^inees  ttAlgtr  et  de  TYler/e  (Barbarie).  11  y  a  joint 
dem  captes  géologiques  et  deux  planches  de  coupes.  Ces  iaté» 


■  -  - 
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ressans  documens  se  retrouvent  aussi  dans  son  F'cyage  dans 
tarégence  d^ Alger,  ou  sa  Description  dupays  occupé  par  IV- 
mée  française  en  Afrique,  contenant  des  obsenrations  sur  h 
géographie  physique ,  la  géologie  y  la  météorologie ,  rbistoîre 
naturelle,  etc.  (Paris,  i833,  a  voL  in-8^,  avec  un  atlas  i^^ 
Il  faut  y  ajouter  la  découverte  récente  des  diamans  dansli 
province  de  G>nstanline  (Yoy.  BuU.,  toL  IY,  p^  164  )• 

M.  Rozet  ayant  communiqaé  ses  remarques  à  la  Société 
(  Yoy.  Bull.,  vol.  111 ,  p.  234  ) ,  je  me  contente  de  rappeler  sa 
description  de  coulées  de  dolomie  sur  les  schistes  inlermé- 
diaircs  d'Oran ,  celle  des  roches  jurassiques  inférieures  ou  à 
lias  dans  l'Atlas,  et  l'étendue  assignée  au  terrain  sabapeunia. 

H.  Rozet  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  subat/antique,  a 
y  reconnaît ,  probablement  avec  raison ,  le  type  des  dépôti 
tertiaires  daus  l'Europe  méridionale  ,  et  peut-être  même  daus 
la  zone  tonide.  D'après  les  fossiles  de  cer:ains  strates tertiains, 
vouloir  placer  leur  formation  aprèscelle  des  dép6tsparisieDS,iDe 
semble  aussi  hasardé  que  de  vouloir  y  chercher  des  parallèles 
aux  it>ches  parisiennes.  Chaque  bassin,  et  surtout  chaque  zooe, 
a  eu  son  climat,  ses  animaux,  donc  aussi  ses  dépôts. Or,  1» 
zone  du  terrain  subapcnnin  est  immense;  elle  embrasse, dûq 
seulement  tout  le'  pourtour  de  la  Méditerranée  ti  des 
Alpes ,  mais  encore  elle  paraît  comprendre  une  grande  partie 
de  TAFrique,  au  nord  del'équateur,  et  de  grandes  portions ae 
l'Arabie ,  de  l'Inde  occidentale ,  ainsi  que  l'immense  bassin  oe 
l'Asie  septentrionale  ou  centrale.  C'est  donc  celle  énorme 
masse  conlinenlale  que,  dans  le  système  de  MM.  Deshaycs, 
Lyell ,  etc. ,  il  Faut  supposer  à  sec  lors  de  la  fornialioa  du  ter- 
rain parisien  ,  pour  la  plonger  plus  tard-  dans  les  eaux  ue  w 
mer.  On  ne  tient  ainsi  nullement  compte  des  aFful^scnictacni 
considérables  que  la  croûte  terrestre  a  dû  néccssairemefli 
éprouver,  et  qui  ont  du  Faire  baisser  les  eaux.  Ses  bafsinsoni 
pu  être  ainsi  desséchés  en  grande  partie  ;  et  même ,  aidés  w 
l'évaporation ,  des  affaisscmens  succctssiFs  peuvent  eipiiq"^ 
l'abaissement  graduel  que  le  niveau  de  cer(.aines  niei*s  a  subi, 
k  la  connaissance  de  tout  le  monde. 

Je  ne  veux  pas  nier  que  çà  et  là,  non  loin  des  rivages, «« 
pareils  va-et-vient  de  la  mer  ont  eu  lieu  ;  mais  dans  ï'mlérienr 
des  continens,  autant  que  s'étendent  nos  connaissances,  j^i^^ 
vois,  dans  le*  bassins  tertiaires,  qu'une  succession  de  dépoli 
marins  entremêlés,  quelqueFois  localement  et.accidenlelleme»^' 
de  couches  à  coquilles  d'eau  douce.  Les  eaux  se  spul  pcl|** 
patit  desstUées ,  des  lacs  d'eau  douce  ont  remplacé  les  peli(^ 
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mëditerranécs,  et  les  âlluvîons  ont  commencé.  La  comparaison 
des  coquilles  vivantes  et  fossiles  conduit  à  d'autres  résultats: 
cela  est  possible;  mais  pourquoi  s'obstiner  à  ne  vouloir  éta- 
blir cette  comparaison  que  sous  un  seul  point  de  vue,  et  ne 
pas  voir  si ,  établie  d'une  manière  différente  y  la  géologie  ne 
cesserait  pas  d'être  en  désaccord  avec  la  zoologie?  C'est  sous  ce 
rapport  que  les  vues  de  M.  Rozet  sont  importantes. 

Dans  la  Guinée ,  le  micascbbte  constitue  la  cbatne  des  mon* 
tagncs  de  Kong ,  traversées  par  les  rivières  de  Nun  et  de 
Tschadda,  et  au-dcf  an  t  desquelles  se  trouve  le  delta  de  Quorra» 

Iles  CAirAniES. — Dans  une  note  sur  les  iles  Canaries, 
M.  JaufFrct  signale  des  impressions  de  plantes  dans  le  tufa  de 
Ténénjfe,  des  masses  considérables  de  tufa-calcaire ,  à  frag* 
mens  de  basalte,  et  contenant  des  coquilles  terrestres  dans  de» 
lieux  élevés ,  et  des  coquillages  de  mer  sur  des  niveaux  ba» 
{BibL  unw.  Avril  x833,  p.  347)- 

Iles  de  la  mer  africaine  orientale.''— M.  Jules  Desjardintf 
a  décrit ,  à  la  Société  de  l'île  Maurice ,  la  géologie ,  la  botani-' 
que  ;  et  la  zoologie  de  Vtle  d^Amber,  qui  n'est  qu'une  masser 
madréporiquc  sans  rocbes  volcaniques  {AsiaU  j*,  vol.  XII^ 

n®  4^.  P»  1^7)' 

M.  I.  Ta'ylor  a  décrit  l'ascension  du  mont  Peter^Botte,  sin* 
gulier  pic  de  matière  volcanique  dans  l'île  Maurice  {J>qf  the 
vqy,  gcogr.  Soc.  ofLondon ,  vol.  III,  part,  i,  p.  99  j  et 
United  service  J,  Juin  1 833). 

M.  Sauzicr  a  donné  des  détails  sur  les  éruptions  du  votaùt 
de  Vile  Bourbon ,  en  i83i  et  i833.  Le  i4  juillet  i83i,  une 
coulée  commença  à  s'en  échapper,  et  parcourut  pendant  trente 
jours  un  espace  de  3  milles ,  en  ayant  une  largeur  de  35  à 
40  m.  Dix  jours  suffirent  peur  permettre  qu'on  pût  marcher 
sur  la  lave.  Ce  courant  n'est  pas  sorti  du  cratère  deDolouiieu, 
mais  sur  le  flanc  de  cette  montagne.  En  mars  i832,  il  y  a  eu  de 
nouveau  deux  coulées  {Asiat,  j\  N.  S.,  vol.  XII,  n**  4^;  P«  '  *9  ? 
et  Institut,  n?  23,  p.  19  ). 

M.  Tailfair  a  donné  une  note  sur  un  agglomérat  tr^  récent ,. 
à  débris  d-hlppopotame  ,  qui  se  trouve  dans  Vtie  de  Mada- 
gascar (London  a,  Edinb.phiL  mag.,  yoï»  III, n*  i5,p.  a3i).. 

M.  Goudot  qui  ,  après  une  résidence  de  plusieurs  années» 
dans  cette  île ,  est  de  retour  en  France  ^  a  dû  y  faire  quelques 
observations  géologiques. 

§  xvxit.  Indostan. 

Chaque  année  notis  apporte  de  nouveattx  documens  sur* 
Soc,  géol  Tom.  V.  «5 
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ÎTuSMli»'  de.  fié,r»  endémiques  du  p.y.  «  «■»>•  v.n» 

MM  TurnWll  Chrllie  ..  H.rd.e.  C  de»,  dem...»  «T".  «• 
ch"^  de  ri»d.  p..  le.  ™.l.die. ,  l'o»  »■«  ™»«  "  >«•"  P'j- 

d.!ZSp^".l»dr..  ..  Membre  .ur  le.  d^<™.«.  »" 

S^„rû„e  d.  ..ble  .ppelé  ^i<™'.-B"Vis.  (Ponl^  Ad..l 
îïp^ièr.  ile  ..L  .ri.  près  d.  1.  c6,e  J»  C.ïl.n,  «  •  -^-^ 
„Z  vo»i.e  de  k  p.o,mc.  de  R.mo.d  ,  d.n,  1 1"-!"""- ^ 

îirtpowl..  peûu  bâli».».  e..  .ml.  co,e  oc«de„l.l.  d. 
t^  oi  r.Juo„  de  1.  „er  produit  de  ..rrgul.ère.  d.g...  ■. 

p..ode  de  R.mi»er™ ,  celle  île  ewil  encore  l.eo  .  1  lodoa.., 
îm  ].  6n  d»  ..■  .i*cle.  Suiv,nl  1.  direction  de.  momo»,  le 
:rJ  «..r.«p.rt*  .1-on  coté  à  ^"'"' '^"^^^"^'^ "- 
Dorai.  -  M.  W.-H.  Sjte.  »  dtat  uoe  porlim  i. 
B^L.  Cette  contré,  e.t  i  r<«  de.  Ga.te.  (Ch.u..).  ou  «»» 
STbodree,  «otre  ,6"  45'  et  .9°  »f  l"-.""'^'  «  '^°  »!  "  ■' 
53'  Ui,  e.t.  L..pl»le.ox  ,  ont  ,8oo  p.cd.  de  l..»uor,  et  I» 
pin.  U.olCi  cimes  .IteiBnenl  45oo  pied..  C  e.1  uo  oi»«l  .m- 
Ln»  d'.Uero«.  do  b...l.e  .t  d'imyBJ'lo.de  »n.  .nc„ 
™r.  dopSt.  Le.  clr.l»..  de  Vindhva,  de  Cwelghor  et  J. 
a..odore,  prénnienl  do.  rapporU  géognoit.qn..  .a.bl.U.1 
Le.  ï.llée.  .ont  étroite.,  ondulée.,  ou  en  forme  de  fente.,  <» 
bien  Wee.  et  évasées.  Toute,  le.  rivière,  coulent  de  loue» 

t. i»i«lle  e.t  massif,  pri.mé,  0..  globitl.it»)  il  e.1  eo  ««se. 
boriieolale.  :  il  renferme  de.  filou.  b.uUique.  qui  .e  creoent 
,«l,.e!bi..  Do  banc  d'argile  basaltique,  ferrug.o.i».,  .0^ 
Jo,.;..  le.  ..ppes  de  ba«lte.  L.  qoar.  1  ag.t.  U  j-p. ,  U 
SI„ résinite , la  .éolite.,  tel.  que  1.  stdb.!.,  l'heuWdit^  1. 
iésotvpe,  et  rapophïllile,  forment,  dan.  le  ba,.lte,  da  peu» 
Bon.  ou  de.  noj.ui.  On  J  »oit  aoso  Jim.neru  de  fer,  .inK 
«i4»Uii>i>^cu>»>>"^  «oiurklée.  Il  ay  t  pu  de  lu» 
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de  dr^i^réf  ce  ^ui  tndlquertiit  que  les  nappes  se  sonl  èchzppié$ 
pai*  de)  fcDlÈs  ou  Aes  trous  que  lé  basalte  à  lui  même  pôu^ 
chés.  Ces  éruptions  récentes  pourraient  corr^pondre  ii  nà 
d'chdier  soulèvement  des  monts  fiimataya,  ei  leur  masse  serali 
en  rapport  ayeC  la  hauteur  de  cette  chaîne. 

La  fok'rtiâtlon  du  trapp,  du  latente  j  du  calcaire  noauliirf 
ôkïkunkitf,d\i  granité,  et  du  gneiss ,  Occupent  une  itehdaf 
extraordinaire  dans  la  péninsule  de  Ttndostan.  La  grandeur  de 
là  régloii  trappéenne  peut  être  évaluée  à  000,000  ott  aSoyOoe 
milles  carrés  ;  elle  se  ramifie,  a  Test,  jusqu^aux  montagnêt 
trap()écnnes  de  Rajmahl,  sur  le  Gange;  et,  au  sud,  elle  i^étenA 
par  le  Mysore  jusqu'à  Teitrémité  de  la  presqu'île  de  l'io- 
dbstan. 

Dans  leBundcIkund,  le  trap  recouvre  un  grès  rouge  secoa- 
dalrë  :  t'tii  poiir  cela  que  M.  Franklin  a  voulu  en  faire  uq 
d^|>ôt  ancien.  Les  massés  de  latérite  stf  prolongent,  pendent 

f)luslëllrs  centaines  de  milles,  sur  les  deux  rivages  (ie  riiidbsUil 
dsqué  dans  Tile  dé  Ceylau.  Le  granité  et  le  gneiss  fermentlé 
base  de  toute  la  presqu'île  <»  et  y  occupent  700,000  milles  car« 
ré&  {ùond.  a.  Ëdinb.  phiL  mag,,  i833.  Avril ,  p.  3o4  }• 

Jnde  centrale.  —  M.  le  docteur  Sardie  a  esquissé  la  Ufà>4 
togte  de  rinde  centrale,  non  compris  le  pays  de  Matwa.  Vt$ 
formations  primaires  de  Tlnde  centrale  comprennent  la  partie 
septentrionale  du  Guzerate,  la  plus  grande  portion  du  Baguri 
les  districts  de  Serui^  de  Mewar,  de  Marwar,  d'Ajmere  et  ae 
Javpur.  La  chaîne  centrale  de  ces  conti*ées  est  formée  par  Ici 
niontagnes  autour  de  la  vallée  d'OudeypurouOodipoor.  Ce  sol 
pHmaire  s'étcndant  au  sud  vers  Tïarbudda  csi  séparé  de  celui  de 
la  pointe  sud  deTlndostan  par  la  grande  formation  trappéenne^ 
qui  se  prolonge  du  nord  de  Malwa  à  travei*s  la  l^éninsule  jusqu^à 
la  côte  au  sud  de  Baroda ,  d'où  les  trapps  bordent  l'Océan  jus- 
qu'au cap  Comorin^  et  passent  même  dans  l'ile  de  Geylan* 

Au  S.  et  S.-O.,  régnent  Icsalluvions  anciennes  du  Guzerate, 
suivies  au  nord  par  des  roches  secondaires  récentes,  comme, 
dans  le  Kutch  Sur  les  bords  du  Ryn  et  du  Jesselmer.  En  effet^ 
on  sait  qu'il  y  a  des  lacs  salés  dans  les  districts  de  Jesselmer  el 
de  Bikone ,  et  du  sel  gemme  dans  le  Lahore  et  le  désert.  l)et 
dépôts  semblables  existent  encore  plus  au  nord  :  le  lac  de 
Sarabhar  j  entre  Ajmcre  el  Jaypur,  donne  du  sel  |  et  toutes  leî 
sources  de  l'Inde ,  au  nord  de  ces  lieux ,  sont  salées* 

A  l'est ,  ks  formations  primaires  s'étendent  k  travers  le  Jaj^ 
piir  vei*s  Biana ,  où  elles  sont  suivies  par  les  grès  deBbèm^iit 
et  d'Agra.  AU  &ud,  elles  sont  limitées  par  lé  trapp  de  fiâlwâ| 
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mri  fe  termine  an  nord  de  Nimach ,  et  entre  les  deux  dépôts  il 
^y  a  une  étroite  bande  de  roches.  Il  resterait  à  déternûoer  les 
Émîtes  du  sol  primaire  dans  les  directions  de  Harowtee^  de  Sa- 
gar  et  de  Bundeikhund ,  points  sur  lesquels  les  Mémoires  de 
MM.  Calder  et  Franklin  pourraient  être  utiles. 

Quant  à  la  zone  secondaire ,  étroite  sur  le  bord  de  la  région 
trappéenne ,  M.  Dangerfield  en  a  déjà  parlé  dans  la  descrip- 
tion de  rinde  centrale ,  par  M.  Malcolm. 

M.  Bardie  donne  quelques  détails  à  ce  sujet  sur  les  roches, 
entre  Oudeypur  et  Niniach,  où  les  quarzites  et  le  granité  por- 
phyrique  sent  suivis^  vers  Ban,  d'alternats  de  grès  plus  ou  moins 
micacés ,  de  schistes  quelquefois  impressionnés ,  et  d'agglomé- 
rats de  teintes  rougeâtres,ou  bigarrées  de  blanc  et  de  gris.  L'in- 
clinaison peu  forte  des  couches  y  est  au  S.-£.  et  à  l'E.,  ou  bien 
elles  sont  horîzontalcs.  A  l'instar  de  M.  DangerBeld  ,  Tautear 
classe  ce  dépôt  dans  le  gi*ès  bigarré  \  cependant  il  observe  que 
la  présence  du  sel  n'y  est  indiquée  que  par  dcis  cfBoresccnccsy 
et  le  sel  et  le  gypse  ne  se  trouvent  que  plus  au  nord,  ext^àtx^ 
â*un  district  primaire. 

M.  H.  exprime  en  même  temps  le  soupçon  que  ce  grés  bi- 
garré est  lié  avec  les  roches  salifercs  et  gypsifères  au  nord  d'Aj- 
mère ,  de  Lahore  ,  de  Moultan  y  et  même  avec  celles  gui  sont 
au  sud  versie  Rutch,  ainsi  qu'en  Perse.  S'il  y  a  réunion  entre 
ces  masses,  elle  aurait  lieu  par  le. district  de  Bhaix>tpur,  clan 
nord  vers  Dehii.  L'Inde  centrale  primaiœ  serait  en toin-ée  par 
ces  dépôts  ,  comme  le  Hartz  l'est  en  petit  par  des  roches  sem- 
blables y  et  eu  méiilc  temps  y  ces  masses  auraient  servi  à  com- 
bler une  partie  de  l'espace  entre  l'Himalaya  et  l'Inde  centrale. 

Bevenanl  à  noire  zone  secondaire,  Taiiteur  y  signale  un 
calcaire  qui  recouvre  les  griîs  ,  tout  en  avertissant  que  M.  Dan- 
gerfield y  a  voulu  voir  du  calcaire  magnésien ,  et  même  da 
calcaire  de  montafruo.  La  roche  observée  par  M.  Hardie  «si 
compacte,  (jrise,  en  couches  peu  inclinées  au  S.-E.  ou  à  TE., 
à  lits  subordonnés  de  calcaire  argileux,  a  fossiles  nombreux, 
tels  que  des  polypiers,  des  alcyons  (  ?  ),  des  bivalves,  peut-être 
des  peignes ,  et  même  à  poissons  (  ?  ).  Il  n'y  a  point  de  métaux 
ni  de  cavernes.  L'auteur  rapporte  avec  doute  ce  dépôt  au  lias. 

Une  brèche  quarzeuse  le  borde  sur  les  frontières  du  Mey- 
iVar  et  de  THarowtee ,  et  y  forme  les  sommités  aplaties  de 
montagnes ,  s'élevant  a  3oo  pieds  sur  la  plaine ,  et  ayant  pour 
base  des  grès  en  partie  schisteux.  Celte  brèche  passe  à  un  quar- 
zite  rougeâtre  ou  bleuâtre^  et  est  en  couches  horizontales (  Ni- 
,  Bari ,  Chitor  ).  La%cime  de  ces  montagnes  est  escarpée. 
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Des  nodules  et  des  amas  ou  lits  de  fer  hématite  et  oxidulé 
sont  renfermés  dans  ce  ddpÔL  sans  fossiles.  Des  blocs  de  cette 
roche  gisent  dispersés  dans  le  pays  par  suite  de  grandes  dénu- 
dations.  L'auteur  montre  quelque  velléité  pour  rapprocher  ce 
dépôt  du  grès  vert. 

Les  montagnes  primaires  courent  du  N.  au  S. ,  et  attei* 
gnent  i^ioo  pieds  de  hauteur,  tandis  que  les  localités  graniti« 
ques  ont  plutôt  une  surface  mamelonnée.  Elles  comprennent  la 
partie  nord  du  Guzerate,  le  district  de  Bayar^  des  portions  du 
Rath ,  du  Shiri  et  du  Mewar  méridional. 

Une  ligne  tirée  de  Nimach^  à  Textrémité  septentionale  de 
la  vallée  d'Oudcypur,  limite  les  portions  nord  et  sud  du  district 
primaire  à  Test  de  la  grande  chaîne  centrale.  La  partie  sep- 
tentrionale est  caractérisée  par  des  plaines  à  groupes  de. 
buttes.  Ainsi,  le  district  d'Ajmere  présente  sur  une  grande 
échelle ,  comme  en  Bretagne ,  des  plans  horizontaux  établis 
sur  des  couchés  verticales.  Des  lacs  nombreux  ornent  ces 
plaines ,  trop  souvent  mal  cultivées. 

Quant  aux  pays  à  l'ouestdela  chaîne  centrale,  les  montagnes 
s'abaissent  graduellement  vers  Flndus,  et  sont  suivies  par  des 
dépôts  secondaires  et  tertiaires.  Le  mont  primitif  Aboo  s'élève 
à  5ooo  pieds ,  et  est  lié  aux  montagnes  semblables  du  Sirdhi. 
Plus  au  nord  ,  est  la  contrée  de  Marwar  qui  est  plus  basse ,  et 
enfin ,  les  districts  stériles  de  BlLaner  et  de  Jesselmer  qui  bor- 
dent le  grand  désert  occidental. 

Quant  aux  roches  du  sol  prima  ire,  se  sont  des  granités  massifs^ 
ou  prismes  ou  stratiformes,  comme  par  exemple^  sous  les  allu- 
viens  du  Guzeratc  à  Pandua;  des  schistes  argileux  et  chloriti* 
ques;  des  quarzites,  et  assez  fréquemment  des  micaschistes  et 
des  gneiss  avec  des  bancs  de  serpentine  et  de  marbre  (  Salum- 
bher,  partie  nord  de  TAjmerc  et  du  Jaypur).  Dans  les  premiers 
schistes,  il  y  a  aussi  des  roches  amphiboliques  et  dcscalcschiste^. 
Les  schistes  argileux  sont  plus  abondans  dans  la  partie  sud  dfi 
pays  examiné  ,  et  les  roches  granitoïdcs  micacées  et  amphibo* 
liques()ac  de  Dhabar)dans  la  portion  nord  ,  tandis  que  le 
quarzite  abonde  partout  (  entre  Baroda  et  Oudeypur,  etc.),  et 
est  quelquefois  divisé  en  masses  prismatiques.  Cette  dernière 
roche,  donnant  lieu  à  des  cimes  escarpées ,  forme  une  bande 
entre  les  grès  et  les  roches  granitiques ,  entré  Mow  et  Baroda , 
à  Sahar,  dans  le  Bharatpur,  et  Fauteur  la  regarde  dans  ce  cas 
comme  la  roche  primaire  la  plus  récente. 

Lesschistes  argileux  ou  chloritcux  traversés  de  filons  dequarz 
prennent  souyeat  cette  apparence  aréoacée^  qui  leur  fait  donner 


gu^quefotf  le  naa\  peu  convepable  de  grauipfacke.  Comm#ff 
OMM  le  pays  de  Galles,  les  collines  de  la  vallée  d'Oud«ypu|-  of- 
frent des  alternats  de  schistes  et  de  roches  appellées  gruii:»teio 
ôar  Tf^uteur»  niasses  quelquefois  prismées  ou  pqrphyrîque». 

Ces  roches  constituent  la  plus  grande  partie  du  district  ipé- 
rîdipnal  de  l'Inde  centrale  ^  et  sont  en  couches  sQpvent  ooo* 
tournée)  presque  verticales,  ou  fortement  incliné^  au  N.- 
ff.  ou  E.-N.-E.;  louais  il  y  en  a  aussi  qui  inclioenlau  B*-Om 
ofi  entrai  le  N.*£.  et  le  N.-Q.  ou  mémeau  S.-E. 

Les  minéraux  du  sol  primaire  sont  comme  aiUenrs  ,  Içquan, 
llan^tbistei  le  |[renat,  le  schorl  ^  l'actinpte,  la  pyrite ,  la  ga- 

Qv|^(  ^  Isk  partie  septeiitrionale  de  Tlnde  centrale ,  les  gn- 
pitcs^  les.  j;neiss  et  les  micaschistes  commencent  à  se  montrée 
un  peji  fiu  nord  d^Oudeypur  dans  les  parties  septentrion^esdu . 
I^çws^f ,  daqs  le  pays  d*Ajmeri  et  sur  les  frontières  du  ]||i|rw*|!' 

B^pç  Id  pays  plat ,  çntre  ces  masses  et  la  «zoqe  secondaire  de 
la  chaîne  de  Chitor,  les  couches  primaires  coureut  di4  N.-O. 
}u  S.-E.  Au  nord  de  Meriah  il  se  présente  rarement  du  lepci- 
pî^e.  tl  y  9  c(^s  granités  amphiholiques  et  é|>idotiqiies ,  ^imi 
glia  de^  chlorites.  schistoïdes.  A  Nathdwara ,  le  sol  est  lonné 
p^  des  alternats  de  schiste  argileux  ou  micacé,  et  de  quêr^tt 
passant  aux  ijneiss. 

I)ans  le  Me^^ar  septentrional ,  T Ajmere  et  le  Jaypur,  ce  ter- 
rain renferme  des  bancs  de  calcaire  et  de  serpentîee  «  el  Ve 
'^  ni^rb^  ou  la  dolon^ie  de  l^ankarauli  et  de  Rajnagar  est  uoe 
Voche  connue  et  employée  depuis  long-temps. 

{i*incIipaison  des  couches  de  ce  dernier  Heu  est  au  sud ,  ub 
peu  vers  Test  fqus  4^®.  Les  montagnes  y  ont  uue  direciiQo  pi* 
rfkllèle  k  celle  des  couches  schisteuses  micacées. 

Au  nord  et  à  l'est  de  Kankarauli  sont  les  roches  primaires  lei 
plus  anciennes.  Une  plaine  parfaite  s*étend  au  N.-0.  d*uae  li- 

?ne  tirée  de  ce  point  au  fort  de  Banira,  à  4^  milles  au  nord  de 
Ihitor  j  et  partout  le  sol  est  formé  par  les  tranches  de  couchçi 
Srimàires  fort  inclinées.  On  ne  i*evoit  des  hauie^n  que  près  de 
ianai  ^  à  ig  milles  S.-E.  de  Nasirabad. 
Au  $.-£.  de  la  même  ligne  le  pays  plat  continue  »  quoiqu'il 
^*en  élève  des  buttes  isolées,  et  irénic  des  séries  de  coIÛoei 
çQuraui  du  N.-£.  ^u  S.-O.  Cest  encore  un  terrain  de  mia- 
schîstç,^  et  dç  schiste  argileux  à  quarzite  et  amphiboUte, 
passant  quelquefois  (Bhilwat*aj  au  granUe  ^ié^itique.  Plitsaa 
nord  l^jnoql^^fpranitoïdcs  prédominant  e>  forment  1^  cbaSoe 
I  ][^«3(^^^    «epientrionale  de  laquelle  e|t  ^\Ufi^  9»WI^  ^ 
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dm  CB  liea ,  la  plaine  recommence^  et  est  couverte  de  grenatl 
dérivés  du  granité  quelquefois  schorlifère.  Cette  dernière  roclM 
offre  çà  et  là  du  feldspath  irisé  nu  labrador. 

▲  Banai ,  les  i*oches  ampbiboliques  prennent-  le  dessus ,  les 
couches  inclinées  courent  du  N.*0.  au  S.-E. ,  et  offt-ent  surtout 
des  espèces  de  gneiss  ampbiboliques  ou  de  gi*apites  siénitiques* 
Ces  rocbes  s'étendent  vers  Kasirabad ,  placé  sur  une  plaint 
élevée,  et  dominée  à  TO.  et  N.-O.  par  de  hautes  montagnes^ 
dont,  quelques  unes  atteigent  !i!ioo  pieds  près  d'Ajmere. 

lies  gneiss  ^  lés  micaschistes ,  et  les  roches  amphiboliques 
(raniundes ,  ou  siénitiques,  y  forment  un  sol  aride ,  et  leurs 
eouches  courent  du  N.-O.  et  S.-E. ,  et  sont  probablement  en 
coniiexioo  avec  celles  de  Sbapoora,  à  i4  milles  à  Test  de 
Baorra* 

£n  allant  de  Nasirabad  à  Bamboli,  les  mêmes  rocbeâ  É*asso« 
cient ,  vers  le  dernier  lieu ,  avec  des  schistes  micacés  et  ehlo^ 
ri  tiques  y  et  oo  y  revoit  ces  décompositions  globulaires  des 
rocli^  anciennes^  accident  si  fréquent  dans  l'Inde  centrale. 

Au  N.-E.  de  Banira  ,  vera  Tonk,  on  ne  trouve  aussi  que  le 
terrain  de  granité,  de  gneiss,  etc.  A  Tora,  les  mohtagnes  cou- 
rent du  N.-E.  au  S.-O. ,  le  gneiss  y  passe  au  micaschiste  ^  et  tl 
y  a  du  caoltn.  Près  deTonk,  le  granité  produit  des^  bottes  à 
fermes  dentelées  ou  bizarres.  De  là  a  Sawall ,  les  roches 
schisteuses  passent  au  quarûte  et  à  la  ehtorîte  schisteuse*  Près 
de  Bopai  ^  à  3Ô  milles  au  S.-O.  de  Sowali ,  il  y  a  des  crêtes  de 
quarzite.  À  Suwali  même ,  on  trouve  des  rocbes  gratiltiîïdea, 
avec  des .  schistes  micacés  et  du  quarzite ,  demtèrO  roche  qui 
prédomine  à  Sahar. 

L'auteur  ajoute  qu'il  y  a  des  mines  de  galèue  dans  l'Ajmere, 
des  minerais  d'antimoine  et  des  mines  de  cuivre  près  de  Man- 
dai ,  dans  le  Mewar. 

Quant  à  la  géologie  de  la  portion  primaire,  au  mrneu  de 
riude,  à  l'ouest  de  la  chaîne  centrale,  le  district  de  Serooee  lui 
a  offert  aussi  des  roches  graititoïdes  ou  amphiboliqnes ,  et  du 
calcaire  grenu  ou  compacte  (  Asiai,  researchcs ,  voU  XVII, 
part.  11). 

OoDtvoon. — M.  le  docteur  J.  Hardie  a  publié  un  Mémoire 
sur  la  géologie  de  la  vaUée  d*Oodipoor,  où  ri  a  résidé  plu^ 
sieurs  années.  Cette  capitale  du  Mewar  est  située  dans  un 
bassin  ondulé  qui  a  une  élévation  de  'i,ooo  pieds  et  près 
duqoel  la  chaîne  des  Âravultt  s'élève  jusqu^à  3,6oo  pieds  de 
hauteur.  La  vallée  d*Oodipoor  renferme  deui?  kca  censié^ 
râbles    le  lac  Poeh^lay  et  le  lao  Oodisifor  >.  le  eife^iv  du 
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premier  est  supérieur  au  pays  environnant.  Si  Ton 

le  canal  qui  donne  issue  au  Bédus ,  tout  le  bassio  d*OodïpoLr 

formerait  un  grand  lac,  ce  qui  a  dû  aroir  lieu  jadis. 

Le  sol  de  la  vallée  se  couvre  d'efBorescences  salinesy  c<wninf 
dans    les    plaines    du   Mewar ,  les  districts   d'Ajmere  «  df 
Jeypoor ,  et  en  général  dans  tout   le   Rajpootaïuu   CTesi  ua 
composé  de  carbonate  de  soude  avec  du  sulfate  de  soodt  e: 
du  chlorure  de  sodium,  et  il  est  mélangé  de  grains  de  qiian. 
de  calcaii-e,  etc.  La  présence  du  carbonate  de  chaux,  et  peu;- 
être  celle  du  feldspath  et  des  roches  contenant  de  la  soude, 
ainsi  que  l'humidité,  peuvent  randre  compte  de  la  fbrmatioo  de 
ces  sek,  qu'il  faut  bien  distinguer  des  cfiBorésceoces  de  auiriaie 
de  soude,  qui  couvrent  de  grandes  surfaces  aux  Indes* 

Le  dépôt  le  plus  supei*ficiel  de  la  vallée  d*Oodipoor  est  le 
kunkur,  roche  caLcarifère  très  fréquente  dans  TlndosKas . 
et  d'un  âge  intermédiaire,  entre  les  alluvions  les  plus 
anciennes  et  les  roches  tertiaires  les  plus  récentes.  11  ne 
faut  pas  confondre  le  kunkur  avec  des  tu6  calcaires,  qui  x 
ferment  encore  journellement ,  ni  avec  des  terres  calcains 
renfermant  des  fragmens  de  kunkur,  comme  cela  a  eu  Ika 
souvent  dans  l'Inde. 

Dans  l'Inde  centrale,  le  kunkur  forme  des  bancs  ou  des  amas 
le  long  des  gorges  ou  dans  des  lieux  bas ,  tandis  que  que/- 
quefois  on  le  trouve  sur  des  sommités,  à  !i  ou  3,ooo  pieds  d'é- 
lévation ;  c'est,  en  un  mot,  le  travertin  ancien  des  Alpes  et  da 
bassin  tertiaire ,  sur  le  pied  nof d  et  oriental  de  cette  chaîne. 
L'auteur  décrit  soigneusement  les  variétés  de  son  kunkur, 
qui  varie  du  blanc  ou  brun -rouge,  est  compacte  ou  noduhire, 
pisolitiqiie ,  ooli tique  ,  ou  crétacé ,  pur  ou  mêlé  de  sable,  de 
grains  de  feldspath ,  'et  même  de  fragmens  de  granitc ,  de 
gneiss,  de  micaschiste,  de  quarzite,  de  calcaire,  etc.  Ltkiminr 
offre  aussi  du  calcaire  siliceux  ,  comme  c'est  le  cas  dans  la  rai- 
lée  d'Oodipoor.  Aucune  coquille  n'y  a  encore  été  découverte, 
quoique  des  planorbes ,  des  mullettes,  etc. ,  du  pays  se  trou- 
vent dans  le  sol  qui  le  recouvre. 

Dans  la  vallée  d'Oodippor,  les  couches  de  kunkur  sont  fort 
•étendues  ^  et  accidentellement  placées  sur  des  filons  quarteux 
dénudés ,  ils  ont  l'air  d'être  traversés  par  ces  derniers.  ÇaetU 
le  kunkur^  empâtant  des  cailloux  roulés,  pi^nd  l'aspect d'iu 
agglomérat;  dans  ce  cas  ces  derniers  n'y  sont  pas  placés  hori* 
sontalement ,  mais  implantés  verticalement ,  co^^sme  dans  une 
boue  semi-liquide. 
D'après  la  positioa  des  masses  peu  épaisses^ec  épsnes  da 
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kunkur^  l'auteur  rejette  l'idée  de  leur  origine  lacustre  ou  de 
leur  formatian  par  suite  des  propriétés  dissolvantes  des  eaux 
pluviales ,  et  il  a  recours,  avec  justesse,  aux  sources  minérales, 
qui  ont  du  jadis,  comme  aujourd'hui,  être  en  rapport  avec 
l'intensité  des  phénomènes  volcaniques. 

Or,  lorsqu'on  réfléchit  à  ces  extraordinaires  nappes  hasaltl* 
ques  et  amygdalaires ,  qui  couvrent  le  Malwa  et  en  général 
l'Inde  centrale,  et  quand  on  tient  compte  des  soulèvemens 
réceos  de  l'Himalaya,  comme  de  ceux  de  quelques  autres 
chaîn,t*s  de  l'Inde,  on  trouve  fort  prahable  qu'à  la  suite  de  ces 
phénomènes  la  terre  aura  dû  évacuer,  au  moyen  des  sources 
thermales ,  une  énorme  masse  d'acide  carbonique  et  d'alcali  , 
et  par  conséquent  il  aura  dû  se  déposera  l'air  libre,  sous  l'eau 
des  lacs  ou  des  étangs,  et  même  sous  la  mer,  de  grands  amas 
de  chaux  carbonatée.  Du  reste ,  M.  Hardie  a  eu  le  plaisir  de 
surprendre  la  nature  sur  le  fait  ;  car ,  dans  Tîle  volcanique 
de  Java  ,  il  a  retrouvé  des  tufs  et  des  agglomérats  tu&cés  res- 
semblant étonnamment  au  kunhuTj  et  formés  encore  actuelle- 
ment par  les  sources  minérales. 

Il  cherche  à  expliquer  l'absence  des  corps  organisés  dans 
le  kunkur  par  la  présence  de  l'acide  carbonique ,  du  muriate 
de  soude ,  etc.  ;  et  il  retrouvée  encore  dans  l'Inde  beaucoup  de 
sources  thermales  ,*  comme  dans  le  Rajpootana,  à  Gungra,  et 
dans  le  Harowtee.  Il  pense  que  le  kunkur^  sur  le  sommet  d'une 
montagne  à  Buncera ,  provient  d'un  soulèvement.  Je  dirai 
à  ce  sujet  que  c'est  une  difficulté  semblable  à  celle  de  l'exis- 
tence de  ces  amas  de  fer  pisolitique  à  ossemens  sur  certaines 
cimes  de  i'Alb  jurassique  du  Wurtemberg, 

D'ailleui*s,  il  y  a  eu  encore  dernièrement,  en  1819,  dans 
rinde ,  un  exemple  de  soulèvement  et  d'^émersion  d'une  por^ 
tion  du  pays ,  à  la  suite  d'une  éruption  volcanique  dans  le 
Cutch;  et  des  traditions  disent  que  des  cendres*  volcaniques 
ont  couvert  la  cité  d'Ougeiu,  dans  le  Malwa  {Edinb.  N.  phiL 
j.,  n«a8,  p.  a63'i833). 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'au  moins 
dans  le  Cutch  il  n'y  a  pas  de  volcans  proprement  dits;  les 
phénomènes  extraordinaires  qui  y  ont  eu  lieu,  n'ont  l'air  que 
d'être  une  répétition  de  ce  qui  s'est  passé  en  Murcie  il  y  a 
quelques  années.  Le  sol  subapennin  et  tertiaire  supérieur  envi» 
ronne  les  terrains  anciens  de  l'Indostan  septentrional ,  comme 
il  k  fait  en  Espagne ,  et  il  domine  dans  le  Cutch.  Ce  ne  sont 
donc  quelles  efiets  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  salscs. 
Pans  la  vallée  d'Oodipoor,  M.  pardie  ft  trouvé  le  sol  an« 


•ton  çwifmé  d«  KbUte  «rgileut  et  Ulqutui ,  de  grunstein  , 
do  qufirsila  »  et  de  calcaire  ;  la  direction  dei  ç ouchei  y  cet  éa 
]9,-K*-0.  au  S.-S»-£.  Les  mémei  dépÂti  sont  fortéteodua  ùmm 
Iq  Meiwar. 

Dans  lés  monts  AravuUi  9  il  y  a  une  partie  centrale  gr«iliiir 
QMe,  dont  \fi  point  le  plus  élevé  est  le  mont  AboOi  qui  a  S,eoo 
pieds. 

La  plaine  de  Meista  s*élëve  à  a,ooo  pieds  sur  la  mer»  1q  gT%- 
pitc^  y  domine  avec  les  pegmalites ,  les  siéoitea ,  et  les  rocbei 
Mipbiboliques^  U  y  a  aussi  du  calcaire  gren^ ,  du  gneiss  à  an»- 
libibole,  et  du  leptinite. 

IjO  Bédus  sort  de  la  vallée  d'Oodipoor  par  un  défilé  ou  une 
lente  qui  a  5o  pieds  de  long  et  aoo  verges  de  largeur,  et  qui 
ooupe  à  angle  droit  la  direction  des  couches  {Edinbé  N.  phii. 
jf„  vnU  XVI,  n®  3i, p.  59). 

A  deui  milles  au  nord  deJa  digue  {hund)  du  Oodisagor, 
Ja  chaîne  qui  limite  le  bassin  est  travei^sée  par  une  auti^  Tallée 
transversale,  dont  Tenti^ée  est  fermée  par  le  défilé  de  Dubaree* 

A  neuf  milles  à  l'ouest  d'Oodipoor,  on  ratrouve  le  quaratte 
4$  la  digue  du  Oodisagor.  Ce  quarsi|e  est  associé  avec  du 
l^ilteargileua,  talqueux,  ou  chlori tique)  il  y  a  aussi  des  oou- 
fibfft  de  calcaire  et  de  grunstein ,  ou  de  rochei  feldspathiqoes 
tachetée»  ot  quelquefois  bréchoïdes.  Dans  les  lieux  où  se  troi>' 
ve^l  caa  dernières  roches  «  les  couches  sont  contournées  dans 
diiférei)tei  dii^ections,  quoique  la  stratification  soit  toujou»dans 
isf  direction  du  N.^N.-O.  au  S.*S.*E.  Néanmoins,  dansle  lîidu 
.Bédui ,  À  %  milles  au  nord  d'Oodipoor»  la  direction  va  de 
TE.  N.  £.  à  O.-S.-O.  Les  schistes  y  ofFrent  un  clivage  perpen- 
diculaire k  l'horizon  et  à  angle  droit  de  leur  dii*ection  ,  c*est* 
i^-dii*e  du  IT.-N.*0.  au  S.-S.-E.  Dans  quelques  grunsteins ,  on 
.observe ,  outre  les  plans  de  division  des  couches  et  les  lignes  de 
clivage,  une  division  horiaontaie.  M.  Hardie  a  revu  des  acci* 
deos  semblables  dans  le  Rajpootana ,  par  exemple  à  Deosa ,  à 
4  milles  à  l'est  de  Jepoor,  localité  où  dominent  le  quariiie  et 
le  gneiss. 

La  vallée  d'Oodipoor  est  bordée,  k  l'ouest ,  par  des  monta- 
gnes de  la  même  nature  que  celles  à  l'est  A  Oodipoor  mène, 
4I  y  a  une  crôte  de  quarzite;  et  à  l'ouest  de  Puchola  ,  il  y  a  des 
schistes  passant  f\x  grunstein.  La  direction  de  la  chkine  orien- 
tale court  du  9ord  vers  Test  au  sud  vecs  l'ouest^  et  la  chaîne 
acçid#nule ,  du  S*-&^,  au  I9.-N.^O.  ;  ce  qui  donne  née  huamt 
,\siiKO%\^^^  k  k  Vallée  de  Puehfda*  Dm»  ce  dernier  keo  f  les 
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cqvche^  ^9  quarate  et  d^  calcaire  9ia|rpé«iep  siUçem  çaUTfKt^ 
du  nord  au  sud ,  avec  une  tendance  k  l'ouest  vcra  le  nord« 

Eufin,  M.  Hardie  décrit  les  filons  métalljfèrfis  de  c^  tprr^p 
schisteux  {Pdinb.  new.  phil.j,  Avnl  i834,  p»a78). 

Plaines  du  Gawge.  *^  A  Calcutta,  la  Société  asiatique  f 

engagé  le  gouvernement  à  faire  poursuivre  le  forage  aunioins 

jusqu'à  5oo  pieds,  daqs  Vespoir  de  rencontrer  quelque  napp^ 

d*eau  potable  et  ascendante-  Jusc|u'à  présent  1^  Iravaui  u*oq( 

été  pousses  que  jusqu'à  l'-fi  pieds.  Ou  a  traversé  d'al>Qr4  Slf 

niveau  de  la  mer  uue  espèce  de  tourbe  ou  d'auias  végétal ,  toi 

qu'il  s'en  forme  encore  sur  le  bord  de  IfiO^er;  puis  des  argilef 

avqc  des  restes  de  planter,  du  bois,  cnfiq  des  sablç».  îy>us  les  ^|> 

gilet  s'étendant  jusqu'à  lo  pieds  de  profoudc^ur,  Qn  a  r^np<|Dr 

tré  du  kunkitr  ou  un  dépôt  calcaire  tuiàcé  dV^u  douc^ou  dç 

sources ,  comme  l'indiquent  des  coquilles  terrestres*  Depuis 

ce  poiut  jusqu'à  |25  pie4s,  ou  a  trouvé  du  $able  vouge,  p\ 

surtout  des  argdes  jaunes  avec  quelques  lits  de  lninJmri  \, 

ia8  pieds  du  sable  j  et  depuis  là  jusqu'à  176  pieds  dess^blçsç^ 

des  graviei*s  quarzeux  {Jsiqf./.,  mars  |834»  p-  î>i4)* 

M.  R.  Everest  a  calculé  que  le  Gange  charrie  4UMUellem(;i)) 
dansrOcéan  indien  cinq  àsii^milliards,  de  pieds  çub(9  ^e  Uf^qç 
ou  de  débris  continentaux  (£/i/.  {//ï/V-yj^nv.  i83iyp«  47)* 

Le  CuTCff.  -^  M.  Heudei*spn  a  décrit  la  Q^olof^ip  dfi  lam^ 
fié  occidentale  du  Cutch.  Cette  contrée  est  traversée  par  â^Wf 
chaînes.  Celle  du  sud  court  à  un  ou  deUf  ipiiks  d'^ujar»  l'ér 
tend  vers  Narayansir,  et  s'élève  à  60Q  pieds^  elle  estCQqi^pf)^ 
de  schiste  argileux  passant  au  gi^ès ,  e(  recouvf^ft  dft  grès  jauuq; 
I/inclinaison  y  e^t  au  $ud,  Entre  Maudavi  el  A^^j^^f  ^'  T  ^  ^ 
petites  montagnes  trappéeuues. 

Dans  la  chaîne  septentrionale ,  les  plus  hautes  ^ompu^tés  a|r 
teignent  laoo  pieds  ;  le  schiste  argileux  y  domine,  et  suppQrtf 
des  argiles  sclusteuses  et  bitumineuses,  un  dépôt  calcaire ,  du 
trapp  et  un  grcs  rduge.  Ainsi,  les  cimes  les  plus  élevées  SQUi 
quelquefois  formées  de  grès  blanc .  recouvert  par  1q  schiste 
argileux,  et  surmonté  de  trapp  ferrugineux.  I/es  eau%  du 
pays  sq\it  saumâtrcs  {jisiat,  /.,  mars  i834,  p*  ^lO-  M.Sykes 
a  apporté  à  Londres  des  fossiles  du  pays  de  Cutch« 

Bords  de  l'Indus. — M.  le  capitaine  Burnes,  accompagné  du 
docteur  Gérard  ,  a  relevé  le  cours,  de  CIn<fM\dç  la  mer  jusr 
qu*à  Lahore^  et  a  fait  uu  voyage  remarquable  ii^nOuPersç  rt 
(a  J^i/iphqrie^  route  par  laquelle  la  civilisation  européeuM  en- 
vahira bientôt  l'Indostap.  )l  a  déjà  comamniqué  an  Sqei^Mii 
géographique etgéologiqueudeLondrçSi  leipr^^£9^  r^^^î* 
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géologiques  de  son  voyage ,  savoir  :  des  détails  sur  la  structure 
géologique  des  bords  de  Tlndus  j  sur  le  Giucasc  indien ,  la 
plaines  de  la  Tartane ,  et  le  pays  entre  Âstrabad  ,  Xeheran  ^ 
Içpahaa  et  Busheer,  etc.  Il  a  même  adressé  des  caries  et  des 
coupes,  et  rapporté  des  échantillons  de  roches. 

D'abord  M.  Burnes  a  donné  des  détails  curieux  sur  la  gcogni- 
phiephysique  de  la  partie  du  Cutch  fertiUsée  par  des  irrigations 
dérivées  de  la  branche  de  Tlndus  appelé  Phurraun.  £n  1 7&2, 
les  Sindiens  tirèrent  une  digue  à  travers  de  ce  fleuve  ,  ce  qm 
ôia  l'eau  à  ce  pays  ,  et  eu  1819,  un  tremblement  de  terre 
éleva  une  digue  naturelle  encore  plus  forte,  de  manière  que  h 
province  a  perdu  sa  fertilité.  Un  désert ,  appelé  Rutin  ,  sépare 
cette  contrée  du  reste  du  continent  :  cet  espace  a  !20o  milles 
de  long  sur  35  milles  de  large ,  et  occupe  7000  carrés.  Pla* 
sieurs  oasis  s'en  élèvent,  et  offrent  de  l'eau  fraîche;  mais  » 
Ton  y  ci'euse  des  puits  jusqu'^au  niveau  du  désert,  Teau  est 
toujours  saumâtre.  Quoique  plus  élevé  que  le  niveau  de  l'O- 
céan ,  c*est  le  fond  d'une  ancienne  mer  intérieure ,  car  on  y 
trouve  encore  des  morceaux  de  fer  ayant  appartenu  à  des  vais- 
seaux, et  la  tradition  y  indique  la  place  de  plusieurs  anciens 
ports  {Athenœum^  n^  3^3 ,  tom.  IV  ,  p.  16  )• 

M.  Bûmes  a  visité  le  pays  inconnu  de  Parkur  dans  h  pstrUe 
N.-E.  de  Cutch;  c'est  une  presqu'île  ou  une  lie  bordée  de  trois 
cètés  par  les  déserts  du  Runn,  et  sur  le  quatrième  par  un  autre 
désert  moins  aride,  et  appelé  Thurr.  Le  Parkur  est  uneval\êe 
cultivée.  Le  granité  constitue  le  sol  de  toute  cette  province,  qui 
a  une  étendue  de  23  milles  de  l'E.  à  l'O.,  et  de  ao  milles  du  K. 
au  S.;  il  est  curieux  de  ne  pas  y  trouver  le  grès  qui  abonde 
dansle  Cutch.  L'eau  s'y  trouve  à  10  pieds  sous  la  surface,  tan- 
dis que  dans  le  désert  de  Thurr  les  puits  ont  toujours  de  35o 
&  4<>o  pieds  de  profondeur  (  Athenœum  ,  n^  335 ,  p.  a4a). 

M.  Alex.  Burnes  décrit  la  province  de  Cutch  comme  une 
contrée  montueuse;  le  sol  est  sablonneux  ou  rocailleux  avec 
des  masses  éparses  de  laves.  Il  y  a  du  soufi'e,  de  la  houille, 
du  fer  et  de  l'alun. 

Des  calcaires  à  nummulîtes  composent  une  crête  sur  la  rive 
droite  de  rindus,  dont  le  delta  ayant  une  base  de  110  milles  de 
largeur,  est  fermé  d'alternats  d'argile  et  de  sable.  La  char- 
riage de  ce  fleuve  est  si  grand  que  la  mer  est  trouble  jusqu'à 
3  milles  de  distance  du  rivage.  Le  calcaire  à  nummulîtes  forme 
les  sommités  des  monts  Hala,  qui  courent  du  S*  au  N.,  depuis 
la  côte  à  TO.  du  débouché  de  Tlndus ,  et.  se  terminent  au 
TS.^.  de  Caboul  dans  le  Caucase  hindou. 
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Hydrabad  est  bâti  sur  un  calcaire  coquillier*  à  Schwanet 
Curachée ,  il  y  a  des  eaux  chaudes  ;  l'île  de  Bukkur  et  le  1*0- 
clier  de  Rorëesont  des  masses  siliceuses.  Sous  33®delat.  àKara«- 
Bagh  ,  riodus  travene  des  collines  salifères,  les  monts  Zylum^ 
qui  atteignent  1800  pieds  d'élévation ,  courent  du  N^O.  au 
S.*0.,  et  sont  les  seules  proéminences  du  district  de  Punjab. 

Lies  couches  y  sont  très  inclinées ,  et  il  y  a  beaucoup  de  gor* 
ges.  Xe  sel  est  rougeâtre,  et  forme  dans  l'argile  des  lits  de  4  ^ 
5  pieds  d'épaisseur.  On  l'exploite  surtout  près  dePindee-Dadun- 
Khan,  non  loin  de  l'Acesinus,  et  on  l'enJMirquesur  l'Hydapse. 
£utre  le  Sntlèe;e  et  Lahore ,  le  pays  est  composé  d'argile  ea- 
durcie  et  de  graviers.  Lahore  est  à  1000  pieds  sur  la  mer* 

A  Attock  se  montra  le  micaschiste  qui  s'étend  au  sud  jus* 
qu*à  la  chaîne  salifëre.  Le  sable  du  fleuve  y  est  aurifère.  A(« 
tock  est  à  1700  pieds  >  et  Peshawur  à  1800  pieds  de  hauteur 
absolue. 

Lahore  a  été  le  théâtre  de  tremblemens  de  terre.  A  Gohat  il 
y  a  de  la  houille  bitumineuse ,  et  le  même  dépôt  argilo-sali* 
fère.  Caboul  jouit  d'un  climat  délicieux  y  et  ofFre  tous  les  fruits 
d'£urope.  La  rivière  de  Caboul  coule  à  travers  un  défilé,  dont 
les  parois  s'élèvent  à  !iooo  pieds ,  et  sont  composées  de  couches 
verticales  de  grès  ,  de  quarzite  et  de  micaschiste.  Caboul  est  à 
Gooo  pieds  sur  la  mer,  et  entouré  de  collines  d'agglomérats;  il 
y  a  dans  les  environs  du  marbre  blanc. 

Caucase  hindou.  —  Dans  le  Caucase  hindou^  Hindço* 
Koosh  y  entre  Caboul  et  Ba\k^  la  neige  ne  reste  toute  ran<- 
nce  que  sur  le  Kohi-Baba,- entre  Caboul  et  Bameean.  Le 
grand  défilé  du  Hindoo-Koosh  n'est  ouvert  que  trob  mois 
de  l'année.  Il  y  a  deux  autres  cols  qui  s'appellent  Kohee-Baba 
et  Bahmian ,  et  de  ces  points  partent  deux  plans  inclinés  de 
60  pieds  par  mille ,  l'un  se  rendant  à  Caboul  et  l'autre  en  Tar* 
tarie.  La  hauteur  des  trois  cols  est ,  le  premier  de  8,000  pieds, 
le  second  de  i!i,4<)0  pieds,  et  le  troisième  de  t3,ooo  pieds; 
ils  sont  dominés  par  des  pics  neigeux  de  5  à  8,000  pieds 
de  hauteur.  La  descente  en  Tartarie  se  fait  à  travei*s  une  fente 
calcaire  n'ayant  que  i5o  verges  de  largeur.  Sa  profondeur  est 
si  grande  que  le  capitaine  Burnes  voyagea  pendant  70  milles 
sans  pouvoir  vojr  ni  le  soleil ,  ni  l'étoile  polaire.  La  chaîne  du 
Hindoo-Roosh  est  privée  de  forêts ,  qui  abondent  au  contraire 
dans  THimalaya;  le  sol  est  aride,  ou  couvert  de  plantes 
aromatiques. 

Les  plus  hauts  pics  entre  Caboul  et  Hajeeguk  sont  composés 
de  gneiss  ou  de  granité  suivi  de  schistes  bleus.,  de  quarzites  et 
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Plus  bas,  \\  f  ik  iés  àgglomi^bâts  calcaires  et  des  àt-giles 
fbo^  ^  et  k  paMie  inféHcure  du  dëBlé  de  Hthdoo-Koûsfa  est 
ëtftnposé  de  calcaire  bran  esquilleux,  et  ^uiVi  de  grès.  Autour 
de  Batrieean,  on  indique  de  Tor,  du  plomb ,  du  cuivre ,  de 
fétàlii,  de  rantimolnë,  du  soufre  et  Bu  fèr.  SUir  les  deux 
^rsah^  de  cette  chaThb,  il  y  a  beaucotip  dé  blocs  de  gratiiie« 

Ld  ptaidë  da  TUrklitati  descend  graduelleteiënt  vers  la  mer 
6àSpièrine.  M.  Buî*ne^  hë  croit  pas  qtie  l^Oxus  ait  jamais  dé- 
bouché dates  là  mer  Caspienne;  les  lits  à  soc  entré  Astrabad 
et  Khita  sont  lés  restes  d'abciens  tanaUx.  Les  habîtans  croient 
â  une  totÉUnunicdtion  souteiTaihe  Cnite  lé  lac  Aral  et  cette 
lAét. 

Eu  iBSi ,  la  vallée  de  fiadakliskati  a  été  bouleversée  t>ar  uo 
tremblement  de'terre;  dans  ce  lieu ,  il  y  a  des  rubis  (?)  dans  le 
éaitslli*e. 

Là  plaihe  de  là  Tartarie  a  bn  nivéàû  absolu  de  1706  pieds. 
Tefs  Boukharâ,  le  pays  est  Itirmé  par  un  calcaire  jaune, 
ddliiique,  cbbvei-t  de  gravier  et  d'argile;  il  y  a  çà  et  là  des  dé- 
cati de  Sel  et  des  eaux  saumâtrcs. 

fintré  rOxus  et  la  mer  Caspienne  ^  est  le  grand  désert  de 
sable  des  Turcomâns.  Le  désert  de  Khorasaa  est  (brraë  de 
sable  avec  des  buttes  de  la  même  nature;  ce  sont  les  \andes 
de  France  en  grand  ,  moins  leur  végétation  (  Lond.  a,  Eiinh. 
pMî.  Mtt^.y  mars  i834>  p»  aaS,  et  Joum,  qfthe  rc^r.  Soc. 
qf  Lcnd.  y  vol.  I ,  p.  aii  j  et  vol.  III,  part.  !2,  p.  1 13 ,  et 
Alhtnceumy  n*»  3'2i  ,  p.  874). 

BimalatA.  —  M.  Roylc  confirme  pleinement  le  rapprocbe- 
iHent  que  j'avais  Fait  il  y  a  quelques  années ,  d'après  les 
descriptions  des  voyageurs,  entre  des  molai^ses  des  Alpes,  elles 
grès  qui  flanquent  le  pied  sud  de  THimalaya.  Ces  grès  à  lignite 
fet*hieiit  tiné  série  de  hauteui*sou  de  contreforts,  dont  lessom- 
tbitéSatteigncnt  liiéme  3, 000  pieds;  car  Icscoiithesarénacéesont 
été  tedl^sées,  et  inclinent  au  N.>N.-E.  sous  un  angle  de  3o^ 
dôintlie  en  Suisse,  ces  i-ocbes  sont  imprégnées  de  carbonate  de 
ttlàiit. 

M.  Koyle  à  observé  un  grand  dépôt  d'alluvions  anciennes 
dàbslà  vallée  de  Dhcra,  à  'i,ooo  pieds  d'élévation.  II  a  récolté 
ab^sl  des  Impressions  végétales  daiis  les  houillères  de  China* 
kuri  et  de  Kaniganj ,  entie  Calcutta  et.Dak.  Il  pense  tfit  là 
c6ttp'àraîsbn  des  Végétaux  houillen,  et  dé  ceui  des  maréeagH 
^jhtU  de  rindoitao ,  près  dé  Calctitta ,  fburairàtt  des  ébo- 
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néêft  pour  se  fiiîre  une  idée  de  lâ  formation  des  dépôts  èhair^ 
booneux. 

M.  le  docteur  Falkoner  a  découvert  dans  l'Himalaya ,  aux 
sources  du  Bylikeka  •  des  ossecnens  fossiles  de  crocodiles  et  de 
tortues,  ainsi  que  des  huîtres,  eic.(BibL  iTniV.,  Janv.  1 8349  P*  i)* 

RHYAeMË  i>'Ata.  ^  M.  Pritisep  a  sigRâH  quelques  miilé- 
raui  dti    royaume  d'Atà  (  Joûm.    ûf  iht  Asiat.  Soû.  àf 
Catbatm^  i83!t,  càh.  1  )• 

Ile  de  Jivl.— m.  h  docteur  Hardie  a  Visité  Ttlé  dé  làVâ,  él 
tist  Iep^emier  qtli  en  ait  rapporté  des  fossiles  appartenant  k  une 
fofe*niatioh  très  rébente  calcaréô-volcddiqiie.  Ce  dépôt  edVii^bçné 
un  immense  massif  de  trachyte,  et  de  vblcans  encblié  éktsh,  ei 
rappelle  ^  soit  les  molasses  du  Bellunois ,  soit  les  cali^àires  dut 
YicenUii  (  Vof;  BuU.^  iôL  IV,  p.  a  18). 

§  xu;  Japon» 

JjCs  ouvrages  dé  Rœmpfer  et  de  Thuribergf  sont  presque  toi 
seuls  ouvrages  qui  noUS  aient  iait  connaître  la  géograpiile  et 
riiistoire  naturelle  du  Japon.  On  sera  donc  bien  aise  d'ap^ 
prendre  que  M.  le  docteur  Siebold  est  sur  le  point  de  publier  ett 
allemand  toutes  ses  obsei*vationS  (faites  de  i8a4  k  i83e)^  sdtti 
le  titre  àLArchwes  du  Nîpon^  ou  Description  du  Japon  et  dH 
contrées  adjacentes,  surtout  d'Iezo,  des  îles  Kouriles  du  sud  ^ 
de  Karafto ,  de  Kouroe  014  Corée ,  et  de  Liou-Kiou  ou  LeU« 
Chou. 

Cet  ouvrage,  publié  en  30  à  aS  livraisons  in-4^9  chacune  aree 
20  pi. ,  sera  divisé  en  neuf  parties  /savoir  :  la  géographie  ma- 
thématique, avec  des  cartes  géographiques  et  géologiques;  la 
description  du  pays  et  des  voyages  de  l'auteur,  la  partie  histë- 
rique ,  l'état  des  arts  et  des  scieuces  au  Japon ,  l'agriculture 
et  l'industrie^  la  description  des  contrées  environnant  le 
Japon  I  etc. ,  etc.  ^ 

De  son  c6té|  M%  Fischer,  qui  a  résidé  dix  ans  aU  Japon,  et 
a  fait  un  voyage  à  Jedo ,  est  occupé  ^  imptihiei*  une  Âfelatibil 
sur  ce  pays. 

M«  Rémusat  devrait  bien  tenir  sa^promesse  de  publier  Thii^ 
toire  naturelle  de  l'Encyclopédie  japonaise  011  chinoise  dte  Li« 
Schi^Tscbin  :  ce  serait  une  acquisition  précieuse. 

Ilks  ok  I^AHDwicfa.—  M.  Jos.  Goodrich  a  donna  dft  Mill^ésitt 
quelques  deuils  sur  les  volcans  de  Kiraiiea  et  de  Màuhà«Kéa  ^ 
à  EMenw  { 0% }lie«  )  1  sur  les  érnptiodi  Tokanmutfl  «1  Meédcfir 
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du  Bfautta*Roa ,  dans  File  d*Oahu ,  et  en  général  dans  les  Iles 
de  ce  groupe  {Amène.  Jqf.  S,,  vol.  XXV,  û^  i,  p.  199)* 

$  XX.  Amérigue  septentrionale. 

États-Unis. —  Depuis  qu'où  a  découvert  aux£tats*Unis  des 
dépôts  aurifères,  soit  en  alluvions,  soit  en  filons,  Tagriculture 
a  été  négligée  dans  plusieurs  comtés ,  dans  l'idéçde  faire  for- 
tune par  l'exploitation  des  mines.  D'une  autre  part,  ratteo- 
tion  générale  est  dirigée  continuellement  vers  cette  par- 
tie de  la  géologie  des  États-Unis ,  par  des  Mémoires  qui  oe 
cessent  pas  de  se  succéder. 

MM.  J.-B.  Grawe  et  Â.  Gray  ont  esquissé  la  Minëralogfe 
d'une  portion  des  comtés  de  Jefferson  et  de  Soint^LfOurent, 
où  il  y  a  de  beaux  minéraux  (  pargasite ,  tourmaline ,  pai^en- 
thine,  etc.)  {Americ,  J,  qf  Se,,  vol.  XXV,  n®  a,  p.  346). 

M.  J.  Peck  a  donné  un  Mémoire  sur  les  mines  d'or  de  la 
partie  occidentale  de  la  Caroline  septentrionale ,  et  sur  la 
portion  orientale  du  Tennessee,  Cette  contrée  comprend  trois 
grandes  chaînes  :  le  Wuaka  ou  Smoky-Mountain,  séparant  du 
Tennessee  la  Caroline  septentrionale  ;  la  chaîne  de  Go^sta ,  à 
3o  à  40  milles  des' Montagnes-Bleues  { Blue-Rid^e).  Toutes 
ces  chaînes  ont  une  direction  du  N.-E.  au  S.-O.  :  elles  attei- 
gnent au-delà  de  4^000  pieds ,  et  le  Blue-Ridge  est  encore  plus 
élevé. 
■  Les  monts  Wuaka  séparent  le  sol  intermédiaire  des  masses 
primaires.  Néanmoins,  dans  les  comtés  de  Washington ,  les 
grauwackes  dominent  au  S.-E.  et  les  roches  primitives  au  N.-O. 

Enti'e  les  vallées  de  Hiwasser  et  de  Coosawatcr,  il  y  a  mie 
autre  chaîne  courant  environ  de  Test  à  l'ouest,  et  se  joignant  à 
d'autres  chaînes  courant  du  N.-N.-E.  au  S.-S.O.,  savoir  :  !« 
Lookout-Mountains  et  les  montagnes  de  Cumhcriand.  Une 
bande  de  dioritc  occupe  le  milieu*,  entre  les  montagnes  de 
Teona  et  de  Horserange ,  et  s*étend  depuis  Alabama  et  Six 
(  comté  de  Gherokée  ) ,  à  Habersham ,  à  Raybora  Jusque  dans 
le  comté  de  Burke,  dans  la  Caroline  septentrionale.  La 
direction  de  cette  masse  est  N.  35  &  4^^  ^'  ^^^  ^^^^  ^^' 
tés  de  ce  banc ,  on  a  trouvé  le  plus  de  fiions  aurifères ,  et  ça 
et  là  il  y  a  des  pointes  de  granité.  C'est  donc  un  gisement  ana- 
logue à  plusieurs  de  ceux  de  l'Oural.  Le  gneiss  et  le  mica* 
schiste  alternent  avec  le  diorite,  et  il  y  a  du  talcschiste,  du 
quarzite  et  des  grenats.  Les  couches  sont  généralement  verticalfs. 
Les  filons  sont  dans  le  quarz,  accompagné  de  talcschiste  et  de 
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beaucoup  de  fer  pyriteux.  Il  y  a  aussi  des  filets  aurifères  dans 
le  diorite. 

L'auteur  décrit  les  filons  de  Habersham ,  où  le  mur  est  de 
talcschiste  et  le  toit  de  talcschiste  passant  au  micaschiste;  la 
gangue  est  pleine  de  blocs  quai*zcux.  L'oxide  de  titane  et  le 
cuivre  pyriteux  existent  à  Raybum;  on  trouve  du  plomb  k 
Habersham ,  et  de  l'argent  avec  de  For,  au  ï9ouveau-Potosi , 
sur  le  Ghistitee.  Il  y  a  dans  ce  lieu  des  grenats ,  des  tour- 
malines f  des  staurotides ,  des  zircons ,  etc.  Sur  le  Valley-Ri* 
ver,  le  micaschiste  talqueux  contient  les  masses  aurifères ^  et 
est  pétri  de  staurotides. 

Dans  la  Caroline  du  Nord ,  on  exploite  de  Tor,  surtout  dans 
le  Gherokee  ;  il  y  en*  a  sur  les  afBuens  supérieurs  du  Little« 
Tennessee  et  du  Tuckasage. 

Sur  les  rives  duTennessée  et  du  Nauteale^  les  sables  aurifères 
reposent  sur  des  {j^neiss,  des  micaschistes  et  des  talcschistes. 

La  chaîne  de  Smoky-Mountain  est  composée  de  quarzite^ 
de  talcschiste  et  de  grauwacke.  Le  BIue-Ridge  est  composé  de 
gneiss^  avec  un  petit  nombie  de  couches  de  quarzite.    - 

Entre  les  monts  Wuaka  ou  Smoky^Mountains  et  les  Mon- 
tagnes-Bleues, il  y  a  un  district  de  cinq  milles  caiTés,  qui  est 
composé  de  quarzite ,  de  talcschiste  et  de  grauwacke ,  et  dont 
la  plupart  des  cours  d'eau  charrient  de  l'or. 

Quant  à  la  chaîne  de  Ghitteawcerange ,  il  y  a  surtout  desar 
doiseSy   des  marbres,  des  grauivackes  schisteuses  et  du  grès 
rouge.  Une  carte  accompagne  cette  Notice  {Amcric.  J,  qfSc. , 
vol.  XXllI ,  n«  I ,  p.  i). 

Les  mines  d^or  alluvial  de  la  Géorgie  ont  donné  lieu  à  un 
Essai  de  M.  Will.  Phillips,  dans  lequel  il  montre  comment  les 
dépôts  d'alluvions  se  produisent ,  quels  sont  les  gîtes  de  l'or  ' 
et  les  moyens  de  l'exploiter.  Les  mines  d'or  de  Shelton,  sur  le 
Soquce,  une  branche  du  Ghattahoochie,  sont  dans  une  contrée 
où  domine  le  gneiss ,  avec  des  bancs  de  micaschiste  et  de  talc* 
schiste ,  et  la  surface  du  sol  est  couverte  de  débris  quarzcux 
{Jm,  J,  q/Sc»,  vol.  XXIV,  n®  i,  p.  17). 

Le  gouvernement  de  Massachusetts  a  fait  imprimera  ses 
frais  un  Rapport  de  M.  Ed.  Hitchcock  sur  la  géologie ,  la  mi- 
néralogie, la  botanique  et  la  zoologie  de  cette  province  {Be* 
port  on  the  geology  of  Massachusetts,  un  volume  in-8®,  avec 
cartes,  coupes  et  vignettes  ).  U  est  divisé  en  quatro  parties  sa« 
voir  :  la  géologie  économique  ;  la  topographie  géologique  •  là 
géologie  scientifique  ;  la  zoologie  et  la  botanique;  et  il  y  a  une 
liste  de  roches  et  de  minéraux. 

Soe.  géol.  Tome  Y.  a6 
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M.  Hayden  a  décrit  les  montagnes  appelées  Bairhtils,  e\ 
situées  non  loin  de  Baltimore.  EHcs  sont  formées,  en  çrandt! 
partie,  de  serpentine  à  diallage,  fer  chromé^  et  minéraux  sil.- 
ceux.  Cette  roche  est  associée  à  des  masses  felâspatbiques ,  t 
le  sol  alluvial  de  certains  vallons  présenté  des  blocs  ^raclir- 
.ques ,  ou  quelques  gemmes  ,  tels  que  du  béril ,  etc.  {Amen... 
J.  qfSc,  vol.  XXI V3  p.  349). 

Obio. —  Le  docteur  Hildreth  a  donné  des  obserratîons  sa: 
Information  sali/ere  secondaite  qui  forme  le  fond  de  la  calice 
de  tOhio,  depuis  les  sources  de  ce  âeuve  jusqu  à  Sha^iimeetowE. 
dans  rillinois.  Le  même  dépôt  paraîtrait  composer,  le  long  do 
AUeghanys  ^  une  zone  de  plusieurs  centaines  de  mtUei  de  loa- 
gueur  et  ayant  plus  de  cent  milles  de  largeur.  Au  nord  et  i 
l'ouest ,  les  roches  salifèrcs  commencent  à  se  montrer  dans  li 
région  des  houilles  et  du  grès,  ainsi  qu'au  sud  de  la  régioa  calcaire 
du  Mississipi  et  des  grands  lacs  :  ce  terrain  donne  naissance 
à  une  grande  quantité  de  sources  salées.  M.  Hildreth  entre  ec- 
suite  dans  des  détails  sur  les  contrées  salifcres  des  rivières  de 
Muskingum  et  de  Btg-Kcnliawa.  Une  coupe  d'un  puits  petxc 
près  de  Macconnels ville  (Ohio),  et  poussé  jusqu'à  mille  pieds, 
fait  voir,  au-dessus  des  grès  à  particules  de  sel  ou  à  sources 
ti'ès  salées  |  des  alternats  nombreux  de  gi^  et  d'ai^iie  schâ- 
teuse ,  avec  quelques  lits  de  houille  bitumineuse.  Toutes  les 
eaux  salées  sont  accompagnées  d'un  dégagement  plus  ou  moins 
grand  d'hydrogène  carburé  ,  ce  qui  s'explique  aisént^l  àc|^b 
qu'on  a  reconnu  ce  gaz  dans  des  petites  vacuoles  du  sel  de 
Wieliczka  ,  du  Marmarosch  ,  de  Hallstadt ,  etc.  Le  péutilt 
abonde  dans  la  contrée  à  Touest  des  monts  Apallachiens ,  et 
accompagne  aussi  les  sources  salées  sur  1$  Risuhawa  ;  la  pré* 
seoce  des  lits  de  houille  explique-t-elle  suffisamment  celle  de 
cette  huile  minérale  ?  [f^oy.  à  cet  égard  la  note  de  M.  Viriei, 
BuiL ,  vol.  IV,  p.  ao3.) 

lyi.  Hildreth  termine  par  l'analyse  de  quelques  eaux  saléeit 
qui  ne  contiennent  guère  que  des  muriates  «  et  point  de  sul* 
&tes  :  Tune  d'elles  a  offert  une  trace  de  bromide  de  calciiua 
{Anieric.  J.  qfSc,  vol.  XXIV,  p.  4^). 

Terrain  crétacé. —  M.  S. -G.  Morton  a  publié  un  supplé" 
inent  à  son  Synopsis  des  fossiles  du  sable  ferrugineux  et  vert 
des  Etats-Unis,  et  a  figuré  vingt-trois  coquilles ,  en  particulier 
un  Baculite,  etc.  {Americ.  /•  of  Se,  vol.  XXIII ,  p,  291,  et 
vol.  XXIV,  n*»  i,p.  ia8). 

Dans  la  partie  atlantique  des  Ëtats-Unis ,  le  groupe  crétacé 
parait  beaucoup  plus  étendu  qu'on  ne  l'aviût  ci*a.  M.  Gonnid 
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la  retrouve  près  de  "Wilmington  (  N.  C.) ,  d'où  ïï  longe  là  taie 
depuis  le  cap  Fearriver  au  cap  Hatieras  :  il  y  en  a  aussi  un  bai- 
sîn  étendu  entre  Charlcstown  et  Eutaw-Springs,  dans  ta  Caro- 
line Méridionale.  On  ne  sait  pas  encore  si  ce  dépôt  est  séparé  dû 
ftol  primitif  par  d'autres  terrains  secondaires.  En  général ,  eh 
Amérique,  Tétude  de  ces  derniers  est  encore  dans  Tenfànce, 
quoiqu'on  trouve  mentionnés  du  nouveau  grès  rouge  et  des 
roclies  oolitiques.  Quant  au  soi  tertiaire ,  les  géologues  améri- 
cains croient  pouvoir  distinguer,  parles  fossile,  non  seulemeiit 
un  terrain  marin  supérieur,  mais  encore  l'argile  de  Londres^ 
et  même  l'argile  plastique. 

M.  Morton  a  signalé  le  grès  ferrugineux ,  d'abord  dans  là 
Nouvelle- Jersey,  la  Dclavrare  et  le  Maryland ,  plus  tard  danl 
plusieurs  comtés  dés  États-Unis,  savoir,  dans  la  Caroline  Sep- 
tentrionale, à  Ashwood  ,  dans  la  Caroline  du  Sud  (Mars's-Bluff, 
sur  la  Pedee,  à  Nelson's  Ferry,  sur  le  Santee  et  sur  leLyncbV 
creek);  en  Géorgie,  près  de  Sandersville ;  dans  l'Alabama^ 
entre  Portland,  Cabawba  et  Montgoméry;  dans  le  Mississipi, 
dans  le  pays  de  Chisakaw,  sur  le  Tennessee;  dans  la  partie 
S.-O.  du  Tennessee;  dans  la  Louisiane,  entre  Alexandrie  et 
Nachctocbes  ,  en  particulier  à  Wacbito;  dans  l'Arkansas ,  sur 
le  plateau  calcaire  de  Kedriver,  près  de  sa  jonction  avec  le 
Kiamcsha  ;  enfin ,  dans  le  Missoury,  sur  le  fleuve  de  ce  nom. 
h  43^  40'  ^^^'  nord  et  'ji^  long,  ouest.  Certains  fossiles  se  trou- 
vent partout,  tels  que  V  Ammonites  placenta,  BacuUtes  ova* 
tus ,  Gryphœa  vonier,  et  mutabilb,  Ostreajalcata ,  cic. 

Dans  les  États  méridionaux ,  il  y  a,  au-dessus  des  grès»  un 
calcaire  à  nummulites,  gryphécs^  peignes ,  etc.  (Qairbornel^ 
Alabania  et  Wilmington  ). 

Enfin  M.  Morton  décrit  vingt-buit  nouveaux  fossiles  créta- 
ces ,  des  genres  Ammonite ,  Baculite,  Scaphite,  Nautile,  Nuniv 
mulite,  Patelle,  Tornatelle ,  Rostellaire ,  Téredo,  Pholado- 
mie,  Cyihcrée,  Cardite,  Plagiostome,  Peigne, Gryphée,  An(H 
mie,  Spalangue ,  Cidaris,  Clypeastre,  etc.  {Amène.  /.  ç/I  Sc*0 
volXXIII;n*>î2,p.  a88)." 

Sol  tertiaire.  —  M.  Isaac  Lea  a  donné  des  renseignement 
précieux  sur  les  dépôts  tertiaires  des  Etats-Unis  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Contributions  to  Geoiogy  (Pbilade)phie,  i833,  in-8®). 
Le  terrain  de  Cluii  borne  à  l'AIabama,  à  90  milles  du  golISi 
du  Mexique,  lui  a  offert  plus  de  a5o  espèces  de  fossiles  ^  donl 
a  19  sont  nouvelles,  et  dont  25  ont  été  déjà  figurées  par  M.  Con- 
rad dans  sa  Conchiliologie fossile  (  n°»  1  et  a). 
Ces  pétrifications  existent  dans  la  butte  sur  laquelle  est  bîtî 


^o4  ABSUMÉ   DBS   PROGRfiS 

Clairborne,  et  «ont  à  aoo  pieds  sur  la  mer.  On  y  voit  se  succé» 
der  de  bas  eo  haut  du  calcaire  tertiaire  micacé  à  Volutes^  lîz- 
tices^etc;  9  pieds  de  calcaire  compacte  à  Huîtres;  17  pieds  de 
gable  quarzeux  très  coquillier  à  palais  de  poiâons ,  etc. ,  etc.. 
c'est  la  couche  la  plus  riche  en  fossiles;  18  pieds  de  sable 
quarzeux ,  à  Âvicules  y  Vénus ,  etc.;  3  pieds  de  sable  quarzeux 
ferrugineux  à  coquilles  et  Scutelles;  4^  pieds  de  sable  d'aipk 
et  de  gravier  à  Nucules ,  Gorbules  et  Peignes;  enfin  il  y  a  des 
alluvions. 

Cette  butte  fait  partie  d'un  vaste  dépôt  qui  commence  k  10 
milles  au  sud  de  Clairbôrtie  ,  et  s'étend  du  nord  au  sud  sur  m 
espace  de  100  milles  ;  son  commencement  est  dans  le  golfe  de 
Mexique^  près  de  Marc  et  Tallahessee,  d'où  il  se  prolongeât: 
K.'O.  à  travera  l'état  du  Mississipi ,  et  se  termine  aux  colline 
de  Ghickasawa ,  dans  l'ouest  du  Tennessee. 

La  même  formation  traverse  la  Caroline  méridionale,  h 
Géorgie  et  la  Floride;  elle  court  du  N.»£.  au  S.-O.,  et  entre 
cette  zone  et  le  Mississipi  ainsi  que  le  golfe  du  Mexique  il 
n'y  a  que  des  sables  couverts  de  pins. 

M.  Lea  en  fait  un  terrain  tertiaire  exocènc  ou  ancien  ,  et  il 
éinetà  cet  égard  des  doutes  sur  l'existence  du  àé^t  miocène 
ou  tertiaire  moyen  aux  Etats-Unis. 

Quant  au  dépôt  pliocène  ancien,  il  le  signale  a  SatiiC-Mary'5 
dans  le  Maryland.  M.  Conrad  en  a  figuré  26  espèces  de  coquilles, 
dont  un  tiei*s  vivent  encore  sur  les  côtes  ,  et  quelques  unes  se 
U*ouvent  sous  des  latitudes  plus  méridionales. 

On  connaît  le  même  dépôt  à  Yorklown ,  à  Smitlifield  et  i 
Siiffolk  en  Virginie  ,  à  £aston  et  Saint-Mary's,  dans  ie  llair- 
tUnd  y  et  dans  le  cT>mté  de  Cumberlund  ^  dépendant  de  k 
nouvelle  Jersey. 

Le  dépôt  pliocène  récent  a  été  reconnu  à  l'embouchure  da 
Potomac ,  à  45  milles  en  ligne  droite  de  l'Océan;  ses  coquilles 
font  celles  qui  vivent  encore  sur  les  rivages  des  Etats-Unis ,  i 
Texception  de  cinq  à  six  qu'on  n'y  a  pas  encore  trouvées.  Le 
même  agrégat  coquillier  a  été  observé  à  Charlestown ,  par 
M.  Vanuxem ,  et  il  renferme  des  Arches ,  des  Fuseaux  des 
Olives,  des  TeUines,  des  Marginellcs,  etc. 

M.  Isaac  Lca  a  aussi  découvert  un  dépôt  lacustre  de  marne 
calcaire  friable  à  Lymnées ,  Physes  ,  Planorbes ,  Paludtucs  et 
Ancyles ,  près  de  Chitteniugo ,  à  i5  milles  à  Test  de  Svracuse, 
dans  le  comté  d'Onondaga  (  Nouvel  le  Jci*sey  ).  C'est  un  dépôt 
ncent  d*un  lac  écoulé  ou  disparu,  et  il  le  compare  à  ces  amas 
immenses  de  coquilles  lacustres ,  qui  forment  une  épaisse 
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croûte  autour  de  l'étang  de  Mi]k*Pond ,  dans  le  comté  de 
Susses  (  Nouvelle- Jersey  ).  Ce  dernier  détritus  de  coquilles  a 
plusieurs  toises  d'épaisseur;  et  si  le  lac  se  vidait ,  on  aurait 
tort  d'en  faire  un  dépôt  scdimcntaire ,  car  ce  n'est  tout  bonne- 
ment qu'un  agrégat  de  coquilles  {Contributions  ta  Geoiogy/ 
p.  ^i3  ). 

Ai<i<iJviONS.  —  Dans  un  dépôt  considérable  d'alluvîons  mo« 
dernes  et  limoneuses,  près  de  Schenectady  sur  la  Mohawk  aux 
£tats-Unii,  M.  Tomlinson  a  observé  une  grande  quantité  de- 
feuiiles ,  remarque  intéressante  pour  l'explication  de  cetiains 
dépôts  stratifiés  (  Amer,  J»  of  Se,  ,  vol.  XXIII,  p.  ao^  ). 

De    gros  biocs  granitiques  mobiles  ont   été  signalés  par 
M.  Pot  ter,  près  de  Hanovre  aux  Etats-Unis. 

M.  Shepard  a  donné  des  observations  ge'ologiques  sur  FAla^ 
hama  ,  la  Géorgie  et  la  Floride,  Il  s'y  occupe  du  sol  ter* 
tiaire  inférieur  et  coquillier  de  Prairie -Bluff,  à  5o  milles 
au-dessus  de  Clairborne ,  des  environs  de  Montgoméry ,  et  de 
Ck>luinbus  sur  le  Cliattahoochee.  Sur  l'Alabama ,  il  y  a  du 
gneiss,  près  de  Milledgeville,  et  sur  le  Flintriver;  il  est  accompa» 
gné  de  granité.  Près  d'Augusta,  il  a  remarqué  un  grès  calcaire 
en  coucbes  honzontales  ,  passant  à  un  calcaire  compacte  à  ap- 
parence d'eau  douce. 

M.  Shepard  a  recueilli  des  ossemens  à  la  source  du  Suannee 
en  Floride;  ce  sont  des  os  et. des  dents  du  Manatus  ameriiuinus, 
des  piquans  d'oursins,  des  palais  de  poissons  ,  et  des  huîlrei. 
Ces  fossiles  rapprocheraient  ce  dépôt  de  celui  de  Maestiicbt*  Il 
y  a  aussi  des  incrustations  siliceuses. 

M.  Bartram,  dans  ses  voyages  dansl' Amérique  Septentrionale 
(  Dubhn  ,  1793),  a  décrit  cette  source ,  qui  contient  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  et  dépose  des  pyrites.  Il  indique  une  autre 
source  semblable  à  3o  milles  de  la  Nouvel le-Sm vin e ,  et  à  100 
milles  au-dessus  de  Saint-John.  A  4o  milles  de  ce  dernier  lieu, 
et  à  70  milles  de  Sainte-Augustine,  il  y  a  une  source  aussi  très 
abondante  et  transparente.  Près  du  lac  George,  il  y  a  des 
eaux  sulfureuses  et  thermales.  Il  existe,  de  plus,  dans  ce  pays 
des  étangs  très  profonds ,  et  des  sources  intermittentes ,  par 
exemple^  près  de  Tallahassee  {Amer,  J,  ofSCy  vol*  XXY^ 
n®  I ,  p.  16a). 

M.  Sayrs  Gazlay  a  donné  une  notice  sur  les  bois  fossiles  dé* 
couverts  en  creusant  des  puits  &  Palmyre ,  à  SpringBeld  et  aux 
environs  de  ces  villes,  dans  TOhio.  Ces  bois  sont  placés  dans 
des  argiles  en  lits  horizontaux  de  6  pouces  à  4  pieds  d'épaisseur. 
Il  n'y  a  point  de  roches  priioaires,  à  l'exceptioa  des  blocs  jjui 
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esUtent  dans  l'Ohio,  et  qui  manquent  dans  le  Kentucky.  Le 
sol  est  composé  de  calcaire  iniermédiairc  {Amer,  J.  €>f.SQ,^ 
vpl.  XXV,  n»  I ,  p.  io4  ). 

M.  R.  W.  Withers  a  comraunîqué  quelques  détails  sur  les 
prairies  ou  plaines  en  partie  boisées  du  comté  de    Greens 
(  Alabama  ).  H  croit  que  ces  localités  ont  fait  partie  de  TaDdea 
fond  de  la  mer,  et  il  décrit  leur  sol  comme  composé  de  cal- 
caire et  de  coquilles  plus  ou  moins  altérées  ;   telles  que  da 
buUres,  etc.  Il  y  a  aussi  des  dents  de  requin  ,  des   vertèLm 
4'uQ  animal  de  la  grandeur  de  rélôphant.Les  osscmeos  oui  éié 
perforés  par  les  vers  de  mer.  Quant  au  calcaire ,  il  est  tendre, 
bfancliâtre,  et  plus  ou  moins  coquillier.  Une  zone  de  prai.ia 
semblables  s'éteud  depuis  la  partie  orientale  du  comté  daus ce- 
lui du  Mississipi ,  eu  ayant  une  larfrrur  de  3o  à  4o  milles ,  et  co 
étaqt  éloigné  de  uoo  milles  du  ^olfe  du  Mexique.  Depuis  £>ie 
i^  Saint-Siephens ,  il  y  a  des  collines  de  plusieurs  centaines  de 
pieds  de  hauteur  et  un  dépôt  houillier.  De  Saint  Stepbensi 
l^obilc-Point,  c'est  une  plaine  parfaite  de  loo  milles  de  long 
avec  quelques  bancs  de  coquilles.  A  3o  milles  au-dessus  de 
Saiut-Stephens,  il  y  a  des  montagoes  de  grès,  et  ie  calcaire 
coquillier  marin  o*existe  que  siu-  le  boid  du  fleuve  {Am*  /.  of. 
Se* ,  vol.  XXIV,  u**  I  ,  p.  187  ). 

M.  Rush  Nutt  se  proposé  de  publier  une  ibéorie  de  la 
tarife  ;  en  attendant ,  il  a  donné  ses  idées  sur  la  coroposUioQ 
el  le  comblement  de  la  vallée  inférieure  dit  Mississipi,  U 
Alontre  que  lé  delta  actuel  du  Mississipi  a  été  jadis  un  c<pice 
occupé  par  la  mer,  à  cause  des  coquillages  qu*on  y  rencontre. 
]1  parle  ensuite  de  la  tcri*e  argileuse  végétale ,  des  sourres 
d'e$u  douce,  du  terroir  produit  par  Y Àrundo^  du  Mississipi, 
des  lacs  te  long  de  ce  fleuve ,  et  des  amas  de  bois  sur  ses  rivo 
{Jm.  /.  ofSc,^  vol,  XXIIl ,  n«  i  p.  49). 

GANÀDik.  —  M.  le  capitaine  Bonnycastle  a  achevé  ta  des- 
cription des  roches  intermédiaires  du  Cataraqui^  Il  décrit  le 
contact  de  la  siénite  avec  le  calcaire  de  transition.  Entre 
Point-Henrv  et  Aldimand-Cove ,  le  calcaire  noir  est  entiTindé 
de  parties  felilspatliiques  et  quarzcuses,  et  travei^é  de  filonsde 
quarâ,  et  près  de  Kiugton  ,  ce  calcaire  se  trouve  même  diviié 
en  masses  prismatiques  irrégulières  et  horizontales.  La  coii- 
aerv%cion  des.ftissiles  dans  ce  mélange  de  calcaire  et  de  siénite 
tel  un  fiiit curieux  (  ///».  /.  ofSc. ,  vol.  XXIV,  o*'  i,  p.  97). 
;  M.  Baddeley  a  donné  la  description  des  îles  de  Madeleine, 
.dans  le  golfe  du  Saint- Laurent.  Elles  sont  formées  de  grès 
.bjgarxi  9  surmontées  de  buttes  ti*appéenaes;  ce-qui  leur  doBOi 
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un  aspect  tout  particulier.  Les  grès ,  sans  fossiles ,  sont  acconn* 

pagnes  d'argile  et  de  gypse  fibreux ,  spathique,  ou  terreux^ 

leurs   teintes  sont  leTouge,  le  jaune ^ le  grisâtre ,  ou  lever* 

dâtre  :  ils  sont  divisés  en  strates  horizontaux ,  et  forment  f  le 

lonç  des  côtes ,  des  escarpcmens  de  ao  à  lao  pieds  de  hauteur* 

Le  gypse  existe  surtout  à  Amshert-Island ,  £ntry«Island  y  et  à 

House-Harbour.  On  n'y  a  pas  découvert  de  sel ,  à  l'exception 

d'une  source  salée.  Dans  le  Canada,  on  ne  connaît  pas  de  dépôt 

semblable,  excepté  sur  le  lac  Huron ,  où  le  gypse  est  peut-être 

connue  celui  du  Niagara ,  A' une  époque  plus  ancienne. 

Le  trapp  est  une  roche  feldspathique  rouge  ou  grise,  quel- 
•  quefois  porphyrique ,  poreuse ,  amygdalaire ,  ou  bréchoïde. 
C'est ,  en  un  mot ,  un  dépôt  analogue  à  celui  qui  abonde  dans 
la  Nouvelle-Ecosse.  Près  de  ces  masses,  les  grès,  ordinairement 
horizontaux ,  ont  subi  des  redressemens  (port  d'Àmherst,  tie 
de  Bryon,  etc.).  Le  trapp  de  Vile  Gross-Isle,  et  près  d'Amherst- 
Harbour;  présente  des  enfoncemens  cratériformes ,  et  contient 
du  fer  oUgiste.  Près  de  là ,  il  y  a  des  sables  magnétiques  ou 
titanileresy'avec  des  gemmes  (spinelle  ou  grenat),  et  une 
assez  grande  masse  de  gypse.  Ces  ileâ  ont  été  émei^ées  par  suite 
d'actions  volcaniques* 

M.  B.  termine  par  des  détails  sur  la  topographie  et  l'agri- 
<}ulture  de  ces  îles ,  ainsi  que  par  un  catalogue  de  leurs  miné* 
raux.  On  n'y  trouve  aucun  reptile.  Une  carte  accompagne  cette 
notice  {Transact.  qfthe  liierar,  a.  historic.  Soc,  qf  Québec. 
Avril  i833,  vol.  III,  part.  12,  p.  147)* 

M*  le  capitaine  Bayfield  a  conununiqué  à  la  Société  géolo* 
gique  des  Notes  sur  la  géologie  de  la  côte  septentrionale  du 
fleuve  et  du  golfe  de  Saint- Laurent ,  depuis  le  point  oà  il  re* 
çoit USaguenay  {long,  6g^  i6'),  au  cap  Whitllé  (long.  6o®). 
L'auteur  a  fait  le  relevé  de  5oo  milles  de  côtes ,  traversées 
pardes  rangées  de  collines  arrondies, ne  dépassant  pas  1 ,000  pieds 
en  hauteur,  et  s'abaissant  à  leur  extrémité  orientale.  Les  gra- 
nités ,  les  siénites ,  le  calcaire ,  un  dépôt  d'argile  ^  de  sable  et  de 
gravier,  et  des  alluvions  modernes  constituent  le  sol  de  cette 
contrée.  Les  roches  granitoïdes  forment  toutes  les  hauteui^ ,  à 
Texception  d'une  portion,  vis-à-vis  des  îles  de  Mi  ngan.  Le  granité 
proprement  dit  y  est  i*are,  et  la  roche  dominante  est  com])osée 
de  feldspath,  de  quarz ,  d'hypcrsthène  et  d'amphibole.  Il  y  a 
du  porphyre  passant  à  la  siénite,  aux  chutes  du  Manitou ,  et 
des  filons  de  trapp  dans  cette  dernière  roche.  Le  fer  oxidulé 
abonde  dans  les  sables  de  rivage ,  et  entra  très  souvent  comiue 
ptrtie  constituaute  dans  les  roches. 
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Le  calcaire  compose  les  îles  de  Mingan  et  d'Esquîmaux ,  et, 
sur  le  continent  voisin ,  il  repose  en  couches  horizontales  sur  U 
sîéni te.  L'île  d'Aoticosta  et  le  cap  Gaspé  en  sont  aussi  fermés. 
C'est  un  calcaire  compacte  ou  terreux,  arénacé  ou  cristallin, 
et  abondant  en  fossiles  intermédiaires,  comme  le  calcairp  de 
Québec  et  du  lac  Huron. 

Le  dépôt  arçilo-graveleux  forme  une  série  de  couches  hori- 
zontales» qui  ont  3oo  pieds  de  puissance,  et  remplissent  les  îq- 
tervalles  des  montagnes  siénitiques.  L'argile  fbi-me  la  base  de 
cette  formation  sans  coquilles ,  et  les  graviers  sont  à  la  part^ 
supérieure. 

Les  alluvions  modernes  augmentent  journellement.  Ainsi, 
à  la  baie  d'Outard ,  à  la  surface  de  la  mer,  l'eau  était  chargée 
de  particules  terreuses ,  tandis  que  plus  bas  il  y  avait  de  J'eaa 
claire.  U  y  a  aussi  des  tourbières. 

La  partie  la  plus  curieuse  des  observations  de  M.  Bayfield 
est  la  succession  de  terrasses  graveleuses ,  qui  s'étendent  du  ri- 
vage vera  l'intérieur,  et  dont  la  plus  éloignée,  couverte  d'ar- 
bres, dans  les  îles  de  Mingan ,  s'élève  à  60  pieds  sur  in  plus 
hautes  marées.  Dans  le  golfe  des  Sept-Iles ,  et  dans  presque 
toutes  les  autres  baies ,  comme  aussi  au  débouché  des  vallées 
sur  la  mer,  il  a  trouvé  des  gradins  sableux  parallè/es,  aitci- 
gnant  quelquefois  100  pieds  de  hauteur,  et  offrant  çà  et  là  les 
coquillages  du  golfe  Saint-Laurent. 

M.  Bayfield  pense  que  la  contrée  a  été  soulevée  ou  émergée 
graduellement,  et  il  est  conduit  à  cette  idée  par  l'imposûbililé 
de  supposer  un  abaissement  dans  le  niveau  des  eaux  du  Saiot- 
Laurentet  de  son  embouchure,  sans  un  abaissement  corres- 
pondant dans  l'océan  Atlantique.  De  plus,  les  alluvions  qui  se 
forment  actuellement  sur  les  rivages  sont  les  mêmes  que  celles 
des  terrasses  ;  les  mêmes  roches  calcaires,  rongées  par,reau,les 
accompagnent,  et  la  distance  entre  ces  cavernes  calcaires  cl  les 
bancs  de  cailloux  sur  les  terrasses  est  la  même  que  celle  qu'on 
observe  encore  à  présent  sur  le  rivage  actuel.  Il  y  à  donc  eu  là, 
comme  sur  le  littoral  de  l'Ecosse,  etc.,  une  succession  d'actions 
lentes. 

Le  rivage  méridional  du  golfe  de  Saint-Laurent ,  depuis  le 
méridien  de  Saguenay  au  cap  Gaspé ,  est  composé  d'alternats 
de  grauwacke  et  de  schiste,  recouvert,  d'une  manière  con* 
forme,  par  du  calcaire  coquillicr  intermédiaire  (Edinb.  et 
Lond.  phil.  mag.  Janv.  i834,  p.  5i). 

Dans  le  troisième  volume  de  la  Société  historique  et  litté- 
raire de  Québec,  pour  i83a,  on  remarque  un  JEUpport  de  no- 
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tre  confrère  y'  M.  Baddeley,  sur  les  îles  de  Madeleine ,  avec 
uoe  jolie  carte  lithographiéc. 

MoifTAGHES  Rocheuses.  —  M.  John  Bail  a  visité  les  montai 
gnes  Rocheuses,  qui  s'élèvent  du  milieu  d'un  plateau  déchiré 
de  grès  rouge  horizontal.  Elles  sont  composées  de  gneiss,  d*am- 
pfaibolite  y  de  talcschiste  et  de  micaschiste.  Le  grès  rouge  a  été 
percé  par  un  grand  nombre  de  masses  trappéennes ,  quelque- 
fois prismatiques.  Le  grès  s'élève  en  buttes  de  quelques  cen* 
taines  de  pieds  de  hauteur.  Des  neiges  perpétuelles  couvrent 
certaines  parties  des  montagnes  Rocheuses.  Sur  leur  versant  oc- 
cidental ,  M.  Bail  a  trouvé  les  grauwackes ,  et  le  calcaire  in« 
termédiaire  le  long  des  branches  supérieures  du  Colorado  « 
Plus  à  l'est  y  le  grès  rouge ,  avec  l'agglomérat  et  le  trapp,  oc- 
cupent tout  le  pays  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Les  blocs  pri- 
mitifs qui  sont  sur  la  base  de  la  chaîne  ne  disparaissent  qu'à 
loo  milles  de  distance  de  cette  dernière  mer  (  Americ.  /.  qf 
Se,  vol.  XXV,  n®  a,  p.  35i). 

On  annonce  comme  devant  paraître  ti*ès  incessamment  la 
partie  géologique  et  zoologique  du  vc^agefait  au  détroit  de 
Behring,  etc.,  par  le  capitaine  Beechey.  Dans  la  relation  de 
son  voyage ,  il  donne  beaucoup  de  renseignemens ,  non  seule- 
ment sur  l'hydrographie ,  la  météorologie  et  le  magnétisme , 
mais  encore  sur  la  géologie ,  sur  la  ibimnation  des  récifs  de  co- 
raux, sur  la,  distribution  des  mers,  des  plantes  et  des  races 
d'hommes,  et  la  géographie  physique  en  général. 

L'île  de  Chamisso  est  granitique  ;  le  cap  Déception  est  com- 
posé de  calcaire  compacte ,  et  près -de  là  il  y  a  des  talcschistes 
et  des  schistes  alumineux  avec  du  calcaire  schisteux.  A  la  baie 
d'Ëscholtz ,  M.  B.  a  observé  des  argiles  ossifèi*es ,  au  pied  de 
montagnes  de  600  à  1,000  pieds  d'élévation.  Le  cap  Lisburn  de 
Cook  est  calcaire  et  schisteux.  Au  cap  Beaufort  9  il  y  a  des  grès 
houilliers  (/.  q/the  rqy.  geogr.  Soc.  ofLond,,  vol.  ï,  p<  igS). 

S  ^xi*  Mexique. 

M.  £.  Schleiden  s'est  occupé,  en  i833,  de  la  Description 
géologique  du  district  minier  d^Angangeo,  au  Mexique.  Il  a 
découvert,  dans  un  tuf  trachy tique,  une  grande  dent  d'un 
ruminant ,  probablement  d'un  mammouth.  Le  calcaire  grenu 
de  Saiot-Jasi-del-Oro  est  au  contact  du  siénite  et  du  trachyte 
et  dans  le  voisinage  de  sources  chaudes  {N.  Jahrb.f.  Minerai., 
1834»  cah.  i,  p.  33), 

J'avais  oublié  Van  passé  de  parler  des  observations  intérec^ 
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sunUs  que  M.  Burkart  a  faites  dans  l'Eut  de  Michoacan  cvo  de 
Yalladolid,  au  Mexique,  contrée  sur  laquelle  les  renseignemens 
se  réduisaient  à  ceux  donnés  par  MM.  de  Humboldt  {Essai 
poiiii4f ne  sur  la  Nouvelle-Espagne,  i8it)et  J.-J.-M.  de  Le* 
janza  {Esiaiïsiica  del  Esiado  de  VaUadolid  en  i8aa.  Mexico, 

.  Entre  Tlalpujahua  et  Angangeo,  les  porphyres  ÎDtemié» 
diaires  et  les  tracUy tes  lui  ont  fourni  la  maticra  d'un  Mémoire 
déjà  publié  en  18^7  {Zeitschf.  Mineralog.  ïïov.  1837).  Entre 
ÀDgangeo  et  Zita-Quaro,  on  rentre  dans  le  schiste  argileux  et 
le  porphyre  métalhfere,  qui  est  plus  récent  que  le  schiste  ;  et 
après  cela  il  y  a,  entre  Orocutin  et  San-Felipe,  un  grand  dépôt 
de  trachy  le ,  quelquefois  foncé ,  et  d'agglomérat  ti*achy  tique  : 
ces  masses  forment  la  pente  de  la  Gordilière.  Depuis  Oracaùn 
h  la  rivière  las  Balsas,  on  traverse  un  pays  ondulé,  OMnposé 
d'alternats  de  grès  secondaire  gris ,  de  marnes  et  de  calcaire 
compacte,  grisâtre,  sans  fossiles.  Sur  lej  hauteurs  d'Orocutin, 
ainsi  qu'entre  le  Kancho-Sancangucrito  et  Huetamo,  ce  grand 
dépdt  est  recouvert  par  un  calcaire  compacte  jaune ,  gris  ou 
jaunâtre,  qui  forme  des  rochers  nus  et  fendillés.  Enfin,  des 
porphyres  aàiphiboliques  et  des  diorites  s'élèvent  en  d^met 
du  milieu  de  la  formation  arénacée  inférieùi'e ,  ou  y  preonenf 
l'aspect  de  filons-couches,  comme  près  de  Rancho-el-l!iaTaojo. 

On  peut  se  figurer  le  plaisir  que  me  causa  cette  descriplKm, 
car  il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  ce  grand  terrain  n'est 
autre  chose  que  le  grès  caipathiquc  avec  son  calcaire  crétacé 
et  ses  diorites.  M.  Burkart  est  tout  aussi  embarrassé  de  le  classer 
qu'on  Tétait  jadis  avant  la  connaissance  approfondie  du  grès 
Vert  d'Angleterre  et  du  système  jurassique  et  crétacé  de  l'Eu- 
rope méridionale.  C'est  un  autre  rapport  que  le  Mexique  aurait 
avec  la  Hongrie ,  dont  elle  offre  si  paifaitement  les  calctii'ei 
jurassiques,  les  schistes  altérés,  lessiénites,  les  porphyres  métal- 
liJFères,  les  trachy  tes,  et  même  certains  dépôts  tertiaires. 

Entre  la  rivière  des  las  Balsas  et  le  Rancho  las  Anonas ,  il 
y  a  une  chaîne  trachytique  à  gorges  escarpées;  mais  au  sud  du 
Rancho-Javali ,  vers  Sierra-Madre,  et  de  là  à  Sinandaix)  jus- 
qu'au Rancho-Cujaran,  on  parcourt  un  grand  terrain  composé 
de  siénitë ,  de  granité,  de  leptinite^  de  quarzite,  de  dionteet 
de  porphyre.  Comme  dans  la  Transylvanie  occidentale,  les 
masses  granitoïdes  et  siénitiques  de  cette  partie  du  Mciique 
sont  assea  riches  eu  métaux  non  précieux ,  tels  que  )a  galène 
argentifère  (mine  Mariche  sur  le  Rancho ,  San  Anonas ) ^  la 
galène  accompagnée  d'un  peu  de  carbonate  de  plomb,  le  f» 
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Ivydraté,  et  le  cuivre  pyritcux  ou  carl>onaté  (Sicn^-Madre)! 

enfin  il  y  a  aussi  des  indices  de  fer  oxidulé  (bord  du  las  Balsas), 

L'auteur  s'est  trouvé  aussi  embarrassé  que  M.  de  Humboldi 

pour  classer  ces  dépôts  qu'il  a  bien  vus  recouverts ,  comme  en 

Transylvanie, par  des  roches  à  aspect  trachytique,  mais  dopl 

la  base  lui  est  restée  cachée.  Il  les  a  donc  rejetées  encore  «  saut 

preuves  pércmptoires,  dans  ce  grand  magma,  qu'on  appelle  fori 

commodément  le  terrain  intermédiaire.  Sa  seule  raison,  pour 

en  agir  ainsi,  est  la  pi*ésence  de  quelques  roches  schisteuses, 

et  encore  avouc-t-il  que  ces  dernières  sont  plus  anciennes  qw 

certaines  roches  porphyriques  et  métallifères  semblables  d'Ao« 

gangeo,  de  Real  del  Monte,  etc.  D'après  ce  qu'on  connaît 

niaiiKenant  de  la  Hongrie  et  de  la  .Transylvanie ,  je  ne  douta 

pas  que  tous  ces  dépôts  ne  soient  fort  récens,  et  que  les 

schistes  soient  des  roches  altérées;  mais  je  sais  parfaitement 

que  des  géologues  célèbres  sont  loin  d'être  de  mou  avis.  L'a.* 

venir  montrera  de  quel  côté  est  la  vérité. 

Après  avoir  décrit  la  sicuite,  les  porphyres  sîénitiqueSi  le$. 
diorites  et  les  amygdaloïdes  de  la  rive  droite  du  las  Balsas  ,  e| 
y  avoir  indiqué  dos  filons  cuprifères.  M*  B.  se  porte  vers  1^ 
"^  région  volcanique  de  JoruUo. 

Depuisla  visite  de  M.  de  Humboldt,  c'est-à-dire  depuis  vingt» 
quatre.ans,  et  surtout  depuis  la  cessation  totale  des  éruptions, 
ce  volcan  est  devenu  a  peine  reconnaissable,  et  m^me  la  tem« 
pérature  d'une  soui*ce  sulfui^use  a  diminué.  On  traverse  ua 
chaînon  basaltique  avant  deTapercevoir,  etsnn  côté  occidental 
est  rendu  difficilement  abordable  par  les  coulées  de  laves,  et 
les  ei;haussemer  s  éprouvés  par  le  sol ,  de  manière  qu'il  se  pré* 
sente  ,  de  ce  côté,  une  muraille  de  basalte  à  olivine  de  3o.à 
35  pieds  d'élévation.  Du  bord  de  cet  escarpement ,  le  sol  s'é» 
lève  graduellement  vers  le  cône,  et  offre  encore  çè  et  là 
quel({ues  petits  hornitos  ou  cônes ,  dont  un  très  petit  nombre 
décèlent  une  température  plus  élevée  que  celle  de  l'air.  Près 
du  cône  ,  le  terrain  est  formé  par  un  agglomérat  volcanique. 
Le  volcan  de  JoruUo  coupe  à  angle  droit  la  vallée  qui  le  con- 
tient, et  se  lie  à  ses  bords  par  de  plus  petits  volcans;  son  pied  est 
à  *i8o6  pieds  sur  la  mer,  et  le  bord  du  cratère  principal  atteint 
4029  pieds  d'élévation.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  cratè* 
res,  qui  tous  sont  sur  une  ligne  pour  laquelle  le  compas  in« 
dique  la  direction  de  h.  ii.  Les  éruptions  sont  sorties  d'en 
haut  par  une  fente  courant  h.  11 ,  et  ayant  donc  une  directioii 
à  an  le  droit  de  celle  sur  laquelle  sont  placés  tous  les  volcans 
du  Mexique.  Du  fond  du  cratère  s'.élèvent  encore  quelques 
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mpeurs  sulfureuses,  et  les  seules  roches  du  vokansoot  des 
laves  basaltiques  ou  doléri tiques ,  avec  des  blocs  de  siénite  peu 
altérée. 

Eu  montant  au  nord  du  Playa  de  Jorulio  à  Patzquaro , 
M.  Burkart  n'a  rencontré  que  des  basaltes^  des  laves  basaltoïdes 
poreuses  et  des  cendres.La  ville  de  Patzquaro  est  située  sur  une 
lave  tephrinique  y  jecclavant  un  lac  situé  h  6889  pieds  de  hau- 
teur absolue. 

Près  le  Rancho-Guarocho  ^  on  rentre  dans  les  amygda- 
loïdes ,  les  diorites  et  les  porphyres  siénitiques.  Entre  Capula, 
Taciquaro  et  Yailadolid,  il  n'y  a  que  des  roches  volcaniques 
poreuses  ;  près  de  Taciquaro  existent  même  plusieurs  volcans 
éteints,  et  des  sources  chaudes. 

De  Talladolid  à  Tlalpujahua ,  on  descend  jusqu'à  Indapa- 
rapeo;  puis  on  continue  sur  uu  plateau  jusqu'à  Zinapecuaro, 
et  on  ne  rentre  dans  les  montagnes  que  plus  à  l'est.  Toute 
cette  contrée  est  composée  de  tuFa  trachytique,  qui  recouvre 
du  porphyre  trachytique  à  Gharo^  Zinapecuaro,  etc.  A  Test 
et  à  Toucst  d'Ucareo ,  des  perlites  porphyriqucs  forment  de 
petits  dômes  sur  les  roches  précédentes ,  et  sont  associés  de 
nids  d'obsidienne.  A.  Ucareo ,  une  grande  masse  de  cette  der- 
nière roche  se  trouve  enclavée  dans  un  trachyte  blanc  el  dé- 
composé. On  ne  quitte  plus  le  sol  trachytique  jusqu'à  ce  qu'on 
entre  dans  la  vallée  de  Tlalpujahua ,  où  dominent  les  schis- 
tes ,  et  les  grauwackes  métallifères  (  Archives  de  M.  Karsten^ 
vol.  V,  cah.  I  ). 

M.  Burkart  a  fait  encore  desremarques  géognostiques  sur  les 
montagnes  de  Santiago ,  à  test  de  Zacatecas  dans  tEtat  de 
San'LuiS'PotosL  A  la  Blanca,  et  dans  les  montagnes  de  San- 
tiago le  sol  est  granitique,  tandis  que  de  Zacatecas  à  la  Blancs, 
on  traverse  un  terrain  de  trachyte  et  de  brèches  trachy tiques. 
A  l'est  du  Gerro  de  San- Augustin,  il  y  a  de  nouveau  du  granité, 
qui  s'étend  vers  Penon-Blanco  ,  où  il  est  recouvert  de  calcaire 
intermédiaire. 

Le  Gerro  de  Santiago  n'a  que  833o  pieds  rhcn.  de  hauteur 
absolue,  donc  470  pieds  de  moins  que  le  Gerro  de  Angei, 
le  point  le  plus  élevé  à  Zacatecas.  La  plaine  au  pied  du  mont 
Santiago  à  la  Blanca,  a65a7  pieds.  Gette  chaîne  est  porphyrique, 
et  sans  métaux.  Au  sud  du  Gerro  de  Santiago  ,  il  y  a  du  gra- 
nité limité  par  le  calcaire  de  Potosi ,  et  formant  même  une  par- 
tie de  cetto  Cordilière.  Du  leptinite  s'associe  au  granité  près 
de  Tatahuelo,  et  il  y  a  des  filons  aurifères  (cuivre  carbonate 
et  oxidulé)  dans  cette  dernière  roche. 


DBS   SCIBKGBS   OBOI.06IQUS8   EN    l833.  4t3 

Plus  au  sud  se  trouve  la  mine  d'argent  del  Realillo ,  et  à 
demi'lîeue  plus  loin  ,  entre  ce  lieu  et  Rancho  el  Baiio,  il  y 
a  un  autre  filon  argentifère  qui  a  été  exploité  à  Guanaïua- 
tillo.  La  gangue  de  quarz  y  renferme  encore  des  fragmens  de 
granité  y  de  porphyre  et  des  cristaux  de  feldspath. 

Près  la  Blaiica,  il  y  a  dans  le  granité  un  filon  de  fer  hydraté 
avec  un  petit  filon  de  galène  }  enfin,  au  sud  de  la  mine  San-An- 
tonio ,  sont  des  filons  de  plomb  carbonate  avec  de  la  galène 
et  du  cuivi*e  carbonate. 

Au  nord  et  au  sud,  le  granité  est  couvert  de  calcaire,  mais  à 
Test  il  se  lie  à  celui  de  Penon-Blanco.  Le  calcaire  sans  fossiles 
court  h.  4  i  Avec  une  inclinaison  au  nord  sous  un  angle  deSo^; 
il  s'étend  du  mont  de  Santiago  par  Cerro  de  Potosi ,  versCerro 
de  Colorado ,  et  se  lie  probablement  avec  celui  de  Tepesala  et 
d'Asientos  de  Ybarra ,  qui  renferme  des  filons  cuivreux  (  jir^ 
chives  de  M.  Kai*sten ,  vol.  YI ,  p.  4i3  )• 

M.  J.  Burkart  a  visité  en  mineur  les  fameuses" mines  de 
Veto-Grande  dans  la  province  de  Zacalecas ,  et  a  étudié  les 
rapports  géognostiques  de  cette  localité. 

Le  filon  de  Veta-Grande  est  le  plus  septentrional  des  filons 
de  la  chaîne  de  Zacatecas^  et  se  trouve  sur  la  pente  nord  de 
montagnes  composées  de  schiste  argileux  et  siliceux  avecgruns- 
tein.  Le  filon  principal  court  h.  7  à  7  -} ,  et  incline iiu  sud  sous 
60  à  65®  ;  mais  il  a  quatre  k  six  branches  latérales.  Beaucoup 
de  filons  de  Zacatecas  ressortent  comme  à  Schemnitz^  sous  la 
furmc  de  rochers  quarzeux.  De^salbandes  d'argile,  et  des  sur- 
faces polies  et  striées  accompagnent  les  filons  sur  leiir  mur  ou 
sur  leur  toit.  La  gangue  des  filons  est  le  quarz ,  le  silex  corné, 
la  chaux  carbonatée  magnésienne ,  des  fragmens  de  la  roche 
voisine,  rarement  du  spath  calcaire  et  de  la  baryte; les  minerais 
sont  l'argent  natif  et  sulfuré,  l'antimoine  sulfuré  argentifère, 
la  galène ,  la  blende  et  la  pyrite.  L'auteur  entre  dans  beau» 
coup  de  détails  sur  les  variétés  des  minerais ,  et  leur  position 
dans  les  différens  filons  {Archiv./i  Miner,  de  M.  Karsten, 
vol.  "VI,  p.  319). 
.M.  Burkart  a  examiné  aussi  les  mines  de  los  Alamos  de 
Catorze,  En  allant  de  Catorze  à  Mazapil ,  on  rencontre  des 
séries  de  cônes  composés  de  basalte  prisme,  à  fer  magnétique; 
à  leur  pied  la  plaine  est  formée  par  le  calcaire  de  Gatoi*ze  à 
schiste  siliceux.  Après  San-£ustaguio,  on  trouve  du  calcaire 
noir  stratifié,  sans  fossiles ,  et  couvert  de  blocs  de  granité  et  de 
ler  oxidé  rouge,  minerai  qui  forme  un  banc  entre  le  granité 
et  le  calcaire ,  à  3  lieues  de  Saa*£ustaguio*  Au-dessus  de  ce 
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gtle  le  calcaire  recouvre  le  granité  en  stratification  contras-> 
tante  ^  et  y  offre  des  lits  de  calcaire  grena,  gris-bianc  et  de 
grenat  en  roche.  Les  mines  8otit  pt*cs  de  Mazapil ,  et  le  gîte 
'  composé  de  fer  hydraté ,  de  minerais  de  cui  v^re ,  de  plomb  et 
d'argent  se  trouve  entre  le  granité  et  le  calcaire  (  ^rcA/i'  /! 
Min.  de  M.  Karsten,  vol.  VI,  p.  4^ti). 

'  TA.  Julius  Schwarz  a  visité  depuis  Aeal-Angangeo  le  bam 
de  Tepetonco.  Cette  route  lui  a  offert  d'abord  du  porphjre, 
puis,  depuis  Tlalbuxbuaba  il  a  rencontré  du  schiste  argileui  à 
filons  de  quarz^  et  à  a  lieues  plus  loin,  du  grès  blanc  suivi 
d'une  formation  considérable  de  calcaire  foncé.  Dans  la  vallée 
de  Tepetonco,  il  y  a  un  agglomérat  récent  de  fragmeni 
calcaires  et  porphyriques  (  N>  Jahrb,  f.  Min,  y  i834 y  cah.  a, 
p.  do5  )• 

M.  J.  A»  Lloyd  a  donné  une  Note  sur  fisthme  de  Panama, 
La  direction  des  montagnes  y  est  du  N.-E.  au  S.-O.  et  leur 
liauteur  n'excède  pas  looo  à  i  loo  pieds  près  de  Panama  ;  mais 
eUea  sont  beaucoup  plus  hautes  et  boisées ,  à  Test  de  Porto- 
Bello.  Le  dépôt  dominant  est  un  calcaire  flanqué  au  nord  de 
rochers  de  polypiers  (  tertiaires), et  au  sud  d'argile  endurcie. 
Il  y  a  aussi  des  silex,  de  la  calcédoine  ,  du  jaspe ,  du  minerai 
de  fer,  etc.(Gatun  sur  le  Chagres).  A  Sauta-Rita,  Pequeoiet 
Yeragua,  il  y  a  des  lavages  d'or  ;  il  y  a  en  outre  du  cuivre,  et 
même,  dit-on,  de  l'étain  et  du  mercure  (  /.  qfthe  roy.  geog. 
Se*  ùfLondbn ,  vol,  I ,  p.  jo). 

s  XXI!.  Antilles, 

Je  trouve  annoncés  dans  les  journaux  anglais  des  essais  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Jamaïque,  sous  le  titre  d'Illustrations 
qfJamaicay  et  attribués  à  M.  de  La  Bêche,  tandis  que  M.  Ja* 
mes  Dottin  Moycock  vient  de  publier  une  Flore  de  la  Barhadcy 
ou  un  catalogue  des  plantes  indigènes,  naturalisées,  et  cultivées 
à  la  Barbade ,  avec  une  description  géologique  de  cette  île 
[Flora  Barbadensis  j  Londres ,  i834;  in-8°  avec  t  cane  et 
des  coupes). 

.  M»  Mathéron  a  reçu  de  M.  Mille  des  renseignemens  in^ 
téressans  sur  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  la  Pointe-à' 
pitre,  à  la  Guadeloupe,  C'est  un  tetrain  analogue  à  la  molasse 
coquillière  du  midi  de  la  France ,  et  abondant  aussi  en  peignes, 
bucardes,  |»ectooclesf  lithophages,  échinodermes ,  etc.  ;  ce  sont 
4t»  moules  et  des  coquilles  à  test  conservé.  Il  n*y  a  pas  identité 
jMwfiâta  d«  feniles ,  mais  seulement  analogie  relative  ;  c*esi-i- 
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dire  que  les  pétrifications  da  terrain  de  la  Guadeloupe  sont^ 
aux  êtres  vivans  dans  la  mer  des  Antilles ,  dans  le  même  rap* 
port  que  les  fossiles  du  sol  tertiaire  du  Languedoc  aux  ètrel 
marins  de  la  Méditerranée.  Ainsi  y  si  parmi  les  fossiles  de  1& 
Guadeloupe  il  y  en  a  très  peu  qui  se  retrouvent  en  France 
(  Echinoneus  senulunaris  Lam.  ),  néanmoins  ces  deux  terrainé 
ont  dd  s'être  formés  à  une  même  époque  géologique;  et  s'ill 
ne  constituent  pas  une  seule  et  même  formation  ^  on  peut  au 
tnoîns  les  considérer  comme  parallèles.  De  plus,  les  différence! 
qui  existent  entre  les  fossiles  des  deux  dépôts  prouvent  qu'à 
l'époque  de  leur  formation  la  terre  présentait  comme  aujour* 
d'hui,  entre  les  Antilles  et  la  France  septentrionale ,  des  tem- 
pératures différentes  {Annal,  des  Se.  et  de  tindusU  du  midi  dé 
la  France,  vol.  III,  n^g  et  lo,  p.  i). 

C'est  encore  un  exemple  ajouté  à  plusieurs  autres  At 
l'axiome  y  que  plus  on  s'approche  des^pôles  vers  l'équateur,  et 
plus  les  dépôts  examinés  sont  récens ,  plus  grande  sera  Tana» 
logie  entre  les  créations  enfouies  dans  la  terre  et  celles  qui 
ornent  actuellement  la  surface  terrestre  dans  chaque  contrée. 
Telle  est  la  proposition  que  je  persiste,  avec  M.  de  Férussac^ 
et  l'école  du  midi  de  la  France,  à  regarder  comme  fondai 
mentale  pour  tout  classement  géologique  rationnel  y  et  qui  mé 
parait  peu  compatible  avec  la  nouvelle  géologie  xoologiquè 
de  M.  Deshayes.   ^ 

«  Il  n'est  bruit ,  dit  M!  Geoflroj  Saint-Hilairé,  que  des  hau« 
»  tes  révélations  faites  par  la  zoologie  au  profit  de  la  géologie, 
tt  et  que  cette  dernière,  avec  toute  confiance  et  docilité  ^  se 
»  trouve  avoir  acceptées  et  adaptées  aux  principales  bases  di 
»  ses  théories.  Pour  moi ,  je  ne  partage  pas  l'idée  qui  a  séduit 
»  tant  de  personnes,  et  je  pense  tout  au  contraire  que  l'iùipor- 
»  tation  n'a  pas  été  aussi  heureuse  et  aussi  utile  qu'on  le  croit 
»  généralement  v  {Revue  encycL  Oct.  i833).  Les  géologues 
qui  ont  vu  par  eux-mêmes  la  nature  applaudiront  à  cette  pen- 
sée, qu'il  était  temps  de  voir  émettre  par  des  personnes  émî* 
nentes  dans  la  science  ;  caria  géologie  courait  déjà  risque  d'être 
escamotée  habilement  au  profit  de  la  zoologie,  puisque  les  dé^ 
ductions  mathématiques  tirées  de  la  superposition  et  du  pro^ 
longement  des  couches  allaient  se  modifier  devant  des  compa- 
raisons microscopiques  de  tests  de  mollusques. 

S  xxiit.  Guyane, 
M.  Hillhouse»  higénieur-géographe  à  Demerara;  etM.  lesclii 
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maker,  ont  remonté,  en  septembre  i83oy  FEssequibo,  puis  le 
MazaroDy,  dernier  fleuve  sur  lequel  ils  ont  reconnu  ud  grand 
nombre  d'iles^de  rapides  et  de  fentes  granitiques.  Api'ès  douze 
jours  de  navigation,  ils  ont  découvert  un  grand  plateaa  appelé 
Arthar's-table,  et  s'élevant  à  3,ooo  pieds  sur  la  rivière^  ou  5  à 
6,000  pieds  sur  la  mer.  A  rhqrizon ,  ils  ont  vu  une  chaîne  ap- 
pelée Mérumeh.  Dans  la  rivière  de  Garulang,  près  de  Teboco, 
les  voyageurs  ont  trouvé  de  grandes  cascades,  formées  encore 
par  le  terrain  granitique ,  l'une  à  100 ,  une  autre  à  600  pieds 
d'élévation.  Près  de  la  première,  appelée  la  chute  Macrebab , 
il  y  a  une  source  acidulé  sourdant  d'un  dépôt  quarzeux. 

D'une  autre  part ,  M.  Hillbouse  rapporte  qu'en  fbrani  un 
puits  artésien  dans  le  sol  alluvial  de  Saint-George  à  Demerara, 
on  trouva,  à  lao  pieds  de  profondeur,  au  contact  des  alluTioa» 
argileuses  et  des  micaschistes ,  une  source  d'eau  semblable  à 
celle  de  Macrcbah.  A  10  à  la  pieds  sous  la  surface  du  sol,  on 
a  perce  un  amas  irrégulier  de  troncs  d'arbres  couchés,  reàsem- 
blant  à  ceux  appelés  courida  dans  le  pays.  A  5o  pieds ,  cet 
accident  s'est  ranouvelé,  et  la  couche  était  placée  entre  des  ar- 
giles bleues  et  rougcdtres  de  i  a  pieds  de  puissance  :  le  reste 
des  couches  traversées  était  composé  d'une  argile  très  pure  et 
savonneuse.  M.  Hillhouse  en  conclut  que,  lors  de  la  formation 
de  ces  dépôts  de  végétaux,  cette  partie  de  la  côte  améncaioe 
devait  être  habitable  à  5o  pieds  plus  bas  que  son  niveau  actuel 
{Athenœum^  n°  3îï5,  p.  57  ). 

L'intérieur  si  inhospitalier  de  la  Guyane  française  a  été  vi- 
sité par  M.  A.  de  Bauve,  qui,  conjointement  avec  M.  Leprieur, 
a  entrepris  dernièrement  une  seconde  incursion. 

§  XXIV.  Brésil. 

M.  d'Eschwege  a  réuni  dans  son  Pluto  brasiliensis  (Berlin, 
i833,  I  vol.  avec  4  cari,  et  8  pi.)  une  suite  de  Mémoires  sur 
les  mines  d'or  et  de  diamans  du  Brésil ,  le  gîte  des  pierres  pré- 
cieuses et  d'autres  matières  minérales.  11  s'y  occupe  non  seu- 
lement  de  la  position  géologique  de  ces  masses ,  mais  il  fait,  de 
plus,  rhistoriquc  de  lu  découverte  de  sdiverscs  mines,  de  lear 
mode  d'exploitation ,  de  leurs  produits  à  différentes  époques, 
et  des  lois  qui  régissent  les  mines  du  Brésil.  Ainsi ,  il  consacre  la 
première  partie  à  l'historique  de  la  découverte  des  dépôts  au* 
riftres  dans  les  provinces  de  Minas-Geraes,  deGoyaz,  de  Matto- 
Grosso,  deCeara ,  de  Rio-Grande-do-Sul  et  de  Rio-de-- Janeiro, 
tandis  que  les  deux  parties  suivantes  sont  entièrement  du  i«s* 
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sort  du  mioeur  et  du  géologue.  Il  en  agit  de  même  pour  le 
diamant  y  dont  il  parle  dans  une  quatrième  partie  ;  puis  il 
traite  des  autres  métaux ,  en  particulier  du  cuivre^  du  platine, 
du  plomb,  du  mercure ,  etc.  Dans  un  article  séparé,  il  s*occupe 
du  fer,  qui  forme,  au  Brésil ,  des  massifs  si  considérables;  et  un 
chapih-e  particulier  est  consacré  aux  lignites,  au  soufre ,  aux 
divers  sels  (  salpêtre ,  muriate  de  soude ,  etc.).  L'ouvrage  se 
termine  par  des  considérations  générales  sur  la  législation  des 
mines  du  Brésil  et  le  commerce  des  nègres.  Pour  certains 
points  V  il  faut  comparer  cet  ouvrage  aux  relations  données  sur 
les  mines  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire. 

M.  le  docteur  Jean  Pohl  a  fait  imprimer  à  part  la  partie  mi- 
néralogique  et  géologique  du  premier  volume  de  son  voyage 
au  Brésil  {Beylrage  zur  Gebirgskunde  Brasiliens.  Vienne, 
i83ay  in-4°i  s^vec  i  coupe  ).  Il  y  décrit  les  environs  de  Rio-de- 
Janciro,  le  pays  entre  cette  capitale  ,  Villa- Angrados-Reys, 
Villa-de-Barbacena  et  San-Ioao-d*El-Rey.  Le  granité  et  le  gneiss 
y  dominent;  ce  n*ns  que  vers  Barbacena  que  commence  la 
grande  foiTnation  des  roches  quarzeuses  ^  talqueuses  et  schis- 
teuses. 

DeVilia-San-Ioao-d'El-Rey,  M.  Pohl  s'est  rends  à  ViUa-Pa- 
racatu-do-Principe,  en  travei*sant  encore  des  roches  primaires; 
savoir  :  des  granités ,  des  gneiss  y  des  micaschistes  y  des  talc- 
schistes,  des  quarzites ,  des  schistes  argileux  ,  etc.  Des  masses 
de  calcaire  compacte,  près  de  Nossa-Senhorza-de-Oli- 
veira ,  viennent  appuyer  le  soupçon  que  ces  dépôts  sont  du 
genre  de  ceux  auxquels  on  a  donné  jusqu'ici  le  nom  d'intermé- 
diaires. 

Entre  Villa -Paracatu  et  Villa* Boa,  les  dernières  roches 
schisteuses  et  quarzeuses  continuent  à  occuper  le  pays;  les 
quarzites  y  forment  des  masses  immenses;  ils  8*associent  quel- 
quefois avec  des  brèches  quarzeuses ,  et  contiennent  des  mines 
d't)r,  avec  divers  autres  minerais.  A  cette  occasion,  Tauteur 
décrit  soigneusement  les  caractères  des  quarzites  ;  ainsi  que 
leurs  passages  aux  talcschistes,  la  fiexibilitéde  certains  lits  min- 
ces, et  leurs  masses  subordonnées  d'itabirite  ou  de  fer  oligiste 
schistoïde. 

Les  environs  de  Villa-Boa  fournissent  à  M.  Pohl  l'occasion 
de  décrire  les  divers  gîtes  aurifères  associés  avec  du  fer  hy- 
draté, etc.,  et  placés  au  milieu  de  la  même  grande  formation  ; 
et  il  termine  en  parlant  des  mines  de  diamant  du  Rio-Glaro, 
et  par  une  description  minéralogique  des  variétés  et  des  formes 
des  diamans  qu'il  a  observés.  En  général ,  cet  ouvrage  est  plein 
Soc,  géoL  Tome  V.  27 
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de  détails  minéralogiques  sur  les  roches  dont  parle  Tanteur  »  e 
qui  se  trouvent  dans  la  collection  bcasilienne  de  Yienoe. 

§  XXV.  Paragu£ty. 

M.  le  docteur  P.  Soria  a  donné  des  renseignemens  sur  A- 
contrée  qui  horde  le  Rio-Fermejo,  au  Paraguay.  Ce  fieaire . 
de  4  ^  Boo  pieds  de  largeur,  est,  sur  un  espace  de  3oo  milles^ 
un  véritable  canal  au  milieu  d'une  plaine  fertile  ,  qui  ne  s*élève 
que  de  6  à  i!i  pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  fleure^  e: 
qui  est  inondée  annuellement  comme  l'Egypte.  Cette  immense 
plaine  peu  élevée  du  Paraguay,  entre  les  Andes  et  les  cbaîiies 
du  Brésil ,  est  en  communication  avec  le  bassin  des  Amazones, 
et  même  avec  celui  de  l'Orénoque;  elle  forme  un  type  d^au- 
tant  plus  singulier  de  l'Amérique  méridionale ,  que  jusqu^id 
on  n'y  a  pas  cité  de  dépôts  tertiaires  autres  que  des  molasses, 
et  que  personne  n'y  a  observé  des  coquillages  marins.  Néan- 
moins ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  couches  co- 
quillièros ,  surtout  sur  les  bords  du  bassin  ou  de  cet  immeose 
détroit.  En  effet ,  l'habitation  des  mollusques  et  des  zoophy tes 
ne  devait  pas  être  au  milieu  de  cette  mer,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  ses  rivages.  D'ailleura ,  le  fond  de  cette  plaine  est  pro- 
bablement argileux ,  et  ce  limon  peut  receler  des  pétrifica- 
tions. On  aurait  donc  encore  là  un  exemple  d'un  buûu  rempli  , 
d'abord  de  l<mon,  puis  de  matière  plus  arénacée;  tût  ûnpor 
tant  à  constater,  dont  l'inverse  se  présente  aussi ,  et  qui  est 
une  indication  précietise  du  mode  de  comblement. 

D'après  M.  llengger,  le  phénomène  des  blocs  erratiques,  si 
général  dans  les  Étals-Unis  du  Nord,  et  si  connu  dans  certaim 
bassins  de  l'Europe,  n'existerait  pas  au  Paraguay.  Malheureu- 
sement ,  la  géologie  des  cbaines  enclavant  ce  bassin  est  tit^ 
imparfaitement  connue  pour  pouvoir  bien  s'expliqua  cet  in' 
dice  de  l'absence  d'un  soulèvement  très  récent. 

S  XXVI.  C/ii7/. 

M.  Ed.  Poeppig  est  monté  sur  le  volcan  d*Aniuco,  au  OàH; 
il  s'élève  à  3,760  pieds  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges  perpé- 
tuelles, et  offre  un  cratère  laissant  échapper  des  vapeurs  blan- 
ches sans  odeur,  ou  noii*es  et  sulfureuses  :  ses  éruptions  sont 
accompagnées  d'eau,  cfi  qui  (orme  des  coulées  boueuses  à  odeur 
suffocante.  Toute  la  contrée  d'Anluco  est  volcanique ,  etcesol 
s'étend  h  quelques  degi'és  au  sud  :  toutes  les  cimes  sont  vola- 
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ûiquen.  On  y  distingue  trois  systèmes  de  volcans  :  les  plus  an- 
cicns^  qui  ont  donné  des  basaltes,  en  partie  prismes,  et  des 
laves;  les  plus  récens ,  à  coulées  de  laves  et  les  volcans  en  ac- 
tivité.  Le  phonolite  ne  se  montre  que  çà  et  là.  Les  verres 
volcaniques  font  partie  des  anciennes  éruptions ,  et  il  v  a  des 
niasses  d'agglomérats  gi-ossiers  (Notïzen  de  M.  Frorieo  vol 
XXXI,  p.  33).  ^' 

Les  environs  de  Juanjuy  jusqu'à  Chassuta ,  sur  le  Pongo,  ne 
sont  qu'un  dépôt  immense  de  sel  en  lits  minces,  dans  un  grès 
ou  sable  rouge.  Il  occupe  pour  le  moins  60  milles  carrés  géo- 
graphiques ,  mais  peut-être  son  étendue  est  trois  ou  quatre  fois 
plus  grande;  car  il  y  a  des  mines  de  sel  sur  le  Huallaga  supé- 
rieur, près  d'Uchiza,  à  deux  degrés  de  latitude  plus  bas  au- 
dessous  du  Pongo.  Tout  près  de  l'embouchure  du  Moyabamba 
se  trouve  la  saline  de  Pilloama ,  il  y  a  dans  ce  lieu  un  escarpe- 
ment  de  aoo  pieds  de  haut ,  qui  est  formé  de  couches  de^cl 
rouge  et  blanc  ,  alternant  avec  des  agglomérats  calcaires,  et 
ayant  plus  d'un  miHe  anglais  de  longueur.  La  pluie  lavant* ces 
rochers,  y  produit  des  aspérités  et  des  cellulosités.  Une  végéta- 
tion particulière  couvre  ce  sol  (/cfem,  i83a,vol.XXXlI.p.  149). 
On  doit  attendre  avec  impatience  la  publication  de  toutei 

les  Observations  géologiques  que  M.  Gay  a  faites  au  Chili 

ainsi  que  celles  que  M.  d'Orbigny  aîné,  de  i-etour  en  Europe  ' 
a  feites  en  PaUgonie,  au  Chili  et  dans  le  Haut  Pérou. 

D'après  le  rapport  de  M.  Brongniart ,  M.  Gay  a  surtout 

examiné  les  environs  de  Santiago,  le  bassin  du  Rio-Cachapual 

et  du  Rio-Tinguîriripa ,  et  a  remonté  ces  rivières  jusqu'à  leur 

source  dans  les  Cordiiières. 

Le  soi  primaire ,  presque  toujoui's  recouvert ,  ne  perce  que 

çà  et  là  dans  la  partie  du  Chili  parcourue  par  M.  Gay,  tandis 

que  les  dépôts  volcaniques,  soulevés  en  masse,  ou  quelquefois 

épanchés  en  coulées,  y  dominent.  Des  couches  tertiaires  for- 
ment la  troisième  classe  des  terrains  observés  par  M.  Gay  et 

indiqués  par  lui  sur  une  carte  géologique. 

Les  dépôts  igués  sont  composés  de  porphyres,  de  basaltes 

de  trachytes,  de  dolérites,  etc.  ;  masses  séparées  ou  mêlées  en- 
semble sans  ordre ,  et  formant  des  buttes ,  des  collines ,  des 

montagnes,  ou  des  chaînés  à  cimes  déchiquetées  et  à  profondes 

aniî*actuosités. 

M.  Gay  cite  plusieurs  de  ces  fentes-vallées,  dont  la  verticalité 
des  parois  ne  permet  pas  leur  étude  parfai  te  (vallée  de  los  Cyprès- 
sos).  Près  de  l'Hacienda  de  Canquenes,  la  Cordiiière  ne  lui 
a  présenté  que  du  basalte  ou  des  roches  analogues;  ce  sont  les 
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seuls  produits  ignés  existant  à  20  lieues  à  la  ronde ,   et  ce- 
pendant les  vallées  sont  encombrées  jusqu'au  tiers  de  leur  hau- 
teur par  un  immense  amas  de  galets  et  de  blocs  de  granité.  Ce 
fiiit  est  fort  curieux ,  et  paraît  venir  à  l'appui  de  Tidée  que  de 
semblables  dépôts  ont  été  formés  quelquefois  par  éjection  sou- 
terraine, si  toutefois  leur  isolement  et  leur  grand  éloigne- 
ment  de  tout  terrain  granitique  se  confirment. 
'  Pour  le  sol  tertiaire  du  Chili ,  M.  Brongniart  a  signalé  sur- 
tout le  terrain  de  la  Navidad  à  l'embouchure   du  Bio-Ra- 
pcl ,  qui ,  situé  à  plus  de  i4o  pieds  sur  la  mer,  présente  des 
assises  assez  semblables  à  celles  du  Yicentin  ;  ce  sont  des  alter- 
nats de  tufa  basaltique  coquillier,  avec  des  roches  tripolieDoes 
presque  entièrement  sableuses  ,  et  à  grains  plutôt  fins. 

Quant  aux  fossiles,  M.  Brongniart  n'en  trouve  aucun  à  iden- 
tifier tout-à-&it  avec  les  coquilles  tertiaires  de  Bordeaux  oa 
d'Italie,  quoique  certaines  espèces  offrent  une  grande  ressem- 
blance  à  cet  égard.  En  général ,  les  fossiles  tertiaires  do  Chili 
ont  paru  à  M.  Brongniart  moins  différens  des  coquilles  ter- 
tiaires de  l'Europe,  que  les  coquilles  vivantes  des  mers  du 
Chili  ne  diffèrent  de  celles  de  la  Méditerranée ,  avec  lesquelles 
les  débris  organiques  du  Yiccotin  paraissent  être  liés. 

Sur  les  côtes  du  Chili,  des  soulèvemens  très  récens  ont  lélevé, 
à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  mer,  des  matières  sableuses 
qui  renferment  des  dépouilles  de  mollusques  peuplant  encore 
la  mer  dans  ces  parages  {Institut,  i833,  n^  9,  p.  67). 

§  xxvii.  Buenos 'Ayres,  Haut-Pérou  et  Patagonie. 

M.Âlcide  d'Orbigny  nous  a  rapporté  des  notions  géologiques 
précieuses  sur  la  Patagonie  ,  la  Bande  onentale,  la  républi- 
que de  Buenos- Aj^res,  le  Chili  et  le  Haut  Pérou.  Une  portioo 
du  Brésil  et  toute  la  Bande  orientale  de  la  Plata  ne  lui  ont  of- 
fert que  des  terrains  primaires  en  grande  partie  schisteux,  et 
l'immense  bassin  tertiaire  et  alluvial  des  Pampas  de  Buenos* 
A^rcs,  ancien  fond  de  mer  qui  s'étend  duiiS^  lat.  sud  jusqu'au 
38^ ,  et  sur  plus  de  200  lieues  de  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Le 
sol  tertiaire  7  est  peu.  varié ,  et  se  laisse  bien  étudier  le  long  du 
Parana  ;  te  sont  toujours  des  argiles  ,  des  sables  ou  des  grès  ou 
molasses  ;  quelques  fossiles  se  rencontrent  dans  les  couches  in- 
férieures, et  des  os  de  mammifères  se  présentent  dans  les  assises 
supérieures,  et  sous  d'autres  masses  à  coquillages  fluviatiles. 

La  chaîne  des  Andes  est  couverte  de  roches  plutonîques  et 
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rolcfitniques ,  encroûtées  d'agglomérats  ponceux  ou  de  cendres 
feld  spath  iques. 

En  allant  de  l'ouest  à  l'est,  dans  le  Haut-Pérou ,  on  remar- 
que que  le  plateau  compris  entre  la  grande  chaîne  des  Andes ^ 
et  la  Cordillère  orientale  forme  un  bassin  particulier  de  grès 
anciens  sans  traces  de  coi^ps  organisés.  Au-dessus  de  ce  dépôt  in- 
termédiaire ,  on  voit  çà  et  là  un  calcaire  à  productus ,  spiri- 
fères  et  tércbratules  y  comme  par  exemple ,  sur  les  bords  du  lac 
de  Titicaca.  Des  êtres  marins  s'y  trouvent  à  une  hauteur  abso- 
lue de  plus  de  12000  pieds. 

La  chaîne  orientale  offre /Sur  quelques  points  des  sommités 
granitiques;  mais  dans  ses  parties  orientales  les  roches  primaires 
sont  remplacées  sur  les  cimes  par  des  schistes  et  des  roches  à  trt- 
lobites  ou  autres  fossiles  de  transition.  Sur  le  veinant  oriental  de* 
cette  chaîne,  on  ne  rencontre  que  des  grès  anciens,  quelquefois 
à  fossiles;  ils  forment  un  massif  énorme  reposant  sur  des 
schistes  maclifères ,  et  ont  éprouvé  beaucoup  de  dérangemens^ 
étant  inclinés  dans  tous  les  sens.  Néanmoins  l'inclinaison  gé- 
nérale est  E.-N.-E.  Ces  dépôts  forment  le  bord  du  grand 
Lassin  de  Majos ,  dont  le  fond  est  couvert  d*alluvions  mo- 
dernes. 

La  province  de  Ghiquitos  e$t  composée  par  un  autre  système 
de  montagnes  primaires  très  fréquent  au  Brésil  ;  le  micaschiste  y 
domine;  mais  ,  au  S.-E. ,  c'est-à-dire  sur  les  rives  du  Para- 
guay ,  il  est  quelquefois  recouvert  par  des  grès  ferrifères  an- 
ciens sans  pétrifications. 

Il  y  a  en  outre>  beaucoup  de  petits  bassins  particuliers,  et 
des  dépôts  volcaniques  locaux,  que  M.  d'Orbigny  décrira 
plus  tard. 

Une  chaîne  primitive ,  presque  inconnue ,  et  omise 
dans  les  cartes ,  sépare  le  bassin  des  Pampas  de  celui  de  la 
Patagonie,  qui  est  aussi  composé  de  dépôts  tertiaires  ayant 
quelque  analogie  avec  la  succession  des  assises  des  environs  de 
Paris.  Ainsi ,  on  y  remarque  des  bancs  d'huîtres  sur  des  cou- 
ches ossifères  superposées  à  du  gypse,  et  des  alternatives  fluvia- 
tiles  et  marines.  Les  falaises  des  côtes  de  100  à  200  mètres 
d'élévation,  ainsi  que  celles  le  long  du  Rio-Negro,  offrent  de 
belles  coupes  de  ce  terrain. 

Un  grand  nombre  de  lacs  saum^Ltres  se  trouvent  dans  les 
plaines  de  Patagonie,  et  même  à  une  grande  distance  de  la  mer; 
l'eau  douce  y  est  fort  rare. 

M.  le  capitane  Ph.  Parker  King  a  donné  quelques  in- 
dications sur  la  géologie  du  délrvît  de  Magellan.  Son  débou- 
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c)ic  occidental  et  sa  partie  centrale  est  montueuse  et  primain. 
tandis  qu'un  terrain  récent  et  bas  forme  sa  portioo  orientale. 
Le  granité  et  le  grunstein  dominent  dans  la  partie  occidentale; 
le  schiste  argileux  au  milieu  du  détroit  et  dans  des  montagnes 
de  3  à  6000  pieds  d'élévation. 

A  Test  du  cap  l^egro ,  reparaissent  dans  le  schiste  des  mas- 
ses de  granités  et  d'amphibolites,  ce  qui  donne  liea  à  des  îlots, 
dont  le  détroit  n'est  pas  embarrassé  dans  son  milieu. 

La  Terre  de  Feu  est  divisée  en  trois  iles  par  deux  décroiu, 
celui  appelé  Magdalen-Sound  ,  sépare  le  schiste  argileux  dei 
roches  dioritiques ,  et  offre  à  son  extrémité  du  micaschisle.  Le 
Barbara-Channel  est  sur  la  limite  de  ce  dernier  dépôt  et  dn 
granité.  L'île  orientale  ou  iTmg''^  Charies'South-LfCtnd est  for- 
mée par  le  schiste  argileux ,  avec  du  grunstein  sur  sa  partie 
méridionale.  Les  îles  de  Host  et  de  Navarin  sont  amphiboli- 
ques  (  Journ.  of  the  roy,  geogr.  soc.  qf  London  ,  vol.  I , 
p.  i55). 

D'après  M.  le  capitaine  King  ,  la  cote  orientale  de  Paiago- 
nîe,  depuis  la  rivière  de  Plate  au  détroit  de  Magellan,  est  basse. 
Des  argiles  tertiaires  horizontales  régnent  du  cap  Yirgius  au 
fort  Saint-Julien.  Le  porphyre argiloli tique  s'étend  de  ce  tort 
jusqu'au  44^  de  latitude.  Plus  au  sud,  on  i*etrouvc  de» escarpe- 
mens  d'argile  marneuse  tertiaire,  rarement  à  bivalves  (huîtres) 
et  univalves. 

« 

§  XXVIII.  Océan  Antarctique. 

Les  explorations  tentées  ces  dernières  années  dans  X Océan 
antarctique  doivent  piquer  la  cunosité  des  géologues ,  puis- 
qu'il est  maintenant  bien  établi  qu'il  contient  d'assez  grands  ar- 
chipels, tcls*que  les  {les  Shetlands  méridionales  et  les  Orcade 
australes ,  visitées  par  les  capitaines  Weddel,  Forbes  et  Biscoe, 
et  la  terre  deGraham  avec  les  îles  d'Adélaïde,  découverts eo 
i83i  par  le  dernier  de  ces  navigateurs.  Ce  qui  est  surtout  re- 
marquable pour  nous ,  c'est  l'absence  totale  des  quadrupèdes 
dans  ces  îles  et  la  réuuion  de  cet  accident  avec  la  nature  géo- 
logique ancienne  de  leur  sol. 

Nouvelles-Shetlands.  —  M.  le  capitaine  Forster  a  décrit 
Vile  de  la  Déception  ,  Tune  des  îles  de  cet  archipel.  Ces  terres 
paraissent  être  un  prolongement  des  formations  ancieuDesdeh 
Cordilière  des  Andes  et  de  l'Archipel  delà  Terre  de  Feu.  Toute 
ces  contrées  ont  la  même  constitution  géologique,  àrcxccption 
de  Vile  de  la  Déception ,  qui ,  semblable  aux  îles  d'Amsterdam 
tîl  de  Saint-Paul ,  n'est  que  k»  pourto-.ir  d'un  cratère  eucoif 
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complet.  Ce  cratère-lac  a  sur  soa  côté  S.-E.  une  ouverture  de 
1600  pieds  de  largeur;  sa  profondeur  est  de  97  toises. 

Le  sol  de  l'île  de  la  Déception  n'est  qu'un  alternat  de  bancs 
de  cendre  et  de  glace.  On  y  observe  un  très  grand  nombre  de 
trous  y  dont  sortent  avec  bruit  des  vapeurs.  Il  y  a  des  sources 

d'eau  chaude,  dont  l'une  contient  de  l'alun. 

Lics  montagnes  s'élèvent  à  1800  pieds  de  hauteur,  et  sont 

composés  de  tufas  ,  de  scories  et  de  bole  rouge  ;  il  y  a  çà  et  là. 

des  obsidiennes ,  et  des  laves  compactes  (  Jour,  qfthe  roy.  Se, 

ofLondon,  vol.  I,  p.  6a,  avec  une  carte  )• 


CHAPITRE   IV. 

CARTES     GEOLOGIQUES. 

J  I.  Chorographie, 

\ 

I 

Le  géologue  est  vivement  intéressé  à  l'art  de  lever  les  cartes, 
aux.  triangulations ,  et  surtout  h  la  manière  de  rendre  par  le 
dessin ,  la  gravure  ou  la  litliographie ,  les  accidçns  de  la  surface 
terrestre.  Je  vais  même  plus  loin  ,  et  je  pose  en  principe  que , 
si  sans  cartes  eiactes  ,  on  peut  faire  de  la  topographie  géologi- 
que,  on  s'expose  aussi  à  commettre  les  plus  graves  erreurs. 
Ainsi ,  ne  pouvant  tirer  de  l'analogie  de  la  configuration  ex- 
térieure ,  aucune  déduction  sur  la  nature  du  sol ,  on  serait 
obligé  de  visiter  chaque  point ,  ce  qui  serait  exiger  plus  qu'on 
ne  le  doit  de  la  vie  d'un  homme ,  ou  restreindre  son  action  à 
un  cercle  bien  étroit  d'observation. 

Ensuite  pour  les  conclusions  sur  les  directions  et  les  iucli^ 
naisons  des  masses  et  celles  des  chaînes ,  une  bonne  carte  est 
une  chose  indispensable;  or,  malheureusement  bien  des  con- 
trées de  l'Europe  n'ont,  pas  été  relevées  encore  avec  soin. 
Ainsi ,  par  exemple ,  la  configuration  de  la  Suisse  ,  ce  point  si 
capital  du  relief  de  l'Europe,  n'est  bien  rencki  nulle  part;  il  eu 
est  de  même  de  la  Garinthie ,  de  la  chaîne  des  Carpathes,  etc. 
î^ous  devons  donc  favoriser  de  toutes  les  manières  possibles  les 
relevés  topographiques ,  rcndi*e  grâces  aux  gouvernemens  qui 
en  supportent  les  frais,  et  reconnaître  les  services  si  importaus, 
et  en  même  temps  souvent  si  effiH>yab1ement  pénibles  du  corps 
des  ingénieurs-géograplies  de  l'Europe. 


434  RÉSVni  D£S    PROGRES 

L'an  passé ,  M.  làttrow,  savaurdirecteur  de  l'Observatoire 
de  Yienne ,  a  publié  un  Traité  sur  le  levé  des  cartes  sous  le 
titre  de  ChorographieÇYleaney  i833  ,  in-8^). 

Parmi  les  états  de  TEurope  ,  le  gouvernement  autrichien  se 
distingue  éminemment  par  les  beaux  travaux  topographiques 
qu'il  n*e  cesse  de  faire  exécuter.  Je  répète  ceci ,  parce  que  ces 
cartes  ne  paraissent  point  aussi  généralement  connues  qu  elles 
mériteraient  de  l'être.  Or,  en  ce  genre ,  il  y  a  peu  de  meil- 
,  leurs  juges  que  les  géologues,  car  la  moindre  faute  dans  le 

*  manque  de  différence  du  ton  des  cartes^  ou  l'absence  de  l'in- 

dication de  tel  ou  tel  accident  de  terrain  ou  de  montagne  ne 
peut  leur  échapper;  c'est  là  leur  science.  Il  est  donc  d'une 
utilité  incontestable  de  donner  aux  élèves  ingénieurs  une  idée 
précise  de  la  géologie,  et  surtout  de  faire  marcher  en  même 
temps  les  relevés  topographiques  et  géologiques.  Dans  la  carte 
de  Morée,  notre  savant  secrétaire  ,  M.  Boblaye ,  nous  a  donné 
la  preuve  matérielle  de  ce  que  j'avance  ,  et  le  tracé  en  est  si 
naturel^  que  le  géologue  n'a  pas  besoin  de  coloration  pour  y 
reconnaître  les  principaux  types  de  formation.  Espérons  que 
celle  de  la  Grèce  septentrionale  restera  à  cette  hauteur  d'exé- 
cution. 

Si  telle  est  l'importance  géologique  des  bonnes  cartes  ,  les 
grandes  opérations  de  triangulation  offrent  un  moyen  d'ap- 
précier à  leur  plus  juste  valeur  les  inégalités  de  la  surface 
du  sphéroïde  terrestre.  C'est  le  point  de  liaison  de  Tastronomie, 
de  la  géodésie ,  et  de  la  géologie. 

A  ce  sujet ,  je  dois  signaler  le  Mémoire  de  M.  le  colonel 
Puissant ,  intitulé  :  Nous^elles  comparaisons  des  mesures  géo- 
dési(fues  de  France ,  et  conséquences  qui  en  résidtent  rela- 
tivement à  la  figure  de  la  terre*  Ce  travail  a  pour  but  princi- 
pal de  faire  mieux  ressortir  les  inégalités  de  la  fbrme  terrestre, 
d'après  les  comparaisons  des  mesures  géodésiques  et  astrono- 
miques consignées  dans  la  nouvelle  Description  géométrique 
de  la  France  (Paris,  i83S,in-8''),  en  faisant  subir  aux  principaux 
résultats  trigonométriqucs  des  corrections  dépendantes  de  la 
rectification  de  la  méridienne  de  Dunkerque  ,  dans  la  partie 
comprise  entre  Pithiviers  et  le  parallèle  de  Bourges. 

A  en  juger  par  l'état  actuel  de  la  géodésie  encore  incom- 
plète de  la  France,  les  deux  nappes  principales  composant  la 
surface  delà  France,  divisées  par  le  méridien  de  Paris,  sont  très 
dissemblables ,  et  appartiennent  en  général  à  deux  ellipsoïdes 
irréguliei*s  à  aplatissemens  très  différens.  L'arc  du  méridien 
teri*cstre  en  France  est  une  courbe  à  double  courbure  très  pro- 
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DODcée,  puisque  si  la  terre  était  réellement  un  solide  de  révo- 
lution ,  les  difFérences  entre  les  azimuths  géodésiques  et  les 
azimnths  astronomiques  correspondans  seraient  nulles  sur  tous 
les  points  de  cette  ligne  ,  quel  que  fût  Taplatissement ,  abs- 
traction faite  des  erreu]*s  d'observation. 

Les  anomalies  nombreuses  ressortant  du  ti^vail  comparatif 
de  M.  Puissant,  ainsi  que  celles  trouvées  en  Italie ,  indiquent 
donc  dans  le  sol  de  ces  contrées  des  variations  d'une  très 
gi*ande  étendue ,  que  des  mesures  géodésiques  comme  celles 
du  pendule  à  secondes  sont  propres  à  signaler  aux  géo- 
logues. 

Comme  moyen  de  faciliter  les  calculs ,  je  dois  mentionner 
que  M.  Babbage  a  inventé  une  machine  pour  faire  les  calculs 
logarithmiques. 

Les  globes  terrestres  aréophyses  fabriqués  à  Paris ,  par 
MM.  Tardieu  et  Scbmidt,  ceux  de  M.  Benoît,  ainsi  que  ceux  de 
M.  Kummer,  de  Berlin ,  doivent  fixer  l'attention  des  géolo- 
gues :  en  tant  que  bien  faits,  ils  pourront  donner  de  la  position 
relative  des  lieux  et  des  chaînes  du  monde  une  idée  bien  plus 
exacte  que  les  meilleures  mappemondes. 

§  II.  Cartes  et  coupes  géologiques* 

Le  nombre  des  cartes  géologiques  qui  ont  paru  Van  passé 
i/est  pas  considérable.  En  Angleterre ,  je  ne  trouve  à  citer 
que  celles  du  Norfolk ,  par  M.  Woodward  ;  celle  de  Hastings  y 
par  M.  Fitton;  celle  des  environs  de  Pcuryn  ,  en  Cornouail- 
les,  par  M.  Fox ,  celle  du  Devonshire ,  par  M.  de  La  Bêche, 
ainsi  que  celles  si  détaillées  que  M.^  Murchison  va  donner  sur 
le  sol  intermédiaire  de  l'Angleterre  occidentale. 

M.  Hugh  Strickland  a  soumis  à  la  Société  géologique  de 
Londres  une  carte  donnant  plus  exactement  les  limites  du  lias 
et  du  red  mari  dans  les  districts  de  Pershore,  deEvescham,  de 
Bitford,  d'Àlcester,  de  Droitivich  et  de  Worcester  (  Lond.  a. 
Edinb.  phiL  Mag.y  fév.  i834,  p*  i47)« 

On  apprendra  avec  peine  que  la  Grande  Carte  géologique  de 
France  ne  pourra  être  livrée  au  public  que  dans  deux  ans;  au 
point  où  elle  en  est,  elle  pourrait  déjà  être  bien  utile  pour  la 
confection  des  Cartes  départementales.  D'un  autre  coté  il  est 
agi'éable  de  pouvoir  signaler  le  relevé  géologique  de  quatre 
départemens  de  la  France  occidentale. 

M.  Dubuisson  vient  de  donner  une  carte  géologique  détail- 
lée de  la  Loire- Inférieure.  Elle  se  trouve  dans  ^on  ouvrage 


435  RÉSUMB    DES    PaOGRkS 

îutitulé!  Catalogue  de  la  collection  minéralogùjfue,  géoffnosù- 
que  et  métallurgique  du  département  de  la  Loire^ Inférieure 
(Nantes ,  i83o  ,  in-8^).  On  y  trouve  distiDguées  une  trentaine 
de  roches  diverses ,  tant  primaires  que  tertiaires.  Le  mica- 
schiste avec  des  masses  de  granité,  de  gneiss,  â'amphibolite, 
de  quarzite  et  de  serpentine ,  forment  la  plus  grande  partie  de 
ce  département ,  dont  le  nord  est  occupé  par  les  phylladesà 
couches  subordonnées  de  grès ,  de  quarzite ,  de  schiste  gn- 
phite  et  de  serpentine. 

Entre  ces  deux  i*égions ,  s'étend  une  bande  de  stéaschiste 
(entre  Severac  et  Saint-Sigismond )  Ik  amas  de  quarzite,  de 
calcaire  intermédiaire  et  de  trapp.  Il  y  a,  de  pliiSy  des  grès 
houillers  et  du  porphyre ,  des  argiles ,  des  gi*ès  et  des  calcaira 
tertiaires  ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Gaumont  a  présenté  au  congrès  scientifique  de  Caeo 
sa  carte  de  la  Manche ,  qui  sera  insérée  dans  le  5*  volume  dei 
Mémoires  de  la  Société  linnéenne ,   imprimés  désormais  iD-4^ 

M.  Toulmouche  a  dressé  une  carte  du  département  dtlUe- 
et'VUaine^  et  M.  Triger  celle  de  la  Sarthe  et' de  la  Mayenne. 
Ces  relevés  intcressans  feront  probablement  partie  des  Mé- 
moires de  notre  Société. 

Quant  à  la  France  centrale ,  tout  le  monde  comuit  /es 
cartrs  du  Mont'Dore  et  du  Cantal,  par  deux  de  nos  con* 
frères,  ainsi  que  la  nouvelle  coupe  des  environs  de  Par'iS,  ^^ 
M.  Prévost. 

M.  Raby  a  communiqué  la  carte  géologique ,  qui  fait  con* 
naître  les  relations  du  terrain  ancien  et  des  terrains  secondai^ 
res  de  la  contrée  de  Chessy  et  de  Saint-Bel  {Ann,  des 
Min,j  i833,  liv.  6).  ^^9i  carte  géologique  detArdenne,  et  deses 
gitcs  métallifères,  extraite  delà  carte  géologique  de  la  France, 
se  trouve  dans  la  même  livraison  des  Annales. 

M.  Thirria  a  donné  une  carte  détaillée  de  la  Haute-Saône 
(Mém,  dé  la  Soc,  (Vhist,  nat.  de  Strasbourg ,  vol.  I ,  part,  a, 
elDescrip.  miner.  etgéoL  de  la  Haute -Saône ,  Besançon,  i833). 
La  Société  de  Mulhouse  publie  la  carte  de  V Alsace^  et  M.  Rozet 
fait  graver  celle  du  centre  des  Vosges. 

En  Belgique  j^  M.  Dumont  a  publié  un  belle  carte  de  la 
prox^ince  de  Liège ,  sur  laquelle  il  a  indiqué  l'allure  des  prin- 
cipales masses  houillères  et  anthraxifères. 

En  Allemagne  y  on  est  occupé  à  Berlin  k  publier  une  4*  édi- 
tion de  la  grande  carte  géologique  de  Simon  Schropp  et  com- 
pagnie ,  carte  qui ,  avec  celles  d'Angletcri*e  et  de  France ,  doit 
être  dans  les  mains  de  tout  géologue,  car  elle  embrasse  un  bon 
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tiers  de  TEui^ope.  On  parle  aussi  d'en  faire  une  réduction. 

M.  Cfa.  Rath  a  annoncé  un  plan  en  relief  du  Wurtemberg, 
qui  aura  26  pouces  de  hauteur  et  10  pouces  de  largeur  ;  il  y 
joindra  une  explication  et  une  coloration  géologique,  d'après 
les  indications  de  M.  le  professeur  Sciiubier.  M.  Schwarz  a 
donné  une  petite  coupe  du  même  pays. 

M.  Zimmermann  a  publié  la  carte  géologique  du  Harz^  où  ' 
on  trouve  non  seulement  l'indication  des  diverses  formations  y 
mais  encore  celle  de  beaucoup  de  masses  subordonnées  ;  elle  se 
vend  avec  ou  sans  sa  description  du  Harz. 

Il  a  paru  une  carte  de  la  vallée  et  du  bassin  houiller,  entre 
Plaucn  et  Tharaiid  près  de  Dresde  en  Saxe.  M.  Ë.W.Linding 
a  donné  des  coupes  d'une  galerie  dans  les  houillères,  près  de 
Briessnitz ,  et  des  couches  entre  TËlbe  et  Zankerode  (  Zeich- 
nung ,  von  Konigi.  Erbstolln  bei  Briessnitz ,  etc. ,  Fi-eiberg  , 
i833  ,  I  pi.  lith. ,  et  une  pi.  col.). 

M.  Naumann  a  publié  les  premières  livraisons  de  la  grande 
carte  géologique  du  royaume  de  Saxe  (  Plus.Jeuill,  lithogn). 

M.  Schmidt  de  Siegen  prépare  une  carte  de  la  contrée  au 
nord  du  fVesterwald  dans  le  pays  de  Nassau. 

M.  le  docteur  Reichenbach  a  donné  la  carte  du  centre  de  la 
Moravie  y  et  M.  Auker  une  carte  géognostique  des  ens'irons  de 
Gratz  en  Styrie  (  Gratz,  i833 ,  in-fol.  ). 

M.  Dubois  a  levé  la  carte  du  pajs  entre  Czeheryn  et  Kief 
en  Ukraine» 

M.  Keilhau  va  publier  celle  des  environs  de  Christiania  en 
Norwège. 

En  Russie ,  M.  Tschecletzoff  à  donné  la  carte  géologique 
d'Iekaterinburg  {  Gornoiy  journ.  i833  ,  n**  4  )•  M*  Tschia- 
kovski ,  celle  des  mines  de  t arrondissement  de  Tscherdin , 
dans  le  gouvernement  de  Perm  (  dito,  n.  4  )«  et  M.  Karpinsky 
celle  de  Boslovsk ,  dans  le  môme  gouvertaement;  ces  travaux 
se  rattachent  au  relevé  général  de  TOural. 

Pour  la  Suisse  y  nous  allons  avoir  dans  quelques  mois  la  carte 
géologique  de  VOberland  bernois,  par  M.  Studer. 

En  Italie  y  je  ne  trouve  à  citer  que  la  fin  de  V  Atlante  geo" 
grafico  fitico  e  stonco  délia  Toscana  ,  par  Atlil.  Zucgagni 
Orlandini  (Florence,  i83o-i83a,  30  pi.),  h  carte  de laSpeziay 
par  M.  de  la  Bêche,  ainsi  que  la  carte  et  des  coupes  des  Alpes 
ApuenneSy  par  M.  Hoffmann. 

Ce  dernier  savant  nous  donnera  plus  tard  ,  tant  la  carte  de 
là  Sicile  que  celle  des  environs  de  Rome ,  tandis  que  M.-  Paul 
Savi  publie  dans  ce  moment  une  carte  géologique  des  monta- 
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gfie^^ff  P/^e  (Monti-Pisaiii),  et  nous  promet  '  celles    de  1*1?? 
éHElhe  et  des  Alpes  Apuennes. 

M.  F.  Hoffmann  a  donné  la  carte  des  tics  de  JLipari  ,  ainsi 
que  des  coupes  {Annales de  M.  Poggendorf ). 

M.  Jean  Auldjo  a  publié  en  i832 ,  à  Naples ,  des  vues  du 
Vésuve  avec  un  précis  de  ses  éruptions  principales  élepuis  le 
commencement  de  Vère  chrétienne  jusqu^  à  nos  jours. 

lia  paru ,  en  i833,  des  vues  des  volcans  d'Italie  (  J^edute 
dei  vulcani  dHItalicC) ,  chez  Mansfeld  et  compagnie,  à  V  ienoe* 
et  un  panorama  de  Naples  ,  par  Wentzel^  à  Munich  (iB33  , 
4feuill.  in-fol.  ). 

En  Espagne i  M,  Vallejo  est  toujours  fort  occupé  du  releré 
deJa  carte  géologique  de  tout  ce  royaume ,  ouvragée  considé- 
rable,  s'il  doit  en  rester  seul  chargé.  MM.  Cook  et  Siivertop 
n'ont  donné  que  des  coupes  de  quelques  parties  du  midi  de 
l'Espagne. 

La  carte  géologique  delaMorée,  avec  7  planches  de  coupes, 
va  paraître  incessamment. 

Avant  de  quitter  V Europe ,  je  dois  aussi  signaler  la  grande 
coupe  que  M.  Conybeare  a  joint  à  son  résumé  des  progrès  de  la 
géologie.  Elle  s'étend  depuis  Venise  jusqu'en  Ecosse,  et  est  le 
plus  grand  essai  qu'on  ait  fait  en  ce  genre  (Report  ofthebrxtish 
Association  y  18  53). 

M.  Greenough  a  été  prie  de  tous  côtés  de  publier  sa  carte 
géologique  de  toute  l'Europe, 

M.  Gusi.  Rose  et  Ërmann  nous  donneront  des  cartes  et  des 
coupes  de  quelques  parties  de  la  Sibérie, 

Pour  V Afrique,  M.  Rozet  a  publié  la  carte  géologique  des 
environs  d'Alger  et  d'Oran ,  avec  plusieurs  coupes  (  Noua^eUcs 
Annales  du  Muséum  ). 

Aux  Etats-Unis  y  M.  Eaton  a  donné  là  carte  de  tétât  de 
New-York  ,  et  de  quelques  contrées  adjacentes. 

La  carte  du  Massachùssetts ,  dressée  par  M.  Hitchcock  ,  a 
été  publiée  aux  frais  du  gouvernement  de  cet  état. 

M.  Troosta  été  chargé  par  la  législature  du  Tennessee  Ae 
lever  la  carte  géologique  de  cet  état. 

M.  William  Lester  Junior  va  publier  une  carte  géologique 
des  comtés  de  la  Nouvelle  Londres  et  de  TVindham  ,  d'après 
les  relevés  du  lieutenant  W.  W.  Mather. 

Le  micaschiste  y  forme  une  bande  de  Franklin  à  Hamptoa- 
Woodstocke ,  et  se  lie  à  celui  du  Massachùssetts.  Le  gneiss  con- 
tourné se  prolonge  de  ce  comté  jusqu'au  détroit  de  Long-ls- 
land^  sur  une  largeur  de  3  .à  10  milles.  La  siénite  couvre  ao 
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à  ^5  milles  carrés  de  pays^  et  traverse  les  roches  schisteuses  en 
filons.  (  j4m.  /.  of  Se. ,  vol.  XXIII ,  n^  a  ,  p.  4^4  )• 

IVf.  R.  Brown  a  fait  une  coupe  géologique  y  et  un  nivelle- 
ment  du  pays  entre  Philadelphie  et  Norristown.  Entre  Stony- 
Creek  et  Sandy-HiU  le  sol  est  compose  de  grauwacke;  entre 
Sandy-Hili  et  Barren-Hill,  on  trouve  du  schiste  argileux  recou- 
vert par  un  grand  dépôt  calcaire ,  et  il  y  a  de  Teunte  des  deux 
côtés   de  cette  e$|)èce  de  bassin.    Depuis  Strcepers -  Hill  et 
'Wissachiccon-Creek ,  on   traverse  des   montagnes  de    iiiica- 
scliiste  et  de  talcschiste  avec  des  amphibolites  ;  les  talcschistes 
avec  des  roches  chloriteuscs  et  des  bancs  de  serpentinese  trou- 
vent surtout  sur  le  Schuylkill  \  près  de  Hagey's-Tavern  ,  tan- 
dis que  les  amphibolites  existent  surtout  à  Manynnk  sur  le 
Schuylkill.  Des  alluvions  anciennes  couvrent   la   surface  du 
sol.  Un  terrain  de  gneiss  s'étend  de.  Bridge  à  Philadelphie ,  et 
sépare  aussi  la  région  micacée  des  schistes  argileux,  en  fonnant 
les  monts  appelés  Stréepers-Hill. 

M.  Baddeley  a  donné  la  carte  des  îles  de  Madeleine  dépen- 
dantes du  Canada. 

§  III.  Nivfellement  et  mesures  des  hauteurs. 

M.  Bcnj.  Bevan  a  offert  à  l'association  britannique  de  lui 
communiquer  une  table  générale  des  hauteurs  mesurées  en 
Angleterre  et  en  Irlande  ,  sujet  dont  il  s'occupe  depuis  treize 
ans(  Report  qfthe  brit.  A>soc,,  i833,  p.  3^6). 

MM.  Bunel  et  de  La  Foye  sont  engagés  à  faire  exécuter  des 
nivellemens  géologiques  dans  le  Calvados  qu'on  rattacherait 
à  ceux  exécutés  dans  la  Normandie  par  MM.  Duquesnoy^  Del- 
cros,  BéautréetPassy. 

M.  Passy  est  occupé  à  faire  prendre  des  mesures  de  hauteurs 
dans  le  département  de  l'Eure,  où  il  a  distribué  à  cet  effet  six 
baromëti  es. 

M.  de  La  Roque  a  donné  au  congrès  de  Gaen  des  mesures  de 
hauteui*$  faites  dans  le  département  de  la  Manche j  tandis  que 
le  nouveau  Neptune  contiendra  les  mesures  trigonométriques 
queM.  Beau  temps-Beaupré  a  faites  dans  le  même  département 
(  Congrès  scient,  de  France  y  !*•  session,  p.  43). 

M.  Héricart-Ferrand  a  donné  une  coupe  et  un  nivellement 
du  département  de  F  Oise  de  Paris  à  Hàm, 

M.  Filhon  a  donné  des  déterminations  barométriques  pour  le 
département da  Py  "de*  T)ôme{Bihi,  i7/2/V.,  janv.,  1 8349p-  64)» 

M.  Roger  a  fait  des  observations  sur  les  estimations  de  hau- 
teurs du  col  de  la  Furca  en  Valais  et  de  Saint-Moriz  en  En- 


45 O  RESUME   DBS    PROGRES 

gadine  (  Grisons  )  ;  Ir  Furca  aurait  253o   mètres ,  et  Saint- 
Morizy  1878  mètres  de  hauteur  absolue. 

M.  de  HofF  a  publié  ua  second  ouvrage  sur  des  mesui-es  de 
hauteurs  faites  en  Thuringe  et  en  Franconie  ^  et  il  y  a  joint 
des  indications  géologiques  (Hohenmessugen  in  u.  um  Thu- 
ringen ,  etc.  (  Gotha  ,  i833 ,  in-4^  à  a  pi.  ^  ou  6  profils  îo-foL). 

Dans  cet  ouvrage ,  le  savant  et  laborieux  auteur  a  déter- 
niiné  la  hauteur  de  1102  points  et  rectifié  certaines  mesures, 
puis  il  à  donné  des  coupes  depuis  le  Hai*z  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  Thuringe ,  ainsi  que  quati*e  tables  d'observations  baromé- 
triques faites  dans  divers  lieux.  On  y  lit  aussi  avec  intérêt  on 
chapitre  sur  la  position ,  la  constitution  naturelle,  et  le  climat 
de  la  Thuringe. 

Ce  savant  est  maintenant  occupé  à  ajouter  un  3«  volameà 
ses  recherches  classiques  sûr  les  modifications  sui*venues  à  la 
surface  terrestre  {Geschichte  dcr  durch  Vberliefemng ,  etc. 

Gotha  i8!i!2-!i4)* 

M.  Berghaus  a  republié  et  augmente  la  première  livraison 
de  ses  mesures  de  hauteurs  faites  en  Allemagne }  il  s'y  occupe 
du  Fichtelgebirge ,  et  du  Jura  de  Francouie  (  Deutschland's 
Hohen ,  etc. ,  Berlin ,  i833 ,  in-8^  ). 

M.  T.  Bauza  a  commuuîqué  à  la  Société  de  géograpbiede 
Londres  une  table  de  mesures  de  hauteurs  de  plus  de  aoo  points 
en  Espagne  (  Joum,  ofthe  roy,  Geogr.  Soc,  vol.  II,  ç.  ^V 

M.  Willam  Galbraith  a  fait  des  remarques  sur  la  mesure 
géométrique  du  pic  de  Ténériffby  par  Borda  {Edinb.  phiLj*^ 
avril  i833 ,  n**  a8 ,  p.  337  ). 

M.  J.  Burkarta  mesuré  barométriquement  une  quarantaine 
de  localités ,  entre  Tlalpujahua  et  Valladolid ,  dans  Téut  de 
Michoacan  en  Mexique  {Archiv,  de  M.  Karsten,  vol.V,  cah.  1). 

M.  Bcechey  a  donné  des  mesures  de  hauteurs  exécutées  dans 
les  deux  Amériques  pendant  son  voyage  au  détroit  de  Behring 
\J.  ofthe  rojr,  Geogr,»  Soc.  ofLondon,  vol.  I ,  p.  aîio). 

M.  W.  B.  Glarke  a  rassemblé  diverses  données  relatives  au 
niveau  des  mers  intérieures  de  t Europe ,  et  a  montré  des  dis- 
cordances entre  les  assertions  de  MM.  Lyell ,  de  La  Bêche , 
Sti^ngways  et  Mallebrun  (  Mag.  ofnat.  hist. ,  vol.  VI ,  u*»  35 , 

P-477)- 
Depuis  les  remarques  géologiques  de  M.   Ëichwald  sur  les 

environs  de  la  mer  Caspienne  (  Edinb,  N.  /^Ai/.y. ,  janv.  i833, 
p.  i32 ,  et  avril  p.  3!i4),  M.  le  colonel  Monteith  a  donné  des 
détails  sur  la  variation  du  niveau  des  eanx  de  cette  mer  in- 
térieure dans  son  journal  de  route  à  travers  l' A zerdbijan  et  sur 
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les  bords  de  la  mer  Caspienne  (  J.  ofthe  roy,  Geogr.  Soc.  qf 
LiOndon ,  voL  III ,  part,  i  ). 

M.  £.  Lenz  s'est  occupé  des  changemens  de  niveau  observes 
dans  la  nier  Caspienne  jusqiCen  avril  i83o,  changeraens  iu* 
contestables  et  s'clevant  à  plusieurs  pieds,  au  moins  depuis  i8a6« 
Cette  Méditerranée,  située  à  3 12  pieds  sous  le  niveau  de  la 
mer  Ivoire ,  ofFre  sur  son  bord  septentrional  des  traces  évi- 
dentes d'une  élévation  plus  grande  de  srs  eaux.  M.  Lenz  croit 
qu'après  la  séparation  des  mers  Caspienne  et  Noire  (  entre  les" 
quelles  il  y  avait  encore  en  Tan  449  des  marais),  le  fond  et  le  ri- 
vage méridional  de  la  première  se  sont  affaissés.  Des  forces  vol- 
caniques peuvent  encore  modifier  son  fond;  ainsi,  le  niveau 
peut  diminuer  jusqu'à  ce  que  l'accumulation  des  eauifluviatilrs 
ait  rétabli  les  choses  comme  elles  étaient  auparavant.  Des  froids 
et  des  chaleui*s  extraordinaires  peuvent  aussi  éti*e  en  jeu  dans 
ce  curieux  accident  de  la  nier  Caspienne  (  Annal,  d,  Erd  {/• 
yolkerk.  de  M.  Berghaus,  iBSa,  août  et  sept. ,  p.  4^9 )• 

Dans  sa  description  des  Steppes  des  Kirgis-Kasakes  (  Opisa» 
nie  Kirgis'Kasatchik j  etc.  Saint-Pétersbourg,  1 83 a,  3  vol. 
in- 8^  ),  M.  Al.  Lewscbin  a  discuté  l'hydrographie  comparative 
des  mers  Noire  et  Caspienne,  et  du  lac  d'Aral.  Ce  dernier  et 
s^  environs  seraient  à  i83  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  Noire ,  et  depuis  quarante  ans ,  ses  eaux  auraient  laissé  à 
sec  une  étendue  de  pays  de  60  wei'stes.  Il  parle  aussi  du  vol- 
can éteint  de  Aral-Tjuba  dans  le  lac  salé  d'Alaktu-  Kul. 

Dans  son  ouvrage  sur  le  Canada  ,  M.  Mac-Gregor  prétend 
que  le  niveau  du  fond  de  tous  les  grands  lacs  de  ce  pays 
correspond  au  niveau  de  celui  du  golfe  de  Saint-Laurent ,  as- 
sertion curieuse  dont  on  désirerait  la  confirmation. 


SECONDE   SECTION. 

PÂLÉONTOLOGIB. 


CHAPITRE  I. 


TRAITES   GÉNEBAVX. 


Il  n*existe  point  encore  de  traités  complets  de  paléontologie} 
tous  les  géologues  s'en  plaignent  y  personne  ne  se  sent  le  cou- 
rage d'entreprendre  cette  besogne  ^  dont  les  ouvrages  de  Par- 


45s  KÉSU^É    DES    PROGRES 

ktnson  ne  sont  qu'une  faible  esquisse.  Pour,  la  botanique,  on 
attend  la  terminaison  des  ouvrages  sur  les  Plantes  fossiles  à& 
MM.  Ad.  Brongniarty  Gaspard  Sternberg,  Lindley  et  Huttoo. 
^Pour  les  ossemens  fossiles,  oh  n'aurait  qu'à  faire  un  extrait  du 
grand  ouvrage  de  M.  Cuvier,  en  y  ajoutant  certains  détails  ex- 
traits des  monographies  de  quelques  auteu]*s  ,  telles  que  celles 
de  M.  Kaup ,  Meyer ,  etc.  ;  mais  on  est  arrêté  pour  la  partie 
des  animaux  invertébrés.  Aucun  palcontograplie ,  à  Fexcep- 
tton  de  M.  Goldfuss,  n'a  fait  jusqu'ici  une  étude  spéciale  des 
zoopbytes ,  qui  sont  cependant  les  corps  organisés  fossiles  les 
plus  fréquens ,  et  qui ,  examinés ,  fourniraient  sans  doute  de 
bien  utiles  indications  pour  le  géologue  :  il  serait  bien  k 
souhaiter  que  M.  Desnoyei*s ,  qui  avait  paru,  une  ibis  em- 
brasser avec  beaucoup  de  zèle  cette  branche  d'étude  y  voulût 
bien  continuer  ses  recherches  à  cet  égard. 

Quant  à  la  conchiliologie fossile,  elle  est  devenue  une  science 
sui  generis,  pour  laquelle,  vu  le  nombre  des  espèces,  la  vie 
d'un  homme  suffit  à  peine.  J'ai  déjà  dit  (Voy.  BuJlet,,  vol.  Il, 
p.  i8S)  dans  combien  d'ouvrages  principaux  se  trouvaient  dis- 
séminées les  données  les  plus  exactes  acquises  eu  cette  matière. 
Nous  sommes  heureux  de  posséder  un  homme  tel  que  M.  Des- 
bayes qui,  voué  en  enlier  à  cette  spécialité,  va  enfin  faire  paraî- 
tre la  première  livraison  d'un  grand  Traité  méthodifie  général 
sur  la  conchiliologie  fossile  y  avec  l'indication  et  la  reprcsenta- 
tion  des  espèces  les  plus  intéressantes  pour  le  géologue.  ITn  id 
ouvrage  ,  en  deux  ou  trois  volumes  in-4®,  s'd  est  offert  a  un 
prix  modique ,  ne  pourra  manquer  d'avoir   un  succès  ausH 
grand  que  sera  son  utilité  pour  l'avancement  de  notre  science. 

D'après  VEcho  du  monde  savant,  M.  Brocbant  serait  sur  le 
point  de  commencera  publier  à  très  bas  prix  des  figures  de 
fossiles ,  en  particulier  de  ceux  qui  peuvent  servir  essentielle- 
ment à  la  détermination  des  terrains. 


ouvrage  gé- 
néral de  paléontologie,  qui  devait  paraître  par  livraisons  à  très 
bas  prix  (i3  fr.),  et  avoir  un  grand  ^ombre  (3oo)  de  planches. 
Nous  souhaitons  vivement  l'exécution  de  ce  projet  ;  car,  dût» 
il  avoir  des  lacunes,  il  faut  un  commencement  à  toute  chose. 

M.  Keferstein  a  dressé  dans  sa  Géologie  une  liste  géologique 
de  toutes  les  pétrifications  connues. 

M.  Ch.  Fréd.  a  publié  des  Documens  pour  l'histoire  primi- 
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tive  de  la  physique  du  globe  {Beitrage  zur  Urgeschichte  de 
Physhk.  Nordhausen^  i833,  in-4°,  à  i  pi.). 

M.  Ad.  Gegenès  a  publié  un  ouvrage  sur  Tlntérieur  de  la 
terre  ou  les  habitans  du  monde  primitif  {Dos  Innere  der 
Erde,  etc  Quedlinbourg,  i833,  in-8®). 


CHAPITRE  II. 


PALEONTOLOGIE     ANIMALE* 


S  I.  Cavernes  ossîfères. 

Avant  de  parler  des  mammifèi^es  fossiles  y  je  crois  rationne. 
de  présenter  les  découvertes  faites  sur  les  cavernes  ossifères,  et 
d'analyser  la  Notice  de  M.  Parandier,   sur  les  causes  de  l'exis- 
tence des  cavernes  en  général  et  de  celles  du  Doubs  en  par» 
ticulier.  D'après  l'auteur,  on  ne  peut  les  attribuer  à  une  érosion 
aqueuse ,  puisque  les  eaux ,  au  lieu  d'agrandir  les  grottes ,   y 
forment  des  dépôts  ;  d'ailleurs  la  dureté  des  roches  du  Doul» 
présente  un  obstacle  invincible   à  l'action  érosive  de  l'eau , 
même  chargée  de  gravier. 

M.  P.  rejette  aussi  l'idée  que  ce  sont  des  eifFets  dus  à  des 
courans  particuliers  chargés  d'acide  carbonique,  et  il  oppose  à 
cette  hypothèse  les  sillons  longitudinaux  qui  se  trouvent  sur 
les  escarpemens,  et  qui  sont  dus  à  la  même  cause  que  les  caver- 
nes. Quant  aux  afFaissemens,  ils  ont  pu  causer  des  dérangcmens 
fréquens,  mais  jamais  des  cavités  à  parois  arrondies;  et  il  en  est 
de  môme  du  retrait  des  matières  calcaires  pendant  leur  dessic- 
cation. 

.  L'hypothèse  des  boursouflures  produites  par  l'échappement 
de  gaz  est ,  suivant  lui ,  une  idée  plus  heureuse  ;  mais  cela 
ne  doit  avoir  été  qu'un  cas  fort  rare.  Enfin  y  la  dissolution  des 
matières  solublcs  des  masses  calcaires  n'a  pu  produire  les  caver- 
nes ,  parce  que  leur  configuration  s'y  oppose. 

M.  Parandier  attribue  la  formation  de  ces  cavités  à  la  com- 
binaison  de  quatre  classes  de  faits  ,  savoir  :  i^  l'état  de  résis- 
tance, de  dureté  ou  de  mollesse  des  divers  dépots  calcaires 
à  l'époque  des  boulevei*semens  qu'ils  ont  éprouvés,  et  leur 
endurcissement  progressif  depuis  cette  époque. 

Soe.  géol  Tom.  V.  *• 
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s*  La  nwpïifnrr  et  la  densité  des  eaux  (dëterminaiit,  toQt 
c^  d'aAmrs  Jeur  paiisaiice  de  corrosion  ),  à  Tcpoquc  désignée 
et  k  àjmimuîkm  progressive  de  ces  propriétés  dans  la  suite  des 


1»  Les  soGlèremeos  éprouvés  avant  et  pendant  le  retrait  des 
eiaX;  et  cooséqnemment  les  formes  qui  en  sont  résullées  pour 
b  soperficie  du  sol. 

4*  L'abaissement  progressif  do  niveau  des  eaux,  d'abord  sur 
UHite l'étendue  du  pays,  puis  dans  les  vallées  seulement  et  les 
alternatives  fréquentes  et  immenses  de  ce  diveau. 

La  mollesse  des  couches  et  leurs  bouleversemens  loi  sont 
prouvés  par  le  contournement  et  le  brisement  des  couches.  Il 
signale  des  sillons  et  des  surfaces  polies  produits  par  des  masses 
qui  ont  du  glisser  l'une  sur  l'autre. 

Les  contouroemens  sans  fracture  ne  s'observent  jamais  dans 
le  lias  y  et  encore  moins  dans  les  grcs  et  les  calcaires  inférieurs 
du  Doubs }  ils  se  trouvent ,  au  contraire ,  dans  les  calcaires  ju- 
rassiques ,  surtout  dans  les  assises  supérieures ,  ce  qui  iudique 
des  soulèvemens  à  une  époque  -assez  récente  où  les  nasses 
inférieures  étaient  déjà  durcies. 

La  diminution  progressive  de  la  température  et  de  la  den- 
sité de  l'eau,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'aux  temps  modei^ 
nés  y  lui  paraît  prouvée;  et  il  applique  cette  idée  à  Fexpli- 
cation  du  transport  des  blocs  alpins  et  erratiques  du  Jura. 

M.  P.  signale ,  dans  le  département  du  Doubs,  des  effets  de 
soulèvement  suivant  des  lignes  dirigées  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O., 
et  parallèle^  entre  elles ,  au  moins  sur  de  grandes  étendues  ; 
c'est  ce  qui  produit  cette  division  en  vais  longitudinaux,  entre 
lesquels  la  stratification  des  couches  a  pris  les  formes  d'un 
bassin  creux.  Ce  dernier  serait  semi-cylindrique,  si  l'intensité  des 
soulèvemens  eût  été  la  même  sur  toute  la  longueur;  mais  la 
variation  de  cette  intensité,  et  la  non  correspondance  en  sens 
transversal  des  points  où  elle  était  la  plus  grande ,  ont  produi 
une  oscillation  dans  la  position  topographique  des  lignes,  qui 
subdivisent  en  diverses  parties  l'intervalle  compris  entre  deux 
crêtes  de  soulèvement.  C*est  dans  ces  sillons  longitudinaux  que 
se  sont  foimés  des  lacs,  qui  se  sont  écoulés  par  des  entonnoirs, 
et  forment  maintenant  des  bassins  feimés. 

L'auteur  trouve  dans  les  traces  longitudinales  sur  les  flancs 
des  vallées  une  preuve  que  les  eaux  se  sont  abaissées  gra- 
duellement ,  outre  qu'elles  ont  éprouvé,  à  certaines  époques , 
de  plus  grandes  variations  de  niveau. 

11  suppose  que  la  mer,  sous  TefFet  d'une  plus  grande  densité 
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et  une  grande  vitesse ,  a  eolcvé  la'  majeure  partie  des  dépôts 
supérieurs  du  Jura ,  et  a  agi  transversalement  et  parallèlement 
aux  chaînes  de  soulèvement.  Après  cela ,  les  eaux  des  bassins 
fermés  ont  pénétré  dans  les  fissures  y  les  failles  et  les  intervalles 
des  couche^ ,  et  ont  produit  les  cavernes,  en  agrandissant  ces 
vicies  et  en  produisant  des  réservoirs  souterrains  et  des  enton- 
noirs d'écoulement.  Ou  je  ne  comprends  pas  l'auteur,  ou 
il  rentre  dans  la  première  hypothèse  qu'il  a  combattue ,  si  ce 
n'est  qu*il  suppose  que  le  creusement  a  commencé  pendant 
que  la  roche  n'était  pas  encore  aussi  dure  qu'aujourd'hui.  Je 
ne  crois  pas  la  cause  indiquée  suffisante  pour  expliquer  la 
production  de  réservoirs ,  quelquefois  si  vastes;  comme  dans  le 
cas  des  élargissemens  des  filons ,  il  faut  tenir  compte  de  l'action 
possible  des  matières  gazeuses.  Or,  il  n*est  pas  improbable  que, 
faisant  abstraction  de  l'effet  des  sources  minérales ,  jadis  plus 
abondantes  y  les  eaux  y  en  général  y  devaient  autrefois  contenir 
plus  d'acide  carbonique  qu'actuellement. 

Quant  aux  sillons  longitudinaux  sur  les  flancs  des  vallées  y  il 
distingue  quatre  espèces  de  conduits  d'eau  dans  les  rochers  ; 
savoir  :  i^  des  ouvertures  k  courans  d'eau  correspondans  à  des 
conduits  qui  paraissent  se  diriger  horizontalement;  2°  des  ou* 
vertures  dont  les  conduits  s'élèvent  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  leur  entrée;  3^  des  puits ,  plus  ou  moins  verticaux,  d'où  il 
ne  sort  de  l'eau  que  dans  des  temps  d'orage  ou  de  grandes 
pluies;  4^  enfin ,  des  ouvertures  à  sec  sur  les  côtés  des  vallées, 
et  communiquant  à  des  grottes  ou  des  séries  de  cavernes. 

L'auteur  place  les  premiers  cours  d'eau  et  conduits  presque 
au  niveau  supérieur  de  grands  réservoirs  d'eau,  et  observe  que 
ce  sont  les  sources  les  moins  variables  dans  leur  volume  (  sour- 
ces de  la  Loue,  du  Lizon,  etc.). 

Les  eaux  sortant  de  canaux  obliques  sont  très  variables  ; 
elles  tarissent  dans  les  temps  de  sécheresse;  c'est  le  produit  de 
la  réunion  de  filets  d'eau  coulant  sur  une  couche  marneuse , 
de  même  qu'A  Madrid,  en  Espagne,  on  se  produit  de  l'eau  par 
le  creusement  de  longues  galeries  dans  le  sol  granitiquQ,  per- 
méable aux  filtr^tions  des  eaux  superficielles. 

M.  P.  s'explique  lafoimation  des  puits  comme  des  espèces  de 
dégorgeoirs  supplémentaires  p0ur  de  vastes  réservoirs  dans  les 
grandes  crues  d'eau;  dans  ce  cas  seraient  les  puits  de  la  Brème, 
le  Frais-Puits ,  près  de  Yezoul ,  etc.  De  plus ,  il  est  fréquent 
qu'ayant  suivi  long-temps  un  certain  conduit  et  leur  volume 
venant  à  diminuer,  des  eaux  se  sont  perdues  dans  des  enton- 
noirs creusés  dans  leur  lit ,  pour  sortir  par  des  embouchures 
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placées  au  pied  des  escarpemens  que  baignaient  jadis  leurs 
cascades. 

Sofin ,  ces  séries  de  cavernes  sèches  ont  été  produites  par  des 
cou rans  souterrains  d'eau  provenant  de  plateaux  supérieurs: 
dans  le  fond  de  la  plupart  y.  il  y  a  encore  quelque  peu  d'ean. 

Toutes  les  grottes,  les  entonnoirs  et  les  grandes  cavités  exis- 
tent dans  Tétage  inférieur  de  la  chaîne  jurassique  y  parce  que 
les  massifs  supérieui*s  ont  été  trop  démantela,  et  n'ont  pa 
donner  lieu  qu'à  des  sources  peu  volumineuses  [Institut,  1 1  sqit. 
i833), 

M.  Héricart  de  Thury  a  lu  une  Notice  sur  les  €yavenitî 
calcaires  de  Cusjy  dans  les  Beauges,  en  Savoie,  et  sur  les  sa- 
bles aurifères, du  Cheran  (Voy.  Bull,,  vol.  III,  p.  339). 

MM.  Prévost ,  de  Beaumont  et  Dufrénoy  nous  ont  conuna* 
nique  leurs  idées  sur  les  cavernes  (Idem,  p.  saa  et  aa8). 

M.  Tournai  a  publié  des  considérations  générales  sur  les 
phénomènes  des  cavernes  à  ossemens  {Annai.  chim,  etpbjs., 
i833.  Févr.,  vol.  Lil ,  p.  161-181). 

M.  de  Bonnard  a  découvert  des  os  d'hippopotame  dans  les 
grottes  d' Arcy-sur-Cure,  département  de  TTonne  C^oy.  BuU., 
vol.  III,  p.  aaa). 

Bel^que,  —  Notre  confrère,  M.  le  docteur  P.-C.  Sduner- 
ling,  a  fait  paraître  les  deux  parties  du  premier  volume  Je  ses 
recherches  sur  les  ossemens  fossiles  découverts^  dans  la  pro- 
vince de  Liège  (Liège,  i833,  in-4^  avec  atlas  de  34  pi*  i]i4(A.V 
Ce  bel  ouvrage  aura  ^  volumes  et  5o  planches. 

Après  des  généralités  sur  les  cavernes  du  calcaire  intermé- 
diaire de  cette  province  (voy.  BulL^  vol.  III,  p.  17  ),  l'auteur 
observe  que  ces  cavités  se  trouvent  dans  les  replis,  ou  près  des' 
sinuosités  des  bancs  calcaires,  et  rarement  sur  des  escarpemeos 
éloignés  de  ces  accidens.  Un  dérangement  notable  dans  Tincli- 
naison  des  couches  est  un  signe  caractéristique  de  leur  entou- 
rage. Des  blocs  irréguliera  sont  soutenus  le  plus  souvent  par 
les  parois  de  l'entrée  des  cavernes ,  tapissées  de  stalactites,  à 
couche^  de  graviers ,  et  à  contours  arrondis  par  des  eaux  cou- 
rantes. 

Cependant,  M.  Schmerling  n'admet  point  leur  formation 
par  les  eaux  ,  ni  par  des  dégagemensde  gas;  il  préfère  y  voir 
des  accidens  de  dérangemens  modifiés  postérieurement  par  des 
filtrations  et  des  cours  d'eau. 

Il  décrit  fort  en  détail  le  limon  à  ossemens,  en  donne  une 
analyse ,  et  signale  l'état  divers  de  conservation  des  os.  Quant 
au  remplissage  des  cavernes,  l'hypothèse  la  plus  vraisembla- 
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ble  est  celle  qui  les  fait  remplir  par  les  eaux^  comme  le  prou- 
vent le  limon  ossifère  identique  avec  la  terre  argileux  à  la 
surface  des  rochers  calcaires,  l'entrée  de  certaines  cavernes 
trop  étroites  pour  y  admettre  des  animaux,  la  disposition  des  os 
à  toutes  les  hauteurs,  l'état  des  os ,  et  la  présence  des  restes 
d'animaux  marins,  de  poissons,  de  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce  y  de  bélemnites,  de  haculites ,  etc. 

L'espace  me  manque  pour  suivre  l'auteur  dans  sa  descrip- 
tion individuelle  des  cavernes  de  Ghokier,  d'Ëogis^  d'Engi- 
houl ,  des  rives  de  l'Ourthe  et  de  la  Yesdre ,  du  fond  de  Forât 
et  de  GofFontdine;  je  me  hâte  d'arriver  à  ses  réflexions  sur 
les  ossemens  humains  ,  dont  la  présence  dans  les  alluvioné  an- 
ciennes a  été  regardée  long-temps ,  et  est  encore  regardée  par 
bien  des  gens  comme  une  hérésie  scientifique. 

M-  Schmerling,  bien  au  fait  de  la  difficulté  du  problème,  et 
reconnaissant  toute  l'inexactitude  avec  laquelle  les  cavernes 
ossifères  oot  été  scrutées  jusqu'ici,  a  fini  par  conclure  que  les 
restes  humains  ont  été  enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre  à 
la  même  époque ,  et  par  conséquent  par  les  mêmes  causes jqui 
y  pnt  entraîné  nine  masse  d'ossemens  de  diffêrentes  e^ipèces 
d'animaux  éteints. 

Ses  raisons  sont  que  ces  ossemens  présentent  tous  les  carac- 
tères et  les  variétés  de  nature  ou  d'état  des  os  des  autres  mam- 
mifères ,  et  qu'ils  ont  été  trouvés  au  milieu  des  débris  de  rhi- 
nocéros, de  chevaux,  d'hyènes  et  d'oui^s,  et  dans  une  terrç  en 
apparence  nullement  remaniée. 

De  plus  ,  ayant  eu  le  bonheur  de  découvrir  dans  cette  posi- 
tion une  tête  humaine,  il  se  trouve  que  ,  comparée  à  celle  de 
la  race  européenne ,  elle  présente  des  différences  de  foi*mcs  qui 
la  rapproche  plutôt  du  crâne  de  l'Ethiopien.  C'est  donc  un  cas 
tout  semblable  à  celui  offert  par  les  crânes  trouvés  dans  le 
Loess  en  Autriche,  et  conservés,  soit  au  Musée  de  Paris,  soit 
chez  M.  le  comte  G.  de  Rasoumowski  à  Vienne. 

La  caverne  d'Engis  a  fourni  à  M.  Schmerling  les  restes  Ae 
trois  individus  de  notre  espèce^  les  os  des  extrémités  sont  en 
général  brisés,  comme  cela  arrive  pour  les  débris  d'ours,  etc., 
et  il  a  observé  aussi  des  fragmens  d'os  recollés  par  la  sta- 
lagmite. 

Ne  retrouvant  pas  des  squelettes  humains  entiers ,  ni  même 
dans  la  caverne  d*Engis  tous  les  os  des  trois  hommes  fossiles , 
M.  Schmerling  en  déduit  que  leur  introduction  dans  ce  ci- 
metière de  l'ancien  monde  est  duc  aussi  à  des  coui*s  d'eau 
douce. 
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Le  reste  de  la  première  livraison  de  M.  Schmerliog^  c*st  la 
description  avec  figures  d'un  grand  nombre  d'ossemens  de  pe- 
tits carnassiers,  tels  que  quatre  espèces  de  chauves-souris,  un  hé- 
risson (En'naceus  curopeus lÀu.),  deux  espèces  de  muscaraigne 
{Sorejc  araneus  ettetragohenis'RGrm.),et  une  taupe. Tous  ces 
animaux  vivent  encore  dans  le  pays ,  et  >  en  général ,  i*auleur 
pense  que  dans  les  cavernes  on  a  trop  négligé  jusquSci  les  ren- 
tes de  petits  animaux  semblables. 

La  seconde  partie  du  premier  volume  est  consacrée  aux  oun 
fossiles.  Il  compare  successivement  en  détail  les  deats  fossiles 
^les  ours  de  cavernes ,  puis  leurs  tétcs,  les  omoplates,  les  hu- 
mérus y  et  autres  parties  de  leur  charpente  osseuse. 

D'après  cela,  il  trouve  a  établir  deux  nouvelles  espèces  sous 
les  noms  à^Ursus  giganteusei  â^Ursus  leodiensis,  lies  restes  du 
grand  ours  à  front  bombé  sont  en  Belgique^  comme  ailleurs; 
les  os  les  plus  abondans,  les  tètes  à  front  bombé  sont  probable^ 
ment  celles  qu'Esper  a  tiommécs  tètes  de  doguins.  Les  té(es 
du  grand  oui*s  à  front  plat  (  U*  arctoîdeus)  sont  rares;  cette 
espèce  devait  avoir  à  peu  près  la  taille  de  -la  préccdenlc. 
U  Ursus  prisciés  de  Groldfuss  eiiste  aussi  dans  les  caveraes  de 
la  Belgique. 

Tons  ces  animaux  vivant  au  milieu  de  vastes  forèls  et  de 
plaines  incultes,  y  sont  morts  naturellement  ^  et  leurs  os  oui 
été  entraînés  avec  des  pierres  et  de  la  terre,  par  des  cours  d'eau 
dans  les  cavernes,  dont  les  plus  basses  ont  pu  seules  se  combler 
entièrement.  L'hypothèse  de  riiabitation  des  cavernes  parles 
ours  ne  se  trouve  pas  appuyée  par  les  accideus  de  celles  de  la 
Belgique. 

M.  Scliraerling  termine  son  premier  volume  par  la  des- 
cription d*ossemcns  fossiles  du  blaireau,  son  Mêles  anJLidUa- 
vianus ,  et  du  Glouton. 

Allemagne,  -i-  Les  gazettes  ont  annoncé  la  découverte 
d'une  caverne  à  stalactites  çé  osseniens  à  Rabenstem  près  de 
Baireuth  en  Bavière. 

Sicile.  —  Le  professeur  Alessi  ayant  recueilli  assez  dos- 
semens  fossiles  autour  de  Syracuse  y  a  décrit  ceux  qui  ont  été 
découverts  jusqu'ici  en  Sicile,  savoir  :  des  éléphans,  des  dents 
de  plusieurs  espèces  d'hippopotame ,  etc. ,  trouvés  à  Trapani 
et  Palerme.  11  décrit  ensuite  la  grotte  ossifère  de  Maredolce, 
j.rès  de  Palerme ,  et  ensuite  deux  grottes  semblables  décoo- 
\  cries  &  Syracuse.  L'une  s'appelle  Grotta-Santa  ;  elle  est  ii 
80  pieds  sur  la  mer  ,  Qt  on  y  trouve  de  bas  en  haut  les  couclies 
horizontales  suivantes  :  des  cailloux  calcaires  recouverts  par  de 
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Targile;  du  grès  rougeâtre  à  fragmens  de  coquilles,  de  l'argile 
grise  sableuse  à  coquilles  marines,  serpules,  dentales,  etc.; 
enfrn  ,  de  la  terre  noire  à  coquilles  terrestres ,  hélices  et 
clausilîes  du  pays  (  Attî  delL  Accad.  giœnia ,  vol.  YII , 

Une  notice  de  M.  Saoï.  Peacc  Fratt  confirme  tout  ce  que 
M..  TurnbuU-Christie  a  racouté  des  cavernes  ossifèrés  de 
SuniO'Ciro  à  a  milles  au  S,'E>  de  Palerme  {Lond.  a.  Edinb. 
phil,  mag,^  u?  17  y  p*  371  ).  Il  suppose  qu'après  le  perce- 
ment des  roches  par  les  lithophages  y  la  côte  a  été  soulevée 
gradueUemjen  t. 

Russie,  —  Dans  le  n^  6  du  Gornoi  journ,  pour  i833  ,  se 
trouve  la  description  des  cavernes  calcaires  sur  hs  bords  du 
Chanchara  et  Tscharitsch  dans  le  gouvernement  de  Tomsk 
en  Sibérie  (1). 

Dans  cette  localité,  il  y  a  deux  cavernes;  l'intérieur  de 
l'une  a  été  bouleversée  ^  il  y  a  long-temps ,  par  les  habitans  du 
pays  en  recherche  de  trésors.  L'autre  est  plus  conservée  ;  elle 
a  3l  toises  de  longueur;  il  n'y  a  presque  pas  de  stalactites  ; 
l'argile  entremêlée  d'os  remplissait  tout  l'espace  de  la  caverne  ; 
à  présent,  elle  ne  se  trouVe  que  sur  le  sol  de  rentrée,  et 
dans  les  fentes  qui  existent  dans  les  parois  latérales  des  ca- 
yernes. 

Les  os  y  sont  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  conserva- 
tion, ou  brisés;  ils  sont  dispersés  dans  l'argile  sans  aucuu 
ordre;  mais  on  ne  remarque  nullement  qù'ik  aient  été 
usés,  car  leurs  protubérances  .et  leurs  cavités  ont  conservé 
Jeur  forme.  La  plus  grande  partie  des  os  est  composée  de  dents, 
de  mâchoires,  etc. ,  d'animaux  herbivores ,  et  on  y  remarque 
surtout  des  dents  de  chevaux. 

Dans  l'autre  caverne ,  sur  le  bord  de  Chanchara ,  il  y  a 
un  mélange  d'une  très  grande  quantité  d'os  énormes  d'her- 
bivores et  de  carnivores  ,  avec  ceux  de  très  petits  ani- 
maux. 

Une  collection  de  ces  ossemeus  a  été  envoyée  à  l'école  des 
mines  de  Saint-Pétersbourg,  et  y  ont  été  détermines  par 
M.  Sembinzki  et  les  naturalistes  de  la  capitale.  Ils  y  ont  re- 
connu des  ossemens  de  rhinocéros  ,  de  chevaux  ,  de  cerfs,  de 
bœuFs,  de  lamas,  de  chats  ,  de  hyènes,  de  grisons ,  de  chiens , 
de  loups  ,  d'ours  (  Ursus  spelœus  )  ,  de  rats  ,  de  souris ,  de  la- 


(i)  Article  rcM  gé  par  M.  de  Tcploff. 
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gomis ,  de  chauves-souris ,  et  des  restes  d'oiseaux  uoa  encoir 
déterminés. 

Les  cavernes  se  trouvent  dans  des  couches  calcaires  subor- 
données à  une  grande  formation  de  schiste  argileux  super- 
posé à  dessiénites.  Lccalcaire  où  se  trouvent  les  deux  cavernes  a 
1  lo  toises  de  puissance. 

On  a  appoiaé  à  Saint-Pétersbourg  trois  squelettes  de  naam- 
mouth  trouvés  dans  une  caverne  souterraine  de  Y  île  de  Po- 
drese. 

Dans  la  Grotte  calcaire  de  Samaoun  ,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  chaîne  près  de  Mahabdeh  en  Egypte ,  on  indique  dans  les 
stalactites  des  vertèbres  de  squale,  et  cependant  cette  caverne 
est  à  100  lieues  de  la  mer.  £st-ce  que  ces  restes  marios  y  an 
raient  été  portés  par  les  anciens  habitans  ? 

M.  Malcolmson  a  observé  près  d'Hydrabad  aux  Indes  des  oà- 
semensetdeseicrémens  de  hyène  et  de  divers  animaux  (souris  et 
chauves-souris,  etc.)  dans  desFentes  et  des  cavernes  granitiques.  Il 
y  a  même  reconnu  des  rochers  polis  par  le  passage  des  béces 
^uveSy  comme  le  suppose  M.  Buckl and.  Il  a  cru  donc  utile 
de  signaler  ce  fait  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  et  qui  appuie 
Fexplication  donnée  par  M.  Buckland  sur  le  remplissage  des 
cavernes  à  ossemens  (  Asiat.  /. ,  no v^  1 833 ,  p.  2 1 7,  cl  Instiiaij 
B*^  3a.  p.  272). 

§  II.  Hommes  fossiles^ 

L'hypothèse  de  la  contemporanéitd  de  V homme  et  des  espè- 
ces d*  animaux  perdues  A  fouvn\k^î.Maj:ce\  de  Serres  le  sujet  de 
trois  articles  {Revue  c«ç^c7.,  i832,  juill.;  i833,  fév.,  p.  aSa;  cl 
sept.,  p.  37g;  et  Biblioth.  univ,,  i833,  juilL,  p.  277).  Dans  le 
premier  Mémoire,  il  cherchait  à  prouver  cette  supposition  par 
le  mélange  des  objets  d*arts  et  d' ossemens  humains  dans  les 
limons  des  cavernes.  Dans  les  deux  au  très,  il  s'efforce  de  retrou- 
ver des  animaux  perdus  parmi  les  êtres  mythologiques  repré- 
sentes  ou  sculptés  sur  les  monumens  antiques.  A  cet  effet,  il 
donne  une  liste  des  êtres  réels  et  actuellement  existaos  ,  repré- 
sentes  ou  sculptés  sur  ce  genre  de  monumens,  et  dont  on  peut 
reconnaître  les  espèces*  Il  y  joint  un  catalogue  soigné  d'ouvi-a- 
ges,  que  les  amateui*s  peuvent  consulter  à  cet  égard,  et  qui  ont 
été  publiés  depuis  i5oo  jusqu'à  nos  joun  {Revue  encyclop,, 
fév.,  p.  a8i). 

Enfin ,  il  traite  des  êtres  mythologiques  représentes  ou 
sculptés  (griffon  ,  chimère,  etc.),  et  des  êtres  réels  et  actuelle- 
ment existans,  représentés  ou  sculptés ,  et  dont  on  ne  peut  re- 
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connaître  les  espèces.  11  donne  encore  des  indications  biblio-  j 

graphiques ,  et  promet  la  fin  de  cette  curieuse  dissertation  | 

archéologique  dans  un  prochain  numéro. 

A  ce  Mémoire  vient  se  rattacher  sa  Notice  sur  les  causes  de 
la  plus  grande  taille  des  espèces  fossiles  et  humaliles  com- 
parées aux  espèces  vivantes  (^Rev.  ewcyc/o;?.,  avril  et  mai  i833, 

P-97)-      . 

M.  Marcel  de  Serres  a  donné  aussi  une  Notice  sur  \aLlicorne 

lies  anciens  {BibL  unis'.,  se»  et  arts,  i833,  vol.  LII,  p.  3o4). 

M.  Morren  a  publié  son  Mémoire  sur  les  ossemens  humains 
des  tourbières  de  la  Flandre  (Gaud ,  i832 ,  in  8®  ),  dont  il  ne 
m'avait  communiqué ,  Tan  passé,  que  les  conclusions  (Voyei 
Résumé  pour  i83'2,  p.  cxxxiij. 

Il  a  réuni  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici  pour  et  contre  la 
coDtemporanéité  d'existence  des  hommes  et  de  certains  ani- 
maux perdus,  et  a  figuré  des  crânes  fossiles.  Ses- observations 
sur  les  tourbières  sont  aussi  fort  curieuses.  En  Belgique,  celles 
situées  à  des  niveaux  bas  seraient  plus  anciennes  que  celles  sur 
des  plaines  élevées,  et  il  n'y  en  aurait  pas  de  marines.  Les  plantes 
marines  donnent  lieu  çà  c'  là,  sur  les  côtes,  à  de  petits  dépôts 
qui  se  rapprochent  des  tourbes,  sans  leur  être  identiques. - 
D'une  autre  part,  je  crois  avoir  vu  des  maj^ais  d'eau  saumâtrc 
se  remplir  de  tourbe  formée  par  l'accumulation  de  divers  vé- 
gétaux palustres. 

De  plus,  parmi  les  tourbières  de  plateaux  ou  de  montagnes,  * 

il  m'a  semblé  qu'il  y  en  avait  d'extrêmement  anciennes^  car,  \ 

dans  certains  lieux ,  ces  dépôts  remplissent  des  cavités  ti*ès  cou* 
sidérables^  et,  s'ils  étaient  redressés,  ils  formeraient  de  vérita- 
bles montagnes.  La  partie  septentrionale  du  globe  est  fameuse 
pour  ces  tourbières,  dont  la  grande  épaisseur  est  démontrée 
par  des  accidcns  de  fendillemens  ou  d'érosion.  Ce  dépôt  a  dû 
commencer  dès  que  le  climat  a  été  favorable  à  sa  formation , 
et  que  les  végétaux  marécageux  des  zones  tempérées  ont  en- 
vahi tout-à-fait  le  domaine  jadis  occupé  par  les  grandes  fou- 
gères et  les  autres  végétaux  analogues  aux  plantes  des  savanes 
des  tropiques. 

§  m.  Mammifères  fossiles. 

Une  quatrième,  ou,  pour  parler  sans  cliarlatancrie  de  li- 
braire, une  troisième  édition  en  lo  vol.  in-8^  des  Recherches 
sur  les  ossemens  fossiles  de  M.  Cuvier,  avec  notes  laissées  par 
l'auteur,  a  été  annoncée  à  bas  prix  (loo  fr.)  par  MM.  Dufouv 
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et  d*Ocagne,  par  suite  de  l'offre  £iite  par  M.* Pinard  de  livrer 
)a  seconde  édition  pour  1 10  fr. 

ÀLLEMAGifE.  —  M.  Scholl  a  publîé  le  Catalogue  dcsplaircs 
des  ossemensjbssiles  de  la  collection  grand'ducale  de  Darm- 
stadt  {Idtm,  1882,  in-8^)y  et  M.  Kaup  a  donné  une  troisième 
livraison  de  sa  Description  des  ossemens  fossiles  de  nouveaux 
mammifères  contenus  dans  cette  collection. 

France. — M.  Geoffroy  Saint-tiilaire  a  publié  des  Gonsidé- 
raUoQS  intéressantes  sur  des  ossemens  fossiles ,  la  p/tqjort  in- 
connus, et  observés  dans  les  bassins  de  VAus^ergne.  A  Saint- 
Gérand,  le  calcaire  indosien  à  HeUx  nemoralis,  Cyprisfaba  et 
PaludineSy  contient  des  os  d'un  nouvel  Anoplotherium  {^A.  la- 
ticurvatuni  ),  des  restes  d'une  Lutra  Valletoniy  formant  peut- 
être  même  un  genre  nouveau  {Potamotlienum)'y  des  os  de  romi- 
nans,  en  particulier  d'un  Dremotherium  ^  genre  de  la  famille 
des  Moschus;  un  crâne  de  Steneofiber^  animal  entre  le  castor 
et  V Ondatra;  des  os  d'oiseaux échassrers et  nageui*s,  une  cara- 
pace de  tortue,  ainsi  que  des  restes  de  nouveaux  animaux 
crocodiliens. 

M.  Geoffroy  ajoute  que  des  carnassiers  vivaient  en  même 
temps  que  ces  grandes  espèces  d'herbivores  ;  et  il  rend  compte 
du  Musée  d'os  fossiles  de  l'abbé  Croizet,  qui  prétend  avoir  dé- 
couvert les  débris  d'à -peu  près  cent  espèces  d'animaux  n'exis- 
tant plus  sur  la  tere.  Parmi  ces  derniers  dominent  les  cerfs*, 
il  y  a  aussi  des  carnivores  voisins  des  ours,  et  M.  Croizet 
en  a  fait  le  nouveau  genre  Steneodqn  {St.  megantereon  et 
cultridens)  {Revf.  ençyclop.  Juill.  i8^3). 

M.  Croizet  a  composé  aussi  un   Mémoire  sur  les  débris 
Jbssilesde  PAui^ergne{Voy.  BuiL,  vol.  IV,  p.  3a). 

On  a  trouvé  un  amas  argileux  ossi.fère  à  Pons ,  dans  la  Cha- 
rente-Inféiîeure,  au  lieu  dit  la  Soute.  Cette  ancienne  alluviou 
recouvre  la  craie,  et  offre  surtout  des  os  de  bœufs,  de  chevaux, 
de  chiens ,  de  loups ,  d'éléphans ,  de  tigres ,  de  rhinocéros , 
d'hippopotames ,  de  cerfs ,  de  buffles  ,  de  bisons ,  de  rennes , 
d'élans ,  et  de  difEérens  rongeurs  (  lièvres  ,  lapins  y  rats ,  etc.). 
Tous  ces  os  sont  non  fossilisés  { Institut ^  n°  54>  p-  i65). 

M.  Marcel  de  Serres  a  publié  dans  le  ti^oisième  volume  des 
Annales  des  Sciences  du  midi  de  la  France,  son  Mémoire  sur 
les  animaux  découverts  dans  les  terrains  quaternaires  (  Voy. 
Bull.,  vol.  II,  p.  43o). 

M.  V.  Simon  a  communiqué  à  l'Académie  de  Metz  sa  dé- 
couverte d'une  dent  et  d'ossemens  de  rA/Viocero^^  trouvés  à 
Gomnielangc,  sur  la  INicd  ,  et  il  en  a  rapproché  la  dccou\crte 
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S4^ml>lable  faite  dans  les  alluvions  y  à  Louvigny,  sur  la  Seille 
{Institut,  n^  lO,  p.  80), 

Italie. — Une  notice  de  M.  feu  Borson,  sur  quelques  ossc' 
mtins  fossiles  du  Piémont ,  se  trouve  dans  le  volume  XXXVI 
des  Mémoires  de  Tacadémie  de  Turin. 

Russie.  —  M.  Parrot  s'est  occupe  des  ossemens  fossiles  des 
bonis  du  lac  de  Burthnehy  dans  le  district  de  TVolmar,  en 
.  JLivonie^  et  en  a  donné  une  description  à  FAcadémie  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg. 

Pachydermes.  —  États-Unis.  —  M.  Isaac  Hays  a  publié  la 
Description  des  os  maxillaires  inférieurs  des  Mastodontes, 
cotiservés  dans  le  Cabinet  de  la  Société  philosophique  amé- 
ricaine,  a  Philadelphie,  avec  des  remarques  sur  le  genre 
Yetracaulodon,  Ce  Mémoire  a  pour  but  de  confirmer  la  dé- 
couverte faite  par  feu  M.  le  docteur  Godman,  qu'il  fallait 
séparer  le  Tetracaulodon  du  Mastodonte  ,  et  que  le  premier 
genre  n'était  point  un  jeune  individu  du  Mastodonte  gigan- 
tesque. 

A  ce  propos,  l'auteur  s'occupe  de  la  dentition  des  Masto- 
dontes; il  décrit  et  figure  avec  soin  des  mâchoires  inférieures 
du  Mastodonte  dans  son  jeune  âge,  son  adolescence,  et  dans 
Tâge  adulte.  Puis  il  donne  des  détails  ci  des  figures  des  mâ- 
choires inférieures  du  Mastodonte  gigantesque  adulte,  du  Mas- 
todonte de  Cuvier,  et  leur  oppose  les  mâchoires  semblables 
du  Tetracaulodon  dans  son  jeune  âge  et  dans  l'âge  adolescent. 
Enfin ,  il  distingue  et  figure  les  mâchoires  des  Tetracaulodon 
Collinsii  et  Godmani. 

Il  distingue  neuf  espèces  de  ce  genre,  savoir  :  M.  giganteum 
(Etats-Unis),  an gustidens  {lEurope,  Amérique  méridionale), 
Cordillerarum,  Humboldtii{ChiVi  ),  parvus  (Europe),  tapy- 
roïdes  (Orléans  ),  arvernensis  (  Auvergne  ),  laiidcns  (  A  va  ),  .et 
elephantoïdes  (Ava)  {Trans,  qf  the  Americ.  phil.  Soc.  N.  S. 
vol.  IV,    i833). 

Allemagne. — D'après  M.  Kaup,  le  Mastodonte  longirostris 
{Tetracaulodon),  serait  le  plus  grand  mammifèi*e connu. 

M.  Kaup  a  reçu  des  dents  de  rhinocéros,  qu'il  classe  dans 
son  sous-genre  Acerothcrium ,  comprenant  les /?.  i/icw/Vi/5  et 
qfricanus.  Elles  proviennent  de  Weinheim ,  et  sont  accompa- 
gnées de  dents  de  requins. 

Il  y  avait  à  Eppelsheim  les  restes  de  quatre  espèces  de  rhi- 
nocéros, savoir  :  R.  Schleiermacheri  ',  incisivus ,  minutus,  et 
Goldfussii ;  espèces  figurées  dans  le  troisième  cahier  de  son 
ouvrage  sur  les  ossemens  fossiles  du  grand-duché  de  Darmsladt 
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(N.  Jahrb,  d*  Minerai.,  i833,  cah.  4)  et  Isis ,  i93rXy  p.  SçS, 

CuriognatL  —  M.  Kaup  a  reçu  de  nouveaux  ossemem 
d'EppelsIieim,  et  a  reconnu  que  le  Dinotherium  médium  étai( 
véritablement  bien  différent  du  2>.  ^/gan/ei/zn. 

M.  Kaup  a  pu  faire  aussi  quelques  corrections  et  additions 
à  sa  description  du  Dinotherium,  11  pense  que  ses  deux  énor- 
mes défenses  ne  lui  servaient  pas  seulement  pour  extraire  des 
racines  de  la  terre,  mais  encore,  comme  à  la  morse,  pour 
Taider  à  mouvoir  son  corps  si  lourd. 

D* après  la  forme  des  os  intermaxillaires,  cet  animal  devait 
avoir  une  trompe  pour  porter  la  nourriture  à  sa  bouche.  Il  est 
à  placer  entre  les  Mastodontes  et  les  Bradypus,  et  il  formerait 
une  famille  particulière  à  laquelle  M.  Kaup  donne  le  nom  de 
Curtognati,  £ile  serait  caractcriscc  par  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  bas  ,  et  les  deux  défenses  dirigées  "vers  le  bas  et 
en  arrière  {N.  Jahrh,  f.  Minerai,  Geognosie ^  etc.,  i833. 
cah.  5 ,  p.  5o9  avec  i  pi.  ). 

M.  Kaup  a  donné  une  notice  pour  démontrer  que  les  pha- 
langiens  du  Manis  gigantea  de  Cuvier  trouvés  à  Eppelsheim 
appartiennent  à  son  Dinotherium  (  N.  Jahrb.  J\  Min.,  i833, 
cah.  3  ,  p.  172  ). 

M.  Hermann  de  Meyer  a  décrit  des  Ossemens  d'un  Dino- 
therium havaricuni ,  nouvelle  espèce  rhénane  (^erj^.  d.  Leo/J. 
CarbL  Acad.  d.  Naturf. ,  vol.  XVI,  part.  !i,  p.  4^^  * 
3  pi.  ). 

Solipèdes.  —  Les  ossemens  des  chevaux  Jbssiles  sont  encore 
plus  embarrassans  que  ceux  des  bœufs,  et  trop  souvent  on  a 
confondu  les  dents  de  chevaux  fossiles  avec  celles  de  chevaux  vi- 
vans.  M.  Kaup  vient  d'ajouter  aux  notions  acquises  sur  ce  sujet 
par  MM.  Cuvier,  Croizet  et  Jobert,  la  description  abrégée  d'un 
Equus  hrevirostris ,  dont  les  débris  se  trouvent  dans  Irsallu- 
viens  anciennes  du  Rhin.  Il  paraît  que  dans  celles  du  Danube 
les  os  de  chevaux  sont  aussi  assez  fréquens  {N.  Jahrb.  f.  Min.^ 
i833,  cah.  5,  p.  5i8). 

M.  Kaup  décrira  en  outre  dans  son  3*  cahier  d'ossemens  les 
espèces  de  V Eguus  caballus ,  savoir  VE,  Mulus  primigenius,àe 
Y  Equus  asinus  primigenius  de  M.  de  Meyer.  M.  Kaup  en  fuit 
son  genre  Hippotheriuni ,  qui  établit  le  passage  des  chevaux 
aux  Palœotheriuniyel  donne  à  ces  deux  espèces  de  M.  de  Meyer 
les  noms  d* Hippotherium  gracilis  et  nanus  (  N.  Jahrb.  J*.  Min., 
i833,  cah.  3,  p.  327). 

Edentés.  —  M.  Richard  Harlan  a  publié  à  Philadelpliie, 
sous  le  titre  de  Mélanges  zoologiquci  et  médicinaux  (^00/og/W 
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a.  médical  Misccliart^  y  1 833^  a  vol.  in  >8^),  une  collection  de  ses 
Mémoires ,  au  nombre  de  tren(e-et«-un  ,  et  insérés  dans  diflPé- 
rens  journaux  scientifiques.  On  remarque,  en  fait  de  géologie, 
les  notices  suivantes  :  une  description  des  ôs  fossiles  du  Me- 
galonyx  de  'White-Cave  au  Kentucky,  celle  des  mâchoires , 
des  dents  et  des  clavicules  du  M,  laquetus  y  celle  de  deux  fu- 
coïdes,  une  excursion  aux  cavernes  de  Virginie,  et  un  examen 
des  grands  ossemens  trouvés  au  débouché  du  Mississipi. 

Amérique  méridionale.  —  La  collection  de  M.  Bonpland 
semble  établir,  dit-on  ,  qu'il  y  a  eu  plusieurs  espèces  de  Me^ 
gatherium  dans  l'Amérique  méridionale. 

M.  WeJss  a  donné  la  description  d' ossemens  fossiles ,  et  de 
portions  d^une  cuirasse  animale  trouvée  par  M,  Sellow  dans  la 
Bande  orientale  à  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  du 
Brésil.  Les  morceaux  de  cuirasse  découverts  sur  l'Arapey* 
Ghico,  non  loin  de  Gassepava,  et  entre  Montevideo  et  Maldo- 
na do  appartiennent  au  Megathcrium.  En  outre,  M.  Sellow  a 
reconnu  un  grand  nombre  d'autres  ossemens,  qui  provenaient 
tous  d*4in  squelette  gisant  à  3  pieds  sous  terre  dans  une  argile 
marneuse  à  tubulures  calcaires.  Ce  dernier  dépôt  recouvre  des 
roches  basaltiques  et  amygdalaires ,  entre  TEstancia  des  Be- 
raido  et  le  Chacara-del-Larcon ,  sur  le  bord  du  Snngapelada, 
un  affluent  du  Arapey-Chico.  Cette  localité  est  sujette  à 
des  inondations  annuelles. 

D'autres  os  de  Megatberium  ont  été  ti*ouvés  par  M.  Sellow 
sur  le  Queguay  ,  près  de  TEsiancia  de  Don  i'edrito. 

De  plus  ,  le  Musée  de  Berlin  a  reçu  de  M.  Sellow  des  dents 
d'oui*s,  qui  ont  à  peine  une  apparence  fossile;  des  os  de  rep- 
tile ou  de  poisson  provenant  du  Passo  del  Catalan ,  sur  la 
route  duSaltograndc;  enfin  des  morceaux  de  cuirasse  d'une 
nouvelle  espèce  de  tortue  fossile  (  Testudinites  Sellos^ii).  {Abh. 
d.  k.  Acad^  d.  Wissensch,  zu  Berlin,  i83o,  p.  376,  pl.ià5). 
Rongeurs.  —  M.  Kaup  a  décrit  trois  espèces  de  rongeurs 
fossiles ,  savoir  :  le  Paleomys  castoroïdes ,  plus  petit  que  le 
castor;  le  Chalicomys  Jaegeri,  voisin  du  castor,  et  le  Chelo- 
dus  typus ,  ancien  être  entre  le  Castor  et  l'Hytrix  (  Isis,  i83a , 

p.  99^)- 

M.  Rodolphe  Wagner  a  enfin  publié  toutes  ses  observations 

sur  les  insecti/cres ,  les  rongeurs  et  \es  oiseaux  fossiles  de  l'é- 
poque alluviale  ancienne  { Denkschrift  d.  Akad.  d.  Wiss.  zu 
Muncheny  i833  ). 

M.  le  comte  de  Munster  a  trouvé  dans  la  caverne  de  Gailen- 
reuth  une  mâchoire  decastor,  qu'il  appelle  C  spelceus. 
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Rumînans. — T.  R.  a  parlé  de  plusieurs  squelettes  de  Y  Elan 
fossile  trouvés  près  de  Killaloe  en  Irlande  (  Mag»  of  the  nat. 
hist.,  vol.  VI,  n*  35,  p.  463). 

M.  J.  Hart  a  figuré  et  décrit  de  nouveau  l'Elan  fossile 
d'Irlande  (  Cervus  megaceros  )  ;  il  place  sa  destruction  à  l'é- 
poque de  la  formation  des  graviet*s  des  alluvions  anciennes  /. 
ofgeol.  Soc.  qf  Dublin,  vol.  I ,  cah.  i,  p.  ao). 

M.  H.  de  Meycr  a  découvert  et  décrit,  sous  le  nom  de  Cer-^ 
i/us  alces  fossilis ,  une  espèce  différente  du  cerf  d'Irlande 
(Vcrh.  d,  Leop.  CaroL  Akad.d.  Natuff.^  voL  XVI,  part,  a, 

p.  464  ^  3  pi.  ). 

M.  Kaup  a  décrit  quatre  espèces  nouvelles  de  cerfs  fossiles, 
savoir:  Ce/vus  anocents ,  dicranocerus  y  tngonacerus  et  cur- 
tocerus  ,  dont  il  figure  des  bois  (  Archix^,/.  Min, ,  vol.  VI , 
p.  217). 

A  Eppelsheim ,  il  y  a  une  nouvelle  espèce  fossile  de  cerf, 
qu'il  nomme  C  Bertholdi;  et  dans  les  alluvions  du  Rhin,  une 
espèce  nouvelle  de  cochon  (  Sus  diluvianus)  (iV.  Jakrb,Jl  Mt- 
neraL  Geogn.,  etc.,  i833,  cah.  4»  P*  4^9  )- 

Enfin ,  M.  Kaup  a  établi ,  avec  une  mâchoii'e  infén'eure  à 
sept  molaires  et  quelques  autres  ossemens,  un' nouveau  genre 
de  ruminant  voisin  des  daims  ,  sous  le  nom  de  Dorcathcrium 
(  Z>.  de  Nau  ).  Le  daim  de  Montabusard  de  M.  Cuvier  iàit 
peut-être  partie  de  ce  genre. 

5  IV.  Reptiles  fossiles. 

Pour  les  reptiles  fossiles  y  j'ai  à  signaler  les  Mémoires  de 
M.  Geoffroy  Sain t-Hi lai re,  sur  les  lames  osseuses  du  palais  dans 
les  principales  familles  d'animaux  vertébrés ,  et  en  particulier 
sur  la  spécialité  de  leur  forme  chez  les  crocodiles  et  les  reptiles 
léléosauriens  (  Mémoire  de  V Acadéfnie  royale  des  sciences 
de  France ,  vol.  XII  ). 

M.  T.  Hawkius  a  publié  un  Mémoire  sur  les  Icththyosaures 
et  les  Plésiosaures  (  a  Mem.  on  the  Ichthyosauri,  etc. ,  Londres, 
in-fol.  à  pi.  ).  Il  en  a  une  belle  collection ,  et  un  de  ses  échan- 
tillons parfaitement  conservé  de  la  tête  jnsqu'à  la  queue  a  aS 
pieds  de  longueur. 

T.  Mante  11  a  donné  des  observations  sur  les  restes  d'Iguano- 
don, et  d'autres  reptiles  fossiles  dans  les  couches  de  Tilgate 
(  Lond,  a.  Edinb.  phil.  Mag.,  vol.  II,  n*>  8,  p.  i5o)  et  M.  Ed. 
R.  Willamson  ,  une  courte  description  d'un  squelette  de  Plè- 
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siosaute  trouvé  pi-ès  de  Bedford  (  Ma^,  ofnat.  hisi. ,  vol.  VI^ 
u**35,  p.  ^'AH). 

M.  de  La  Frcsnaye  a  découvert  des  os  peut-être  de  Mèga- 
iosaure  à  Falaise ,  dans  Je  Calvados  (  Congrès  scientifique  de 
France^  !'•  session,  p.  4o),  et  M.  Bertrand-Gcslin  une  vertè- 
bre'de  cet  animai  dans  l'sLrgile  de  Kimméridge^  près  de  La 
Rochelle. 

M.  de  Meyer  vient  de  décrire,  sous  le  nom  de  Ganihosautus 
siihulatus ,  les  restes  d'un  reptile  dans  le  calcaire  lithographi- 
que de  Solenhofen.  Ce  reptile  crocodiloïde  se  rapprocherait 
le  pitisdu  genre  Aelodon»  Sa  grandeur  est  intermédiaire  entre 
celle  du  Rhaclieosaure  et  duPleurosaure. 

M.  de  Meyer  a  aussi  décrit  un  reptile  du  musc helkalk ,  sous 
le  nom  de  Conchiosaurus  cla\'atus ,  genre  qui  a  aussi  les  dents 
carénées  des  sauriens  crocodiloïdes,  mais  le  museau  tronqué  des 
crocodiles  véritables  et  même  des  caïmans.  Il  en  compare  la 
tête,  pièce  par  pièce,  avec  celle  du  crocodilus  rhombijer. 
Ce  reptile  est  associe  avec  des  os  de  poissons,  de  tortues  gi- 
gantesques ,  de  plésiosaures ,  et  de  sauriens  inconnus. 

IjC  muschelkalk.  de  Saie  a  offert  à  M.  de  Meyer  quelques 
os  qui  ressemblent ,  les  uns  à  ceux  des  plésiosaures,  et  les  autres 
à  ceui  des  chélonies.  Il  a  aussi  figuré  à  ce  propos  des  dents  de 
sauriens  ou  de  poissons ,  provenant  du  muschelkalk  de  Got- 
tingue. 

Le  grès  bigarré  a  présenté  des  ossemens  de  reptiles ,  dont  les 
échantillons  semblables  n'ont  été  revus  que  dans  très  peu  de 
localités  )  dans  ce  cas  se  trouvent  la  vertèbre  découverte  par 
M.  Vernon,  dans  le  calcaire  de  montagne ,  et  le  protoros€iurus 
du  Zechstein,  ou  du  lias  de  Caïthness.  M.  Merian  a  cité  des 
ossemens,  dans  le  grès  bigarré  près  de  Baie,  M.  Yoltz  dans 
celui  deWasslenheim }  je  puis  rappeler  que  j'en  ai  cité,  en  i8!2!2, 
dans  celui  de  Pyrmont.  Dernièrement  M.  le  docteur  Al.  Braun 
a  découvert  des  os  incontestables  de  reptiles  ,  dans  ce  dépôt , 
à  Babenhausen ,  près  de  Deux-Ponts;  ce  sont  des  vertèbres, 
des  côtes  et  d'autres  pièces  que  M.  de  Meyer  a  décrites.  M.  Cre- 
dener  lui  a  communiqué  des  côtes  de  sauriens  du  grès  bigarré 
de  Jenzig  prèsde  Jena.  On  se  rappelle  que  M.  Zenker  a  décrit, 
dans  ce  terrain ,  un  nouveau  genre  de  reptile ,  sous  le  nom  de 
Psammo-saurus  {  Muséum  Senkerbergianum  i833;  vol.  I, 
p.  I,  p.  là  a6,  pi*  I  et  3.) 

,  M.  le  docteur  Otto  va  décrire  les  restes  d'amphibies  et  de 
poissous  du  muschelkalk  de  la  Silésie. 
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Coprolites. — M.  Robertadonné  une  notesurlcs  coproUtcs  (i) 
d'amphibies  du  calcaire  de  Passy,  Wanterre,  près  Paris  (vof. 

BuiU}  vol.  m,  p.  7a.) 

Crapauds  dans  les  pierres. — Les  expert ences  de  M.  BucUand, 
sur  les  crapauds  enfermés  dans  des  pierres  y  ont  donné  lieu  à 
plusieurs  notices  dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle  de  M.  Loo- 
don.  M.  Delson  a  cité  le  cas  de  batraciens  renfermés  dans  des 
roches  ou  du  bois  (vol.  VI  y  n.  35  p.  458. );  M.  J.  Howdeo,  un 
crapaud  dans  le  bois  d'un  arbre  {id,  p.  4^9  )>  ^^  qui  a  amené 
d'autres  personnes  à  parler  d'un  nid  d'oiseaux  et  d'une  chauve* 
souris  trouvé  dans  le  bois  d'un  arbre  (  id.  p.  460  ).  De  son  coté, 
M.  J .  Murray  a  assuré  posséder  un  crapaud  ,  qui  a  été  retiré 
dans  des  carrières  à  !200  pieds  de  profondeur ,  et  a  vécu  qua- 
rante-huit heures;  il  oppose  donc  ce  fait  aux  expériences  de 
M.  Buckland  {id.  p.  457)- 

M.  Vallot  a  rassemblé  ,  dans  une  notice,  beaucoup  d'indi- 
cations anciennes,  sur  des  crapauds  etd'autres  animaux  vivans, 
renfermés  dans  des  corps  solides  (  BibL  uni\^.  Janv.  i834i 
p.  69  ). 

Dans  le  vol.  25  du  Journal  américain  de  M.  Silliman(p.8i), 
il  y  a  un  article  sur  le  même  sujet,  ou  l'auteur  trouve  que 
M.  Buckland  a  tort  de  se  refuser  de  croire  à  la  découverte  de 
crapauds  vivans  dans  des  pierres;  le  fait  aurait  été  reconnu  au- 
thentiquement  en  Europe  et  en  Amérique. 

§  v.  Poissons  fossiles. 

La  première  livraison  des  recherches  sur  les  poissons  fossiles^ 
par  M.  Agassiz ,  est  en  vente  (  NeuchAli^I ,  in-4*  avec  11  pi. 
in-fol.)  et  la  deuxième  paraîtra  en  juillet.  Cet  ouvrage  aora 
5  volumes  de  texte  et  aSo  pi.  in-fol.,  et  sera  achevé  9ans  cinq 
ans;  une  livraison  de  iq  pi.  paraîtra  tous  les  quatre  mois,  et 
coûtera  a 4  francs. 

Pour  donner  plus  de  variété  à  ce  recueil ,  notre  confrère  a 
commencé  la  publication  de  plusieui^s  familles  à  la  (bis,  afin 
que  les  personnes  qui  ne  possèdent  des  fossiles  que  d'une 
époque  ne  soient  pas  obligées  d'attendre  trop  long- temps  la 


(0  Certains  coprolites  ont  été'  regardes  jadis  comme  des  bezoars 
fossiles  (Yoy.  Osservaz.  nalurai.  nel Museo  dijisica,  p^r  BoC' 
cône);  la  composition  assez  analogue  de  ces  corps  a  dû  contri- 
buer à  cette  méprise. 
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déteiTnination  de  quelques  uns  d'entre  eux.  Ainsi  il  a  donné 
'7  planches  du  premier  volume ,  lo  du  second ,  3  du  quatrième 
et  3  du  cinquième  y  et  a  même  renvoyé  à  une  livraison  pro- 
chaine l'introduction  de  l'ouvrage  ot  les  chapitres  sur  la  classi- 
fication et  sur  l'ostéologie  comparative  des  poissons  fossiles  et 
vivans  ,  partie  accompagnée  de  figures  de  squelettes  de  pois- 
sofas  vivans. 

Après  avoir  cité  scrupuleusement  les  musées  et  les  collec- 
tions ou  il  a  puisé  ses  matériaux ,  et  récapitulé  celles  qu'il 
n'a  pas  encore  pu  visiter,  ainsi  que  leur  richesse  en  poissoni 
fossiles ,  il  donne  une  liste  des  ouvrages  principaux ,  qui 
traitent  de  cette  partie  de  la  paléontologie.  Ensuite  vOn 
trouve  un  tahleau  synoptique  dés  familles,  des  genres 
et  des  espèces  de  l'ordre  des  Ganoïdes ,  ses  Goniolepidoti , 
qu'il  place  en  tête  de  la  classe  des  poissons,  parce  qu'ils  s'éloi- 
gnent beaucoup  du  type  des  familles  actuellement  prédomi- 
nantes. Néanmoins  il  ajoute  que  Tordre  des  Placoïdes  s'en 
écarte  encore  davantage;  mais  il  n'a  encore  eu  l'occasion  que 
d'en  étudier  des  espèces  mal  consei*vées,  et  ne  peut  pas  tracer  la 
marche  de  leur  organisation  à  travers  les  formations  géologiques, 
aussi  complètement  que  pour  l'ordre  des  Ganoïdes.  Les  espèces 
de  cette  dernière  division  remontent  jusqu'au  terrain  houiller, 
tandis  qu'il  est  p  ésumable  que  les  débris  de  poissons  décou- 
verts dans  des  dépôts  encore  plus  anciens,  appai tiennent  à 
Tordre  des  Placoïdes. 

Des  écailles  anguleuses  rhomboïdales  ou  polygones,  formées 
de  lames  osseuses  ou  cornées ,  recouvertes  d'émail,  caractérisent 
les  Ganoïdes,  qui  comprennent  les  familles  des  Lépidoïdes,  des 
Sauroïdes ,  des  Pycnodontes ,  des  Sclerodermes ,  des  Gymno- 
dontesetdesLophobranches,  etc.  C'est  à  la  suite  deces  familles 
qu'il  faudra  ranger  certaines  familles  de  poissons  vivans ,  sa- 
voir :  les  Goniodontes  Agas.;  les  Siluroïdcs  Cuv.  et  les  Acipen- 
serides  Ag. 

Les  Lépidoïdes  Agas.  sont  caractérisés  par  des  dents  en  brosse, 
sur  plusieurs  rangées,  ou  une  seule  rangée  de  petites  dents  obtu- 
ses, pardes  écailles  plates,  rhomboïdales,  parallèles  au  corps  qui- 
en  est  tout  couvert  et  par  un  squelette  osseux.  Si  le  corps  est  alon- 
gé,  fusiforme,  lelobe  supérieurde  la  queue  vertébré  et  plus  long 
que  le  lobe  inférieur ,  et  toutes  les  dents  en  brosse,  ce  sont  des 
^^canthodes ,  Catopterus ,  Amblypterus  ,  Palœoniscus  ou  Os- 
teolepis.  Si  le  corps  est  plat,  large  avec  le  lobe  supérieur  de  la 
queue  vertébré,  cfi  sont  des  Platysomus  ou  Gyrolepis.  Le 
corps  plat  et  large ,  associé  avec  une  queue  régulière ,  carac- 
Soc,  géol.  Tome  V.  29 
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lérise  les  Tetragonolepis  et  Dapedius,  Enfin,  un  corps  alongé, 
fusiforme ,  avec  une  queue  fourchue  ou  arrondie ,  sont  le  type 
des  Semionotus,  Lepidotus ,  Pholidophorus ,  Micraps  et  No- 
tagogus. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  «oologique  et  géologique 
de  ces  familles.  Les  Lepidoïdes  présentent  la  particulaiîté  re- 
marquable que  tous  les  genres  dont  le  lobe  supérieur  de  ia 
caudale  est  plus  alongé  que  Finféiieur ,  et  porté  sur  une  lon- 
gue série  de  vertèbres  (les  Hétérocerques),  se  trouvent  dans  les 
terrains  antérieurs  aux  dépôts  jurassiques  ,  savoir:  \e&  Acan^ 
thodes,  CalopteruSj  Amblypterus,  Palœoniscus  et  Platysomus, 
Ceux  qui  sont  terminés  par  une  caudale  régulière  (les  Homo> 
cerques),  sont  de  formation  plus  récente.  Cette  famille  o't 
plus  de  représentans  dans  la  création  actuelle. 

Cette  famille  contient  dou^e  genres  :  i**Acanthodes{Acatt- 
thœssus  kg.)y  {A.  Bronni,àe&  houillères  deSaarbruck). 

2^  Catopterus  Ag. ,  C.  analis  comprenant  probablement  les 
quatre  espèces  appelées  dans  les  Transactions. géologiques  de 
Londres  (a*  série,  vol.  3  ),  Dipterus  macropygoptents^  brachy- 
pygopterus ,  niacrolepidotus,  Falenciennesi,  et  provenant  des 
schistes  secondaires  anciens  du  Caithness  en  Ecosse. 

?^  Amhfyptenis  k^.y  comprenant  une  espèce  de  Ceara,  au 
Brésil,  VA,  Oifersi,  et  quatre  espèces  des  houillères  de  Saar- 
bruck,  savoir  :  A.  macropterus  ag.  (syn.  Paiœôniscum  ma- 
crppterum  de  Bronn),  eupterygius,  lateralii  et  laius. 

4"  Palœoniscus  Ag.,  genre  renfermant  dix  espèces ,  et  appar- 
tenant exclusivement  au  terrain  houtller  d'£uit>pe  et  des 
États-Unis ,  et  au  zechsteîn  ou  calcaire  magnésien  ;  néanmoins 
les  espèces  houillères  (  P.  Jtdtus  (  Americ,  /.  ofSc,  vcJ.  6.  ), 
Duvemqy,  minutus ,  augustus,  Blains^iei  et  Folêzii),  (syn. 
P,  inœquilobum  et  panmm  Blaînv.)  ont  les  écailles  lisses,  tandis 
que  celles  des  espèces  du  Zechstein  {P.  niacropomus,  Preiesle- 
béni,  magnus ,  (Wolfart,  pi.  i5),  et  elegans)  sont  sti*iée». 
(  GeoL  Trans.  N.  S.,  vol.  IIC,  pi.  9,  fig.  i). 

Quant  au  genre  à'Osteolepis  de  M.  Yalenciennes,  prove- 
nant du  Caithness,  ce  ne  sont  pas  des  Amblypterus. 

5^  Platysomus  Ag»,  contenant  cinq  espèces  pix>pres  au  zech- 
stein anglais  ou  allemand  ;  savoir  :  P.  gibbosus  (  syn.  Stromor 
teus  BL\  rhombus ,  striatus,  macrurus  etpar^us.  A  c^té  de  ce 
genre,  vient  se  placer  encore,  avec  doute  ,  celui  des  Gyroiepis 
établi  sur  quelques  écailles  k  stries  d'accroissement ,  en  sailKes 
concentriques  à  leur  surface.  Ses  quatre  espèces  connuei , 
savoir  :  G,  maximus,  tenuistrialus^  AtbertUei  ttspery  sont  pro- 
pres au  muschclkaik. 


à 
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6^  Tetragonoiepis  {Broan) y  genre  côraprêaant  sept  espèces^ 
restreintes  au  lias  et  aux  colites  iaférieurei  ;  savoir  :  7*.  Traii*- 
U£,  ZeacAi  (  AngleleiTC  ) ,  phoUdotus ,  sèmicinctus  et  hete- 
roderma ,  du  Wurtemberg  ^  T*  Bouei,  de  Seefeld,  en  Tyrol  j 
et  T*  Magnevilli,  de  TooHte  de  Caen. 

7^  DapediuSj  de  La  Bêche  ;  savoir  :  D.  politus ,  du  lias  ;  et 
altis^elis,  espèce  jurassique. 

8^  Scminotits  (Ag.),  genre  de  Tépoque  du  lias  ou  d'une  pé- 
riode très  voisine,  et  comprenant  le  S.  leptocephalus,  du  lias 
de  Boll }  le  S.  Bergeri (Ag.),  du  grès  du  lias  {?)^  S.  latus,  de 
Seefeld,  en  Tyrol ,  et  S.  Spixi,  du  Brésil. 

9^  Lepidotus ,  dont  M.  Agassiz  compte  quatorze  ^pèces, 
diatribuéeSy  quatre  (  L.  umbonatiis ,Jrondo$us ,  gîgas,  IcUissi- 
mus)y  dans  le  lias;  une  {L,  ornatus)^  dans  le  calcaire  jurassique 
inférieur  des  alpes  du  Tyrol;  deux  (X.  minor)^  dans  le  schiste 
de  Stoiiefield  et  la  roche  de  Portlandj  une  (L.  iingujculatus)^ 
de  Solenhofen  ;  quatre  (  L.  subdenticulatus,  MantelU,  Virleli 
et  striatits)y  dans  le  gi  es  vert ,  soit  d'Angleterre  et  des  Vaches^ 
I^oireSy  soit  de  la  Morée;  enfin,  une  espèce  {L,  Maximiliani\ 
dans  le  calcaire  parisien;  et  deux  espèces  {L.  radiatus  et  UU" 
daius)^  peut-être  jurassiques. 

lo^  Poiîdophorus  (Ag.),  genre  de  cinq  espèces  (/*.  limbatus 
dorsalis,  laliusculus,  pusillus  et  microps),  du  lias  ou  de  See- 
feld,  en  Tyrol,  à  l'exception  de  la  dernière,  qui  est  dans  la 
pierre  lithographique. 

1 1  **  Micropsjurcatusj  de  Seefeld  ;  enfin,  le  Notagogus  ( Ag.)  ; 
savoir  ;  (iV.  Zieteni)^  de  Sohlenhofen;  et  iV.  Pentlandiet  la* 
n'or,  des  environs  de  Naples. 

La  seconde  famille  ,  celle  des  Sauroïdes ,  présente  pour  ca- 
ractères des  dents  coniques,  pointues,  alternant  avec  de  petites 
dents  en  brosse ,  des  écailles  plates ,  rhomboïdalcs ,  parallèles 
au  corps,  qui  en  est  tout  couvert,  et  un  squelette  osseux.  Elle 
se  divise ,  i^  en  genres  qui  ont  le  corps  alongé,  fusiforme;  le 
lobe  supérieur  de  la  queue  vertébré  et  plus  long  que  l'infé- 
rieur :  ce  sont  les  Pygopterus  et  Acrolepis;  a**  en  genres  à  corps 
alongé,  fusi Forme,  et  caudale  régulière  :  Ptycholepis,  Saurop- 
sis,  Pachycormus,  Thrissops,  Vraus,  Leptolepis,  Megalutus 
elMacropoma;  3^  en  genres  à  corps  très  alongé,  cyliodri- 
qoe ,  caudale  régulière  et  mâchoires  prolongées  :  Saurostomus 
et  Aspidorl^nehus, 

Les  Sauroïdes  présentent  la  particularité  que  les  genres  à 
cpeite  prolongée ,  dans  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  (  les 
hélérocerques),  ont  vécu  avant  le  dépôt  des  terrain»  jui*assii- 
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lette  osseux.  Elle  n'offre  qu'un  geoie  qui  u'exkte  plus  et  oe 
comprend  jusqu'ici  que  le  Calamostoma  brencuhim  et  Syn- 
gathus  opisthopterus  de  Bolca. 

Après  avoir  décrit  ainsi  son  ordre  des  GanoïdeSy  M.  Agassiz 
consacre  un  chapitre  au  genre  si  curieux,  des  Acanthoïdes  ,  qui 
se  distingue,  comme  les  Palœoniscus  et  Amhlyptcrus^  par  une 
peau  à  laquelle  de  petites  plaques  rliomboïdales  donnent  l'as- 
pect d'un  chagrin  très  fin  \  mais  ij  se  distingue  àe&  Palteonùcus 
par  la  nature  et  la  disposition  des  nageoires.  Une  seule  espèce 
en  est  connue  ;  c'est  VA.  Bronnides  houillères ,  et  dont  on  ne 
saui*ait  donner  une  idée  plus  parfaite  qu'en  plaçant  sur  le  corps 
du  Silurus  Glanis  la  peau  chagrinée  de  certaim  balistes,  et  en 
ajoutant  que  les  nageoires  ventrales  manquent ,  que  la  dorsale 
est  très  reculée  et  très  rapprochée  de  la  caudale ,  que  l'anale 
est  un  peu  plus  en  avant ,  et  le  bord  antérieur  des  pectorales 
de  la  dorsale  et  l'anale  est  soutenu  par  un  gros  rayon  simple 
qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  delà  nageoire. 

Un  troisième  chapitre  traite  des  Catopterus  {syn.  Dipients), 
un  quatrième  est  consacré  au  genre  AmhlypteruSy  ce  qui 
donne  à  l'auteur  Toccasion  de  discuter  certains  points  de  la 
classification  de  M.  Guvier.  11  conclut  que  les  Lepidosieus  et 
les  Polyptenis  ne  sauraient  être  réunis  aux  Clupes  :  comme  les 
Amblypterus  et  les  Palœoniscus ,  ils  forment  une  famille  dis- 
tincte ,  dont  presque  tous  les  genres  sont  fossiles.  I>e  plus,  le 
classement  de  Guvier  ne  peut  être  conservé,  parce  qu'il  est 
basé  sur  des  considérations  souvent  en  opposition  directe  avec 
les  affinités  naturelles  des  familles,  et  en  même  temps  tirées  de 
parties  d'une  importance  trop  secondaire. 

Le  cinquième  chapitre  traite  des  Palœoniscus p,  et  lui  donne 
l'occasion  de  relever  Terreur  dans  laquelle  de  mauvais  échan- 
tillons-ont  fait  tomber  M.  de  Blainville  relativement  aux  JR0- 
lœoniscum  et  Palœothrissum,  ainsi  qu'à  son  Ciupea  Lam^he- 
rii.  M.  Cuvier  avait  déjà  réuni  les  deux  premiers;  il  est  impos- 
sible de  réunir  les  Palœoniscus  aux  clupes  ou  à  quelque  autre 
ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux  :  c'est  un  genre  des 
Lépîdoïdes. 

I^his  loin,  on  trouve  un  chapitre  consacré  au  genre  Oyclo- 
poma,  de  la  famille  des  Pei*cdïdes.  €e  ne  sont  point  de  grandes 
Lates  ;  l'opercule  est  terminé  par  une  grosse  pointe  très  forte, 
le  pi*éopercule  est  fortement  dentelé  dans  son  bord  postérieur, 
ces  dentelures  deviennent  de  plus  en  plus  fortes  vers  Paogle 
inférieur  de  cet  os,  qui  est  arrondi ,  et  nullement  prolongé  en 
fo^nte,  comme  dans  les  Latesf  au  bord  inférieur  du  jpréop«:€ale) 
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les  grosses  pointes  des  dentelures  sont  dirigées  en  avant/ comme 
daos  les  Plectropomes.  L'humérus  est  terminé ,  au-dessus  des 
pectorales,  en  une  proéminence  arrondie,  et  non  dentelée.  La 
caudale  est  arrondie,  et  son  lobe  supérieur  est  plus  grand  que 
r  inférieur. 

L'auteur  ne  signale  que  deux  espèces  de  Cycloponia,  savoir, 
C»  gi'gas  et  spinosum  de  Bolca. 

Quatre  espèces  du  genre  Lates  (Z.  gracilis,  gibbus,  notœus 
et  macrurus),  aussi  de  Bolca,  sont  décrits  dans  un  autre  cha- 
pitre, après  lequel  M.  A.  commence  à  parler  des  Smerdis , 
^enre  qui  prouve  )a  dépendance  dans  laquelle  semblent  se 
trouver  les  dimensions  absolues  d'un  animal  et  les  parties  gé  • 
uériques  de  son  organisation. 

£nfîn ,  cette  livraison  se  teimine  par  un  fragment  du  cin- 
quième volume,  savoir  :  la  monographie  du  genre  Gasteronc' 
mus,  caractérisé  par  la  prédominance  de  Tabdomen ,  la  singu- 
lière conformation  des  ventrales ,  de  l'appareil  humerai ,  de 
l'appareil  hyoïdien  et  de  l'osselet  styloïde ,  qui  va  s'attacher 
aux  interapophysaires  de  l'anale.  Ce  genre  est  aux  Yoméroïdes 
ce  que  le  Pnstigasier  est  aux  Clupéoïdes.  Ayant,  le  plus  de  rap- 
poi't  avec  le  genre  F^omer,  l'auteur  lui  compare  le  squelette 
d'espèces  de  ce  genre,  et  décrit  ensuite  le  G.  rhomheuseX  oblon- 
gus  de  Bolca. 

Enfin,  il  commence  à  parler  du  genre  Acanthonemus ,  qui 
est  de  la  famille  des  Scombéroïdes ,  et  renferme  deux  espèces 
découvertes  à  Bolca.  L'auteur  le  compare  au  squelette  d'un 
Eifiiula^  car  ce  sont  desEquula  dont  toute  la  dorsale  épineuse 
a  des  rayons  extrêmement  prolongés,  ainsi  que  les  épineux  an* 
térieurs  de  l'anale  ;  de  plus,  le  museau  est  également  protrac- 
tile;  les  dents  sont  en  brossé  fine;  les  apophyses  épineuses,  très 
dilatées  ;  et  les  osselets  interapophysaires  trhs  gros^  Enfin  ,  les 
os  du  crâne  sont  sculptés  en  granelure  saillante.  Je  désirerais 
que  cet  aperçu  pût  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'ou- 
vrage de  M»  Agassiz ,  qui  y  a  consacré  une  partie  considérable 
du  temps  précieux  de  sa  jeunesse. 

Le  keuper  de  Cobourg  présente  des  impressions  et  des  débris 
de  poissons  qui  ont  été  étudiés  par  M.  le  docteur  Berger.  Il  en  a 
figuré  deux  impressions  assez  parfaites,  et  en  a  décrit  une 
demi-douzaine  d'autres.  Après  avoir  comparé  ces  poissons  avec 
ceux  d'Ecosse,  du  Tyrol ,  du  lias  d'Angleterre  et  du  zechstein 
d'Allemagne,  il  se  voit  obligé  de  les  rapprocher  des  Palœonis' 
cum,  sans  cependant  les  identifier  tout-à-fait  avec  ce  genre.  La 
plupart  de  ces  poissons  formeraient  une  espèce  appelée  P,  are^ 
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naccum,  taudis  que  quelques  uns  appartiendraient  décidément 
à  d'autres  genres ,  en  particulier  l'un  d'eux  serait  voisin  des 
Scomber  et  du  Gadus  3Ierlnuius(Dîe  Versteinerungen  d.  Fis- 
che,  etc.  Cobourg,  i832,  in-4®,  à  4  pl.)- 

M.  Zenkera  décrit  et  figuré  un  Leuciscus  cephalon,  petit 
poisson  du  dusodilc,  d'une  localité  inconnue  (peut-être  de 
Kal  tennoi'dheim)  ,et  une  espèce  voisi  ne  du  Q77r//zii5(£.ei/cÎ5cu5)i 
papyraceus  de  Bronn,  dont  il  se  distingue  par  des  différences 
de  grandeur,  des  particularités  dans  sa  grande  tête,  etc.  L'-au- 
leur  y  ajoute  la  fîgnre  d'un  individu  incomplet  d'une  autre 
espèce  de  Cyprin  (iV.  Jahrb,f,  Min,  Geogn.,  i833,  cah.  4  9 
p.  395). 

M.  le  docteur  Traill  a  décrit  des  restes  de  poissons  dans  des 
schistes  maino-aréhacés  foncés ,  qui  forment  la  partie  supé- 
rieure'du  vieux  grès  rouge  de  l'île  de  Pomona,  une  des  Orca- 
des.  Les  uns  paraissent  appartenir  à  des  poissons  abdominaux 
et  tlioraciens ,  et  les  autres  k  des  poissons  voisins  des  raies 
(Proced.  qfthe  roy*  Soc.  ofEdinhurgh,  1833-34,  n**  3,  p.  37). 
'  A.  Wardîe,  près  de  Leifh,  en  Ecosse ,  on  a  découvert  pres- 
que un  poisson  entier  dans  des  couches  houillères  {Edinb,  new. 
phii,;\,tï''*JX),p,  194). 

M.  R.-E.  Grant  rapporte  aux  poissons  osseux  une  dent  trou- 
vée dans  le  grès  rouge,  qui  est  sur  le  terrain  houiller  de  Paxton, 
dans  le  Berwickshire  {Idem,  n®  3o,  p.  397 ;  et  n**  3i,  p.  ^g). 

M.  Riley  a  donné  une  Note  sur  les  restes  d'un  Squalarûia 
doUchognathos ,  découvert  dans  le  lias  de  Lime-Regis  {Land. 
à,  Edinb.  phil.  mag.  N.  S.,  n.  17,  p.  367). 

M.  Bunel  a  trouvé  un  poisson  fossile  dans  des  argiles,  près 
de  Caen,  et  des  trilobites,  ainsi  que  des  productus,  dans  un 
agglomérat  porphyrique  intermédiaire  de  la  même  contrée 
{Congrès  scient,  de  France,  première  session,  p.  4o). 

1 

§  VI.  Crustacés  Jbssîles. 

M.  J«  Green  a  publié  une  Monographie  des  trilobites  de 
l'Amérique  septentrionale  {Monography  ofihe  Trilobites,  ^vc, 
Philadelphie,  i83a).  Il  y  décrit  beaucoup  de  nouvelles  espèces, 
et  ajoute  aux  dix  genres  connus  les  suivans  :  Isotelus  (de  Ray), 
Cryrptolitus,  Dipleura,  Trimerus,  Ceraurus,  Triaethrus,  Nut- 
talnia  (Ealon)  et  Brongniartia  (Eaton).  Sur  ses  trente-deux 
espèces,  vingt-deux  sont  nouvelles.  M.  Green  termine  par  des 
considérations  générales  sur  les  trilobites ,  qu'il  regarde ,  de- 
puis la  découverte  de  M.  Eights,  conmie  des  restes  d'un  genre 
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encore  existant.  Depuis  la  publication  de  son  ouvrage ,  il  a 
décrit  un  Âsaphus  .myrmecoides,  un  Calymène  (?)  odontO' 
cephala,  deux  asapfaes  {A.  astragalotes  et  tetragonocepha- 
ius)^  et  le  Paradoxides  Hurlant  {Americ.  J,  ofSc,  vol. 
XXIII,  n«  a,  p.  396;  et  vol.  XXV,  n^  2,  p.  334). 

M.  le  docteur  T.  Eights  a  trouvé ,  sur  les  côtes  de  la  Pata- 
gonie  près  du  cap  Horn,  et  sur  celles  des  îles  Shetland  du  Sud, 
des  animaux  qui  ont  une  très  grande  analogie  avec  le  genre  tri- 
lobite;  et  M.  Green  compare  même  ces  individus  vivans  aux 
Paradoxides ouk  VOgygie  de  BoltonL  M.  Eights  a  décrit,  sous 
le  nom  deBrongniartia  Irilobitoïdes ,  ces  curieux  animaux,  avec 
leur  tégument  solide  et  calcaire,  leurs  deux  yeux  sessiles  et 
immobiles ,  leurs  quatre  antennes ,  la  bouche  composée  d'un 
lobe,  de  deux  mandibules  à  palpes,  deux  paires  de  mâchoires, 
une  langue  et  un  labium  ;  enfin  leurs  quatorze  pieds  et  une  peti  te 
queue  (  Trans,  qfthe  Alhany  Institut ,  vol.  II ,  n**  i,  p.  53  ). 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  que  M.  d'Orbigny 
aîné  a  trouvé  dans  les  mers  du  Pérou  un  crustacé  vivant  du 
genre  Sérole ,  qui  a  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  les 
trilobites  {Institut,  i833,  n**  i4»  P-  ï^î^)* 

M.  Herm  de  Meyer  a  figuré  et  décrit  des  pattes  de  Palinu- 
rus  Sueri.  Desm.,  espèce  identique  avec  le  Macrourites  gibbo" 
sus  de  M.  Schubler ,  et  caractérisant  le  muschelkalk  en  Wur- 
temberg (  F'erh,  d.  Leop.  CaroL  Acad,  d.  Naturf.  vol.  XVI, 
part.  2,  p.  5i7  à  i  pi.  ). 

§  VIT.  Insectes  fossiles. 

Julus.  —  M.  le  docteur  6.  Gotta  a  décrit  et  figuré  la  pétri- 
fication d'un  Julus  terrestris  dans  une  chaux  carbonatée  con- 
crétionnée,  qui  remplit  des  fenteé  de  gneiss,  près  dcTharandt, 
non  loin  de  Dresde  en  Saxe  {N.  Jahrb.f,  Min.  Geog.y  i833, 
cah.  4  y  p-  392  ). 

M.  Jos.  Prestwich  Junior  a  découvert  des  insecte/  dans  le 
milieu  du  dépôt  houiller  de  Coalbrookdale  enNorthumberland> 
Il  y  a  reconnu  un  colcoptère ,  et  un  autre  insecte  en  appa- 
rence du  genre  Araignée.  Ces  couches  lui  ont  ofFert  aussi  des 
Trilobites ,  des  Productus;  en  général,  dix-huit  genres  de  co- 
quilles ,  dont  douze  seulement  sont  marines.  'Le  Mémoire  in- 
téressant dans  lequel  ces  faits  sont  consignés  a  pour  but  l'étude 
des  failles  du  terrain  en  question  ;  l'auteur  a  pu  y  reconnaître 
cinq  grandes  failles,  et  plusieurs  de  moindre  importance  (Lo/i^. 
a.  Edinb,  phiL  Mag.,  mai ,  i834  f  p*  368  ). 
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§  V 1 1 1 .  Coq uiUages  fossiles* 

M.  Goldfus  vient  de  iaire  paraître  une  cinquième  livraîscm 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  pétrifications.  Il  y  décrit  et  figure 
71  espèces  d'Huîtres,  dGrypliées,  19  Exogyres,  5  Anomies^  et 
91  Peignes  «  fossiles  appartenant  à  des  formations  très  diverses. 

M.  L.  de  Buch  a  tâché  de  classer  les  Térébratulcs,  Il  y  éta- 
blit d'abord  deux  grandes  divisions  ^  suivant  qu'elles  sont 
plissées  ou  non  plissées.  Donnant  le  nom  de  Deltidiutn  à  la 
partie  deltoïde  entre  l'ouverture  du  bec  de  la  plus  grande 
valve  et  le  bord  cardinal ,  il  partage  la  première  section  :  i®  en 
celles  dont  les  plis  sont  simples  et  deviennent  plus  larges  vers 
le  boi*d  sans  augmenter  en  nombre  ;  ce  sont  ses  T*  plicosœ 
(  T.  pugitus ,  tetraedra ,  varians ,  pHcatiliSj  lacunosa ,  alala , 
etc.);  7?  en  celles  dont  les  plis  se  subdivisent  et  augmentent  en 
nombre  vers  le  bord  ;  se  sont  ses  T.  dichotomœ.  (  7*.  spinosa^ 
caput  serpcntis ,  rigida ,  pectita ,  etc.  ) 

Les  térébratules  non  plissées  se  partagent  en  celles  qui  sont 
à  côtes  et  celles  qui  sont  lisses;  celles  à  côtes  se  subdivisent , 
1^  en  celles  dont  les  côtes  de  la  plus  grande  valve  sont  les  par- 
ties enfermées  et  celle  de  la  plus  petite,  les  par  lies  enfermantes; 
ce  sont  ses  T.  loricatœ  {T.  loricata,  tegularis,  senticosa)eic, , 
0?  en  celles  à  côtes  correspondantes  sur  les  valves,  et  réunies 
sur  le  dessus  des  valves  en  un  trait  retourné;  ce  sont  ses  7*. 
cenfœ  (  T,  trigonella  ,  digona  ,  diphya  ,  etc.  ). 

Dans  les  térébratules  lisses,  les  côtes  ne  paraissant  que  sur 
le  milieu  de  la  longueur  des  valves;  les  côtes  de  la  supérieure 
sont  les  enfermantes^  et  celles  de  l'inférieure  les  enfermées. 
Elles  se  subdivisent,  1^  en  celles  dont  le  milieu  du  dos  est  af- 
faissé en  forme  de  sinus  vers  le  bord  postérieur  de  la  valve ,  et 
où  le  milieu  de  la  plus  petite  valve  s'élève  en  bosse;  ce  sont  ses 
T,  ornithocephalœ  (  T.  ornithocephala  ^  vitrea,  vulgaris, 
semiglohosa,  etc.  );  a^  en  celles  dont  le  dos  est  caréné  sur  tonte 
sa  longueur  ;  detix  sinuosités  sont  sur  les  côtés  de  la  carène;  la 
plus  petite  valve^  est  échancrée  dans  le  milieu ,  et  a  deux  plis 
rehaussés  sur  les  côtés  ;  ce  sont  sçs  T,  biplicatœ  {T.  biplicala^ 
nucleataj  etc.  ). 

Cette  étude  amène  naturellement  M.  de  Buch  à  considérer 
toute  )a  série  des  Brachiopodes ,  pour  lesquels  il  propose 
la  classification  suivante  :  les  brachiopodes  sont  adbérens  par 
le  bord  de  leurs  coquilles  ou  par  leur  surlace  inférieure.  La 
première  classe  comprend  ceux  où  l'adhérence  a  lieu  au  bord 
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des  deux  coquilles  sans  charnière  (Lingule) ,  et  ceux  où  elle  a 
lieu  au  bord  de  la  valve  supérieure  9u-dessus  du  bord  cardi- 
ual.  Ces  derniers  se  subdivisent  en  deux  sections;  ceux  où  la 
perforation  est  au  milieu  du  bord,  et  ceux  sans  perforation. 
Les  premiers  ont ,  les  uns  ,  un  Deltidhtm  j  ce  sont  les  térébra- 
tu  les,  comprenant  les  genres  Atry-pa  ,  Orthis  en  partie ,  Suy- 
gocephalus,  Uncites ,  Pentamerus ,  Magas  et  Thecidea;  les 
autres  n'ont  pas  deDcUidinm;  ce  sont  les  Delthyris,  compre- 
nant les  genres  Spirifère^  Çyrthiaet  Gypidium. 

Les  Brachiopodes  sans  perforation  sont  attachas  par  une  sé- 
rie de  fibres  le  long  du  bord  cardinal,  ce  sont  les  Calcéoles;  ou 
bien  les  fibres  passent  par  de  longs  tubes;  ce  sont  les  Leptèncs, 
comprenant  les  Productus  et  les  Strophomènes. 

Quant  à  la  seconde  classe  adhérente  par.  leur  surface  infé- 
rieure, l'ouverture  d'adhérence  est  au  milieu  de  cette  dernière 
dans  les Orbicules ,  ou  bien  elle  a  lieu  par  la  surface  sans  ouver- 
ture dans  les  Cranics  {N.  Jahrh,f.  Min. y  i833,  cah.  3,  p.  ^57). 

M.  de  Buch  a  présenté  quelques  observations  critiques  sur 
les  térébratules,.figurées  par  M.  Zieten  (iV.  Jahrb.f.  Min,  etc., 
i833,  cah.  3,  p.  3a2). 

M.deMeyer  vient  d'augmenter  encore  legcnre  Apffchuspar 
la  description  de  VA.  ovalus  du  lias  de  Banz;  il  le  compare  à 
VA.  bullalus  y  dans  lequel  l'arrangement  des  stries  est  différent. 
Certains  échantillons  de  VA.  elasma  lui  font  présumer  qu'où 
confond  sous  ce  nom  plusieurs  espèces ,  et  il  ajoute  encore  dif^ 
férens  caractères  pour  distinguer  ses  A,  lœvis,  imbrîcatits,  ova^ 
///.9,  bullatus  et  elasma  {Muséum  Senkenberg.  i633  ,  vol.  I , 
p.  I  ). 

M.  le  comte  de  Munster  réunit  le  Mytilus  gryphoîdes  de 
Schlotheim  ou  V  Jnoceraatus  dubius  de  quelques  géologues 
aux  Gervillies;  il  se  trouve  dans  les  marnes  du  lias,  et  y  res- 
semble aune  Posidonie  par  l'aplatissement  qu'il  y  a  subi.  Il  est 
mieux  conservé  dans  le  calcaire  du  lias.  Une  bivalve  trois  îoW 
plus  grande  et  asse&  semblable  existe  dans  le  calcaire  de  transi- 
liou  à  Hof  ;  c'est  sa  Posidonia  speciosa  (  iV.  Jahrb.  Miru , 
i833,  cah.  3,  p.  3a6). 

M.  J.  Ed.  Gray  a  publié  un  catalogue  descriptif  de  coquille» 
vivantes  et  fbssillês  (a  descrip.  catalog. ,  etc.  Londres ,  i833, 
i»^«), 

Conchiliologie  fossile  locale, 
Frakce.*—  Au  congrès  scientifique  de  Caen,  M.  La  Pilaye^ 
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a  présenté  un  catalogue  desjbssiles  du  Calvados  ;  il  en  compte;, 
huit  à  neuf  cents  espèces. 

Le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  linnéenne 
du  Calvados  contiendi*a  la  description  d'un  ^and  nombre  d^ 
fossiles  secondaires  et  intermédiaires  du  Calvados  y  par  M.  Des- 
longchamps. 

«M.  Michelin  a  publié  une  notice  sur  une  Clausilie  (C  cam- 
panica) ,  et  une  Lymnée  (  L.  Naudoti) ,  fossiles  découverts 
avec  des  os  de  Palœotherium ,  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de 
Provins.  La  Lymnée  a  8  à  9  centimètres  de  longueur  et  35  mil- 
limètres pour  la  largeur  du  dernier  tour;  il  n'existe  dans  lesf 
Lymnées  vivantes  aucune  espèce  de  cette  grandeur.  Le  genre 
Clausilie  étant  fort  rare  parmi  les  pétrifications ,  les  conchilio- 
logistes  examineront  avec  plaisir  la  figure  qu'en  a  donnée  l'au- 
teur {3Iém.  de  laSoc.d^ag,,  etc.,  élu  départ,  de  PAube^ 
n^449  i83a,  p.  201  ). 

Angleterre.  —  Dans  son  intéressante  esquisse  de  la  géologie 
des  environs  de  Cheltenham  ,  M.  Murchison  a  cité  soigneuse- 
ment les  fossiles  des  oolites  et  du  lias  de  cette  localité  remar- 
quable par  des  failles,  et  par  des  eaux  salines,  dont  M.  Mur- 
chison place  l'origine  dans  le  grès  bigarré  (  Outline  oj  Uie 
geologyj  qfthe  Neighhourhood  qf  Cheltenham ,  Cheltenham  , 
1834 ,  in-8** ,  avec  2  coupes  et  des  vignettes). 

Prusse.  —  M.  K.  P.  Kloden  a  publié,  sur  les  fossiles  du 
Brandebourg ,  et  en  particulier  sur  ceux  des  blocs ,  un  ouvrage 
très  intéressant  {DJe  Versleinerungen  der  Mark  Branden- 
burg,  etc.,  in  8^  avec  10  pi.).  Il  entre  en  matière  par 
l'historique  de  cette  étude  dans  le  pays  dont  il  s'occupe;  il  cite 
les  ouvrages  utilisés ,  et  expose  la  difficulté  de  l'entreprise. 

Le  Brandebourg  est  une  plaine  sableuse,  ondulée,  ou  un 
plan  incliné  du  sud  au  nord ,  et  dont  le  niveau  supérieur  n'at- 
teint que  5oo  pieds.  Des  vallées  très  évasées  coupent  les  ondu- 
lations ,  et  renferment  çà  et  là  des  lacs  ou  des  tourbières.  Le 
fond  des  sinuosités  est  composé  de  terre  végétale,  de  marne, 
de  tourbe,  de  for  limoneux  ,  de  limon ,  de  sable  et  rarement, 
de  calcaire  d'eau  douce  récent.  Sur  les  hauteurs  on  ne  trouve 
sous  la  terre  végétale  qu'une  marne  d'eau  douce  à  coquilles 
terrestres  calcinées,  et  quelquefois  à  débris  de  poissons  et  de 
mammifères  ;  sous  ces  alluvions  est  placé  le  diluvium  composé 
de  blocs  (  calcaire  intermédiaire  et  de  monUgne ,  muschelkalk  , 
oolite,  fer  hydi-até,  craie,  silex,  grès  oolitique ,  grès  gris, 
rouge  ou  gris ,  grès  grossier  et  à  coquillages ,  grès  compacte  et 
ferrugineux,  aggrégat  de  coquilUges  crayeux ,  grès  tertiaires 
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eoquîlliers),  de  gravier,  de  sable,  de  marne  et  d'argile;  des  osse- 
mens  de  grands  quadrupèdes  et  des  lits  de  fer  pisiforme,  se 
rencontrent  dans  les  alternats  du  sable  et  de  la  marne. 

Le  sol  tertiaire  du  Brandebourg  est  couvert  parles  alluvions 
précédentes ,  et  y  forme  la  masse  des  parties  les  plus  élevées  ; 
les  roches  qui  le  composent  sont  des  sables ,  des  marnes,  quel* 
quefois  à  coquilles  d'eau  douce,  restes  de  végétaux  et  ossemens, 
du  calcaire  grossier?  (Gumtow),  de  l'argile ,  des  graviers  rare- 
ment coquilliers,  du  lignite  ou  de  la  terre  alunifère.  La  craie  res« 
sort,  près  dePotzlow,  le  gypse  àSpérenberg,  le  muschelkalkà 
Kudersdorf  ;  dans  ce  dernier  lieu  on  a  reconnu  le  grès  bigarré 
jusqu'à  "j 00  pieds  de  profondeur.  Le  mont  Krienberg ,  plus  à 
l'ouest ,  offre  des  débris  de  calcaire  glauconien.  Quant  au  cal- 
caire de  Storkow ,  l'auteur  le  classait  jadis  dans  le  calcaire  gros- 
sier; mais ,  d'après  les  fossiles,  cela  paraît  un  affleurement  in- 
termédiaire ou  un  immense  bloc. 

Après  cette  introduction ,  M.  Kloden  énumère ,  dans  un  or- 
di*e  méthodique^  les  pétrifications  du  Brandebourg ,  en  faisant 
des  observations  sur  les  espèces;  il  consacre  un  chapitre  à  la 
considération  des  fossiles  problématiques ,  telles  qu^m  frag- 
ment de  leptène,  de  crinoïde,  d'un  radiaire  {Echinospherites 
pomum  ?  Wahlenb.) ,  dans  le  calcaire  intermédiaire;  des  corps 
ayant  l'aspect  de  serpens ,  dans  le  musclielkalk ,  corps  qu'il 
propose  de  rapprocher  des  coprolites  ;  des  silex  de  formes  très 
particulières,  etc. 

L'auteur  donne  ensuite ,  par  teiTain ,  la  liste  des  pétrifica- 
tions découvertes  dans  le  Brandebourg  avec  l'indication  <)e  leur 
gisement  dans  d'autres  lieux ,  et  des  principaux  pays  où  ils  se 
trouvent  9  ce  qui  le  conduit  au  résultat  suivant  : 


ESPÈCES 

ESPÈCES 

ESPÈCES 

TERRAIN. 

trouvcM  dans  le 

rccoonuM  daoc 

BESTANT 

en  Suéde. 

Brandeboarg. 

d'autres  lerraini- 

É 

Calcaire  intermédiaîr- 

l63 

G 

l63 

70 

Muschelkalk 

36 

0 

36 

0 

Oolite 

aoo 

a3 

177 

5 

Grès  vert 

/^ 

'5 

11 

0 

Craie 

i6 

120  ♦ 

38 

Grés  brun  tertiaire 

90  ' 

i4 

t 

0 

Grés  tertiaire 

46 

i5 

1 
0 

Oiluvium 

33 

I 

3i 

I 

Alluvium 

i5 

3 

19 

4 

745 

77 

em 

118 
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Les  espèces  sont  distribuées  de  la  manière  suivante  :  mammi- 
fères ,  1 1  espèces;  amphibies  y  2;  poissons,  8;  crustacés,  21  ; 
céphalopodes,  53;  gastéropodes,  96;  acéphales,  290;  r»: 
diaires  ,  61  ;  zoophytes,  107;  phytolites  ,  7. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  en  appliquant  ses  observa- 
tions paléontologiques  à  la  recherche  de  l'origine  des  blocs  épan 
dans  la  plaine  au  sud  de  la  Baltique.  Il  est  conduit  à  penser  que 
la  plus  grande  partie  des  blocs  ei.Ta tiques  de  T Allemagne  sep* 
tentrionale,  ressemblent,  par  leur  nature  et  leurs  pétrifications, 
aux  roches  de  la  Scandinavie;  il  y  a  même,  dans  ces  blocs,  des 
roches  et  des  fossiles  qui  n'ont  encore  été  tronvés  que  dans  cette 
dernière  contrée ,  tandis  que  plusieurs  roches  et  pétrifications 
caractéristiques  des  pays  septentrionaux  n'ont  pas  été  remar- 
qués dans  les  blocs.  Les  fossiles  fréquens  en  Scandinavie  sem- 
blent remplacés  par  d'autres  eu  Allemagne. 

*i?  Une  autre  portion  des  roches  coquillières ,  composant  les 
blocs,  ont  une  ressemblance  apparente  avec  des  roches  du  nord, 
mais  elles  contiennent  des  fossiles  qu'on  n'a  pas  encore  décou- 
verts en  Scandinavie  ;  plusieurs  de  ces  derniers  se  trouvent 
même  plus  fréquemment  dans  les  blocs. 

3^  Une  troisième  partie  des  blocs  offre  des  roches  qui  man- 
quent en  Scandinavie,  et  si  par  hasard  elles  sont  coquilHères, 
leurs  fossiles  n'existent  pas  non  plus  dans  ce  pays. 

Ainsi  donc  la  première  division  de  blocs  peut  seule  être  pro- 
venue  du  nord,  l'origine  de  la  seconde  est  plus  douteuse,  maïs 
la  tixiisième  espèce  de  blocs  n'est  pas  venue  du  nord.  Pour  ces 
derniers,  il  est  remarquable  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  les 
rattacher  aux  formations  bordant  la  plaine  au  sud  de  la  Baltique 
ou  les  faire  provenir  de  couches  détruites  sur  place ,  ou  de  ro* 
ches  qui  ont  existé  dans  le  nord. 

Le  problème  n'est  donc  pas  résolu  entièrement ^  et  la  pro- 
duction des  blocs  est  probablement  due  à  des  causes  et  des 
forces  plus  comf^uées  qu'on  ne  le  croit  communément. 

Wurtemberg.  —  M.  de  Zieten  a  donné  quatre  nouvelles  li- 
vraisons (L.  9  à  la.)  de  ses  pétrifications  du  Wurtemberg  y 
dont  la  dernière  est  déjà  un  supplément  à  l'ouvrage;  elles  con> 
tiennent  4  espèces  de  Gryphées,  9  Plagiostomes ,  16  Peignes, 

2  Lymes  ,  a  Pernes  ,  2  Posidonies ,  2  Gervillies ,   5  Aviculcs , 

3  Pinnes,  4Cucullées,  SArches,  7  Nucuîes,  7Trigonies,  3Moules^ 
2Modiole9,  5  Unio,  3  Astartes,  z  Crassine,  5  Isocardes,  t  Bu^ 
carde,  1  Vénus,  1  Mactre,  i  Ludne  ,  3  Amphidesme»,  r  Cj* 
thérée,  1  Coibulc,  1  Lutraire,  6  Myes,  8  Pholadomyes,  3  Ino- 
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cérames  du  système  liasique ,  i  Myophorie ,  2  Ammonites  y 
1  Tunîtelle ,  1  Troque  du  muschelkalk. 

Parmi  ces  fossiles,  il  y  ea  a  beaucoup  qui  appartiennent  au 
muschelkalk ,  au  lias  et  au  keuper.  Le  douzième  cahier  est 
terminé  par  un  index  alphabétique  des  quatt^e  cents  espèces  de 
fossiles  déjà  décrits,  ainsi  que  par  une  indication  du  gisement 
exact  de  chaque  espèce ,  et  quelques  observations  critiques.  . 
!En  général ,  vu  la  beauté  des  figures  et  le  bon  marché  (72 
à  80  fr.  pour  4oo  espèces  figurées),  l'ouvrage  de  M.  Zietenne 
saurait  être  trop  recommandé  aux  personnes  désireuses  de  dé- 
terminer les  pétrifications  des  terrains  secondaires ,  inférieurs 
à  la  craie. 

M.  de  Munster  avait  démontré  la  différence  zoologique 
qu'il  y  avait  entre  le  grès  des  marnes  du  lias  de  la  Bavière  et 
du  Wurtèmbei'g ,  et  celui  qui  appartient ,  dans  les  mêmes 
contrées,  aux  oolitcs  inférieures.  Pour  prouver  encore  plus 
complètement  sou  opinion,  il  a  donné  la  liste  d'une  quarantaine 
de  fossiles  de  ce  grès  supérieur  du  lias.  (iV.  Jahrb,J\  Minéral, 
i833c.  3  p.  325). 

M  le  comte  de  Munster  a  donné  la  liste  revue  des  fossiles , 
des  couches  jurassiques  inférieures  et  moyennes^  qui  ressortent 
au  contact  des  roches  granitoïdes,  et  du  grès  vert  de  la  Suisse 
saxonne^  (Ostraumuhle  sur  leKernilschbach,  Schandau,  Ho- 
henstein,  entre  Pirna  etTaubitz).  M.  de  Léonard  y  a  ajouté  des 
détails  et  des  coupes  géologiques.  Dans  ce  mémoire,  ce  dernier 
savant  confirme  aussi  deux  faits  très  importans,  savoir  :  que  le 
porphyre  phonolilique  de  Tœplitz  a  percé  la  craie ,  et  que  la 
siénitc  de  Weinbohla ,  en  Saxe ,  recouvré  la  craie,  dont  elle  a 
dérangé  les  couches  (iV.  Jahrb.,f,  Miner.  i834,  cah.  a, 
p.  1^7  avec  2  pi.  ) 

SiLEsiE.  —  M.  le  docteur  Otto  de  Breslau  va  donner  la 
description  complète  des /a$5//ej  cfe  ia  Silésie,  eu  commen* 
çant  par  les  ossemens  du  sol  alluvial  et  du  muschelkalk. 

Pologne. — M.  Pusch  va  publier  à  Berlin  un  ouvrage  géné- 
ral sur  les  fossiles  de  la  Pologne  y  de  la  f^olhynie^  de  la 
Podolie  et  des  Carpathes.  Il  sera  accompagné  d'observations 
critique»  sur  la  paléontologie,  et  de  i5  planches,  avec  plus  de 
aoo  figures. 

Autriche.  —  J'ai  donné  une  liste  revue  par  M.  Desluiyes  des 
fossiles  tertiaires  du  bassin  autrichien  et  hongrois  (Voy.  BuU^j 
vol.  ni,  p.  1^5). 

TiaoL.  —  M.  le  comte  Munster  a  donné  un  aperça  succinct 
des  fi>ssiles  nouveaux  découverts  à  Saint-Cassian,  dans  le  Tyrol 
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méridional ,  et  il  en  a  figuré  les  curîettx  Cératites  (  N.  Jahrh. 

f.  Min. ,  i834,  cah.  i  à  a  pi.  )• 

Depuis  long-temps  la  localité  de  Saint-Cassian ,  non  loin  de 
Brunecken,dans  ledistrict  d'Enneberg,  a  fourni  aux  marchands 
naturalistes  des  fossiles  que  les  collecteui^  conservaient  sans 
savoir  leurs  localités.  Nous  dev'ons  la  connnaissance  de  ce  gîte 
à  M.  de  Pfaundler  et  aux  patriotes  tyroliens ,  qui  ont  fondé  le 
musée  ou  Ferdinandeum  dlnsbruck.  Comme  d'autres  voya- 
geurs ,  M.  de  Munster,  frappé  de  la  belle  conservation  et  de 
la  variété  de  ces  fossiles,  a  tâché  de  s'en  procurer,  autant  que 
possible  j  mais  personne  n'a  encore  bien  constaté  à  quelle  for- 
mation ,  ou  à  quels  terrains  secondaires  appartiennent  ces  co- 
quillages marins,  maintenant  à  une  élévation  de  plus  de  5ooo 
pieds.  Quelques  pei-sonnes  de  notre  Société  comptent  remplir 
cet  été  cette  lacune  importante  dans  la  connaissance  des  AJpes, 
et  visiter  en  même  temps  dans  ce  pays  la  localité  voisine  de 
Badia,  dont  beaucoup  de  fossiles  entrent  annuellement  dans 
le  commerce  d'histoire  naturelle. 

Les  pétrifications  des  marnes  calcaires  de  Saint-Cassian  sont 
bien  conservées;  néanmoins  les  bivalves  laissent  rarement 
apercevoir  leurs  charnières.  Malgré  cela,  M.  de  Munster  y  a 
déjà  reconnu  43  genres  et  ia8  espèces ,  qui  seront  toutes  figu- 
rées dans  l'ouvrage  de  M.  Goldfuss.  Ce  sont  ^4  espèces  des 
Zoophytcs  des  genres  Tragos,  Cnemidium  (4  espèc"),  Scyphia, 
Achilleum  (4  esp.) ,  Ceriopora ,  Flustra ,  CcUepora  y  Jntho^ 
phyllum  (6  csp.) ,  et  Lithodendron  ;  1 1  espèces  de  Radiait^ 
des  genres  Cidarites{S  esp.)  j  Encrinites,  {E*  liliiformis  Lam., 
Apiocrinites  y  Pcn^acnmVej;  3  espèces  d'Annel ides  du  genre 
Serpula;  27  espèces  de  bivalves  des  genres  Pecten ,  Avicula 
(4  espèces, dont  une  très  voisine  AeVA.  socialis Sch\.)^  Trigo- 
nia ,  Gervillia  (3  esp.) ,  Nucula  (4 espèces ,  dont  1  sont  dans  le 
lias ,  et  a  autres  iV.  elongata  et  trigonalis ,  dans  le  muschel- 
kalk),  CucullceaÇ^  esp.),  Cardium  {C.  aculicostalum ,  espèce 
identique  avec  celle  du  keuper  de  Bamberg  ) ,  Cardita  ,  Iso- 
cardiUy  Astarte ,  Lucina ,  Terehratula  (  T.  vulgaris ,  Schl.) , 
Orbicula}  5o  espèces  d'uni  valves  des  genres  Dentalium  (2  es- 
pèces), Emarginula  y  Patella,  Pileopsisy  Turbo  {Helicites 
turbilinus ,  Schl.  et  socialis  du  muschelkalk  ) ,  Monodonta 
(a  esp.),  Sigaretus  (3  esp.),  Evomphalus  ou  Dclphinula  (3  csp.)f 
Trochus  (  7  èsp.) ,  Neritina  (4  ^sp.))  Turritella  (  T.  nuda  des 
marnes  du  lias,  et  71  prisca  du  calcaire  à  orlhoceres  d'El- 
bersreuth),  Melania  (aesp.  ),  Rissoa  (3  esp.);  enfin,  i3 
espèces   de  Céphalopodes   des  genres  Orthocera^  Nautilus 
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(a  espOy  Ceratîie${C. glaucus,  Beotus, Busùisj  Aon,  BtotheuSy 
Acis  y  AchelouSy  Ag/enory  EryXy  et  cingulatus. 

Les  céphalopodes  montrent  que  c'est  un  dépôt  secondaire. 
Parmi  les  trachélipodes ,  il  n'y  a  que  des  phytiphages,  et 
point  de  véritables  zoophages ,  mollusques  qu'on  ne  commence 
à  i*encontrer  qu*en  petit  nombre  dans  le  lias. 

Si  l'absence  des  goniatites ,  des  trilobites^  et  des  productus 
ne  semble  pas  favorable  à  l'idée  de  l'existence  de  roches  inter- 
médiaires à  Saint-Cassian  ^  d'un  autre  côté  ,  en  offrant  l'Or- 
ihocera  elegans  et  la  Turritella  prisca^  cette  localité  des  Alpes 
vient  se  joindre  à  d'autres,  pour  démontrer  dans  ce  système 
des  accidens  particuliers  dans  la  distribution  des  organisations 
animales  perdues.  x 

A  ce  propos ,  M.  le  comte  de  Munster  reconnaît  enfin  qu'il 
y  a  de  véritables  orthocères  dans  certains  calcaires  aramoniti- 
feresy  et  à  polypiers  du  Salzbourg ,  roche  qu'il  rapproche  du 
lias. 

Les  fossiles  de  Saint-Cassian  n'offrent  pas  de  types  du  terrain 
crétacé  ;  ils  indiquent  donc  des  dépôts  secondaires  moyens: 
or^  parmi  les  espèces  déjà  décrites,  il  y  en  a  sept  qu'on  retrouve 
dans  le  muschelkalk  et  le  keuper ,  deux  dans  le  lias ,  et  six 
dans  le  calcaire  jurassique.  Parmi  les  pétrifications  du  lias  et 
du  Jura  ^  il  y  a  deux  zoophytes ,  deux  cidarifes,  deux  nu- 
culcs,  un  Turbo  et  une  turri telle;  maison  n'y  observe  pas  de 
bélemiiites  ni  de  gryphées  ^  ni  de  véritables  ammonites. 

D'une  autre  part,  VEncrinites  UUiformis ,  la  Terebratida 
i^ulgaris^  et  ses  variétés,  petites  et  grandes,  les  Nucula  don- 
gataéi  trîgonalisj  le  TuH?o  socialisj  et  VHelicites  {Syn.  He- 
licites  turbilinus,  Schl.  )  sont  des  fossiles  caractéristfques  du 
muschelkalk  de  la  Bavière.  Les  Myophoria  acuticosiata  et  vul" 
garis  se  trouvent  fréquemment  avec  YAvicula  socialis  dans  le 
keuper  du  sud  de  l'Allemagne,  tandis  que  YAvicula  t&cuala 
n'est  qu'une  variété  de  VA>  socialis  du  muschelkalk  ,  et  plu- 
sieurs moules  de  trigonellites ,  Schl.  (  syn  Myophorie  de 
M.  Bronn),  ont  la  forme  du  M.  linearis  de  Saint-Cassian  On 
en  peut  dire  autant  des  moules  de  turritelles  et  de  mélanics. 

D'après  ces  considérations  zoologiques,  M.  le  comte  Munster 
arrive  à  la  même  conclusion  que  moi ,  et  qu'on  a  voulu  me 
contester^  c'est- à  dire  que  les  fossiles  de  cette  localité  appar- 
tiennent au  muschelkalk,  et  aux  dépôts  qui  lui  sont  juxta- 
posés (  Geognostisch,  Gemalde  Deutschlandsj  p.  23o,  et  mes 
Mémoires  géolog.  et  paléontoLj  p.  i86  ).  Cette  localité  est 
l'extrémité  du  golfe  dans  lequel  se  sont  accumulés  lessédimeus 
Soc.  géoL  Tome  Y.  3o 
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secondaires  de  la  vallée  de  FAvislo;  il  eit  possible  que  le  cal- 
caire jurassique  superposé  au  keuper ,  an  muschelkalk ,  et  ao 
grès  bigaiTé  de  ce  pays  fournisse  aussi  quelques  pétrifications 
en  boa  état;  mais  pour  le  lias  coquiliier  et  conservé  intact ,  on 
ne  peut  trop  répéter  que  j  usqu*ici  rien  ne  proave  son  exis- 
tence dans  le  Tyrol  méridional. 

Suisse.  —  La  découverte  réitérée  des  Bélemnitcs  dans  le 
taicschiste  des  Alpes  centrales,  entre  leYalais  et  FEngadio ,  est 
an  fait  que  peu  de  personnes  veulent  croire  ,  et  qui  est  pour- 
tant certifié  par  les  collections  de  MM.  Charpentier  et  Studer. 
L'association  du  grenat  avec  lesbélemnites  découvertes  par  ce 
dernier  viendra  encore  ajouter  au  scepticisme  de  ceux  qui  veu- 
lent supposer  que  des  staurotides  ou  macles  ont  été  confondus 
avec  des  bélemnites.  Il  fout  absolument  aller  sur  les  lieux  pour 
se  convaincre  de  pareils  faits,  qui  défient  à  la  fois  notre'  pré- 
tendu savoir  en  paléontologie,  en  géologie,  et  même  en  chimie. 
La  nature  a  encore  bien  des  secrels  dignes  de  piquer  notre 
curiosité ,  et  dans  peu  de  temps,  probablement,  personne  ne 
doutera  plus  des  faits  avancés  par  des  hommes  si  dignes  de  foi, 
et  vérifiés  par  divers  observateurs. 

Sicile.  —  M.  G.  Gemmellaro  a  publié  une  description  des 
coquilles  fossiles  de  F  argile  tertiaire  de  Ctjaliy  près  de  Catane. 
Non  loin  de  cette  ville,  les  laves  recouvrent  Targilesubapennine 
à  petites  veines  de  sable  rouge.  Ce  dépôt  est  plein  de  fossiles, 
qui  se  trouvent  conservés  principalement  dans  le  sable; 
MM.  Gemmellaro,  Hoffmann  et  Philippi  en  ont  découvert  6) 
espèces.  Les  sables  offrent  beaucoup  d'orbuliies  et  de  lenticu- 
lites;  mais  les  jolies  nummulites  et  miliolites  des  sables  de 
Ti*ezza  n'y  sont  pas.  M«  Gemmellaro  donne  une  liste  de  Sq 
fossiles,  et  remarque  que  toutes  ces  coquilles,  souvent  avec 
leurs  coiileui^s,  vivent  encore  dans  la  mer  Méditerranée. 

C'est  dans  la  colline  de  Cifali  que  le  dépôt  coquiliier  est  à  dé- 
couvert, et  il  y  occupe  un  niveau  de  3oo  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  en  foimant  la  base  des  collines  qui  atteignent  près  de 
Fasano  une  élévation  absolue  de  600  pieds.  Les  alluvions  de 
Fasano  couvrent  l'argile,  et  ces  masses  ont  acquis  la  dureté 
d'une  brèche ,  de  manière  à  indiquer  le  séjour  prolongé  des 
eaux. 

Les  laves  de  Foggio  appartiendraient  aux  plus  anciennes 
de  l'Etna ,  puisqu'elles  sont  recouvertes  par  des  courans  ré- 
cens,  et  de  puissantes  alluvions.  Les  basaltes  de  TrsEza  re- 
posent aussi  sur  les  roches  tertiaii'es  à  nummulites  et  mitio* 
Ktet. 
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M.  Gemmellaro  émet  une  singulière  idée  sur  les  orbuliles  et 
les  lenticuliles  des  sables  de  Gataoe;  comme  il  ne  les  retrouve 
pas  dans  la  mer  Méditerranée ,  il  suppose  que  ces  fossiles 
ont  été  pétrifiés  à  une  époque  plus  ancienne ,  et  mêlés  posté* 
rieurement  aux  sables,  ce  qui  paraît  bien  peu  probable,  vu 
la  petitesse  et  la  quantité  de  ces  corps  organisés  (  Atti  délia 
Accad,  Gioenia^  vol.  VII,  p.  *xt\Z,  i833). 

Russie.  —  M.  Fischer,  de  Moscou ,  publie  dans  ce  moment 
un  second  volume  de  sou  Oryctographie  du  gouvernement  de 
Moscou. 

Suède. —  M.  IVilson  a  donné  une  notice  sur  les  pétrifications 
animales  des  couches  charbonneuses  de  la  Scijinie  :  ce  sont 
des  dents  d'un  reptile,  un  poisson  ,  une  aile  d'insecte  ,  et  di* 
vers  coquillages  {Kongt  Si^ensk.  P^et.  Acad,  HandL  pour 
i83 1  ,  p.  35a ,  avec  pi.  ). 

Ëtats-Unis. — M.  Isaac  Lea  a  mal  figuré  et  décrit  un  nou* 
veau  genre  fossile  de  la  famille  des  sphérulacées ,  sous  le  nom 
de  Palmula  sagîltaria.  Cette  pétrification  provient  du  dépôt 
crétacé  de  Timber-Creek,  dans  le  Nouveau-Jersey  {ContribuU 
to  Geology,p,  217). 

M.  Isaac  Lea  a  décrit  six  espèces  de  fossiles  tertiaires  du 
Maryland  et  du  Nouveau- Jersey,  savoir  :  Balanus  Finchii , 
Mactra  clathroïdes,  Acieon  Wetherilli,  Ranella  nana,  Fusus 
pumilus et  Miiîola  marylandica  {Idem,  p.  *xi\  à  216). 

Enfin ,  il  a  figuré  et  décrit  en  dét'ail  cent  quatre-vingt-neuf 
nouvelles  espèces  tertiaires,  provenant  de  Clairborne,  dan^ 
TAlabama.  Elles  sont  des  genres  suivans  :  Lunuliîes  (2  espèc), 
Orbitolites  (1  esp.),  Turhinolia  (5esp.),  Siliquaria^  DentaUum 
{2  esp.)  y  Spirorbis ,  Serpula ,  Teredo  ,  Solecurtus  ,  Mactra 
(  3  esp.)>  Corbuia  (4  esp.),  Byssomia,  Egerfà{\o  esp.),  Lucina 
(6 esp.),  Gratelupia {\  esp.),  Astarte (6  esp.),  Cytherea (6]esp.), 
Venericardia  (4  esp.),  Hippagus,  Arca,  Pectunculus  (5  esp.), 
Nucula  (i  I  esp.),  Avicula,  Pecten  (2  esp.),  Plicatuia,  Ostrea, 
Fissurella,  Hipponix,  Crepidula,  Bulla  {1  esp.),  Pasithea 
(gespO,  iVûftca  (8  esp.),  Acieon  (6  esp,),  Scalaria  (3  esp.), 
Deiphinuia  (2  esp.),  Sclarium  (6  esp.),  Turbo  (3  esp.),  Plana" 
ria  >  Turntella  (2  esp.),  Cerithium ,  Tuba  (3  esp.),  Pleuro-* 
toma  (li  esp.),  Canc'ellaria  (8  esp.),  Fasciolaria  (a  esp.), 
Fusus  (16  esp.),  Pyrula  (3  esp.).  Murex,  Rosteliaria  (a  esp.), 
Monoceros{3  esç.)y  Buccinum ,  ifassa,  Terebra{^  esp.),  Mi-- 
tra  (  5  esp.),  Voluta  (  7  esp.),  Marginella  (  8  esp.),  Anolax 
(a  esp.),  Olis^a  (8  esp.)»  Montoptygina {1  esp.),  et  Conus. 
Toutes  ces  espèces  n'ont  pas  d'analogues  vivans,  et  même 
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^elqties  uns  de  ces  genres  sont  inconnus  sur  les  c6tes,  et  quel- 
ques  uns  existent  aussi  à  Fétat  fossile,  en  Europe.  Dans  ce  der- 
nier cas,  seraient  u^ie  espèce  très  voisine  du  Venericardia 
planicosta;  un  Fuseau  extrêmement  voisin  du  Fusus  longce- 
sms ,  de  Lam  ;  l' Acieon  Uneatus ,  fort  semblable  au  Tonm- 
tella  inflata  de  Férussacw 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  les  plus  grands  lapports  arec 
les  coquilles  de  Bordeaux ,  telles  que  certaines  Lucines ,  Fe- 
néricardes,  Nucules,  etc. ,  etc.  ;  il  faudra  voir  ce  qu'en  diront  les 
paléontologistes  d'Europe.  Grâce  aux  ouvrages  de  MM.  Lea  et 
Conrad ,  on  pourra  enfin  établir  une  comparaison  entre  les 
fossiles  tertiaires  des  Etats-Unis  et  de  l'Europe.  Or,  il  paraîtrait 
déjà  qu'on  observe  ^  des  deux  côtâ  de  l'Atlantique ,  des  varia- 
tions dans  les  fossiles  des  mêmes  dépôts  à  mesure  qu*on  s'a- 
vance du  nord  au  sud  {Idem,  p.  3o  à  !»i  i.  V^qy.  l'article  de 
Géographie  géologique ,  p.  368). 

M.  T.- A.  Conrad  a  décrit  des  fossiles  tertiaires  nouveaux  des 
ÉtAts-UniSy  savoir  :  dans  le  sol  tertiaire  supérieur,  Maciru^ 
clatkrodonta ,  congesta ,  confraga^  et  modiceUa,  Corbula 
idonea  (Torktown  },  Quima  congregata  (Elaston  Md.),  Pétri- 
cola  centenaria  (Kàstxïn)y  Pecten  eboreus,  Çytherea  mary" 
landica,  Fulgur  incilis;  et  dans  le  sol  tertiaire  infërieur  de 
Clairbome,  Corbula  onùcus ,  Cardi'ta  allicostaiay  Astarta 
telli'noïdes  et  ungulina,  Pectunculus  cuneus,  trigonella^  sta- 
mineus ,  Lucina  pondala ,  dolabra ,  Nucula  bella  et  cœlata, 
Melongela  alveata,  Crepidula  lirata,  Solarium  elaboratum, 

Sigaretus,Bilùveiiyphisgracilis(Amenc,J.qfSc.,voL'SXlU, 
n^  a,  p.  33g  ). 

M.  Gérard  Troost  se  propose  de  réimprimer  à  Nashville , 
dans  le  Tennesée,  l'ouvrage  de  fossiles  de  M.  Goldfofis. 

5  IX.  Echinodermes  Jbssiles* 

M.  Agassiz  prépare  un  Mémoire  sur  les  Astéries  fossiles. 

Ophiures.  M.  Nalb.  Thom.  Wetberell  a  décrit  les  ophiures 
trouvés  dans  les  Septaria  de  l'argile  de  Londres,  près  de 
Hampstead ,  ainsi  que  dans  des  oolites  (Lond.  a.  Edinb.phii. 
mag.,  vol.  II,  n*^  lo,  p.  3o4  )• 

M.  Hermann  de  Méyer  s'occupe  d'un  travail  sur  les  échini- 
dées.  Le  Galerites  speciosus  de  M.  de  Munster  est  sou  Nucleo- 
liies  discus. 

S  X.  Pofypiers  fossiles. 
HoLLAvnE. — Les  Annales  academiœ  Groninganœ pour  iSa^ 
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k  i8!»8(GroniDgue,  i83aavec7  pi.},  contiennent  un  Mémoira 
couronné  et  intitulé  :  Responsioadquœstioncm  à  Math,  ^  Phys,^ 
ordine  in  academia  Groningana^  anno  1828^  propositam: 
Quœretur  descriptio  coralliorum  fossilium  in  Belgio  reperto- 
rum,  quœprœmium  reportavit.  L'auteur,  M.  G .  F.  A.  Morren, 
examine  la  qature  des  polypiers,  énumère  les  ouvrages  sur  ce 
sujet  intéressant ,  les  classifications  proposées ,  et  indi<pie  les 
principales  localités  de  la  Belgique,  riches  en  ce  genre  de 
fossiles  «  savoir:  Pour  les  fossiles  tertiaires  ou  secondaires  ré- 
cens ,  le  mont  Saint- Pierre,  Ciply ,  près  de  Mons ,  la  partie  sud 
et  ouest  du  Brabant  méridional  ;  pour  les  polypiers  intermé- 
diaires, les  provinces  de  Liège,  de  Namur,  d'Hennegau,  du 
Luxembourg ,  etc. 

A  Hondrug ,  près  Groaingue,  il  y  a  des  fossiles  crayeux  et 
du  calcaire  tertiaire. 

M.  Mon*en  décrit  et  figure  plusieurs  espèces  nouvelles , 
savoir  :  Achilleum  orbiculatum ,  Mxmon  Bredanianum  ,  de 
Bruxelles;  Isis  spiralis,  deGiply;  Nullepora  Dekinij  delà 
Craie  ;  Groningana  et  Burtiniana ,  de  Grouîngne  ;  Eschara 
'velajis  y  fihrifera  y  Brugmansii ,  de  la  même  localité;  CcUe^ 
pora  trigona,  de  Bruxelles;  Ccriopora  quadripora  et  màmr 
millijera  de  Maestricht;  Lunuiîtes  spongia  et  intermedia ,  de 
la  Graie;  Orbulùes  Faujasii,  de  Maestricht;  Lithodendron 
fastigiatuni,  de  Namur;  Caryophyllia  affixa^  du  grès  vert; 
Cyclolites  nummulitdides ,  Turhinolia  sùwta,  reticulata  et 
granulata,  du  calcaire  de  montagne;  Cyaihophylium  ocelr- 
latum  et  lamellosum,  de  Groningue;  Astrea  granulata,  du 
calcaire  de  montagne;  porifera,  de  Bruxelles;  corona  et  gi' 
gantea,  du  Brabant;  en  tout  i5o  espèces.  G'est  un  nouveau 
service  que  notre  savant  confrère  a  rendu  à  l'histoire  natu- 
relle ,  dont  aucune  branche  ne  lui  est  étrangèi*e. 


CHAPITRE   IIL 

BOTANIQUE   FOSSILE. 

§  I.  Grands  Recueils  descriptifs. 

M.  Ad.  Broogniart  nous  a  donné  neuf  livraisons  de  son  in- 
téressante Histoire  des  végétaux  fossiles»  Nous  n'avons  jus- 
qu'ici que  la  description  des  Confervoïtes  (3  esp.),  desFucoïdes 
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(Oiôesp.;  livraison  i  et  2),  des  Mousses  (^  esp.),  des  Equîsetum 
(  5  esp.);  des  Calamités  (18  esp.,  livr.  2  et  3  );  et  le  commence* 
ment  de  celle  des  Fougères^  qui  occupe  déjà  quatre  livraisons, 
et  qui  ne  sera  achevée  que  dans  la  dixième  livraison.  Malgré 
quelques  critiques  contre  cette  dernière  partie  du  travail  de 
M.  Brongniart  (  et  sur  quel  ouvrage  humain  n'y  en  a-t-ilpas 
à  faire?  ),  il  n'en  reste  pas  moins  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  jus* 
qu'ici  en  ce  genre. 

Partant  de  l'examen  botanique  minutieux  des  différentes 
espèces  de  feuilles  dans  les  fougères  actuelles,  et  d'un  classement 
établi  sur  ces  parties^  étudiant  surtout  les  genres  arborescens 
des  logions  équatoriales^  et  donnant  les  caractères  des  feuilles , 
du  tronc  et  de  la  racine  des  mêmes  arbres,  M.  Brongniart  en- 
tre dans  son  sujet  avec  tous  les  renseignemens  que  peut  lui 
fournir  l'état  actuel  delà  botanique.  11  nous  a  décrit,  i^deux 
Pachypieris,  des  marnes  du  lias  de  Whitby.  Dans  ce  genre, 
les  nervures  sont  confondues  dans  le  pai*euchyme  de  la  frond^ 
de  manière  qu'on  ne  les  voit  pas  extérieurement. 

a^  Trente-six  espèces  de  Sphenopicris ,  dont  vingt-huit  sont 
dans  le  terrain  houiiler,  et  les  huit  autres  dans  le  grès  bigarré 
{S,  myriophylium ,  palmetta) ,  dans  les  oolites  inférieures  (  «S. 
fViiUamsonis,  crenulaia,  denticulata,hymenophyUoides)y 
dans  le  calcaire  de  Stonesfield  (  «S.  macrophylla) ,  et  dans  le 
grès  vert  (  S.  Mantelli).  Si  la  forme  des  feuilles  ne  diffère  pas 
essentiellement  dans  les  détails  de  celle  des  feuilles  du  genre 
Pecopteris,  leur  aspect  général  établit,  au  premier  coup- 
d*œil  y  une  différence  tranchée  entre  ce  dernier  genre  et  les 
Sphenopteris. 

3^  Six  Cyclopteris,  du  terrain  houiiler,  à  Vexception  du  C 
digiiata,  des  oolites  d'Angleterre  ;  genre  dont  les  feuilles  res- 
semblent ,  par  leur  forme  et  la  disposition  des  nervures ,  à 
celles  du  Trichomanes  renifor^Wy  et  des  Addanlhum  reniforme 
et  asarifolium. 

4^  Quatre  Glossopteris ,  savoir  :  deux  espèces  des  Indes 
orientales,  une  {G,  Phillipsii),  des  oolites  du  Torkshii^  ;  et  une 
(6.  Nilsomana)y  du  grès  du  lias  de  Scanie.  Ce  genre  se  rappro* 
che  des  fougères  à  feuilles  simples  (  Po/;^/70£/ii/77i  ^  etc.),  sans 
avoir  avec  aucune  (?)  une  afBnité  très  marquée. 

5*^  Vingt-huit  Neuropteris ',  dont  vingt^quatre  espèces  sou t 
dans  les  terrains  houillers  de  l'Europe  septentrionale  et  cen- 
trale ou  des  États-Unis  ;  deux  du  grès  bigai ré  (iV.  Foitzii  et 
dedans) t  une  du  muschelkalk  (j2^.  Gari/ardoii)^  deui^  du  ter- 
rain à  béiemnites  de  la  Tarcntaise  {N.  LoshiieiSoreia).  Ce 
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genre,  est  le  plut  naturel  parmi  ceux  des  fougères  fossiles. 
Toutes  ces  plantes  se  ressemblent  par  leur  fructification  au- 
tant que  par  la  forme  et  la  structure  de  leurs  feuilles ,  en 
même  temps  que  ces  caractères  les  éloignent  des  fougères  vi- 
vantes. JJOsmiaida  regalis,  et  des  espèces  voisines,  n'ont  avec 
elles  que  des  analogies  éloignées. 

6^  Trois  Odoatopieris ,  des  houillères;  genre  ayant  quelque 
chose  de  l'aspect  des  Trichomanes ,  mais  étant  différent  de 
toutes  les  fougères  vivantes. 

7®  Une  Anomopieris  Mougeotii,  du  grès  bigarre;  genre 
dont  la  structure  des  feuilles  diffère  complètement  de  celle 
des  feuilles  de  toutes  les  fougères  vivantes  et  fossiles  connues 
j  usqu'ici  :  leur  forme  générale  les  fait  ressembler  aux  Blechnum 
et  Lomaria;  mais  leurs  nervures  secondaires  simples  ont  une 
autre  disposition. 

8^  Trois  Tœniopteris,  Tune  du  grès  du  lias  (71  vUtaia)^ 
l'autre  du  calcaire  de  Stoncsfield  {T,  latifolia)^  et  la  troi- 
sième du  terrain  tertiaire  du  Yicentin  {T. BertraruU), 

Enfin  ;  quarante-sept  espèces  de  Pecopteris,  genre  qui  pré- 
sente la  structure  la  plus  habituelle  parmi  les  fougères  vivantes 
et  le  plut  grand  nombre  d'espèces,  qui  se  rapprochent  assez 
intimement  des  fougères  encore  existantes,  pour  qu'on  puisse 
même  douter  si  ces  plantes  n'ont  pas  réellement  encore 
leurs  identiques.  Ce  genre  fossile  est  plus  voisin  des  Cyathea 
que  des  Poljrpodium. 

M.  B.  sou$«divise  les  Pecopieris  en  cinq  groupes  :  i^  les  Di- 
plazioïdes  {Pinnulœ  basi  contractée  l  crenukuœ  vel  sinuatœ, 
nervitlis  pinnatis  ) ,  qui  comprennent  une  espèce  du  terrain 
bouiller. 

9^  Les  Pteroïdes  {Pinnulœ  distantes f  basidilatatd  decurren^ 
tes,  nervulis  nervo  medio  suhperpendiçularibus,  veljitrcatis 
ramis  simpUcibus  vel  dichotomis  ),  qui  offrent  onze  espèces , 
dont  dix  sont  dans  le  terrain  houiller,  et  une  (P.  Merianî) 
dans  le  keuper. 

3^  Les  Gyathoïdes  (Pinnulœ  subcontiguœ,  basi  rarius  dila- 
tatœ,  interse  magis  minusve  connatœ,  intègres  vel  vix  denti- 
culatœ,  netvtdis  obliquis  medio furcatis  vel  rarius  simpUcibus), 
Ce  genre  se  rapproche,  par  la  forme  générale  des  feuilles,  des 
Glossopteris,  tandis  qu'il  en  diffère  par  la  disposition  des  ner« 
YureSy  qui  ressemblent  davantage  à  celles  des  Pecopteris.  Les 
«genres  vitans  Aspidium,  Asplenium  et  Polypodium  ont  des 
rapports  avec  les  Glossopteris,  le  premier  par  le  groupement 
des  fructifications  et  les  nervures,  les  autres  par  les  particuta^ 
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rites  des  feuilles.  Ce  groupe  arborescent  renferme  vingt- deux 
espèces ,  sur.  lesquelles  dix-huit  sont  dans  le  terrain  houiller, 
dont  une  (P.  Cyathea)  se  trouve  aussi  dans  le  schiste  mamo- 
bi lumineux  à  poissons  de  Muse  ,  et  deux  autres  (P.  punctidata 
et  arborescens  )  sont  dans  les  couches  charbonneuses  se- 
condaires de  rOisans.  Il  y  a ,  de  plus^  une  P.  platyrachus  daos 
les  masses  carbonacées  de  Lamure  (  Isère  );  un  P.  nehhensis 
dans  les  oolites  ou  le  lias  de  Bornholm;  un  P.  Phii/ipsii  âaûos 
les  oolites  du  Torkshire^  et  un  P.  Reichiana  dans  la  craie 
verte  de  Saxe. 

4°  Le  groupe  des  Neuroptérdïdes  (  Pinnulœ  contiguœ  dur 
cretce  vel  basi  via:  connatœ,  non  decurrentes,  rachi  àdnatœ, 
nen^uli  bisfurcati  vel  dichotomi  arcuati,  apice  margini  stdf- 
perpendîculares)f  qui  comprend  douze  espèces,  dont  huit  sûat 
dans  le  terrain  houiller,  et  trois  autres,  Tune  P.  Sulziana  dans 
le  grès  bigarré ,  le  P.  Beaumontii  à  Petit-Cœur,  le  P.  fFit- 
biensis  et  PFilliamsonis  dans  l'oolite  du  Yorkshire,  et  le  P. 
tenuis  dan^  celui  de  Bornholm  et  de  Whitby. 

5®  Les  LJnitœ  (  Pinnulœ  brèves ,  interse  basi  magis  minusve 
connatœ,  nervulis  obliquis,  simplicibus  velfurcatis,  ienuihus\ 
dont  M.  Brongniart  n'a  encore  décrit  qu'une  espèce  du  terrain 
houiller. 

Tel  estjle  point  où  en  est  cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve, 
de  plus,  des  détails  importans  sur  chaque  genre  et  sur  l'éta- 
blissement des  espèces  et  de  leur  synonymie.  Le  mérite  de 
l'ouvrage  de  notre  savant  confrère  consiste  surtout  dans  un 
groupement  plus  rationnel  des  fougères,  dont  il  a  accru  beau* 
coup  le  nombre,  dans  des  observations  curieuses  sur  les  Cala- 
mites  et  les  Eqidsetum,  et  dans  la  description  d'un  bon  nombre 
de  Fucoïdes;  algues  le  plus  souvent  mal  classées  avant  l'appa- 
rition de  ses  premières  esquisses.  Malheureusement  la  lenteur 
de  cette  publication  fait  le  désespoir  des  géologues ,  avides  de 
posséder  toutes  les  belles  observations  de  M.  Brongniart.  Je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  encore  citer  comme  exemple  de 
l'utilité  et  de  la  valeur  de  ses  travaux,  la  traduction  russe  qu'on 
a  faite  de  son  Prodrome  de  la  Flore  fossile  {Gornoi journal). 

J'ai  cette  année  à  analyser  cinq  cahiers  (n^  8  k  ia)  de  la 
Flore' fossile  de  la  Grande-Bretagne,  de  MM.  Lindley  et 
Hutton,  où  ces  messieurs  ont  le  tort  de  reproduire  des  plantes 
déjà  décrites  j  }e  dis  le  tort,  parce  c'est  un  impôt  inutile  mis 
sur  la  bourse  du  jpublic.  Us  devraient  se  contenter  de  donner 
des  nouveautés ,  ou  de  figurer  des  choses  non  encore  bien  re- 
présentées. 
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Lies  nouvelles  espèces  proviennent  en  grande  partie  du  ter- 
rain houiller  de  l^ewcastle,  à  l'exception  d'une  Araucaria 
peregrina  et  d'un  Strohilitcs  elongata  du  lias*  et  du  Ncurop' 
ieris  undulata ,  fougère  des  ooHtes ,  et  voisine  du  N.  Dufres^ 
noii  (  Br.  ) ,  trouvée  dans  le  grès  bigarré.  Les  autres  espèces 
nouvelles  sont  un  AsterophyllUcs  comosa,  un  Sigiilaria  monoS' 
iachya,  un  Knorria  taxina,  probablement  une  portion  de 
branche  de  Taxus  ou  de  quelque  plante  voisine  (cah.  lo); 
un  Calamités,  avec  des  racines  et  la  base  d'un  tronc  du  même 
genre  ;  un  Bothodendron  punctatum^  débris  de  quelque  grand 
çonifère;  un  MyriophyUiles  gracilis,  une  Pinnuiaria  capil- 
lacea  y  un  Hippurites  gigantea,  un  Antholithes  Pilcaimiœ, 
reste  de  plante  en  fleur  ayant  quelque  analogie  avec  la  tribu 
des  Bromélies  (cab.  g,  pi.  82)  :  enfin  un  Carpolithcs  alata,  qui 
pourrait  encore  provenir  d'un  conifere,  et  auquel  on  pourrait 
comparer  seule  la  graine  des  Âraucaires. 

£n  fait  de  fougères  nouvelles  ,  on  trouve  figurés  les  jolis  Pe- 
copteris  repanda,  serra  et  insignis;  un  Neuropteris  ingens  et 
arguta,  un  Sphenopteris  adiantoïdes ,  obos^ata  et  crenata, 
voisin  du  t^.  Dubuissonis ;  un  Gyclopteris  dilatata,  un  Tœ- 
niopteris  major  des  oolites ,  voisin  du  T.  vittata,  et  qu'on  ne 
peut  guère  distinguer  de  VAspidium  TVallichianum  de  l'Inde, 
tandis  que  le  7*.  major  a  les  mêmes  caractères  que  le  Scolo- 
pendrium  qfficincuriim. 

Déplus,  M.  Lindley  cite,  en  Angleterre,  1er  Knorria  im* 
bricata  et  Selloni^  dont  la  première  espèce  se  trouve  au&si 
dans  les  mines  de  houille  d'Orenbourg ,  en  Russie.  Il  ignore 
dans  quel  genre  M.  Brongniart  fait  rentrer  les  Knorria;  ayant 
extérieurement  le  plus  de  rapport  avec  les  Lépidodendrons  et 
les  Stigmairps,  elles  sont  cependant  bien  différentes  du  pre- 
mier genre ,  et  se  distinguent  du  second  par  les  tubercules 
proéminens  et  ronds  d'où  partent  les  feuilles.  M.  Lindley  place 
dans  Ce  genre  toutes  les  plantes  fossiles  dont  les  feuilles  serrées 
sont  arrangées  en  spirale ,  et  dont  la  chute  laisse  des  escarres 
proéminentes,  définition  pour  le  moins  vague  (cah.  lo). 

Le  genre  Halonia  est  créé  pour  comprendre  tous  les  végé- 
taux offrant  la  surface  des  Lépidodendrons  et  le  mode  de  rami- 
fication de  certains  conifères.  Les  Lycopodiacées  ont  la  ramifi-  ' 
cation  dichotome;  or,  les  Lépidodendrons  ne  seraient  qu'une 
forme  éteinte  de  cette  dernière  famille.  Nos  auteurs  décrivent 
un  Halonia  gracilis;  et  ils  donnent  avec  doute  le  même  nom 
générique  à  un  tronc  d'une  plahte  de  petite  dimension  et  toute 
couverte  de  petites  proéminences  qui  cachent  des  taches  en 
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quinconces.   C'est  le  Halonia(?)  tortuosa,  sur  la  ramifica- 
tion duquel  on  est  encore  dans  l'incertitude  (cah.  9). 

Les  Cycadites  pecHen  et  sulcicauUs  (  Phillips  )  y  des  oolites 
du  Torkshire  reçoivent^  de  ces  messieurs  ,  les  noms  de  Pic  ' 
ropkyllum  pecten  et  de  Ctenis  falcata ,  dernier  genre  rappro- 
ché surtout  des  Acrostichnm,  Le  Phyllites  nervulosus  de 
M.  Phillips  devient  \^  Diclyophjrtlum  rugpsum.  Ils  réserveat 
le  terme  de  Phyllites  aux  feuilles  de  monocotylédons,  dans  les- 
quelles les  veinules  principales  convergent  à  la  base  et  au  som- 
met y  et  donnent  le  nom  de  DictyophyUum  aux  feuilles  dou- 
teuses de  dicotylédons  à  structure  réticulée.  , 

MM.  Lindley  et  Hutton  figurent ,  autour  d'une  branche  de 
SphenopteriSy  une  plante  sous  XenoraàtSchizopteris  adnascens 
[cah.  II  ),  en  rapprochant  ce  genre  obscur  des  Lygodies,  ou 
plutôt  des  Hyménophyjles  et  en  supposant  que  leFiliciees  cris-' 
pus  de  MM.  Germar  et  Kaulfuss  en  serait  une  espèce. 

Quant  aux  autres  remarques  critiques  de  classement,  M.  Lind- 
ley observe  que  le  Favidaria  tcssellata  est  voisin  desSigiUaires, 
mais  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  suivre  M*  Brongniart  dans -la 
réunion  de  ces  deux  espèces  de  végétaux;  dans  les  Favulaircs  les 
feuilles  venaient  en  contact  les  unes  avec  les  autres  par  leur 
base ,  de  manière  que  c'étaient  des  plantes  très  couvertes  de 
feuilles^  tandis  que  le  tronc  des  Sigiïlaires  en  avait  beaucoup 
moins.  C'était ,  suivant  nos  auteurs  ,  un  végétal  drcotylédon  1 
avec  une  constitution  ultra-tropicale  (cah.  8  ,  p.  207}, 

Pour  les  fougères ,  M.  Lindley  observe  que  l'absence  des 
graines  dans  les  fougères  fossiles  provient  de  l'adhérence  plus 
grande  de  leur  surface  couverte  de  graines,  avec  la  matière 
qui  les  empâte ,  que  cell^  de  cette  deroièi^e  avec  leur  surface 
supérieure  plus  lisse. 

Quant  à  la  graine  appelée  Cardiocarpon  acutum,  M.  Lindley 
observe  que  les  graines  sont  rares  dans  le  terrain  houiller ,  k 
l'exception  des  Lépidostrobes  et  de  quelques  espèces  provenanl 
de  monocotylédous.  Il  n'adopte  pas  l'idée  de  M.  Brongniart, 
que  le  Cardiocarpon  est  le  fruit  d'unLépidodendron  ou  d'une 
Lycopodiacée,  et  le  rattache  avec  doute  aux  AstérophylliteS  et 
au  genre  Callitriche ,  etc.  (cah.  8 ,  p.  a  1 1  ). 

Les  mêmes  auteurs  ont  décrit  un  tronc  pyriteux  ou  de  fer  car* 
bonaté  sous  le  nom  de  Lepidodendron  Harcourii  (Trans  oftke 
nat,  hist.  soc.  qf  Northumberland ;  vol.  a,  p.  236;  FossilFiarm 
de  Lindley  n.  10.  et  Edînb.  n.  phiL}  i833^  n^ftS,  p.  367.).  Ce 
feisile  se  trouvedans  un  lit  de  houille  du  calcaire  de  Aoatagoe, 
et  même  au  milieu  des  encrines,  des  pixiductus,  des  méle^ 
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nies ,  etc.  Ce  tronc  présente  au  centi'e  une  colonne  de  tissut 
cellulaire  lâche ,  tandis  que  vers  Textérieur  ce  tissu'  devient 
serré ,  et  il  y  a  de  plus  une  série  circulaire  de  vaisseaux  spiraux, 
à  une  certaine  distance  du  centre;  ces  dernien  donnent  nais* 
sance  à  des  faisceaux  courbes  qui  se  portent  vers  la  cîrconfé- 
•rence ,  et  correspondent  à  l'insertion  des  feuilles. 

Enfin  il  est  très  important  d*apprendre  la  découverte  de 
conifères  dans  le  lias  et  même  dans  le  terrain  houiller ,  et  VA' 
raucaria  peregrina  du  lias  montre ,  de  plus ,  que  la  végétation 
der£urope  dans  ces  temps-là  .était  semblable  à  celle  de  Thémi* 
'sphère  austral,  non  seulement  par  la  présence  des  Cycadées,  mais 
encore  par  les  genres  de  conifères  trouvés  actuellement  au  sud 
del'équateur.  Les  quatre  espèces d'Araucaires  connues  jusqu'ici 
viennent  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande  y  de  Ttle 
de  ISorfolk,  du  Brésil  et  des  Andes  du  S.-E.  de  l'Amérique.  Il 
sera  curieux  de  voir  s'il  se  confirme  que  le  fruit  appelé  Stro- 
bilites  elongata  appartient  kV Araucaria  peregrina,  conune le 
soupçonnent  MM.  Liodley  et  Hulton. 

MM.  Lindley  et  Hulton  regardent  ce  végétal  comme  inter- 
médiaire entre  les  Conifères  et  les  Lycopodiacées.  Il  s'éloigne  de 
la  première  famille i  en  n'ayant  pas  de  fibres  ligneuses  glandu- 
laires, ni  de  bois»  ni  même  pe^t-étre  d'écorce;id'ailleui*s  lesCp- 
nifèi*es  ne  présentent  pas  ces  faisceaux  courbes  de  vaisseaux. 
Ces  caractères  rapprocheraient  cette  plante  des  Lycopodiacées, 
mais  ces  dernières  n'ont  pas  de  cavités  fistulaires  dans  leur  té- 
gument cortical  ni  tissu  cellulaire  autour  de  la  moelle ,  ce  qui 
est  une  structure  des  dicotylédons. 

Ce  nouveau  type  des  Lcpidodendrons  établit  un  meilleur 
passage  entre  les  plantes  à  fleurs  et  sans  fleui-s,  que  lesEquise^ 
tum  ou  lesCycadées,  et  c'est  une  confirmation  de  l'idée  que  les 
vides  observés  dans  la  série  naturelle  des  créations  actuelles  se- 
ront comblés  petit  à  petit  par  la  découverte  de  nouveaux  gen- 
i*es  fossiles. 

Ces  messieurs  remarquent  qu'en  exceptant  les  fougères  il  y  a^ 
dans  les  houillères,  environ  quatre-vingts  espèces  de  plante» 
arborescentes  de  1^  classe  des  dicotylédons ,  dont  les  feuilles, 
croissent  en  séries  parallèles.  Leurs  Megaphyton  approximatum 
et  distans  (  cah.  la.)  sont  aussi  dans  ce  cas,  et  ce  caractère 
est  encore  propre  aux  genres  Sigillaire ,  Favulaire ,  Bothro-^ 
dendron  et  Ulodendron. 

M.  le  comte  Gaspard  Sternbei^  a  fait  paraître  un  cinquième 
et  un  sixième  cahier  de  son  Essai  d'une  description  géognostique 
et  botanique  de  la  flore  de  Tancien  monde  (  Fersuch.  ciner 
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geog,  bot.  Darstâllung,  etc.;  Prague,  i833,  in-fol.);  il  promel 
d'en  donner  bientôt  un  septième. 

Cet  auteur  examine  d'abord  si,  depuis  i8a4,  époque 
de  la  publication  de  son  premier  essai,  des  fkils  sont  venus 
appuyer  Tidéé  que  toute  la  surface  terrestre  a  été  cou- 
verte jadis  d'une  végétation  infiniment  plus  uniforme,  et 
a  joui,  par  conséquent ,^ d'une  température  beaucoup  plus 
égale  qu'actuellement.  Si  le  Mexique  et  le  Brésil  n'ont  encore 
offert  aucune  donnée  à  cet  égard ,  M.  Robert  Brown  assure 
que  les  fougères  des  houillères  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ne  dif- 
fèrent que  par  les  espèces  dex:elles  du  même  terrain  en  Europe. 
M.  Ad.  Brongniart  est  venu  confirmer  cette  assertion  par  la 
description  de  quelques  espèces ,  tant  de  l'Australie  que  des 
Indes,  tandis  que  M.  Jamesoç  a  identifié  les  plantes  des  houil- 
lères des  contrées  boréales  dé"  l'Amérique  avec  celles  de  l'Eu- 
rope. Du  reste ,  pour  toute  la  zone  tempérée  au  nord  de  l'é- 
quateur ,  M.  Steruberg  a  prouvé  jadis  qu'une  végétation  fort 
semblable  devait  exister  dans  toutes  les  contrées  situées  sous 
cette  zone,  dans  l'Ancien  comme  d'ans  le  Nouveau- Monde.  En 
conséquence  ,  l'auteur  regarde  comme  assez  bien  établie  cette 
première  hypothèse  d'une  plus  grande  égalité  de  température 
dans  le  monde  ancien.  Cette  première  proposition  tend  à  dé- 
montrer en  même  temps  que  les  zones^n'ontpas'soufFertde  dé 
placement ,  et  qu'ainsi  les  analogues  des  plantes  fossiles  d'une 
zone  ne  se  retrouvent  pas  à  présent .  dans  une  autre  zone. 

M.  Sternberg  considère  ensuite  la  probabilité  d'une  série  suc- 
cessive et  régulière ,  de  différentes  végétations  sur  le  globe ,.  et 
oppose  à  cette  idée  les  fougères  du  ten*ain  houiller  dans  un 
calcaire  à  bélemnites,  et  les  particularités  de  la  flore  du  grès 
bigan^é.  M.  Sternberg  rappelle  que ,  dans  son  quatrième  cahier, 
il  a  reconnu,  dans  la  flore  fossile,  trois  périodes  de  végétation  : 
la  première  était  une  végétation  insulaire,  environ  comme  celle 
des  îles  de  l'océan  Pacifique;  mais  il  devient  plus  difficile  de 
comparer  la  seconde  avec  la  flore  des  contrées  maritimes, 
et  la  troisième  avec  celle  des  grands  coutinens. 

M.  S.  ne  croit  pas  qu'en  tre  les  deuxpremi^pes  périodes  de  végé- 
tation, le  globe  ait  été  bouleversé  par  une  révolution  générale, 
car  si  des  formes  végétatives  de  la  première  période  ont  dis- 
paru dans  plusieurs  dépôts  de  la  deuxième  période ,  cepen- 
dant elles  ont  trouvé  les  moyens  de  se  conserver  çà  et  là. 
M.  St.  trouve  donc  plus  probable  d'admettre  un  passage  gra- 
duel et  lent  entre  les  diverses  flores ,  modifications  en  rapport 
avec  le  rehaussement  des  continens  ou  l'abaissement  des  mers. 
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Lie  cas  des  plantes  dePetit-Cœur,  etc.,  lui  semble  indiquer  dans 
cette  contrée  la  conservation  d'une  flore  insulaire ,  à  une  épo- 
que où  ailleurs  se  développait  déjà  une  flore  submaritime. 

Les  trois  périodes  de  végétation  ^ont  caractérisées  par  le 
rapport  numérique  des  plantes  des  diverses  familles.  La  végé- 
tation insulaire  commence  avec  le  sol  intermédiaire ,  et  est  for- 
mée pourplusdemoitiépar  des  fougères;  en  outre  lesLepidoden- 
drons  ,  les  Sigillaires,  les  Rotulaires  et  les  Annulaires,  la  carac- 
térisent, et  ont  été  enfouis,  par  suite  de  bouleversemens  pluto- 
niques ,  dans  les  grèshouiller  et  rouge.  Les  Gycadées  seraient  le 
type  de  la  seconde  période,  dans  laquelle  disparaissent  les  gen* 
res  précédons,  tandis  que,  dans  la  troisiènie  période,  les  plantes 
du  terrain  jurassique  et  crayeux^  en  particulier  les  Fucoïdes , 
établissent  une  espèce  de  période  de  passage  pendant  laquelle 
le^  Dicotylédons  prennent  toiijoui's  plus  le  dessus.  D'un  autre 
côté ,  depuis  le  keuper ,  fes  formations  de  delta  et  les  submer- 
sions de  certaines  parties  du  sol ,  tantôt  sous  Teau  douce,  tan- 
tôt sous  l'eau  salée,  viennent  embarrasser  autant  le  botaniste 
paléonthograpbe  que  le  conchiliologue. 

Si  telles  sont  les  limites  que  la  botanique  permet  d'établir , 
elles  sont  bien  difficiles  à  fixer  par  la  géologie  ;  à  cet  égard , 
M.  Stemberg  observe  que  le  gi^ès  rouge ,  faisant  partie  de  la 
première  époque,  offre  des  troncs  de  Palmiers,  de  Calamités  et 
peut-être  de  Cycadées,  et  qu'il  y  a  des  fougères  dans  le  schiste 
à  poissons  du  zechstein.  Il  est  probable  que  les  Gycadées  dispa- 
raissent ,  et  que  les  feuilles  de  Dicotylédons  commencent  à  se 
montrer  entre  la  fin  de  la  formation  jurassique  et  celle  du 
grès  vert ,  tandis  que  les  Chamœrops  existent  encore  dans  les 
lignites  tertiaires  réceus. 

Après  ces  observations ,  M.  Sternberg  analyse  brièvement 
l'exposé  théorique  de  M.  Adolphe  Brongniart,  sur  les  végéta- 
tions anciennes.  Sa  première  période  correspond  assez  bien  avec 
celle  de  ce  dernier  savant ,  msps  il  rejette  la  période  végétative 
établie  sur  la  flore  du  grès  bigarré ,  parce  qu'il  la  trouvé  fon- 
dée sur  une  flore  trop  locale ,  et  il  donne  à  cet  égard  des  détails 
comparatifs  sur  la  distribution  actuelle  des  végétaux. 

D'après  des  découvertes  récentes  '  faites  dans  le  keuper  et 
le  muschelkalk,  1^.  Haussmann  est  arrivé  à  la  même  conclusion, 
et  l'identité  des  plantes  fossiles  l'engage  èi  comprendre  dans 
la  seconde  période  le  grès  bigarré ,  le  muschelkalk  et  le  keu- 
per ;  or,  cett^  manière  de  voir  serait  tou^à-fait  eonforme  aux 
idées  des  géologues  ,  puisque,  vu  sur  une  grande  échelle,  le 
muschelkalk  se  subordonne  tout-à-fait  à  ces  deux  masses  are- 
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nacées.  Le  lias ,  dépôt  accidentel  de  quelques  parties  de  r£u- 
rope^  ofFrirait  ua  de  ces  passages  d'une  végétation  à  l'autre. 

Il  est  presque  inutile  de  revenir  sur  la  dénomination  de  for- 
mation pélagique  et  sans  plantes  terrestres,  que  M.  Ad.  Bi*on» 
gniart  a  cru  devoir  donner  au  zcclislein,  au  muschelkalk  et  à  la 
craie;  la  science  fait  tous  les  jonrs  des  progrès ,  et  maintenant 
il  a  été  établi,  par  M.  Brongniart  lui-même ,  et  par^d'autres, 
que  les  végétaux  terrestres  ne  sont  étrangers  à  aucune  de  cos 
fonnations ,  et  qu*elles  abondent  surtout  dans  le  grès  vert.  Sous 
ce  dernier  rapport,  les  indications  de  feuilles  deDicotylédoos, 
dans  le  grès  crayeux  de  Schona  en  Sexe,  de  Tetschen  en 
Bohême ,  etc. ,  méritent  tpute  l'attention  des  botanistes  pour 
bien  s'assurer  de  la  réalité  du  fïiitj  car  certaines  feuilles  de 
cryptogames  vasculai?es  ressemblent  étonnamcnt  à  des  feuilles 
de  Dicotylédons. 

D'un  autre  part ,  M.  Sternberg  partage  tout-à-fait  l'idée  de 
M.  Brongniart  et  la  mienne,  que  jadis  la  température  était  ultra- 
tropicale, sans  examiner  si  cela  provenait  du  refroidissement 
moins  avancé  de  la  croûte  du  globe ,  ou  de  plus  de  chaleur 
émise  par  notre  soleil ,  comme  l'ont  voulu  supposer  certains 
astronomes,  par  suite  de  l'observation  des  taches  du  soleil  et  de 
leurs  modifications. 

Un  autre  point  important  admis  par  M.  Sternberg,  c'est  la 
position  des  troncs  verticaux  dans  leur  sol  originaire,  idée 
que  je  suis  loin  de  généraliser  autant  que  lui^  quoiqu'elle  soit 
admissible  pour  certaines  localités. 

M.  Sternberg  signale  de  nouveau  que,  depuis  la  publica- 
tion du  prodrome  de  M.  Brongniart,  la  présence  des  Dicotylé- 
dons dans  le  dépôt  houillcr,  et  même  j'ajouterai  dans  le  terrain 
carbonifère,  a  <Ué  rendue  certaine  par  les  publications  de 
MM.  Witham ,  Nicol,  Lindley,  Hutton  et  Cotta.  Les  Conifè- 
res ,  comme  les  Fougères,  se  seraient  perpétues  sous  difTérentes 
formes  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nous. 

Sous  ce  rapport ,  il  serait  important ,  si  M.  Girou  de  Buza- 
reingues  peut  vraiment  établir  que  la  limite  qui  sépare  des 
Monocotylédons  des  Dicotylédons  ne  forme  pas  une  solution 
réelle  dans  la  chaîne  des  plantes  ,  et  qu'elle  a  pu  être  aisément 
franchie  par  d'insensibles  perfectionnemens  dans  les  organes 
des  végétaux.  On  sait  que  l'Académie  des  sciences  de  Paris  a 
proposé,  pour  i835,  un  prix  pour  la  question  de  savoir  s'il, 
existe  dans  l'accroissement  des  Acotylcdones  et  desMonocoty- 
lédôues  autant  de  différence  qu'où  le  croit. 

M.  Sternberg  revient  aussi  sur  la  question  de  la  formation 
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des  houilles,  et  persiste  avec  M.  Votez,  et  d'autres  géolo* 
gués ,  à  ne  pas  y  voir  des  restes  de  tourbières,  mais  des  dépôfs 
littoraux ,  ou  de  delta ,  ou  bien  çà  et  là  dc^  produits  de  débâ- 
cles ,  peut-être  en  rapport  avec  la  périodicité  des  phénomènes 
métérologiques  des  saisons  de  ces  âges,  reculés. 

A  ce  sujet,  il  serait  bien  essentiel  de  vérifier  si  VAlgacites 
ou  le  Fiœoides  acutus  du  terrain  houiller  de  Wettin ,  et  le 
Caulerpites  Bronnii  du  même  dépôt  de  Birkeofeld  sont  bien 
véritablement  des  algues  marines. 

Enfin ,  M.  S.  5'abstient  de  se  prononcer  sur  l'hypothèse  de 
MM.  Parrot  et  Brongniart  relativement  à  la  plus  gi'ande 
quantité  d'acide  carbonique  dans  l'atmosphère  du  monde  pri- 
mordial. On  sait  que  M.  Parrot  y  ajoute  encore  la  présence  de 
l'acide  fluorique  gazeux. 

Cette  hypothèse  ingénieuse  rentrerait  tout-à-fait  dans  celle 
de  ces  géologues  qui,  tels  que  M.  Boubée,  supposent  au  globe, 
lors  des  premiers  périodes  de  refroidissement,  une  atmosphère 
non  seulement  beaucoup  plus  étendue,  mais  encore  plus  dense, 
soit  à  cause  â*une  masse  prodigieuse  de  vapeurs  aqueuses , 
soit  par  suite  du  mélange  de  beaucoup  de  substances  volatilisa- 
bles.  Or,  dans  cette  idée  développée  par  M.  Boubée  ,  l'air- au- 
rait exercé  d'iibord  une  pression  infiniment  plus  grande ,  et 
aurait  fourni  de  plus  matière  à  certaines  combinaisons;  ce  se- 
rait donc  un  élément  à  faire  entrer  dans  l'explication  de  l'ori- 
gine des  premiers  dépôts  de  la  croûte  terrestre. 

Faisant  ensuite  ressortir  toute  l'excellence  du  travail  de 
M.  Brongniart,  M.  S.  parle  des  services  que  la  botanique  fossile  a 
à  attendre  pour  les  classes  inférieures  d'une  comparaison  mi- 
nutieuse des  organes  de  végétation  et  de  fructification,  et  pour 
les  classes  supérieures  de  l'observation  de  la  structure  intérieure, 
ou  des  impressions  des  formes  extérieures.  A  ce  dernier  égard  , 
Tétude  des  vaisseaux  nutritifs,  et  de  leur  position  déterminant  la 
forme  des  organes,  est  plus  importante  que  celle  du  parenchyne 
qui  les  entoure.  Pour  les  feuilles ,  la  dtstiibution  des  nervures 
a  fourni  à  M.  Brongniart  d'importantes  distinctions.  Quant 
aux  fruits,  l'extérieur  et  leur  pédicule  doivent  servir  de  carac- 
tères au  défaut  des  particularités  de  l'intérieur,  qui  sont  pi*es- 
que  toujours  effacées  dans  les  pétrifications.    ^ 

.  Sous  tous  ces  rapports  de  comparaison  avec  les  plantes  vivan- 
tes, M.  Sternberg  déploi*e l'état  peu  avancé  dans  lequel  se  trouve 
encore  la  botanique  proprement  dite.  II  proposerait  de  con- 
sei*ver  les  noms  des  genres  botaniques  aux  espèces  fossiles  ap- 
partenant décidément  à  des  genres  encore  existans,  et  de  n'ap- 
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plîquer  la  lermiDaison  en  iie  qu'aux  genres  fiossiles  non 
rement  identifiés  arec  ceux  qui  existent  encore. 

M.  S.  recommande  aussi  de  comparer  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  vivantes  avec  celle  des  plantes  aux  difif& 
rentes  périodes  géologiques ,  afin  d'en  tirer  des  déductions  di- 
matériques. 

En  continuant  k  rendre  compte  des  détails  botaniques  de 
Toovrage  de  M.  Brongniart,  M.  Sternberg  oppose  à  Tassertion 
que  les  agates  herborisées  ne  sont  que  des  infiltrations  fer- 
rugineuses ou  d'autres  matières ,  Topinion  de  MM.  Agardh  et 
Raspail.  M.  Agardh  possède  deux  agates  renfermant  des  parties 
de  plantes,  et  dans  Tune  d'elles  est  un  fragment  de  varec.Quant 
il  M.  Raspail,  il  a  cru  découvrir  uneBangia  atrovirens  CLynbye) 
dans  les  figures  de  M.  Brongniart ,  et  il  s'explique  la  déforma- 
tion des  conferves  par  la  compression  et  l'action  des  acides. 

M.  Sternberg  ne  croit  devoir  admettre  pour  les  plantes  fos- 
siles que  deux  divisions ,  dont  la  première  compreodrat  les 
plantes  cellulaires  avec  exclusion  des  Mousses  rejetées  dans 
l'autre  près  des  Gharacées  ,  la  seconde  classe  serait  celle  des 
plantes  vasculaires  cryptogamts  et  phanérogames,  monocoty- 
lédones  et  dicotylédones. 

£nfin ,  il  n'admet  pas  avec  MM.  Brongniart  et  Rhode  que 
la  croûte  extérieure  carbouacée  des  végétaux  fossiles  fjsse  par- 
tie de  ces  plantes.  Il  voudrait  la  comparer  à  ces  enduits  char* 
bonneux,  que  M.  de  Humboldt  a  observés  sous  Téquateur  sur 
des  troncs  de  Gyathées  et  Méniscies. 

A  cet  égard  ,  il  distingue  ces  enduits  en  quatre  classes ,  sa- 
voir :  les  enveloppes  de  houille  grasse;  dans  ce  cas ,  les  troncs 
fossiles  adhèrent  si  complètement  qu'on  ne  peut  les  sortir  sans 
altérer  un  peu  leur  structure  ;  2^  les  enveloppes  de  houille  sè- 
che,  oucreûtes  charbonneuses  translucides;  3^  les  enveloppes 
de  houille  mêlée  d'anthracite  autour  de  petits  troncs,  et  sou- 
vent seulement  de  faibles  enduits  ;  enfin ,  les  enveloppes  d'an- 
thracite pulvérulente. 

Quant  aux  plantes  fossiles  décrites  et  figurées  par  M.  le 
comte  Sternberg  y  ses  nouvelles  espèces  se  trouvent  intercalées 
au  milieu  de  beaucoup  d'autres  déjà  décrites  par  lui  ou  d'au- 
tres auteurs.  Ainsi,  dans  sesAlgacites,  son  sous-oi*dre  des  Con- 
fetvoïdites  ne  renferme  que  3  espèces  de  M.  Brongniart; 
a  espèces  de  M.  de  Schlotheim,  et  une  de  M.  Jaeger.  Dans  son 
sous-ordre  des  UhoïcUtesy  il  décrit  au  contraire  deux  Godites 
nouveaux  (  C  serpentinus  et  crassipes)^  et  dans  les  Cauierpi- 
ies  {Fùcoïdcs  de  M.  Brongniart) ,  on  reiQarqueoô  espèces. 
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dont  environ  1 8  sont  nouvelles ,  savoir  :  C.  pteroïdes,  Schiot- 
heimiiet  spiciformis  du  schiste  cuivreux  du  Mansfeld;  C.py- 
ramidaiis  et  candelabrum  du  grès  viennois;  €•  coiubrinus, 
sertularia^  eiegans,  laxus,  princeps  du  calcaire  de  Solenho- 
fen }  C.  thuiœformis  j  expansus,  Bucklandianus  du  schiste  de 
Stonesfield;  C .  fasti^iatus  de  la  Craie;  C.  Bronnii  du  terrain 
houiller,  observation  curieuse ,  et  méritant  un  examen  atten- 
tif; C-  preslianus  et  heterophyllus  du  calcaire  du  Yicentin,  et 
CJiliformù  de  la  molasse  de  Carinthie. 

Son  troisième  sous-ordre  des  Algacltes  porte  le  nom  de  Flo- 
ridotes;  il  se  compose  d'un  certain  nombre  de  Fucoïdes  de 
M.  Brongpiart,  et  de  pétrifications  de  Solenhofen ,  etc.,  qui 
ont  été  classées  quelquefois  dans  les  zoophytes,  telles  que 
V Àchillcum  dubium  de  Goldfuss,  qui  est  le  Halymenites 
Goldfussii  de  notre  auteur. 

Ce  sous- ordre  comprendrait ,  i^\es  RodomelùesjÇSyv.Fu' 
coïdes  strictus ,  Brongniart  )  ; 

2^  Les  Chondrites  avec  12  espèces ,  dont  une  seule  est  nou- 
velle, savoir  :  le  Ch.  laxus  de  Solenhofcn; 

3°  hes  Sphœrococcites  avec  7  espèces,  dont  3  sont  nou- 
velles, savoir  :  S,  ciliatus  de  Solenhofen ,  et  S,  qfflnis  et  incli' 
naius  du  grès  viennois; 

4^  Les  Halmenites  avec  1 3  espèces,  dont  9  sont  nouvelles,  sa- 
voir :  H.  vermiculatus  y  cactiformiSy  vanus\  subarticidatus  ^ 
secundus ,  Schnitzlciniij  cernuus,  Goldfussii ,  concatenatus , 
toutes  du  calcaire  lithographique  de  Sblenliofen; 

5°  Les  Baliostichus  (B.  omatus  du  même  lieu); 

G^  Le  Munsteria  avec  6  espèces,  dont  une  seule  était  con- 
nue, savoir  :  (  M,  vermicularis  et  lacunosa  de  Solenhofen, 
M.  Hqessii,  flagellaris  et  geniculata  du  grès  viennois; 

7°  Le  Delesserites  avec  7  espèces  de  Bolca,  dont  1  sont  nou- 
velles, savoir  :  D.  ovatus  et  pinnatifidus. 

Son  quatrième  sous-ordre  des  Fucoïdites  est  composé  des 
Encoelites  (  E,  Mertensii  de  Solenhofen  ; 

a®  Des  Haliserites{H,  dichotoma  du  grès  vert); 

3*  Des  Zonarites  {Fucoïdes Jlabellaris ,  digilatus  et  mul- 
lifidus  de  Brongniart),  dont  le  second  provient  du  schiste  cui- 
vreux du  Mansfeld,  et  les  autres  de  Bolca; 

4^  Des  Laminarites  (  L*  tuberculosus ,  Brongniart ,  du  grès 
vert,  et  L.  crispa  du  keuper); 

5°  Des  Cystoseirites , .  savoir  :  C.  Partschii  ei^ljformis  du 
grès  carpathique  ;  C  nutans  de  Solenhofen  ,  et  C.  taœiformis 
et  dubius  de  lignite  de  Hering  en  Tyrol  ; 

Soc.  géoL  Tom.  V.  3« 
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c«rtaiiif  édiMitillow  det  hofaillàre»  de  la  NooTeUe-HoRsade. 
Mk  Jamesoo  a  des^  troDCS  fossiles  du  temin  houilter  «idea 
de  la  Nouvelle-Ecosse  y  en  Amérique,  dans  lesquels  on  re- 
trouve tous  les  caractères  des  Fins  existant  enccM^  anx  JÉtftts- 
Unis. 

M.  Nicol  conclut  que  tous  les  troncs  fossiles  à  structure  li- 
gneuse, dans  les  houillères  ancienne»  et  le  lias ,  sont  de  k 
classe  des  Conifères ,  et  qu'à  uue  exception  près,  ceux  du  sol 
tertiaire  sont  monocotylédons  ou  diootylédons.  Ainsi  il  n'a  pa 
reconnaître  aucun  G>nifè[e  dans  les  boisd' Antigue,  qui  sont  ter- 
tiaires, siliceux,  dicotylédons  ou  nionocotylédons;  ceux  de  Java 
lui  ont  paru  dicotylédons,  et  l'exception  à  la  règle  se  trouTe 
dans  l'île  de  Slieppey  (Kent),  où  il  a  trouvé  une  eq^ècede  Oh 
nifère  {Edinb.,  N,,  phU,  /.,  janv.  i834  )• 

M.  Nicol  vient  de  présenter  des  observations  additionnelles, 
ayant  eu  à  sa  disposition  des  fragmensd'Araucaries,  du  Dam- 
mara  australis,  de  CallUris  et  du  Pinus  lanccolata.  Il  figure 
des  coupes  de  Y  Araucaria  excelsa  ,*  il  a  remarqué  que  Itt  struc- 
ture intérieure  du  bois  du  Dammara  australis  ne  peut  pas  être 
distinguée  de  celle  de  V Araucaria,  tandis  que  la  sUnicture  du 
Pinus  lanceolata  en  difïère  essentiellement,  quoique  cet  arbre 
ressemble  beaucoup,  par  son.  port  et  ses  feuilles ,  aux  Araucai- 
res.  Quoique  leSaiisburia  adianiifolia  ne  soit  pas  classé  parmi 
les  conifères  par  les  botanistes,  néanmoins  son  binsofirela 
même  structure  que  celle  de  ces-  derniers.  L'existence  des 
disques  hexagonaux  réguliers  dans  les  Conifères  vivans  montre 
le  peu  de  convenance  de  séparer  de  ce  genre  des  espèces  fos- 
siles qui  ont  ces  caractères.  Dans  le»  véritaMes  Pins ,  les  Juni- 
perus,  les  TTu^ya  et  lesCjpresses,  les  disques  sont  toujours  cir- 
culaires ,  et  dans  les  Araucaires  ils  sont  Unt6t  circulaires ,  tan- 
tôt polygones  {Edinb.,  N.,phiL,J.;Avni  i834,  p.  3i4). 

Mm  Witham  a  publié,  en  i83i,  des  Observations'  microscopi- 
ques faites  sur  les  végéUux  ou  troncs  fosûles ,  d'après  la  mé- 
thode de  M.  Nicol  (Obs.  onfossUvegetablcs.  Edimb.,  ïn^^'y  à 
6  pi.).  Depuis  lors ,  il  a  inséré  des  Mémoires  sur  le  même  sujet 
dans,  les  Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  ei  de 
la  Société  d*histoire  naturelle  de  Newcastle.  Ce  sont  toutes  ces 
observations^  jointes  à  celles  qu'il  a  faites  depuis  lors,  qui  com- 
posent son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Description  et  représen- 
tutiou  de  la  structure  intérieure  des  végéuiix  fossiles  trouva 
dans  les  dépôts  caibonififcres  et  ooUtiqnes  de  la  Grande-Bre- 
tagne (The  i9iienHilsinict»tre  qffossiis  végétales,  etc.  Édind)., 
i833,  in  4%  *  i6  pi.}. 
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M.  Sternberg  a  conservé  son  genre  Folkmannia ,  classé , 
par  M.  Lindley ,  dans  les  Asterophillites  y  parce  qu'il  trouve 
également  difficile  le  classement  de  l'un  ou  de  l'autre  genre 
de  ces  plantes.  Il  en  énumère  quatre  espèces  dès  houillères. de 
la  Bohême  y  savoir  x  F.  distacliia,  arborescens ,  pofystachya 
et  gracilis. 

Les  fougères  sont  presque  les  seules  plantes  fossiles  dont  on 
puisse  bien  définir  l'ordre  et  lé  genre.  M.  Sternbei^  reproche 
a  notre  savant  confrère ,  M.  Brongniart,  de  distinguer ,  dans 
les  feuilles  de  fougères,  un  rachis  applati;  M.  Sternbei^ 
prétend  que  ce  n'est  qu'un  accident  de  la  pression  qu'on  peut 
produire  sur  toutes  les  plantes  vivantes.  Ensuite  il  avertit  que 
dans  ses  phrases  caractéristiques  des  espèces,  il  a  cru  plus  clas- 
sique de  se  servir  du  voiOlfrons  au  lieu  de  celui  dejbiium, 

M.  St.  énumère  les  fougères  suivantes  :  i®  a  espèces  de  Pa- 
chypteris, 

û**  44  Sphenopteris ,  dont  4  provenant  du  terrain  houiller, 
sont  nouvelles,  savoir:  *$*.  meîfolia  ,  acutiloba,  irregularis,  bo- 
iry oïdes {Syn,  Pecopteris  venusta).  Le  S.  stn'cia  (St.)  n'est  pas 
celui  de  M.  Bron^iart,  qui  reçoit  de  M.  Sternberg  le  nom 
de  aS.  Brongniarti. 

3^  i^  Çyclapterisy  dont  le  C  digitata  de  Lindley  devient 
le  C,  Huttoni  de  M.  Sternberg. 

4**  4  espèces  de  Glossopteris  déjà  décrites. 

6®  ^S  Neuropteris  ,  dont  deux  sont  nouvelles,  savoir:  N.  al- 
pina  du  sol  secondaire  moyen  de  Savoie  et  de  Styrie ,  et  bi-- 
striaia  des  lignites  tertiaires  de  Bohème,  dernier  acciden tassez 
peu  commun  jusqu'ici.  Quatre  espèces  ont  une  synonymie  em- 
barrassante; ainsi  les  N.  heterophylla  et  crenulata  de  M.  Bron- 
gniart  sont  le  N.  BrongnîarU  et  serrata  de  M.  Sternberg ,  et 
les  N.  Loshii  et  Soretîîie  M.  Lindley  sont  les  N.  Lindleya- 
na  et  thymifolia  de  M.  Sternberg. 

6®  1 1  Odontopterisj  dont  trois,  portant  les  noms  O.  di^^ata, 
ua£2ii/ato  etyb/ûz/a,  et  provenant  desoolitesduTorkshirc,  sont 
classées^  il  me  semble,  plus  rationnellement  par  M.  Brongniart, 
dans  les  Cycadées.  Si  je  me  permets  cette  remarque  dans  mon 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Sternberg,  si  j'ai  pailé  des  diver- 
gences d'opinion  entre  ce  savant  et  M.  Brongniart,  je  ne  l'^i 
fait  que  comme  rapporteur ,  laissant  aux  botanistes  à  peser  le 
mécite  relatif  des  deux  coryphées  de  la  botanique  fossile,  et  à 
réduire  k  leur  px&ie  valeur  les  objections  qu'ils  se  font  mutuoi- 
lement. 
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rAngleterre  toptentriooale.  11  pense  que  la  distrîbution  géo- 
graphique des  plantes  de  l'ancien  monde  peut  expliquer  J'a- 
bondance  des  fougères  à  Ne^fcaslle,  en  opposition  à  la  quantité 
des  troncs  de  phanérogames  en  Ecosse. 

En  Ecosse ,  les  houilles  se  sont  formées  dans  des  lacs  inté- 
rieurs par  les  charriages  de  végétaux  arrachés  aux  forêts  exis- 
tant sur  les  hauteui^y  et  par  conséquent  composées  surtout  de 
Conifères,  tandis  que  les  houillères  du  N.-£.  de  rAngleterre 
u'ctant  pas  entourées  de  hautes  niontagnes ,  n*ont  pu  être  ali- 
mentées, en  grande  partie,  que  par  les  cryptogames  vasculaires 
végétant  dans  dés  marécages. 

Il  est  conduit  par  ces  observations  à  soupçonner  que  le  jayet 
dérive  de  végétaux  dicoty lédons  y  de  Conifères ,  ou  de  plantes 
d'une  structure  très  voisine,  tandis  que  le  cannckoal  a  le  tissu 
cellulaire  des  plantes  vasculaires»  Quant  k  la  houille  schisteuse 
et  fibreuse  du  calcaire  métallifère ,  elle  contient  des  iraces^oa 
équivoques  d'une  structure  ressemblant  beaucoup  aux  coni- 
fères }  ce  qui  met  hors  de  doute  l'existence  des  phanérogame» 
h  cette  époqn^.  reculée.  Ce  sont  probablement  des  masses  de 
plantes  cryptogames,  vasculaires  et  cellulaires,  mêlées  avec  des 
arbres  phanérogames  gymnospermes ,  ou  d'autres  d'une  struc- 
ture très  analogue.  M.W.  donne  des  figures  de  ces  végétaux  dé- 
couverts dans  la  houille,^  et  forme  ayeç  l'un  d'eux  un  Finîtes 
carbonaçeus^ 

Depuis  le  calcaire  magnésien  jusqu'au  keuper,  oo  n'a  dé- 
couvert surtout  que  des  cryptogames  agames  et  vasculaires , 
tels  que  des  Fucoïaes,  des  Equisétacées  ,  des  Lycopodiacées, 
des  Fougères;  et  dans  les  couches  oolitiqucs  il  y  a  des  Cy- 
cadées ,  des  Fougères ,  des  Equisétacées  et  des  Conifei*es. 

Dans  tous  les  troncs  du  Torkshire  et  d'autres  parties  ooliti- 
ques  d'Angleterre,  il  n'a  reconnu  jusqu'ici  qu'un  véritable 
arbre  dicoty lédon  ;  touï  les  autres  appartiennent  aux  phané- 
rogames gymnospermes. 

Le  jayet  de  Bovey  et  les  lignites  du  Rhin  n'offrent  que  des 
bois  dicotylédons  ou  à  couches  concentriques. 

Dans  un  second  chapitre,  M.  Witham  donne  les  caractères 
distinctifs  des  différentes  familles  de  plantes  en  général  et  des 
Conifères  en  particulier,  en  profUant  du  Mémoire  sur  l'orga- 
nisation des  plantes,  par  M.  le  docteur  Kieser,  et  en  exposant 
les  caractères  des  six  classes  adoptées  par  M.  Ad.  Brongniart  ^ 
savoir  :  \ei  agames  (  l^ichens,  etc.),  les  cryptogames  cellulaires 
(Mousnes,  etc.),  les  cryptogames  vasculaires  (Equisétacées,  etc.), 
les  phanérogames  gymnospermes  (Cycadées  et  Conifères),  les' 
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nuelles  ^  ceux  à  couches  annuelles  sont  plus  fréquens  que  les 
autres ,  mais  ces  derniers  ont  été  reconnus  dans  un  plus  grand 
nombre  de 'lieux,  par  exemple  dans  le  lias  de  Whitby  ,'  les 
houillères  de  Newcastle,  à  Edimbourg,  etc. 

Près  de  cette  dernière  capitale ,  on  a  découvert,  en  octo- 
bre i833,  un  tronc  incliné  de  33®,  qu'on  a  déjà  mis  à  dé- 
couvert sur  i4  pieds  de  hauteur,  Une  coupe  transversale 
dans  la  partie  la  plus  épaisse  a  donné  une  surface  de  20 
pouces  carrés.  La  texture  des  conifères  y  est  fort  reconnais-^ 
sable ,  excepté  dans  les  parties  situées  à  l'extrémité  où  les  vais- 
seaux sont  oblitères  ou  tordus.  Longitudinalement ,  on  y  a  dé- 
couvert des  rangées  doubles,  triples  et  quadruples  de  disques. 
Les  séparations  présentent  des  traces  d'expansion  telles  qu'on 
l'observe  dans  les  Araucaires ,  et  ce  tronc  ressemble  beaucoup 
à  l'espèce  de  UAraucaire  de  la  baie  de  Moreton. 

Dans,  le  bois  fossile  de  Whitby,  il  n'y  a  point  de  traces  de 
disques  dans  les  coupes  longitudinales;  dans  un  autre  échan- 
tillon de  la  même  localité^  M.  Nicol  n*a  pas  observé  distincte- 
ment de  couches  concentriques  annuelles ,  mais  une  texture 
réticulée ,  semblable  à  celle  des  Conifères,  et  quelques  indices 
discoïdes  sur  la  coupe  longitudinale.  Ces  dernières  parties  n'é* 
tant  pas  distribuées  également,  M.Nicol  met  les  botanistes*  géo- 
logues en  garde  contre  l'erreur  possible  de  constituer  deux 
genres  avec  le  même  échantillon;  ainsi,  par  exemple ,  dans  ce 
cas,  on  pourrait  en  faire  un  Peuce  et  un  PituSy  ou  un  PiniteSy 
ou  même  un  Anahathra  de  Witham. 

Un  troisième  échantillon  de  bois  fossile  de  Whilby  lui  a 
offert  la  forme  et  l'arrangement  des  disques  dans  les  Ârau- 
caire^  et  les  couches  annuelles  des  Conifères  vi vans.  Jusqu'ici 
le  lias  de  Whitby  a  présenté  trois  Conifères  distincts,  l'un  sili- 
ceux, et  ressemblant  aux  Araucaires,  et  sans  couches  an- 
nuelles ,  l'autre  semblable  aux  Pins  par  les  couches  annuelles 
et  l'arrangement  des  parties  discoïdes ,  et  le  troisième  se  rap- 
prochant des  Pins  par  ses  couches  annuelles,  mais â'eu distin- 
guant par  des  disques  polygones  placés  sur  deux  rangées ,  les 
disques  de  l'une  rangée  alternant  avec  ceux  de  l'autre.  M.Nicol 
reproche  à  M.  Witham  de  négliger  ces  distinctions ,  et  de 
réunir  tous  ces  bois  dans  son  genre  hétérogène ,  qu'il  nomme 
Peuce, 

M.  Nicol  décrit  aussi  un  tronc  de  Conifère  trouvé  au  milieu 
des  débris  des  rétinites  prismées  de  Hle  d'Ëigg  (Hébrides).  Ce 
Copifère  n'a  pas  de  couches  annuelles,  circonstance  qui  ne  l'éloi  - 
gne  pas  cependant  des  Conifères  du  terrain  houiller,   témoia 


Près  ôe  Gofilbrtky  sur  la  Tyoe ,  le  terma  kooiller  a  oflcrl 
un  tronc  de  72  pieds  de  longueur  ;  c'est  le  Piniies  BranâSngi 
de  MM.  Lindley  et  Hutton;  taudis  que  le  troue  fessiie-d'Usiiaw 
forme  leur  Peuce  fVithamL  M.  Witham  décrit-  et  figure  en- 
core,  sous  le  nom  de  Pinàes  ambrgims,  un  gtstuà  tronc  de 
3o  pieds  de  long^  trouvé  à  Gateriiead,  dans^  }e  comté  de 
Duriiam.  Il  terminé  ce  chapitre  par  la  description'  du  Lepi^ 
dodendron  HarcourtUy  dont  j'ai  déjà  parlé  {Fqyez  BM.Val. 

5,  p-  474)- 

La  quatrième  section  de  son  ouvrage  est  la  description  des 

troncs  fossiles  du  lias  et  des  oolites;  il  commence  par  rappeler 
que  les  dépôts  plus  anciens  ne  présentent  pas  d'espèces  de 
Conilères  ressemblant  exactement  à  celles  qui' existent  actuel- 
lement, li  se  félicite  d'avoir  découvert  de  véritables  pins  dam 
les  couches  de  Whitby,  et  il  y  distingue  déjà  trois  espèces  de 
Peuce  j  dont  l'une  porte  le  nom  de  P.  Xindifeûifui,  et  l'autre 
celui  de  P.  Htatomana*  Enfin ,  il  décrit ,  dans  les  Doiites  des 
Hébrides ,  un  Peuce  Eggensis, 

L'ouvrage  se  termine  par  la  récapitulation  des  espèces  dé- 
crites ,  avec  une  courte  phrase  caractéristique ,  et  l'indication 
des  figures  nombreuses  de  cet  intéressant  essai.  Les  troncs  fi- 
gurés présentant  dans  leurs  couches  concentriques  la  même 
irrégularité  que  nos  arbres  actuels ,  les  uns  étant  çk  et  là  plus 
épais  y  d'autres  plus  minces  y  M.  Witham  en  voudrait  déduire 
qu'il  y  avait  alors  des  ét^  aussi  irrégulters  que  les  nôtres; 
remarque  qui  ne  s'applique,  du  reste,  qu'aux  végétaux  du  lias 
et  des  colites. 

Les  conifères  des  houillères  et  du  calcaire  de  montagne  oF- 
firent  peu  detracesde  lignes  deséparation  des  couches  annuelles; 
ce  qui  est  encore  le  cas  pour  les  arbres  des  régions  tropicales. 
Ainsi  y  il  est  possible  qu'à  ces  époques  les  changemens  de  sai- 
sons n'étaient  pas  considérables,  quant  à  la  température.  Les 
cellules  des  conifères  fossiles  étant  plus  grandes  que  celles  des 
arbres  actuels ,  cela  ne  suffit  pas  pour  indiquer  une  vigueur 
végétative  plus  grande  qu'à  présent ,  puisque  nous  avons  dans 
les  conti'ées  froides  des  deux  mondes  des  arbres  plus  gi*ands  que 
ceux  décrits  dans  l'état  fiissile. 

$111.  Description  d^ espèces  de  plaàtes  fossiles. 

J'ai  encore  à  citer  quelques  additions  isolées  faites  à  la 
connaissance  des  végétaux  fbssîles;  mais  ce  sont  malheureu- 
sement des  indications  moins  précises  que  les  précédentes^  ce 
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^i  provient,  soit  de  l'a  mâuraise  conservation  des  échantiflons, 
Mt  du  manque  de  points  sufHsans  de  comparaison. 

M.  ledocteur  Fitlon  a  hi,  leô  noven^bre  1 833,  à  laSociétégéo^ 
logique  de  Londres ,  une  notice  sur  les  couches  secondaires  mises* 
k  mi  dans  une  coupe  de  St  Léonard  à  Haslwgs,  Il  y  a  reconnu  un 
nouveau  végétal ,  YEndogenites  erosa,  qui  n'a  encore  été  ti:0U' 
vée  que  dans  le  S.-O.  deTAngleterre.  Il  en  a  examiné  dès  tran- 
ches polies  longitudinales  et-  transversales.  Le  tronc  est  cou- 
vert d'une  matière  carbonacée  ;  les  tubes  ou  vaisseaux  con- 
tiennent des  ciistaux  de  quarz ,  et  il  y  a  des  fentes  remplies  de 
spath  calcaire  blanc  {Athenœum^  n^  3]  5,  9  novembre ,  p.  *]^ii)» 

MM.  Germar  et  Kaulitiss  ont  indiqué  et  représenté  quel- 
ques plantes  fossiles  des  houillères  de  Wettin ,  dans  la  Saxe 
prussienne,  savmr  r  Sphenopteris  geniculata^  Calamités  y 
aliernans ,  Rotulana  oblongifolia  et  dichotomu  ,  Filicites , 
conchaeeusj  et  mi  Fucoïdes  acutus  {f^erhandl,  d,  Leop.  Ca^ 
Âcjetd.  y  vol.  XYI ,  pail.  i ,  pL  6  et  7  )• 

La  présence  des  Fucoïdes  dans  les  houillères  anciennes  est 
aussi  mentionnée  par  M.Sternberg;  mais  c'est  jusqu'ici  un  cas 
bien  rare,  et  les  feuilles  de  certaines  fougères  res'semblent  tel- 
lement à  celles  des  varecs,  qu'on  ne  saurait  mettre  trop  de 
précaution  dans! ces  sortes  de  déterminations,  ainsi  que  dans 
l'admission  du  ^t ,  avant  qu'il  soit  vérifié  par  difFérens  ob- 
servateurs 

M.  Zenker  a  décrit  et  figuré  un  Galium  sphenopliylloïdes 
trouvé  dans  des  couches  houillères  de  Zittau ,  et  n'ayant  l'air 
que  de  présenter  les  caractères  des  Astërophyllitcs  de  M.  Ad. 
Brongniart  (  2V.  Jahrhf,  Min.  Geog* ,  i833  ,  cah.  4 ,  p«  398)- 

Les  graines  d'une  plante ,  peut-être  de  la  famille  des  renon- 
culacé^s^  ont  été  nommées  par  le  même  savant  FoUicidites 
KaiiennordheimensiSy'pAVceqvJeUes  se  trouvent  dans  le  lignite 
tertiaire  de  Kalten-Nordhetm ,  près  d'Eisenach  en  Saxe  ;  elle» 
sont  associées  aveo  des  poissons  du  genre  Leuciscus  et  voisin 
dn  Cyprinus  Papyraceus  (  iV".  Jahrh,f  Min.  y  i833 ,  cah.  a^, 
p.  178). 

M.  le  docteur  A.  G.  Berger  a  décrit  et  figuré  les  fossiles  dé- 
couverts jusqu'ici  dans  le  keuper  des  environs  de  Cobourg, 
et  pour  compléterleurénumération^il  a  obtenu  du  gouverne- 
ment un  ordre  de  remettre  au  musée  de  Cobourg  toutes  les> 
impressions  qu'on  trouvera  désonnai»  (1). 


(i)]MNiIheureus«ment  l'expérience  a  prouva  i  Soleure  et  aî^ 
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Il  a  trouvé  dan3  !•  keuper  V Equisetum  coiumnare  de  Bron- 
gniarty  et  arenaceus  B. ,  Licopodites  phlegmarioldes  ^  St.  et 
Br.  y  des  morceaux  eu  apparence  de  bois ,  des  portîous  de 
fougères  et  de  feuilles. 

Quant  aux  coquilles,  il  y  en  a  fort  peu ,  et  certaines  bival- 
ves pourraient  être  des  Posidonies,  et  il  y  a  aussi  rarement  des 
coquilles  turbinées  dans  certaines  coucbes. 

Dans  le  grès  inférieur  du  lias,  il  signale  des  restes  de  dicoty- 
lédons ,  savoir  :  des  feuilles  qui  auraient  quelque  ressemblance 
avec  celles  du  châtaignier»  Il  leur  donne  le  nom  de  lugiandîies 
castanœfolhis ,  quoiqu'il  leur  reconnaisse  quelques  points  de 
rapport  avec  des  feuilles  de  la  Scanie,  classées  par  M.  Bron- 
gniart  dans  les  fougères. 

Une  autre  impression  qui  est  dans  lé  même  cas  forme  soa 
Quercitcs  lobatus;  une  troisième  son  Qycadites  alaéus}  une 
quatrième  son  Çycaditcs  pectinatus;\iue  cinquième  son  Odon^ 
topteris  çycadeus^  ayant  des  rapports  aLvecle  Pecopteris  Règles, 
Br,}  une  sixième  son  Pecopteris  rosaefoUa,  et  une  septième 
est  peut-être  identique  avec  le  Glossopteris  Nilsolniana;  enfin ^ 
M.  Berger  y  signale  avec  doute  des  fruits  ,  appartenant  k  son 
Juglandite,  et  des  impressions  de  roseaux. 

Trois  planches  contiennent  les  figures  des  principaux  objets 
décrits  ;  mais  la  plupart  n'étant  que  des  portions  de  feuilles  y 
leur  détermination  botanique  exacte  pourra  être  mise  en  doute 
par  bien  des  botanistes.  Néanmoins  on  doit  savoir  gré  à  M.  Ber- 
ger de  nous  avoir  fait  connaître  ce  qu'il  avait  pu  observer,  car,, 
en  botanique  fossile,  on  n'est  que  trop  souvent  obligé  d'établir 
les  espèces  sur  plusieurs  fragmens ,  faute  d'avoir  découvert  uix 
échantillon  parfait. 

M.  Berger  termine  son  opuscule  par  quelques  considérations 
sur  le  gisement  de  ces  diverses  végétations  dans  le  keuper  de 
Grossheiralh  et  de  Buchenroth.  La  mer  y  aurait  opéré  une 
rupture,  et  déposé  dans  un  sable  fin  ces  plantes  et  ces  portions 
ligneuses ,  ainsi  que  des  coquillages,  tels  qu'un  Ammonite  (^. 
costuUUus  ) ,  des  Ostracites  et  des  Astéries  (  A .  lumbricoïdes  ) 
{Die  Verstcinerungen  d.  Fische  u.  P/lanzeriy  etc.  Gobourg  , 
i83a,  in-40). 


leurs,  que  de  pareils  rescrits  toncëdant  une  espèce  de  monopole 
d*acbat,  font  que  les  ouvriers  des  carrières,  peu  satisfaits  de  la 
modicité  de  la  rétribution  offerte  ,  conservent  les  plus  beaux 
morceaux  pour  les  étrangers  ou  les  marchands  naturalistes. 
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M.  T.  Perl  a  décrit  et  figuré  rimpression  d'une  feuille  de 
Jougère  (  Neuroptens  )  sur  la  face  d'un  cristal  cubique  de  ga- 
lène.  Cette  curiosité  naturelle  a  été  découverte  dans  les  rognons 
de  fer  carbonate  du  terrain  houiller  de  Zwickau  en  Saxe.  La 
substance  végétale  a  été  remplacée  par  du  plomb,  puisque  l'im- 
pi^ession  est  en  relief. 

Si  Fauteur  n'ose  donner  son  idée  sur  l'origine  de  ce  nouveau 
genre  d'impression ,  je  crois  que  les  expériences  électro-chimi- 
ques lui  feront  plutôt  attribuer  une  origine  neptonienne  qu'une 
origine  ignée  (iV*.  Jahrh.f  d,  Min,^  i833,  cah.  3,  p.  809). 

M.  Taylor  a  trouvé  le  Fucoîdes  Alleghaniensis,  du  docteur 
Harlan  dans  les  roches  intermédiaires  récentes  de  la  Pensylva-* 
me{Mag,  qfnat.  hit,  de  Loudon.  Janv.  iB34 ,  P'  27  ).  - 

M.  Sartorius  a  découvert  de  belles  impressions  dans  le  keu- 
per  du  Pferdeberg,  entre  Kreuzburg  et  TrefFurth  en  Thu- 
ringe.  Ce  sont  des  Equisetites  Bronnii,  Calamités  arcnaceus 
minor^  Jag.  ;  des  restes  de  Cycadées>et  de  Glossopetris.  L'ag- 
glomérat du  grès  houiller  de  Hainchen  en  Saxe  renferme  des 
troncs  droits  de  Lépidodendrons  et  de  Calamités  (?). 

M.  S.  Nilson  a  donné  4  planches  de  plantes  fossiles  dé  Sca- 
nie,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm ,  pour 
i83i. 

Enfin  ^  M.  Yiviani  a  cru  pouvoir  rapprocher  des/^^o/Ze^  ^ 
gypse  de  Stradeila  de  celles  de  plusieurs  plantes  vivantes  en 
Europe,  essai  contre  lequel  les  botanistes  s'élèveront  peut-être  à 
cause  de  l'étude  peu  avancéedes  nervures  propres  à  chaqueespèce 
de  feuilles ,  et  de  la  fori!iie  même  des  feuilles  de  chaque  plante. 
La  comparaison  devient  encore  plus  douteuse  lorsqu'on  songe 
qu'un  assez  grand  nombre  de  végétaux  ont  même  plusieurs 
espèces  de  feuilles, -et  que  certaines  formes  se  retrouvent  exacte- 
ment les  mêmes  dans  des  plantes  d'espèces  fort  différentes 
{Mém.  de  la  Soc.  géoL  de  France ^  vol.  I ,  p.  129), 


CHAPITRE    IV. 

CONSIDERATIONS    G£NÉriAL£S    SUR    LA    PALEONTOLOGIE. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  un  sol  découvert,  et  par  conséquent 
des  sources  et  des  cours  d'eau  ;  à  toutes  les  périodes  se  sont  for- 
mées diverses  espèces  d'alluvioDS,ain$i  que  de  la  terre  végétale^ 
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sation  demandant  des  rivages,  des  embouchures  de  fleuves,  et 
la  formation  de  deltas ,  ce  n'ei*  donc  que  dans  ces  sortes  de  dé* 
pôls  qu'on  doit  s'attendre  à  les  trouver;  et  si  ces  derniers  n'ont 
pas  une  grande  étendue,  ils  peuvent  fort  aisément  échapper  à 
notre  observation  d'ailleurs  encore  bornée.  Ainsi,  on  connaît  ces 
pétrifications  surtout  dans  les  dépôts  de  plages  ou  de  côtes, 
dans  certaines  assises  argilo-calcaires  des  couches  jurassiques, 
dans  le  lias  et  le  schiste  cuivreux  du  Mansfeld ,  dans  des  bassins 
de  delta  du  terrain  houiller  et  du  calcaire  carbonifère.  Il  est 
bon  de  faire  remarquer  ici  que  des  roches  semblables ,  d'une 
nature  particulière,  des  masses  arénacées,  terreuses,  des  espèces 
de  limons  de  rivage,  correspondent ,   dans  ce  cas ,  k  des  osse- 
mens  analogues  entre  eux,  de  manière >que  l'importance  du 
.  caractère  mi  néralogique  des  roches,  trop  délaissé  de  nos  jours, 
en  ressort  avec  toute  l'évidence  désirable.  Si  cette  considéra- 
tion produisit  jadis  la  confusion  du  lias  et  du   zechstein ,  et 
d'autres  singuliers  rapprochcmcns,  cette  nature  des  roches 
donne,  sur  le  mode  de  formation  de  ces  dépôts,  des  i^nseignc- 
mens  aussi  précieux  que  les  animaux  qu'ils  empâtent. 

Les  insectes  ont  été  reconnus  jusque  dans  le  terrain  houiller 
et  carbonifère;  ils  sont  donc  dans  un  cas  bien  semblable  d'épo- 
que créatrice;  et  d'ailleurs  on  comprend  combien  il  y  a  eu  de 
chances  contre  leur  fossilisation. 

De  grands  crustacés  sont  admis  actuellement  par  tout  le 
monde ,  j  usque  dans  le  muschelkalk  ;  ainsi  ,  ils  ne  sont 
pas  déjà  trop  loin  du  terrain  houiller,  qui  renferme  des  ento- 
mostracées.  Quant  aux  trilobites ,  encore  aujourd'hui  le  type 
des  dépôts  intermédiaires,  des  insectes  vivans  dans  les  mers  aus- 
trales nous  en  retracent  un  croquis  assez  parfait,  et  viennent 
même  nous  compléter  leur  image. 

Les  oiseaux  ont  été  reconnus  dans  le  calcaire  jurassique,  dans 
certains  dépôts  de  dclla ,  où  il  y  a  aussi  des  insectes  et  des  rep 
tiles ,  comme  à  Sohlenhofen.  Quoique  leurs  os  soient  fi*agiles 
et  leur  conservation  fort  chanceuse,  on  doit  s'attendre  à  en 
découvrir  dans  des  dépôts  plus  anciens  j  car  l'exemple  de  Soh- 
lenhofen ,  joint  à  ce  qu'on  n'en  a  point  découvert  jusqu'à 
présent  dans  les  autres  couches  jurassiques  et  la  craie,  tend  à 
>  montrer  que  les  oiseaux  ont  pu  exister  sans  laisser  de  traces  de 
leur  présence  :  il  fallait  des  circonstances  particulières  pour 
que  cela  eût  lieu.  Ainsi ,  si  dans  le  gypse  de  Montmartre  il  y  a 
des  os  d'oiseaux ,  personne  ne  s'étonnerait  qu'on  en  découvrît 
dans  tous  les  calcaires  grossiers  tertiaires. 

Les  cétacés  j  habitans  des  grandes  mei-s ,  n'ont  été  trouvés  en- 
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core  que  dans  le  sol  tertiaire 5. mais  est-ce  une  raison  suffisante 
pour  les  exclure  des  périodes  phis  anciennes  ?  Nous  n'arons 
que  la  preuve  négative  à  opposer  jusqu'à  ce  moment  à  ce  soup- 
çon ,  qui  paraît  assez  fondé,  d*après  ce  que  nous  allons  dire  des^ 
mammifères. 

Ces  derniers  ont  été  reconnus  dans  le  calcaire  jurassique  de 
Stonesfield,  comme  pour  nous  rendre  bien  circonspects  dans 
nos  décisions  sur  la  délimitation  des  époques  de  création  des 
diverses  classes  d'animaux. 

Jq  crois  même  devoir  aller  plus  loin,  et,  sans  revenir  sur  les 
hommes  fossiles ,  dont  l'existence  me 'parait  acquérir  quelque 
espèce  "de  probabilité ,  je  me  garderai  bien  d'exclure  les  singes 
de  l'époque  alluviale  ancienne ,  et  je  dirai  que  nous  ignoix>ns 
encore  absolument  les  périodes  de  temps  que  la  nature  a  sui*  * 
vies  dans  le  développement  successif  des  organisations  de  mam- 
mifères, si  tant  est,  toutefois ,  qu'elle  se  soit  astreinte  à  cette 
idée  flattant  notre  imagination.  Les  faits  se  réduisent  à  quel- 
ques bommes  fossiles  problématiques ,  à  la  non-découverte 
jusqu'ici  des  os  de  singes  dans  les  alluvions  anciennes ,  à  l'en- 
sevelissement dans  ces  dernières  de  tous  les  autres  genres  de 
quadrupèdes  ,  et  au  miracle  de  conservation  des  mâchoires  de 
deux  didelphes  dans  le  sol  secondaire  de  Stonesfield. 

Maintenant ,  y  a-t-il  eu  des  mammifères  avant  l'époque  ju- 
rassique? nous  l'ignorons.  D'après  l'analogie  avec  le  règne 
végétal ,  nous  devons  croire  que  les  créations  animales  se  sont 
remplacées  petit  à  petit  comme  celles  des  plantes }  mais  nous 
manquons  tout- à-fait  des  données  que  nous  avons  pour  les  vé- 
gétaux ,  pour  pouvoir  dire  si  tous  les  grands  types  actuels  des 
oi*ganisations  animales  ont  été  produits  en  même  temps  ou 
successivement.  Lorsque,  dans  quelques  siècles,  la  surface  ter- 
restre aura  été  bien  examinée ,  de  deux  choses  l'une  :  ou  Ton 
arrivera  par  des  faits  aux  mêmes  conclusions  que  pour  les  vé- 
gétaux, ou  bien  on  aura  des  prouves  négatives  de  non-exis- 
tence de  certains  genres  d'animaux ,  à  certaines  époques ,  à  op- 
poser à  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses. 

Gardons-nous  donc  d'établir  nos  classemens  sur  des  aperçus 
paléontologiques  encore  si  incomplets ,  et  de  préférer  ces  der- 
niei^  aux  données  géométriques  des  superpositions.  Jusqu'icr 
la  distribution  des  débris  organiques,  dans  les  diverses  forma* 
tions,  n'a  donné  lieu  à  aucune  subdivision  géognostique , 
tandis  qu'elle  a  été  souvent  l'occasion  de  discussions  locales, 
mesquines  et  interminables.  Pour  le  moment  actuel ,  la  Pa- 
léontologie est  bien  plus  applicable  à  la  Géogénie  qu'à  la 
Géologie  proprement  dite^  en  reconnaissant  tout  l'intérêt  de 
cette  étude ,  le  géologue  ne  doitencore  s'en  servir,  dans  les  «a» 
Soc,  géoL  Tome  Y.  3q 
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irèi  douteux,  que  comnie  d'un  iustrumeat,  dont  i'émplolpeut 
aussi  aisément  l'égarer  que  le  conduire  à  la  vérité.  Une  science 
aussi  difficile  ne  s'improvise  pas  dans  un  quart  de  siècle;  ^U 
est  encore  loin  de  sou  apogée. 

COUP'DOEIL    RÉTROSPECTIF    ET    PROSPECTIF. 

Arrivé  à  la  fin  de  mon  Résumé  des  progrëi  des  sciences  géologi- 
ques pendant  Tannée  i833y  si  nous  jetons  un  regard  en  an'ière, 
il  me  semble  découler  de  mon  travail  les  résultats  généraux  sui- 
vans.  D'abord  l'esprit  d'association  s'infiltre  toujoura  plus  dans 
toutes  les  sociétés  civilisées ,  les  lumières  et  la  civilisation  con- 
tinuent  à  se  répandre  avec  une  rapidité  sans  cesse  croissante  sur 
toute  la  surface  du  globe,  tandis  que  l'Europe  se  divise  en  deux 
grandes  masses  de  peuplades  :  celles  d'Occjdent ,  en  grande 
partie  maritimes;  et  celles  d'Orient,  établissant  un  passage 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Les  premières,  plus  avancées  en  civi- 
lisation que  les  secondes ,  sont  occupées  à  améliorer  leur  sort 
par  tous  les  moyens  créés  par  les  sciences  modeiiies,  soit  phy- 
siques, soit  mécaniques;  tandis  que  les  secondes,  en  contact 
avec  des  peuples  barbares  ou  extrêmement  en  arrière  de  no- 
tre siècle,  sont  incessamment  occupées  à  agrandir  la  sphère  de 
leur  action,  qui  est  autant  bienfaisante  qu'elle  serait  inutile  et 
même  momentanément  malfaisante ,  si  elle  était  dirigée  vers 
l'Occident.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  s'émeut  :  autrement  placé, 
il  ne  comprend  guère  ce  genre  de  mouvement  progt*essif,  dont  il 
n'éprouve  plus  autant  le  besoin,  et  auqueltlcraint  trop  de  s'asso- 
cier; tandis  que  ce  serait  cependant  un  moyen  puissant'dc  recréer 
le  bien-être  général.  Mais  le  Sud  et  TOrient  demandent  la  lu- 
mière ,  et ,  quoiqu'on  fasse,  les  destinées  s'accompliront  poul- 
ie plus  grand  bien  du  genre* humain;  car  les  hommes  ,  leur 
rivalité  et  leur  ambition ,  aussi  bien  que  l'égoïsme  national ,  ne 
seront  toujours  que  le  jouet  de  la  fatalité.  Où  en  serait  la  civi- 
lisation du  globe  sans  les  conquêtes«des  Romains,  et  où  est  à 
présent  leur  empire  ?  Chaque  époque  de  la  vie  des  nations  a  ses 
mœurs  et  sa  tendauce. 

Passant  ensuite  aux  progrès  des  sciences  proprement  dites, 
nous  voyons  dans  les  sciences  physiques,  l'astronomie ,  la  géo- 
désie, le  magnétisme  et  la  chimie  avancer  extraordinairement, 
l'optique  et  la  météorologie  se  perfectionner,  tandis  que  l'his- 
toire naturelle  semble  prête  à  sortir  des  classifications  trap 
systématiques,  et  la  minéralogie  s'enrichit  de  nouveaux  faits. 

Le  nombre  des  observateurs  est  devenu  si  considérable, 
qu'une  année  suffit  pour  fournir  des  renseignemens  sur  la  plus 
grande  partie  du  globe  :  dans  peu  d'années,  il  n'y  aura  plus 
de  contrées  dont  l'homme  civilisé  n'aura  pas  foulé'  le  sol.  L'an- 
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liée  passée  a  été  surtout  remarquable  par  les  importantes  des- 
criptions qu'elle  nous  a  fournies ,  tant  sur  les  trois  péninsules 
de  l'Europe  méridionale  que  sur  le  Mexique ,  l'Amérique  mé 
ridionale  et  Fludostan.  Du  reste,  l'Angleterre,  la  France,  TA)  • 
lemagne,  l'Italie,  la  Kussie  et  les  États-Unis,  continuent  à  tenir 
lé  premier  rang  dans  ce  genre  de  publications.  Leur  nombre 
donne,  d'après  l'ordre  de  nomination  précédente,  la  succession 
des  chiffres  suivans  :  45,  46,  3 1,  19,  1 5  et  1 6.  Vu  la  petitesse 
de  leur  territoire,  la  Belgique  et  la  Suisse,  représentées  par 
les  nombres  ^  et  5,  sont  bien  à  la  hauteur  des  autres  États. 

Pour  les  traités  de  géologie ,  on  doit  dû^tinguer  ceux  de 
MM.  Lyell  et  de  La  Bêche. 

Quant  aux  sujets  particuliers  de  géologie  traités  dans  l'an- 
née 1 833,  de  nombreux  matériaux  ont  été  rassemblés ,  surtout 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  sur  les  cratères  de 
soulèvement  ;  la  théorie  des  dislocations  et  die  la  formation  des 
montagnes  s'est  perfectionnée  ;  enfin  de  nouvelles  idées  se  sont 
fait  jour  relativement  à  l'ongine  de  certaines  roches,  telles  que 
les  quaratcs ,  les  calcaires  grenus ,  les  roches  porphyriques  et 
trappéennes ,  etc. 

Les  eaux  minérales  et  les  puits  artésiens  continuent  à  donner 
lieu  à  des  observations  iutéiressantes.  L'an  passé,  elles  se  sont 
faites  principalement  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie^  et 
la  théorie  de  l'origine  des  sources  minérales,  comme  celle  de  la 
chaleur  terrestre,  a  continué  à  se  perfectionner,  surtout  en  An- 
gleterre et  en  France. 

Enfin  ,  la  paléontologie  ne  cesse  de  nous  développer  les  ri- 
chesses des  créations  animales  et  végétales  anciennes.  L'année 
i833  a  été  marquée  par  l'apparition  d'ouvrages  spéciaux ,  tant 
sur  les  plantes  que  sur  diverses  classes  d'animaux ,  telles  que 
celles  des  mammifères  et  des  poissons. 

Si  l'Allemagne  a  donné  en  i833  le  plus  de  renscignemens 
sur  la  zoologie  fossile,  elle  n'en  a  pas  fourni  plus  que  la  France 
et  l'Angleterre  pour  les  impressions  végétales ,  tandis  qu'en  ce 
genre  le  dernier  royaume  s'est  parliculièi*ement  distingué.  En 
paléontologie,  toutes  les  autres  contrées,  excepté  les  États-Unis, 
sont  restées  fort  en  arrière.  Ceci  prouve  qu'une  civilisation 
très  avancée  est  nécessaii'e  pour  la  culture  entière  et  minutieuse 
d'une  science ,  comme  pour  la  discussion  des  hautes  ques- 
tions théoriques,  tandis  que  des  ouvrages  purement  descriptif 
s'adaptent  fort  bien  à  un  état  moins  avancé  de  l'esprit  national 
Ceci  donne  aussi  la  clef  des  difSërences entre  les  chiffi*es  des  pu- 
blications théoriques  et  descriptives  faites  dans  les  divers  États, 
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Par  ordre  de  matières,  les  ouvrages  et  les  Mémoires  ou 
Notices  publiés  en  i833  seraient  répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 
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Il  a  donc  paru,  pour  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
i44  ouvrages  et  '176  Mémoires  en  tout  ;  et  pour  la  géologie  et 
la  paléontologie,  61  ouvrages  et  4^4  Mémoires, ou ,  en  tout, 
^o5  ouvrages  et  690  Mémoires ,  ou  bien  SgS  publicatio!:s. 

Le  rapport  des  nombres  difFcreus  de  ces  deux  genres  de  pu- 
blications est  bien  propre  k  caractériser  notre  époque ,  où, 
outre  Tesprit  dominant  d'association,  règne  un  désir  immodéré 
défaire  connaître  ses  idées  aussi  pramptement  qu'on  les  a  con- 
çues. L* ilotisme  des  'sa vans  a  cessé  en  même  temps  que  la  pu- 
blication des  ouvrages  très  volumineux ,  qui  jadis  paraissaient 
de  temps  à  autre  comme  des  raretés,  et  étaient  le  travail  Je 
toute  une  vie.  Si  autrefois  on  produisait  quelquefois  des  œuvres 
parfaites  ,  les  auteurs  isolés  ue  jouissaient  pas  comme  à  présent 
de  l'avantage  de  s'éclairer  par  la  discussion  pendant  le  temps 
même  de  la  composition  de  leurs  ouvrages.  Livrés  ainsi  à 
eux-mêmes  ,  ils  étaient  plus  aptes  à  s'égarer  qu'à  présent ,  où 
chaque  chapitre  d'un  traité  est  disséqué  d'avance  dans  des  re- 
cueils périodiques. 

'    -   ^'^c  OM «<«•'» nroc  ^n  i83^  av#»r  celui 
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que  donnent  les  années  i83»o^  i83i  et  »83a,  on  trouvé  environ 
la  proportion  établie  par  les  nombres  3oo ,  4^0 ,  5oo  et  900. 
Ainsi,  je  crois  n*être  pas  fort  loin  de  la  vérité  en  avançant 
qu'il  parait  à  présent  chaque  année  plus  de  raille  ouvrages, 
mémoire&^u  notices,  qui  intéressent  le  géologue.  Or,  d'après 
cela  je  calcule  approximativement  que  ma  Bibliographie  gé- 
nérale des  sciences  géologiques  et paléovitologiques  contiendra 
entre  cent  cinquante  mille  et  deux  cent  mille  indications ,  dont 
j'ai  classé  déjà  environ  la  moitié  et  réuni  près  des  deux  tiers. 

Avenir  de  notre  association. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'accroisse- 
ineiit  et  le  développement  de  noti*e  Société.  Lors  de  sa  fonda- 
tion ,  on  nourrissait  l'espérance  de  pouvoir  réunir  au  moins 
trois  cents  personnes.  Maintenant,  nous  approchons  d'être  qua- 
tre cents ,  et  nous  pouvons  nous  flatter  d'atteindre  encore ,  si 
ce  n'est  le  double  de  notre  nombre  actuel,  du  moins,  dans  peu 
de  temps,  un  bon  tiers  en  sus.  L'heureuse  imitation  de  notre 
esprit  d'association  par  d'autres  sociétés  prouve  que  nous 
avons  établi  de  bonnes  bases.  Reconnaissons  aussi  que  notre 
position  est  unique  dans  le  monde;  faisons-en  donc  profiter 
l'humanité,  et  produisons  quelque  chose  en  rapport  avec  les 
moyens  d'exécution  que  la  nature  nous  a  prodigués. 

A  cet  égard ,  les  grandes  réunions  scientifiques  de  cette  an- 
née offriront  des  occasions  favorables ,  et  le  conseil  de  la  So- 
ciété ne  négligera  pas  de  s'occuper  des  moyens  d'accélérer  cet 
état  de  prospérité  désirée. 

Parmi  les  mesures  à  prendre,  les  trois  plus  essentielles  res- 
tei*ont  toujours:  celles  d'augmenter  le  nombre  de  nos  séances; 
de  publier  par  an  deux  volumes  de  Bulletin  ornés  de  coupes  ; 
enfin  ,  de  diviser,  au  moins  entre  trois  ou  même  six  personhes , 
la  charge  de  rapporteur  des  travaux  de  la  Société,  des  progrès 
de  la  géologie  et  de  ses  applications. 

Si  des  publications  intéressantes  et  régulières  accix>Uront  ra- 
pidement notre  nombre,  ce  surcroit  de  revenu  permettra  d'ap- 
pliquer de  plus  fortes  sommes  aux  nioycus  d'exécution.  Sous 
ce  rapport,  nous  devons  continuer  aussi  nos  efforts  pour  ré- 
pandre le  goût  de  notre  Société,  non  seulement  en  France, 
mais  dans  chaque  pays  ,  et  chercher  dans  les  contrées  qui  nous 
sont  restées  jusqu'ici  étrangères  les  appuis  importans  dont  nous 
honorent  déjà  les  empii*es  de  Russie  et  d'Autriche. 

D'une  autre  part  I  correspondant  régulièrement  avec  plus 
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de  cinquante  des  Sociétés  savantes  les  pltis  renommées  dans  les 
deux  hémisphères ,  de  noli veaux  élémens  de  succès  nous  sont 
ainsi  ouverts  y  en  même  temps  que  notre  bibliothèque  et  nos 
collections  ne  cessent  de  s'enrichir  des  dons  que  nous  procure 
l'établissement  de  cette  heureuse  confraternité  (i). 

Il  nous  reste  encore  à  persévérer  dans  nos  efforts  pour  ea- 
trcr  en  rapport  avec  un  plus  grand  iiombi*e  de  rédacteurs  de 
journaux  scientifiques  périodiques  ;  mais  dès  que  nous  publie- 
rons régulièremeht  deux  ou  trois  volumes  par  an,  les  échanges 
avec  toute  espèce  de  publications  semblables  auront  lîea  bien 
plus  facilement. 

Quant  à  la  marche  même  de  nos  l'echerches ,  ne  n^ligeons 
pas  les  applications  immédiates  de  la  géologie,  pour  ne  nous 
occiiiper  que  de  discussions  tliéonques.  Loin  de  moi  de  vouloir 
restreindi*e  le  champ  de  nos  observations  à  la  géologie  de  super- 
position et  au  relevé  de  cartes  géologiques;  mais  il  me  semble 
que,  parmi  les  théories,  il  serait  utile  de  ftgre  ressortir  surtout 
celles  qui  peuvent,  a  priori  ou  posteriori,  conduire  à  des 
résultats  importans  pour  la  pratique. 

Cette  dernière ,  par  exemple ,  a  l'air  de  ne  pouvoir  guère 
tirer  de  secours  de  la  théorie  des  soulèvemens  en  général  ;  tan- 
dis  que,  restreinte  au  redressement  des  couches  et  aux  fiiilles, 
ces  vues  théoriques  se  trouvent  avoir  leur  application  immé- 
diate dans  certaines  exploitations  très  importantes. 

Passant  h  un  autre  exemple  :  les  dissertadons  descriptives  ou 
théoriques  sur  la  topographie  géologique  et  la  distribution  des 
couches  dans  divera  bassins  paraissent  à  tort  s'éloigner  fdrt  des 
besoins  usuels  de  la  vie  sociale  ;  tandis  que  des  fouilles,  des  puits 
artésiens ,  des  constructions  et  d'autres  entreprises ,  font  aper- 
cevoir  bientôt  toute  l'imporUnce  de  ce  que  le  vulgaire  éuit 
tenté  de  classer  parmi  les  rêves  creux  des  métaphysiciens. 

C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  nous  attirerons  à  nous  cette 
foule  d'hommes  instruits  qui  méritent  si  bien  de  la  société,  en 
lui  fournissant  l'eau  potable ,  le  sel ,  les  combustibles ,  les  mé- 
taux, et  certaines  matières  précieuses,  ainsi  que  les  voies  de 
communication,  les  demeures  salubres  et  solides,  les  édifices  de 
luxe,  etc.  Nous  profiterons  de  leurs  lumières,  comme  eux  des 
nôtres ,  et  ainsi  se  formera  cette  alliance  si  nécessaire  et  trop 
souvent  méconnue  de  la  géologie  et  des  arts ,  en  ptrticulier  de 
l'art  des  mines ,  ou  de  la  théorie  et  de  la  pratique* 


(i)  La  bibliothèque  renferme  déjà  plus  de  700  volumes. 
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Si  nous  arrivons  ainsi  à  un  des  principaux  buts  de  notre  as- 
sociation ,  c'est  en  poussant  jusqu'à  la  dernière  limite  la  curio- 
sité géologique ,  c'est-à-dire  en  étudiant  dans  le  détail  le  plus 
minutieux  les  créations  ensevelies  dans  les  entrailles  du  globe , 
et  en  tAchtmt  d'apprécier  l'origine  des  dépôts  de  sa  croûte,  que 
nous  grossirons  nos  rangs  des  savans  de  toute  espèce  au- 
tant que  des  personnes  aimant  l'instruction.  Peut-être  même 
arriverons-nous  à  voir  se  parer  nos  séances  de  ce  sexe  dont  la 
pudeur  n'a  rien  à  craindre  de  notre  science,  et  dont  nous  pou- 
vons contenter  au-delà  de  toute  expression  l'excessive  curio- 
sité. 

Ainsi  nous  avancerons  la  zoologie  et  la  botanique,  en  popu- 
larisant tout  à  la  ibis  la  géologie,  et  la  faisant  entrer  dans  le 
domaine  des  faits  authentiques;  nous  fiiciliterons  même  aux 
médecins ,  aux  staticiens  et  aux  jurisconsultes  leurs  recherches 
en  iàveur  de  l'humanité ,  tandis  que  nous  guiderons  les  artistes 
dans  l'imitation  du  beau  nafùrel. 

Mais  je  m'arrête  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  plus 
longuement  la  noble  carrière  qui  nous  est  ouverte.  D'une  part, 
donner  de  l'occupation  à  un  grand  nombre  de  nos  semblables, 
améliorer  leur  condition,  augmenter  les  revenus  de  chaque 
Etat;  de  l'autre,  civiliser  en  diminuant  les  préjugés,  intéresser 
et  amuser,  telle  est  cette  tâche  pour  laquelle  notre  science  et 
notre  Société  sont  appelés  à  porter  un  si  fort  contingent.  Avan- 
çons donc  d'un  pas  assuré,  raisonnons  librement  entre  nous 
sur  toutes  les  questions ,  mais  no  méconnaissons  jamais  la  voix 
des  che6  que  nous  nous  sommes  donnés  ;  que  chacun  soutienne 
son  voisin ,  sans  hïre  attention  à  sa  couleur,  et  que  notre  de- 
vise soit  sagesse,  travail  et  persévérance;  car,  sous  ce  signe, 
nous  arriverons  au  but  désiré,  et  nous  transmettrons  nos  noms 
avec  honneur  à  la  po^érité. 
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A  la  page  lo.  Depuis  l'an  passé,  les  Sociétés  rojal^s  de  Lon- 
dres et  d'Edimbourg  publient  les  procès-rerbaux  de  leurs 
séances  (  Proceedîngs,  etc.  ),  à  l'instar  de  ceux  de  la  Société 
géologique  de  Londres. 

A  la  page  16.  Une  Société  pbilomatique  s'est  formée  à  Pons, 
dans  la  Charente-Inférieure. 

A  la  page  oS^  M.  Gerstdorf  a  commencé  depuis  i834  un  Ré- 
pertoire bibliographique  pour  l'Allemagne  {Repertorium  d. 
ges.  deuischen  lAteratur,  Leipzig  ;  deux  fois  par  semaine  ). 

A  la  page  38.  La  Société  historique  et  littéraire  de  Québec  a 
commencé  à  publier  un  troisième  volume  de  ses  Transactions. 

A  la  page  67.  M.  Marcet  a  donné  une  Note  relative  à  l'in- 
fluence supposée  de  la  lune  sur  le  temps  {BibL  wùy.  Fév. 
i834}. 

A  la  page  84  >  ligue  33.  M.  Reichenbach  a  découvert  TEa- 
pion  y  le  Paraffine  et  le  Picromèle. 

A  la  page  i36.  Pour  les  progrès  de  la  cristallographie ,  il  est 
bon  de  comparer  ce  qu'en  dit  M.  Whewell  avec  le  Résumé 
bien  fiiit  de  M.  Hessel ,  dans  sa  Krystallométrie  (Leipzig,  i83i , 
p.  289-317)^  ouvrage  extrait  du  Dictionnaire  des  sciences 
physiques  de  Gehler. 

Page  160.  Je  me  hâte  de  rectifier  un  renseignement  fautif 
i^elativemeot  au  Traire  de  Géologie  (  Handhuch  der  Géogruy- 
sie,  Freiberg  1 833,  in-8^),  de  M.  A.  Kuhn.  Le  premier  volume , 
de  io!23  pages,  vient  de  m'aiTÎver.  Il  renferme,  dans  cinq 
.parties,  les  généralités  sur  les  propriétés  physiques  et  les  rap- 
ports cosmiques  du  globe  teiTestre;  les  détails  sur  les  surfaces 
continentales  et  les  mers;  un  exposé  des  restes  organiques ,  de 
leur  nature  et  de  leur  distribution  géologique  ;  enfin  un  résu- 
mé  des  effets  des  clémens  atmosphériques  sur  la  production  de 
certaines  masses  minérales,  et  sur  les  modifications  éprouvées 
journellement  par  la  croûte  terrestre.  Dans  <^ette  dernière  par- 
tie^ l'auteur  s'occupe,  avec  beaucoup  d'érudition^  non  seule- 
ment des  effets  de  l'air  sur  la  surface  terrestre,  mais  encore  de 
ceux  du  feu  volcanique  et  de  l'eau  ;  il  termine  par  épliquer 
les  phénomènes  observés  à  l'explication  de  l'origine  de  la 
croûte  du  globe.  Je  suis  fâché  de  n'avoir  plus  que  la  place  d'a- 
jouter que  M.  Kuhn ,  tout  en  reconnaissant  les  côtés  iaibles 
des  anciennes  théories  neptuniennes,  s'efforce  de  tenir  un  juste 
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milieu  entre  le  plutonisme  et  le  neplunisme,  et  attribue  au 
premier  moins  d'effets  qu'on  est  accoutumé  de  le  faire  généra- 
lement, comme  par  exemple  pour  le^  ti*achyt^s,  les  rétinites, 
le  remplissage  des  Blons  métallifères ,  les  filons-couches  trap- 
péens,  etc. ,  etc.  Pour  pouvoir  porter  un  jugement  équitable, 
M.  Kuhn  aurait  dû  visiter  un  terrain  volcanique  incontesta- 
ble. Le  second  volume  sera  l'exposé  de  la  Géognosie ,  ou  l'His- 
toire des  terrains. 

A  la  page  180.  M.  L.-A.  Necker  a  donné  un  Mémoire  sur 
la  détermination  de  la  position  des  coucbes  stratifiées,  et  a  dé- 
crit un  compas  clinométrique  {Trans,  oj  the  roy.  Soc.  of 
Edinburgh,  vol.  XII ,  part,  a,  p.  363  ). 

A  la  page  218.  Pour  la  théorie  de  la  formation  des  lOpnta- 
gnes ,  il  est  intéressant  de  lire  les  Essais  sur  les  montagnes , 
par  le  C.  de  N***  (Amsterdam ,  1 785,  2  vol.  in-8**). 

M.  Gonybeare  vient  de  donner  une  seconde  notice  pour 
montrer  qu'en  Angleterre  les  mêmes  époques  de  soulèvemens 
ont  produit  des  redressemens  dans  des  directions  différentes 
(  Lond.  a.  Edinb.  phil.  Mag»  Juin  1 834  )*  ^^  ii'si  p^  non 
plus  pu  proBter  de  la  Revue  critique  des  époques  de  soulève- 
mens de  M.  de  Beaumont,  par  M.  de  Wagner  (  Archw.f.  Na- 
/wr/eAre,  dcM.Kastner,  i833). 

A  la  page  262.  Le  Mémoire  géologique  sur  rille-ct-Tilaine 
est  de  M.  Toulmouche,  et  non  de  M.  Deslongchamps. 

Page  4^7-  Ayant  reçu  dernièrement  les  six  derniers  numéros 
du  Journal  des  Mines  russes  pour  i833 ,  je  dois  y  signaler  cinq 
cartes  géologiques  ;  savoir  :  1^  celle  des  environs  d'Ëkaterin- 
burg,  par  M.  Tchaikovsky  (  cab.  7  );  2**  celle  des  environs 
de  Perm  ,  par  M.  Schumann  (  cah.  8  );  3^  celle  des  environs 
de  Marienpol^  dans  le  gouvernement  d'Ekaterinoslav,  par 
M.  Ivauitsky  (cah.  10);  celle  des  montagnes  qui  bordent  la 
vallée  de  Kourlitchine ,  dans  la  Sibérie  orientale^  par  M.  de 
Taskin  (  cah.  1 1  );  5^  celle  de  la  partie  occidentale  du  gou- 
vernement d'Omsk,  en  Sibérie  (  cah.  11.). 

Page  345.  M  Sjhulz  vient  de  compléter  les  notions  ac- 
quises l'an  dernier,  sur  la  Géologie  d'Espagne ,  pai'  une  des- 
criptioaet  une  carte  géologique  de  la  Galice  (Voyez  BuiL,voL 
IV,  Séance  du  7  juillet  ).  » 

Page  44^-  ^*  Herm.  de  Meyer  va  publier  en  septembre  la 
Description  des  ossemens  fossiles  des  environs  de  Georgens- 
gmund,  en  Bavière,  et  de  leur  gisement  {Diefossilen  Knochen 
der  Gegehd  von  Qeorgensgmund ,  etc.  Francfbrt-s.-M. ,  in-4^y 
avec  i4  pl*)*  ^^  y  traitera  surtout  des  genres  Paiœomeryx, 
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Paiœothenum ,  Dinotherium  et  Mastodon,  ainsi  que  d'aatres 
aniiiiaux'vertâ[>rés  voisins  dél  rhinocéros  et  des  cochons. 

Page  458.  M«  P.-L.  Duclos  a  distribué  le  prospectus  d'une 
Description  et  classification  de  toutes  les  espèces  de  coquiHes 
univalves  marines  vivantes  et  à  F  état  fossile;  ouvrage  publié 
par  monographies  et  par  livraisons^  avec  figures  coloriées. 
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